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ENTÊCONTORË, 
Penttcantoros,ïïiïTW- 
r»ps;  , vaifleau  à cin- 
quante rame».  Foye{ 

Vaifleau. 

PENTÈCOTE  , Pentecofle  , 
ns/Tw*c«7H  , c’eft- à-dire  , cin- 
quantième, nom  d’une  fête  fo- 
ïemnelle  parmi  !ei  Juifs,  ainfi 
nommée  parce  qu’ils  U célé- 
broient  le  cinquantième  jour 
après  la  Pâque,  en  mémoire  de 
ce  que  cinquante  jours  après  leur 
fortie  d’Égypte , Dieu  avoir 
donné  à leurs  peres  la  loi  fur  le 

Tarn.  XXXIII. 


mont  Siaaï  par  le  miniftere  de 
Moïfe. 

La  Pentecôte  eft  auflr  une 
fête  foleitioeUepar  mi  les  Chré- 
tiens , & célébrée  en  mémoire 
de  la  defeente  du  Saint  Efprit. 
Les  Apôtres,  après  l'afcenfiort 
de  Jefus-Chrift , s’étant  retiré* 
à Jérufalem  dans  une  même 
maifon,  que  l’on  dit  avoir  été 
celle  de  Marie,  Merede  Jean, 
& qui  étoit  fur  la  Montagne  de 
Sion  , y attendirent  le  Sairc 
Efprit,  que  le  Sauveur  leur 
avait  promis.  Et  le  jour  de  1» 
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Pentecôte,  vers  la  troifieme  » phete Joël.  Je  répandrai  mon 
heure  du  jour  , c’eft  à dire  , fur  » efprit  fur  toute  chair;  vos  fils 
les  neuf  heures  du  matin,  on  » & vos  filles  prophétiferont, 
entendit  tout  d’un  coup  ud  grand  » vos  jeunes  gens  auront  des  vi- 
bruit  comme  d’un  vent  impé-  » fions  ,&  vos  veillards  auront 
rueux , qui  venoit  du  Ciel,  fit  » des  fonges.  Je  ferai  paroitre 
qui  remplit  toute  la  maifon  où  » en  haut  des  prodiges  dans  le 
les  Difciples  étoient  rafl'emblés.  » Ciel,  fit  en  bas  des  lignes  ex- 
En  même  tems  , ils  virent  pa-  » traordinaires  fur  la  terre  ; ôc 
roître  comme  des  langues  de  « pour  lors  quiconque  invo- 
feu , qui  fe  partagèrent,  & s’ar-  » quera  le  nom  du  Seigneur, 
rêterent  fur  chacun  d’eux  ôc  « ferafauvé.»  Apr  es  cela, il  leur 
aulG-tôt  ils  furent  remplis  du  parla  de  Jefus-Chriil,d*famorr( 
Saint  Efprit,  3c  commenceront  de  fa  réfurreélion,  & de  la  def- 
à parler  diverfes  langues,  félon  cente  du  Saint-Efprit  , dont  ils 
que  le  Saint  Efprit  leur  mettoit  voyoient  des  effets  fi  fenlibles. 
les  paroles  à la  bouche.  A ces  paroles,  ceux  qui  écou- 

Il  y avoit  alors  à Jérufalem  des  toient  Saint-Pierre,  furent  tou- 
Juifs  pieux  3c  craignant  Dieu , chés  de  componction  , 8c  lui 
de  foutes  fortes  de  nations;  fit  dirent,  8c  aux  autres  Apôtres: 
au  bruit  qui  s’e'toit  fait  entendre  » Mes  freres,  que  faut-il  que 
dans  la  maifon  où  étoient  les  » nous  faffions  ? Saint-Pierre 
Apôtres,  il  s’y  affembla  ungrand  n leur  répondit:  Faites  péniren- 
nombre  de  perfonnes  , qui  fe  » ce,  ôc  que  chacun  de  vous  fiit 
trouvèrent  fort  furprifes  d’en-  » baptiféau  nomdeJefus-Chrift, 
tendre  tous  ceux  qui  étoient  » pour  obtenir  la  rémilfion  de 
dans  la  maifon  parler  diverfes  » vos  péchés;  ôc  vous  recevrez 
langues.  Les  un»  fe  contentèrent  » le  Saint-Efprit.  » Il  continua 
de  lesadmirer;mais, d’autres  s’en  à les  inffruirc  par  divers  autres 
moquèrent , difanr  que  ces  gens  difcours  , fie  on  en  baptifa  ce 
étoient  pleins  devin  nouveau,  jour-la  environ  trois  raille.  Voi- 
Alors,  Saint  Pierre  prenant  la  là  ce  qui  fe  pifl’a  le  jour  de  la 
parole,  leur  dit:«  Ces  gens  que  Pentecôte  de  l’an  33  de  l!Ere 
» vous  voyez  , ne  font  point  Chrétienne. 

» ivres,  puifqu’il  n’eft  encore  LesJuifsnommenr  aulïï  laPen- 
» que  la  troifieme  heure  du  jour.»  tecôte , la  fête  desfemaines,  par» 
[Les  jours  de  fête  on  ne  inan-  ce  qu'elle  fe  célébré  à la  fin  de* 
geoir  pas  avant  midi,  fur-tout  fepe  femaines  , qu’on  compte 
on  ne  goûtoit  rien  avant  l’heure  depuis  laPâque.  Elle  eft  encore 
de  Tierce  ou  neuf  heures  du  appellée  dans  l'Ecriture,  le  jour 
matin,  qui  étoit  une  heure  de  des  prémices,  parce  qu’on  of- 
prieres.  ] « Mais  , ajouta-t-il , froit  ce  jour-la  au  temple  les 
» vous  voyez  l’accompliflement  prémices  des  fruits.  Elle  eff  de 
» de  ce  qui  a été  dit  parle  Pro-  plus  nommée  le  jour  de  la  moif» 
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ton, parce  qu’on  commençoir  a- 
lors  à couper  le  grain.  Il  étoit 
ordonné  d’offrir  deux  gâteaux 
fait*  de  froment  nouveau;  c'é- 
toient  les  prémices  du  pain,  qui 
«f toit  fait  avec  du  levain.  Le 
grand  Prêtre  en  prenoitun  pour 
lui,  l'autre  étoit  partagé  entre 
les  Prêtre*.  On  ne  le*  portoit 
point  fur  l’autel  d’où  le  levain 
étoit  abfolumeni  banni.  On  im- 
moloit  auffi  différentes  vitflimes, 
comme  deux  veaux  8c  un  bélier 
en  holocaufte  , fept  agneaux  en 
hoAies  pacifiques , <k  up  bouc 
pour  le  péché. 

Les  Juifs  modernes  célèbrent 
cetre  fête  pendant  deux  jours  , 
qui  font  gardés  comme  Ceux  de 
la  fête  de  Pâque  ; c’eft-à-dire  , 
qu'on  ne  travaille  point  dans  ce 
tems-là  , 8c  qu’on  ne  traite  d’au- 
cune affaire.  Léon  de  Modene 
rapporte  que  c’eltune  tradition 
chez  les  Juifs,  que  la  loi  leur 
fut  donnée  ce  jour -là  fur  le 
mont  Sinaï.  C’eil  pourquoi,  ils 
ont  accoutumé  d’orner  les  Sy- 
nagogues  6c  les  lieux  où  l’on 
lit , ût  même  leurs  maifons , avec 
des  rofes  Ci  detfleurs accommo- 
dées en  couronnes  8c  en  feAons. 
M.  Simon,  dans  fon  fupplément 
aux  cérémonies  des  Juifs , com- 
pare la  Pentecôte  des  Chrétiens 
avec  celle  des  Juifs.  11  dit  que 
comme  ce  fut  ce  jour -là  que 
Dieu  donna  aux  lfraëlites  la  loi 
fur  la  montagne  de  Sinaï , oui 
parut  toute  en  feu,  de  même  les 
Apôtres  reçurent  ce  même  jour 


la  nouvelle  loi , étant  remplis , 
du  Saint- Efprît , qui  defeendit 
fur  eux  avec  un  grand  bruit  , 
comme  il  eft  marqué  dans  les 
adles  des  Apôtres.  Il  ajoute 
que  la  Pentecôte  des  Chrétiens 
a été  principalement  inAituée 
pour  honorer  le  jour  que  la  nou- 
velle loi  fut  imprimée  par  le 
Saint-Efpric  dans  le  cœur  des 
Apôtres,  à l’imitation  de  la  loi 
qui  avoit  été  donnée  à Moi :e 
un  pareil  jour > fur  des  tables 
de  pierre. 

On  ne  trouve  pas  dans  le 
texte  de  l’Ecriture,  ni  dans  Jo- 
fephe,  que  la  Pentecôte  parmi 
les  Juifs  ait  eu  une  odlave,  quoi- 
qu’elle fût  une  des  trois  folem» 
r.ités . où  tous  les  mâles  devoienC 
paroitre  devant  le  Seigneur. 

PENTÉLÉE,  Pcnulton , (<t) 

ir»»T/*<icr , ville  du  Péloponnefe» 
Plutarque  , qui  ditquecetre  ville 
fut  prife  par  Cléomene,  femble 
la  placer  dans  l'Achaie. 

PENTÊLIQUE  [ Le  mont  J , 
Mûris  Penulicus,(b) 
montagne  de  Grece  dans  l’At- 
tique.  Cette  montagne  étoit  fur- 
rour  célébré  par  fes  carrières  de 
marbre.  On  y voyoit  une  Aatue 
de  Minerve» 

C’eA  encore  aujourd’hui  le 
mont  Pentéli,  ou,  comme  les 
Grecs  modernes  prononcent, 
Pendéli;  c’étoit  auAï  une  bour- 
gade de  la  tribu  Antiochide. 

P E N T E R E , Penleres  , (c) 
ncrrufM;  . vaifleau  à cinq  rangs 
de  rame.  Voyc^  vaifleau. 


4 PE 

PENTÉSYR1NGUE  , P<n - 

ttfyringis  , , ma- 

chine de  bois  à cinq  trous,  où 
l'on  entravoit  chez  les  Grecs, 
les  jambes,  les  bras  & la  tête 
des  criminels , afin  qu'ils  ne 
pufient  fe  remuer.  Ariftote,  par- 
lant d'un  orateur  célébré  , nom- 
mé Peufippe  , qui , quoique  pa- 
ralytique, tâchoit  de  brouiller 
l’État , ajoute  : « Il  eft  étrange 
n que  cet  homme  arrêté  par  une 
» maladie  pire  que  la  Pentéfy- 
» ringue,  ait  l’efprit  fi  remuant.» 
Cette  métaphore,  agréable  en 
Grec  , pei*d  fa  grâce  dans 
notre  langue;  parce  que  des  fi- 
gures , qui  repréfentent  des  ima- 
ges, ne  touchent  point  les  per- 
sonnes à qui  ces  images  font  in- 
connues. 

Ce  mot  ell  compofé  de  Tt'trt, 
quinque , cinq  , & tvfiyi, 
canal , conduit. 

PENTHÉE,  Ptntheus,  (a) 
TînUii  , fils  d’Echion  & d’Aga- 
vé,  fuccéda  à Cadmus  Ton  grand- 
pere  au  royaume  de  Tïtebes. 
S’étant  moqué  des  cérémonies 
qui  fe  pratiquoientdans  les  fêtes 
confacrées  à Bacchus,  il  fut  dé- 
chiré & mis  à mort  par  les  Bac- 
chantes. 

Ovide  raconte  cette  aventure 
d’une  maniéré  poétique.  Penthée 
tourne  en  ridicule  les  prédic- 
tions de  Tiréfias,  & défend  à 
fes  gens  d’aller  au-devant  de 
Bacchus  , & de  lui  rendre  de 
l’honneur.  Au  contraire,  il  leur 

(a)  Ovid.  Metim.  1.  III.  c.  9.  à- 
\ Virg.  Æneid.  L.  IV.  t.  469 , 470. 
» u rat . L.  11.  Ode.  16.  v.  14.  L.  I. 
tpifi.  16.  t.  7j.  Luciaa.  T.  Vlll.  I 
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commande  de  le  prendre , & de 
l’amener  lié  devant  lui.  Mais, 
Bacchus , pour  fe  rire  de  cet 
impie,  prend  la  forme  d’Acete  , 
l’un  de  fes  compagnons , & fouf. 
fre  qu’on  le  préfente  à ce  Prin- 
ce , & qu’on  le  mette  en  prifon  » 
d'où  il  fort  fans  que  perfonne 
s’en  apperçoive  ; & pour  fe 
venger  de  Penthée,  il  met  un  fi 
grand  trouble  dans  l’efprit  de 
fa  mere  & de  fes  tantes , qu’elles 
déchirent  cet  impie,  & le  fonc 
miférablement  mourir. 

On  peut  confidérer  Penthée 
dans  cette  fable  fous  deux  per- 
fonnages  différens  , Tons  celui 
de  bon  Prince  & fous  celui  de 
Tyran.  En  effet,  quelques  uns 
rapportent  que  Penthée  étoit 
un  grand  Roi,  qui,  ayant  voulu 
s’efforcer  de  bannir  l’ivrognerie 
de  fon  royaume,  fut  maltraité 
par  fes  fujets  & déchiré , pour 
aiofi  dire,  par  leurs  médifances 
& leursûijures.  Car,  il  y en  a eu 
beaucoup  parmi  les  Payens  qui 
ont  été  maltraités  pour  avoir 
voulu  condamner  de  femblables 
dcfordres.  Mais , d'autres  ont 
dit  que  ce  fut  un  tyran  6c  un 
impie  qui  exerça  toutes  fortes 
de  cruautés  fur  les  prêtres  de  la 
religion  de  fon  païs;  que  fes 
plus  proches  paréos  fe  perfua- 
derent  qu’on  ne  devoit  point 
avoir  d’alliance  avec  un  hom- 
me qui  n’en  vouloit  point  avoir 
avec  les  dieux,  & que  la  reli- 
gion l«ur  paroiffant  préférable  à 

p.  384.  Plut.  T.  I.  pig.  ^«4.  Piuf. 
p.  a 4 , 88  , 449.  Myth.  pir  M.  l’Abb. 
lin.  T.  IV.  p.  137  , »j8,  16a.  T.  VI, 
p.  x*7  , ni. 
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la  proximité  du  fang.ils  avoient 
eux  mêmes  travaillé  à délivrer 
leur  pais  de  cet  ennemi  des 
dieux  & des  hommes  ; car,  il 
eft  bien  difficile  qu’un  Prince 
qui  ne  connoît  pas  Dieu , ait  de 
l'amour  pour  fes  fvjjets.  Enfin, 
Penthée  eft  déchiré  par  fa  pro- 
pre mere,  pour  montrer  que  le* 
impies  ne  doivent  point  trouver 
d’amis,  ni  enfin  aucun  refuge, 
même  parmi  leurs  parens,&  ceux 
qui  les  touchent  de  plus  près. 

Mais,  cette  fable  peut  auflï 
fe  rapporter  à la  nature,  & nous 
croirions  que  par  Bacchus,  mé- 
tamorphofé  en  Acete , on  veut 
marquer  la  faifon  que  la  vigne 
commence  à donner  quelque 
efpérance,  fans  toutefois  qu’on 
uiffe  connoître  s’il  y aura 
eaucoup  de  vin,  ou  s’il  y en 
aura  peu  ; que  l’on  dépeint 
par  Penthée  le  mauvais  tems 
qui  arrive  d’ordinaire  , quand 
la  vigne  eft  près  de  fleurir,  ou 
qu’elle  eft  déjà  en  fleur,  de  que 
par  Agavé,  qui  tue  fon  fils  en 
faveur  de  Bacchus,  on  nous  fi- 
gure la  terre , qui , ceflanr  enfin 
de  faire  monter  des  vapeurs  en 
l’air,  ôte  la  matière  du  mauvais 
tems.  En  effet , il  femble  qu’Aga- 
vé  vienne  de  «b’nvi c , qui  li- 
gnifie merveilleux  Sc  vénérable, 
qui  font  deux  épithetes,  aflez 
convenables  à la  terre.  Car, 
fi  on  la  confidere  comme  la 
mere  de  tous  les  vivans,  n’eft- 
«11c  pas  vénérable  en  cette  qua- 


P E 5 

lité  de  mere?  & fi  on  la  confi- 
dere avec  la  vertu  qu’elle  a de 
produire  de  de  nourrir  toutes 
chofes,  y a-t-il  rien  de  plu* 
merveilleux  ? 

PENTHÉE,  Penthea,  Prin- 
ceffe  qui  étoit  fille  de  Cadmus 
Sc  d'Hermione. 

PENTHELE  , Ptnthelus , (a) 
le  même  que  Penthile.  Voyt\ 
Penthile. 

PENTHÉMIMÊRIS  , Ptn- 

thtmimtris,  IU^n/uiuirif  ; c’eft  dan* 
la  Poëfie  Grecque  & Latine , 
une  partie  d’un  vers,  compofée 
de  deux  pieds  Sc  d'une  fyllable 
longue  , comme 

Nos  patri  \ a fi  \ nés , &c. 

Ce  mot  eft  formé  de  nnn  , 
quoique,  cinq,  ifueùi  . dimidius , 
moitié,  d(  , pars,  partie, 
c’eft  à dire,  cinq  demi-mefures, 
chaque  pied  dans  la  Poëfie  Grec- 
que étant  compofé  de  deux  de- 
mi-mefures, Sc  la  fyllable  lon- 
gue en  formant  une. 

PENTHÉSILÉE,  Penthefilej, 
(A)  Reine  des  Amazones , fuc- 
céda  à Orithye.  Ayant  volé  au 
fecours  de  Troie,  aflîégée  par 
les  Grecs,  elle  y perdit  la  vie, 
après  s’être  (ignalée  entre  les 
plus  braves  guerriers  par  de* 
exploits  dignes  d’une  éternelle 
mémoire.  La  perte  de  cette  Rei- 
ne Sc  celle  de  fon  armée  dimi- 
nuèrent fi  confidérablement  le 
nombre  <3c  les  forcesde»  Amazo- 
nes, que  fe  défendant  à peine 


(a)  Vetl.  Paterc.  L.  I.  c.  i.  |t  1.  v.  494-  ér  fa.  L.  XI  y,  tu, 

C*)  J ait.  L.  U.  c.  4,  Virj.  Ancid,  1 fa.  Plvp.  T.  1-  P-  4>S* 

A iij 
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contre  leurs  voifim,  elles  traî- 
nèrent une  vie  obfcure  jufqu’au 
régné  d'Alexandre  le  Grand. 

Penthéfilée  fui  ^uée  par  A- 
th i 1 le.  Homere  ne  parle  point 
de  cette  Princelïe  ; mais , Vir- 
gile en  fait  une  mention  ho- 
norable. Il  repréfente  Penthé- 
filée  à la  tête  d'un  bataillon  d’A- 
mazones , armées  de  légers  bou- 
cliers en  forme  de  croilTant. 
Cette  belliqueufe  fille  , ajoute 
Vi'gile,  ceinte  d’une  écharpe 
d’or,  ÔC  le  fein  découvert,  pa- 
roifloitdans  la  mêlée, ofant  atta- 
quer tous  les  guerriers.  Pline  dit 
qu’elle  inventa  lahache  d’armes. 

PENTH1LE  , Penthilus  , (a) 
fils^d’Orelte.  C’ctoit  un 
bâtard  , qu’Orerte  avoir  eu  d’E- 
rigone,  hile  d’Égillhe.  Il  s’em- 
para de  l'ide  de  Lesbos. 

PENTH1LE  , Penthilus  , (b) 
nt»Çi*o«,  avoit  eu  pour  pete  Pé- 
riclvmene. 

PËNTRES  , Pcntri , (c)  peu- 
plé d’Italie  , dans  le  Sairnium. 
Tire  - Live  fait  mention  de  ce 
peuple,  & dit  que  leur  Capi- 
tale droit  la  ville  deBovianum. 
Fcyi{  Bovianum. 

PÉNULE  , Pcnula,(d)  en 
Grec  <t>rrc' m>  , ou  . efpece 

de  manteau  des  Romains , long, 
étroit,  qui  n’ctoit  ouvert  que  par 
le  haut.  On  le  vêtoit  en  palpant 
la  tête  par  cette  ouverture  , & 
on  ne  le  prenoit  que  pour  fe  ga- 
rantir de  la  pluie  & du  froid. 
C’étoit  proprement  un  manteau 
de  campagne , quoiqu’on  le  por- 
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tât  auflt  en  ville  dans  les  grands 
froids.  Horace  parle  de  la  Pé- 
nule  dans  fon  epître  à Buliatius. 
Incolumi  Rhodos,  & Mitylcne  pul- 
chra  facit , quoi 
Pcnula  folfiitio. 

« Si  votre  efprir,  mon  cher 
» Buliatius , étoit  dégagé  des 
n pallions  qui  le  tourmentent, 
» vous  ne  trouveriez  pas  plus 
» de  plailir  à demeurer  à Rho- 
» des  ou  à Mitylene  , toutes 
» charmantes  que  font  ces  vil- 
» les,  qu'à  porter  un  gros  mao- 
as  teau  au  mois  de  juin,  n 

Spart  ien  remarque  qu’ Adrien, 
faifant  la  fonction  de  Tribun 
du  peuple , eut  un  heureux  pré- 
fage  de  la  continuation  de  cette 
dignité  dans  fa  perfonne  par  la 
perte  qu’il  fit  de  fon  manteau  , 
appelle  Pénule,  que  les  Tribuns 
portoient  dans  le  tems  de  pluie 
ou  de  neige,  ôe  dont  les  Empe- 
reurs ne  le  fervoient  jamais. 

La  Pénule  lervoit  aux 
femmes  aufli  bien  qu'aux  hom- 
mes.L'Empereur  AlexandreSé- 
vere  défendit  aux  Matrones  de 
la  porter  à la  ville,  Sc  le  leur 
permitfeulement  à la  campagne. 
Oo  ne  fyait  pas  bien  la  raifon  de 
cette  défenfe.  Latnpridius  3e  les 
autres  Hiftoriens  des  Auguftes 
racontent  fi  fjccindlement  les 
faits,  qu’ils  palfent  légèrement 
fur  une  infinité  de  chofes,  3c 
donnent  la  torture  aux  com- 
mentateurs. 

Suidas  dit  que  la  Pénule  étoit 


<a)  Pauf.  p.  H7,  i<o  , *9»  , 497.  (i)  Horat.  L.  1.  Kplft.  j t . v.  17  , 18. 

O)  Paul.  p.  117.  Aneiq.  expl-  par  U.  Bern.  de  Alontf. 

(<)  Tit,  Lit.  I.  IX.  c,  jt.  T.  111.  p.  14,15,  57. 
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la  même  chofe  que  l'Epheftr  «de  ; 
& l’Epheftride  , félon  quelques 
uns,  ne  différoit  pas  de  la  Chla- 
snyde. 

PENUS,  Ptnus,  nom  que  les 
Romains  donnoient  au  fanâuairc 
du  temple  de  Vefla. 

PÉON,  Paon,  ( a ) na'w»,  fa- 
meux médecin , dont  la  race 
venoic  d’Égypte , où  tous  les 
hommes  étoient  d’excellens  mé- 
decins , parce  que  le  fertile  ter- 
roir de  cette  contrée  produifoit 
une  infinité  de  plantes  bonnes 
& mauvaifes.  Péon  pafloit  dans 
la  fable  pour  être  le  médecin 
des  Dieux.  Dans  le  cinquième 
livre  de  l’Iliade,  Homere  nous 
apprend  que  le  dieu  Mars  ayant 
été  bleffé  par  Diomede  fut  guéri 
par  Péon. 

« Péon,  dit  Homere,  met- 
» tant  fur  fa  bleffure  un  beaume 
»>  exquis,  le  guérit  fans  peine; 
» car,  dans  un  Dieu,  il  n’y  a 
» rien  de  mortel.  Comme  on 
» voit  le  lait,  dès  qu’une  main 
» habile  y a mêlé  le  fuc  amer 
» qui  a la  vertu  de  le  faire  cail- 
» 1er , fe  prendre  à mefure 
» qu’on  le  remue  , de  même  le 
*>  médecin  des  Dieux  n’eut  pas 
» plutôt  appliqué  fur  la  bleffure 
n du  Dieu  des  combats  fon 
. w beaume  falutaire,  qu’elle  fut 
n entièrement  confoiidée.  » 

Homere,  félon  la  remarque 
de  Madame  Dacier,  ne  fe  fert 
de  la  comparaifon  du  lait,  que 

(a)  Homer.  llitd.  L.  V.  ».  £99. 
«*r  />«.  Odytf.  L.  IV.  V.  151.  Virr. 
jtneid.  L.  Vil.  *.  769.  1.  XII.  ».  yc,i. 
Wdm.  de  l'Acid,  des  Inter,  k Bell. 
Leur.  T.  VI.  p.  569, 
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pour  faire  voir  avec  quelle 
promptitude  une  plaie  fe  guérit 
6t  fe  ferme,  à mefure  que  le 
médecin  des  Dieux  y verfe  un 
beaume  exquis.  Homere  ne  pou- 
voir choifir  une  comparaifon 
plus  vive,  plus  jufte,  ni  en  mê- 
me tems  plus  agréable  que  celle 
du  lait  qui  fe  caille  par  la  pré- 
fure  qu’on  y met.  Car  , elle 
peint  fi  bien  la  chofe,  qu’on  la 
voit  devant  fes  yeux.  Il  faut  a* 
vertir  que  dans  le  texte  d’Ho- 
mere , les  anciens,  au  lieu  de 
itifierffftTxi , ont  lu  avec  raifon 
■s tfir filtra:  , c’eft-à-dire  , fe 
coagule,  fe  caille  , fe  fige.  Euf- 
tathe  attribue  cette  correâion 
à Hérodien. 

Il  y en  a qui  prétendent  que 
le  nom  de  Péon  avoir  été  donné 
à Apollon  ; que  ce  nom  n’eft 
point  un  nom  propre , mais  un 
nom  commun  à tous  les  méde- 
cins ; & que  dans  fa  lignification 
Grecque  , il  veut  dire  guérir. 

PÉON  , Paon , (4)  ri-t/ar,  un 
des  fils  d’Endymion  , donna  fon 
nom  à la  Péonie.  Voyt{  Péonie. 

PÉON , Paon , (c)  rim'u,,  fils 
d’Antiloque,  eut  plufieurs  fils, 
qui,  chaites  de  MefTene  par  les 
Héraclides,  fc  retirèrent  à Athè- 
nes, où  leurs  defeendans  furent 
appellés  Péonides. 

PÉON,  Paon , (d)  Ilat/ur,  fut 
pere  d’Agaflrophus , que  Dio- 
mede fît  tomber  fous  fes  coups. 

PÉON,  Paon , (r)  nom  d’une 

(*)  Pauf.  p.  «87,  188. 

ICj  Pauf.  p.  117. 

(.d)  Homer.  lliad.  L.  XI.  ».  319, 

(<)  Quiotiüan.  L.  IX.  c.  4. 
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forte  de  pied  de  vert.  On  l’ap- 
pella  ainfi,  dit  on,  parce  qu'il 
dominent  dans  les  hymnes  ou 
cantiques, nommés  Péans.  Quin- 
cilien  en  attribue  l'invention  à 
un  médecin,  nommé  Péon.  Ce 
icd  confiltoit  en  quatre  fy lia— 
es , dont  trois  dévoient  être 
brèves  de  une  longue;  mais, celle- 
ci  pouvoit  être  difpofée  de  qua- 
tre maniérés.  i.°  Avant  toutes 
les  brèves,  comme  dans  diligere. 
"a."  Après  une  breve , comme 
dans  fuperbia  ; 3.0  Après  deux 
brèves,  comme  alicnus;4°A  près 
toutes  les  brèves,  comme  dans 
ttmtritas, 

PÉON1DES,  Paonlda  , 
TlittirMai  lesdefeendansde  Péon, 
bis  d’Antiloque.  Voyt j Péon. 

PÉON I E , P sonia , (<a)  n 
contrée  d'Europe  dans  la  Ma- 
cédoine , fituée  lclon  les  uns  vert 
le  fleuve  Axius , 6c  félon  d'au- 
tres vers  le  fleuve  Strymon.  Se- 
lon Paufanias , elle  prit  Ton  nom 
de  Pcon  fils  d’Endymion.  lncon- 
folable  d’avoir  été  vaincu  dans 
une  occafion  importante,  Péon 
alla  chercher  fortune  loin  de  fa 
patrie  ; & s'étant  arrêté  fur  les 
bords  du  fleuve  Axius,  il  don- 
na fon  nom  au  pais,  qui  depuis 
fut  appelié  Péonie. 

Les  Pcooiens  furent  tranfpor- 
tés  d'Europe  en  Afie  par  Da-‘ 
lias  ; 5c.  voici  à quelle  occafion 
cela  arriva.  Pigrès  6c  Maftyès, 

(4)  Pauf.  p.  iSS  . 6}a.  Herod.  I.  V. 
c.  ii.  ér  ft4f.  L.  Vil.  c.  il),  114.  Juft. 
!..  Vil.  c.  1.  S;rab.  p.  < , 313  , 441. 
Moi.  T.  1.  p.  640.  Dio.  C; II.  p.  414. 
Appian.  p.  747  , 758.  Q.  Cutt.  L.  IV. 
C.  y , ta.  Tit.  Ut.  !..  XXXIII.  c.  îy. 
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tous  dAx  Péoniens , allèrent 
un  jour  trouver  ce  Prince  à 
Sardis,  dans  le  deflein  de  fe  ren- 
dre maîtres  de  leur  patrie  &C 
d'en  ufurper  la  domination  , 5c 
menèrent  avec  eux  leur  foeur, 
qui  étoit  bien  faite  , 6c  d'une 
belle  taille.  Ayant  appris  que 
Darius  étoit  logé  dans  un  des 
fauxbourgs  de  la  ville,  ils  ha- 
billèrent leur  foeur  le  plus  ma- 
gnifiquement qu'il  leur  fut  pof- 
fible , 5c  l’envoyerent  à l'eau 
avec  un  pot  fur  la  tête,  menant 
après  elle  un  cheval,  dont  1a 
bride  étoit  palTée  dans  fon  bras, 
6c  ayant  en  main  une  quenouille 
qu'elle  filoit.  Darius,  la  voyant 
pafTer,  la  corifidéra  attentive- 
ment, parce  qu’elle  ne  faifoit 
pas  une  chofe  qu’eût  accoutumé 
de  faire  une  Perfanne  , ou  uoe 
Lydienne,  ou  enfin quelqu’autre 
femme  d’Afie.  Il  envoya  donc 
quelques  uns  de  fes  gardes  , 
avec  ordre  d’obferver  pourquoi 
elle  menoit  un  cheval  avec  elle. 
Quand  elle  fut  arrivée  à la  ri- 
vière , elle  fit  boire  fon  cheval , 
elle  remplit  d’eau  fon  pot , St 
après  cela  elle  s'en  retourna  par 
le  même  chemin  , portant  fon 
■pot  fur  fa  tête  , remefant  fois 
cheval  comme  elle  l’avoit  ame- 
né, 6c  filant  tout  de  même  fa 
quenouille.  Darius  , étonné  de 
ce  que  fes  gardes  lui  en  avoient 
rapporté , 6c  de  ce  qu’il  avoit 

L.  XXXVill.  e.  17.  L.  XXXIX.  c.  T?. 
L.  XL.  c.  4.  L.  XL!!,  c.  41.  L.  XLV. 
c.  19.  Freimh.  Suppl,  in  Q -Cutt.  L.  11. 
c.  4.  Mém.  de  l'Acad.  des  Infer.  fc 
Bell.  Lttt.  T cm.  XIX.  psg.  j8y. 
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vu  lui  même  , fit  venir  cette  la  mer  s’imaginant  que  les 
femme  , & lui  demanda  d’oô  Perfes  entreroient  de  ce  côté- 
elle  étoit  ; & fes  deux  freres , là  , & qu’on  les  déferoit  fuci- 
qui  avoient  vu  tout  ce  qui  s’é-  lement,  pendant  qu’ils  defcen- 
toit  paffé  , répondirent  qu’ils  droient  de  leurs  vaiiïcaux  pour 
étoient  Péoniens,  3c  qu'elle  donner  bataille.  Ainfi  , les  réo- 
étoit  leur  foeur.  Alors,  Darius  niens  fe  tinrent  prêts  pour  em- 
leur  demanda  qui  étoient  les  pêcher  Mégabyfe  d’entrer  dans 
Péoniens , en  quel  endroit  de  la  leur  pais  avec  une  armée;  mais  , 
terre  ils  habitoient,  & pour-  les  Perfes,  ayant  eu  avis  que 
quoi  ils  étoient  venus  à Sardis.  les  Péoniens  avoient  réfolu  de 
Ces  jeunes  hommes  lui  répon-  s’affembler  pour  leur  fermer  le 
dirent  qu’ils  y étoient  venus  paffage  du  côté  de  la  mer,  fe 

four  fe  donner  à lui  ; que  la  détournèrent  vers  les  monta- 
éonie  étoit  fur  le  fleuve  du  gnes,  & fe  dérobant  à leurs  en- 
Strymon  qui  n’étoit  pas  éloi-  nemis  ils  fe  jetterent  dans  leurs 

fné  de  l’Hellefpont,  & que  les  villes,  dont  ils  n’eurent  pas 
éoniens  étoient  defcendus  des  grande  peine  à fe  rendre  maî- 
Troyens  qui  fe  fauverent  du  très , parce  qu’ils  les  trouvèrent 
fac  de  Troie.  Ils  lui  apprirent  déferrés  & fans  défenfe.  Quand 
donc  en  détail  toutes  ces  cho-  les  Péoniens  eurent  appris  cette 
fes,  l’aflurerenx  que  toutes  les  nouvelle,  ils  fe  difliperent  aulfl- 
femmes  des  Péoniens  étoient  tôt,  fe  retirèrent  chacun  dans 
auflî  laborieufes  que  leur  foeur,  leurs  villes,  & enfin  ils  fe  ran- 
& lui  dirent  qu’elle  n’avoit  rien  gerent  fous  l'ebéiffance  des  Per- 
fait  que  les  autres  n’euffent  fes  ; de  forte  que  des  Péoniens 
accoutumé  de  faire.  En  même  ceux  qu'on  appelloit  Syropéo- 
tems  , Darius  écrivit  à Méga-  niens,  les  Péoples  , & ceux  qui 
byfe  , qu’il  avoir  laiffe  Gouver-  habitoient  jufqu’au  lac  Prafiade, 
neur  enThrace , & luicommanda  furent  tirés  de  leurs  anciennes 
de  faire  paffer  en  Afie  les  Péo-  habitations,  & delà  menés  en 
riens  , leurs  enfans  & leurs  fem-  Afie. 

mes.  Le  courrier,  qu’il  envoya  Les  Péoniens  qui  demeuroient 
porter  cet  ordre,  fit  beaucoup  furie  lac  Prafiade,  le  rendoient 
de  diligence;  & aulïï-tôt  que  habitable  en  cette  maniéré.  Il 
Mégabyfe  eut  reçu  les  lettres  y avoit  des  pièces  de  bois  plan- 
de  Darius  , il  commanda  aux  tées  dans  ce  lac,  qui  faifoient 
Capitaines  de  Thrace  de  fe  te-  un  paffage  aflez  étroit  pour  y 
nir  prêts  , & mena  une  armée  entrer  de  la  terre  ferme.  Au- 
contre  la  Péonie.  Les  Péoniens,  trefois,  les  habitans  de  ce  lieu 
voyant  que  les  Perfes  venoient  les  y plantoient  en  commun 
contre  eux  avec  une  armée , pour  s’en  fervir  comme  d’un 
affemblerent toutes  leursforces,  pont.de  depuis  ils  firent  cette 
k les  firent  marcher  du  côté  de  ordonuance,  que  chacun  pour 
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chaque  femme  qu’il  épcuferoît, 
(car  chacun  en  avoit  plufieurs) 
y placteroit  trois  piecej  de  bois 
qu'il  prendroit  fur  le  mont  Or» 
bele.  C’éioit  fur  cette  efpece 
de  pont  que  chacun  avoit  fon 
logement  , où  étoit  pratiquée 
une  ouverture,  par  laquelle  on 
defcendoir  dans  le  lac.  Ils  at- 
tachaient par  le  pied  leurs  pe- 
tits enfans  avec  une  corde,  de 
peur  qu'ils  ne  rombalfenc  dans 
l’eau,  & nourriffoient  de  poiflon 
leurs  chevaux  Sc  leur»  bêtes  de 
Comme.  Au  relie , ce  lac  étoit 
fi  poidonneux , que  quand  on 
avoit  defccndu  un  panier  par 
l’ouverture  qui  conduifoit  de 
chaque  maifon  dans  l'eau  , on 
le  retiroit  peu  à peu  plein  de 
poiflons  de  deux  efpeces,  dont 
les  uns  éroient  appelles  pa- 
praces,  Sc  les  autres  tilons. 

Juftin  nomme  un  Roi  de  Péo- 
nie,  c’eft  Péiégon.  Paufanias  en 
nomme  un  autre  ; il  l’appelle 
Dropion. 

Comme  la  partie  fe  prend 
Couvent  pour  le  tout,  la  Péonie 
eft  prife  quelquefois  pour  la 
Macédoine. 

Tite-Live  dit  que  l’Emathie 
s’appella  autrefois  Péonie.  Il 
parle  ailleurs  de  la  partie  de  la 
Péonie  qui  étoit  fituée  le  long 
de  PAxius  3c  de  celle  qui  s’é- 
tendoir  au  delà  de  ce  fleuve.  Il 
met  dans  la  Péonie  la  ville  de 
Stobes. 

Il  y en  a qui  confondent  les 
Péoniens  avec  les  Pannoniens. 
Cependant,  ce  font  deux  peuples 
tout  à fait  différent.  Dion  Caf- 
£us  les  diftingue  très  bien.  Il 
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dit  que  les  Pannoniens  habitent 
le  long  du  Danffbe , depuis  le 
Norique  jufqu’à  la  Myfie  Euro- 
péenne , Sc  qu’ils  font  voifins 
de  la  Dalmatie.  A l'égard  des 
Péoniens,  0 les  met  fur  le  mont 
Rhodope,  Sc  fur  la  côte  de  la 
Macédoine. 

M.  Fréret  ne  voudroit  pas 
qu’on  diliinguit  les  Péoniens 
des  Pannoniens. 

a Thucydide,  dit-il,  emploie 
» le  nom  de  Paoncs  , comme 
» celui  de  plufieurs  petits  peu- 
» pies  habitués  fur  les  deux 
n bords  du  Strymoo.  Strabon 
» l’étend  jufqu’à  une  partie 
» de  la  Macédoine , & affure 
» que  les  Pélpgons  étoient  Péo» 
*>  niens.  Dion  Caflïus  ne  veut 
» pas  que  ce  nom  foit  le  même 
» que  celui  des  Pannoniens  ; 
» cependant  , plufieurs  écri- 
» vains  les  ont  confondus  , Sc 
» nous  croyons  qu’il  avoit  la 
» même  origine,  quoique  les 
» Romains  euffent  reftraint  le 
a nom  de  Pannonie  au  païs 
» compris  entre  le  Danube,  la 
» Drave  & la  Save.  Ce  nom 
» de  Péoniens  fe  donnoit  à des 
» peuples  très  éloignés  les  uns 
» des  autres.  Homere  joint  les 
» Péoniens  aux  Lcleges  St  aux 
n Pélafges  de  l’Afie  mineure, 
n fujets  de  Priam  ; ainfi  , ce 
» nom  femble  avoir  encore  été 
» de  même  que  ceux  d’Illy- 
» riens,  de  Thraces  St  deGe- 
» tes  , une  défignation  vague 
n ou  une  épirhete  qui  pouvoir 
» convenir  à la  plupart  des  peu- 
n pies  de  la  nation  des  Myfiens.» 
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PÉONIEN  ÉPIBATE  , (a) 
nom  d’un  rhythme.  Le  rhythme 
Péonien  Épibate  étoit  compofé 
i.°  D’un  frappé  ou  d’une  longue; 
a.®  D’un  levé  ou  d’une  autre 
longue  ; 3.0  D’un  double  frappé 
ou  de  deux  longuet  ; 40.  D’un 
levé  ou  d’une  cinquième  longue. 
En  voici  la  forme  (-1-1--1-1). 

PÉONIENNE , Paonia,  fur- 
nom  qu’on  donnoit  à Minerve 
confervatrice  de  la  fanté,  par- 
ce qu’elle  préfidoit  à la  méde- 
cine, & qu’elle  confervoit  la 
fanté,  de  tralmt , dont  on  peut 
voir  ci-defTus  la  lignification, 
au  premier  article  de  Péon. 

PÉON1ENS,  Paones,  U aient, 
les  habitans  de  la  Péonie.  Povez 
Péonie. 

PÉONIQUE,  ( b ) nom  d’un 
des  trois  rhythmes  de  la  mufi- 
que  des  anciens.  Les  deux  au- 
tres étoient  le  rhythme  daély- 
lique,  8c  le  rhythme  iambique. 

On  rapportoit  au  rhythme 
Péonique  non  feulemenc  les 
quatre  péons  , mais  auffi  tous 
les  autres  pieds,  dont  la  mefure 
fe  battoit  à deux  tems  inégaux , 
fuivant  la  proportion  de  trois 
à deux,  ou  de  deux  à trois. 

Plutarque  nomme  le  rhythme 
Péonique  dans  la  proportion 
fcfquiaitere  ou  de  trois  à 
deux,  compofé  d’une  longue 
& de  trois  brevet  ; & comme 
cette  longue,  dans  cet  afTera- 

(æ)  M (en.  de  l'Acad.  Aet  Info,  te 
Bell.  Leur.  T.  XVII.  p.  10). 

(S)  Mém.  de  l’Acad.  de»  Infc.  & 
Leur.  T.  XVII.  p.  i;o,  i»o,  1*1. 

(«I  Rolt,  HHt.  Ane.  T.  V.p.  577. 

Uj  Hcrod.  L,  V.c.tj.  L.  Vll.c.  il]. 
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Mage  , peut  occuper  quatre 
places  différentes , cela  forme 
autant  de  pieds  différens  appel- 
les Péons,  premier,  deuxieme, 
troifieme,  & quatrième,  parce 
qu’ils  étoient  fingulieremenc 
ufités  dans  ces  hymnes  d’Apol- 
lon qu’on  nommoit  péans. 

P É O N l U S , Paonius  , (c) 
Ihnct'ct,  fameux  architeéle,  É- 
phéfien  , eut  part  à la  conftruc- 
tion  du  temple  de  Diane  d’É- 
phefe. 

PÉOPLES,  Paop/a,  (J) 
n aïo'x»*/ , peuple  de  Thrace  du 
nombre  de  ceux  qu’on  appel- 
loit  Péoniens.  Hérodote  dit  que 
les  Péoples  habitoient  au-deUus 
du  mont  Pangée  vers  le  Sep- 
tentrion. 

PÉPARÉTHIENS  , Pepa- 
rethii , les  habitant  de  l’ifle  de 
Péparéthos.  Voye{  Péparéthos. 

PÉPARÉTHOS,  ou  Pépa- 

RÉTHUS  , Péparéthos  , Pepart- 
thus  , (e)  fli -.rc  piiEci; , ifle  de  U 
mer  Egée,  une  des  quatre  que 
Pline  dit  être  fituées  devant  le 
mont  Athos.  Il  met  celle  de 
Péparéthos  à neuf  mille  pas  de 
cette  montagne.  Strabon  range 
l’ifle  de  Péparéthos  au  nombre 
de  celles  qui  étoient  devant 
Magnéfie  , à l’entrée  du  golfe 
Thermaïque. 

Cette  ifle  avoit  une  ville  du 
même  nom.  Elle  fut  autrefois 
appellée  Evocnus,  c’eft-à-dire» 

(»)  Plin.  T.  1.  p.  114 , 718.  Strab. 

р.  i>4  , 4)6.  Piolrm.  L.  III.  c.  ■». 
Tit.  Li*.  L.  XXVIII.  c.  j.  L.  XXXI. 

с.  18.  Ovid.  Metsm.  L,  VU,  y.  370. 
Diod,  Si  cul.  p.  307, 
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fertile  en  vin.  Elle  produifoit 
en  effet  d’excellent  vin  8c  de 
très  bonnes  olives.  Pline  dit 
que  le  médecin  Apollodore  , 
confeilbnt  le  roi  Ptoldmée  tou- 
chant le  vin  qu’il  devoit  boire, 
prcféra  celui  de  Péparéthos. 
Ovide  fait  l’éloge  des  olives 
de  cette  ifle  : 

Et  Gyaros  , ritiJœque  ferax  Pe- 
parethos  olive. 

Les  Géographes  modernes  ap- 
pellent cette  ifle  Lemene  , Se- 
raquioo  & Opula.  Le  P.  Har- 
douin  dit  qu’on  ia  nomme  Pi- 
per:. 

PÉPHRÉDO,  Pephredo , (a) 
une  des  filles  de  Phorcys  5c  de 
Céto.  Le  nom  de  Péphrédo , 
par  tranfpofition  Perphédo  , 
cil , félon  M.  Fourmont,  un  mot 
Phénicien  , 8c  il  (ignifie  navis 
«quand  , mot  à mot  cifltrna  ad 
vuiH  fujficïcns  , ou  abundans. 

PEPLE,  Peplus , Péplum,  ( b ) 
njjr>5(,  Ili t>»> , habit  de  femme 
ou  de  Dccfle,  manteau  léger, 
faDS  manches  , brodé  ou  bro- 
ché d'or  ou  de  pourpre,  atta- 
ché avec  des  agraffes  fur  l’é- 
paule ou  fur  le  bras. 

Voilà  l'habillement  dont  on 
paroit  anciennement  les  ilarues 
ou  autres  repréfentations  des 
Dieux  & des  Déeffes.  C’eft 
pour  cela  qu’Homere  donne 
l’épithete  de  devin  au  Peple  de 
Vénus,  8c  dit  que  les  Grâces 
l’avoient  fait  de  leurs  propres 
doigts. 
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On  voit  dans  les  monument 
anciens  que  le  Peple  s’atta- 
choit  avec  des  agraffes  , per  fi- 
bules, tantôt  fur  l’épaule  droite, 
tantôt  fur  la  gauche,  quelquefois 
fur  les  deux  épaules , & fou- 
vent  au-deffous  des  mammelles 
fur  le  bras  droit;  d'où  il  paroit 
qu’Euftathe  n’a  pas  aiïez  conful- 
té  les  antiquités,  quand  il  pré- 
tend que  le  Peple  couvroit  tou- 
jours le  côté  gauche , 8c  que  fes 
deux  ailes,  comme  il  les  nom- 
me, du  devant  3c  du  derrière, 
ne  s’attachoienc  enfemble  que 
du  côté  droit. 

Le  nom  de  voile  fut  donné 
à tous  les  Peples  confacrés  aux 
Divinités  céleftes  ; témoin  ce 
que  dit  Virgile  du  fameux  pe- 
ple de  Minerve  à Athènes;  auflï 
dans  Porphyre,  le  Ciel  eft  ap- 
pellé  Peplos , comme  le  voile 
des  Dieux. 

Les  Peples  n’étoient  pas  tou- 
jours trainans  , mais  quelque- 
fois retrouffés  ou  même  attachés 
avec  des  ceintures.  Ils  laiffoient 
communément  une  partie  du 
corps  nu  8c  à découvert,  com- 
me chez  les  Lacédémoniens, 
qui  les  atrachoient  avec  des  >- 
graffes  fur  les  deux  épaules. 
Audi  quand  Homere  dit  de  Mi- 
nerve , qu’elle  ôta  fon  peple 

Pour  endoffer  le  harnois , ce 
oëte  par  ces  paroles  nous  la  re- 
préfente toute  nue  ; ce  qui  n’é- 
toit  pas  une  cbofe  nouvelle  à 
cette  Déefle,  puifqu’il  en  coûta 
la  vue  à Tiréfias. 


(*)  Mém.  de  l’Acad.  des  Info.  & Monif.  T.  III.  p.  }«.  T.  IV.  p.  ira. 
Be'I.  Leur.  T.  VII.  p.  aai  , aia.  Mém.  de  l'Acad.  des  lnk,  & Bell. 
CS)  Amiq.  cxpl,  pat  O.  Betn,  de  Leur.  X,  V.  p.  aé8. 
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Après  tout,  les  Peples  n’ont 
pas  feulement  été  donnés  aux 
femmes  & aux  DéelTes  , mai* 
auflî  aux  Dieux  Sc  aux  homme*  ; 
c'eft  ce  qu’on  peut  recueillir  des 
monument  ancien*  qui  nou*  rek 
tent , indépendamment  du  té- 
moignagne  d’Efchyle,  de  Théo- 
crite  & autres.  Dans  Sophocle , 
le  manteau  fatal  que  Déjanire 
envoie  à Hercule , y eft  fouvent 
appelle  du  nom  de  Peplos-,  Sc 
Euftathe qui  en  fait  la  remarque, 
cire  encore  à ce  fujet  Eurypide. 
Efchyle  parle  des  Peples  du  roi 
■de  Perfe;  Sc  Xénophon , de  ceux 
de  l’Arménien  Tigrane.  Syné- 
fiu*  appelle  du  nom  de  Peple 
la  robe  triomphale  desRomains. 
Nous  ne  difons  rien  du  Peple 
des  époux  Sc  des  époufet. 

Du  relie , nous  favons  que 
ces  Peple*  étoient  d’ordinaire 
blancs.  On  le*  faifoit  dans  l’O- 
rient de  byflus,  Sc  ils  formoient 
une  étoffe  très  légère.  Il  faut 
encore  ajourer  qu’on  les  faifoit 
de  diverfes  couleurs,  verfecolo - 
rts  ; de  forte  que  dans  Homere  , 
la  mere  d’Heétor  cherche  à of- 
frir à Minerve  celui  qui  fe  trou- 
veroitêtre  le plusgrand Scie  plut 
bigarré. C’eftaulTi ce  quefait Hé- 
lène à l’égard  deTélémaquedan* 
l’Odyffée.  De  là  vient  qu’Efchy- 
le  défigneunPepleparlemotde 
ml< à caufe  de  fa  bigarrure, 
variis  lieiis  teflus  ; mais  , indé- 
pendamment de  la  couleur,  le 
Peple  étoit  d’ordinaire  brodé , 
frangé,  & tiffu  d’or  Sc  de  pour- 
pre. Tels  étoient  fur-tout  cet 

ta)  Humer,  Hymn.  in  Mercur, 
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Pepli  barbaries  dont  parle  Efchy- 
le, Sc  qu’il  repréfente  fort  dif- 
férent de  ceux  qui  étoient  u- 
fités  en  Grece  , Pepli  dorici. 

Enfin  , le  mot  Peple  lignifie 
quelquefois  un  drap  mortuaire; 
mais  alors,  ils  étoient  très  (im- 
pies Sc  fans  bigarrure,  du  moins 
chez  les  Grecs.  Efchyle,  dans 
fon  Agamemnon,  dit  que  le  Pe- 
ple , dont  Patrocle  fut  envelop- 
pé , étoit  fimple , fans  bigarrure; 
au  lieu  que  quand  il  parle  des 
funérailles  d’Heétor,  il  lui  don- 
ne un  peple  ou  drap  mortuaire 
teint  de  pourpre  ; ainfi  qu’il 
ouvoit  convenir  à un  barbare  • 

l’égard  des  Grecs.  Tous  ces 
faits  font  jultifiés  par  une  infi- 
nité de  paffages  , qu’il  eût  été 
trop  long  de  citer  ici. 

Nous  ajouterons  feulement  que 
le  fameux  Peple  de  Minerve 
étoit  une  robe  blanche , fans 
manches , Sc  toute  brochée  d’or, 
fur  laquelle  on  voyoit  repré- 
fentées  les  grandes  allions  de  la 
Déeffe , de  Jupirer  Sc  des  Héros. 
On  portoit  ce  Peple  dans  les 
procédions  des  grandes  Pana- 
thénées , qui  fe  faifoient  tous 
les  cinq  ans,  ou  plutôt  on  tranf- 
portoit  ce  voile  célébré  fur  ua 
vaiffeau  le  l*ng  du  Céramique  , 
jufqu’au  temple  deCérès,  d’ot't 
on  le  remenoit  audi-tôt  pour 
le  conferver  dans  la  citadelle. 
Les  Dames  Romaines  imitèrent 
l’ufage  d’Athenes , en  offrant 
rouslescinq'ansengrandeporape 
une  robe  magnifique  à Minerve. 

PÉPON  , Pepon  , (a)  nAr «r  , 
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dont  il  eft  fait  meotion  dans 
l’hymne  à Mercure,  qu'on  at- 
tribue à Homère, 

PÉPON1TE  , Peponita  , (o) 
nom  que  Xiphilin  donne  à ia 
femme  de  Julius  Sabinus. 

PEQUES , Pèches,  (b)  nw'xriî, 
nom  que  les  Égyptiens  don- 
noientaux  petits  eafans. 
PERCENN1US,  Percenn!us,(c ) 
Auteur  d’une  fédition  dans  l’ar- 
mée de  Pannonie,  après  la  mort 
d’Augufte,  l’an  de  Jefus-Chrilt 
14. 

Percennius  avoit  été  autre- 
fois chef  de  quelqu’une  de  ces 
faélions  Théâtrales  , qui  cau- 
foient  fouvenï  à Rome  tant  de 
fracas  dans  les  jeux.  Depuis, 
il  s’étoit  fait  foidat  ; mais,  il 
avoit  retenu , de  fa  fréquenta- 
tion avec  les  comédiens, un  babil 
audacieux  ôc  l’effronterie  de 
faire  le  harangueur.  Saififfant 
donc  le  moment  critique  , où 
les  efprits  d’une  multitude  igno- 
rante contmençoient  à fermen- 
ter, dans  l’incertitude  de  leur 
fort  fous  le  nouveau  gouverne- 
ment, Percennius  fe  mit  à ré- 
pandre des  femences  de  révol- 
te, d’abord  par  des  entretiens 
particuliers  6c  noélurnes;  puis 
fur  le  foir,  lorfque  les  meilleurs 
& les  plus  fages  s’étoient  reti- 
rés, il  amaffoit  St  ameutoit  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  cor- 
rompu dans  l’armée.  Enfin  , lorf- 
qu’il  fe  vit  fécondé,  devenu  plus 

(a)  Mém.  de  l’Acad.'dc*  lnfc.  & 
Bell.  Leur.  T.  VI.  p.  «71. 

(*)  Lucian.  T.  II.  p.  445. 

(<)  Tacit,  Annal.  L.  1,  c,  ifi.  ÿ- /<]. 
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hardi  , il  tenoit  prefque  des 
affcmblées,  où  il  mettoit  le  feu 
par  les  difeours  les  plus  lédi- 
tieux. 

La  multitude , qui  écoutoit 
Percennius,  lui  applaudit  avec 
grand  tumulte;  St  pour  appuyer 
les  difeours  6c  s’animer  eux- 
mêmes  , ils  momroient  avec  des 
reproches  amers , les  uns  les 
marques  des  coups  qu’ils  avoient 
reçus  de  leurs  Officiers  , les 
autres  leurs  cheveux  blancs , 
la  plupart  leurs  habits  tout  ufés 
6c  leurs  corps  à dimi-nus.  En- 
fin, ils  en  vinrent  à cet  excès 
de  fureur,  que  de  violer  les 
premières  loix  de  la  difcipline, 
en  entreprenant  de  réunir  en 
une  feule  légion  les  trois  dont 
l’armée  croit  compofée.  En  mê- 
me tems  , ils  commencèrent  à 
dreffer  un  tribunal  de  gazons, 
comme  s’ils  euffent  voulu  faire 
un  nouvel  Empereur.  Car,  c’é- 
toit  une  prérogative  du  Géné- 
raliffime,  que  de  monter  fur  un 
tel  tribunal.  Pendant  qu’ils  tra- 
vailloient , arrive  Junius  Bléfus 
leur  Commandant,  qui , à force 
de  réprimandes  3c  de  repréfen- 
tations , parvint,  quoiqu’avec 
peine,  à appaifer  la  fédition; 
6c  fans  doute  que  Percennius 
fubit  la  julte  peine  qu’il  avoit 
méritée. 

P E R C O P E , Percope  , (J) 
rWfxaVs , ville  firuée  fur  le  bord 
de  la  mer,  6c  qui  exiftoit  du 
tems  de  la  guerre  de  Troie, 

Crér.  Hift.  des  Et, p.  T.  1.  p.  19t.  <jr 
Jmiv. 

(J)  Humer.  Iliad.  L.  XI,  y,  »y, 

% 
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ptiîfqu’il  en  eft  fait  mention 
dans  Homere. 

Euftathe  croit  que  Percope 
& Percote , font  deux  villes 
differentes , toutes  deux  fur  le 
rivage  de  l’Hellefpont  du  côté 
de  l'Afie  ; mais , il  y a plus  d'ap- 
parence que  n’eft  qu’une  feule 
& même  ville.  Strabon  ne  con- 
noît  que  Percote. 

P E R C O R E , Percore  , ou 
plutôt  Percote.  Voyt^  Percote. 

PERCOS1EN S , Percofii, 
les  habitans  de  la  ville 
de  Percote.  Voyt{  Percote. 

PERCOTE,  Perçoit,  (a) 
llffXaTv,  ville  de  l’Afie  mineure 
dans  la  Troade.  II  en  eft  fait 
mention  dans  Homere.  Strabon 
place  cette  ville  entre  Abyde 
& Lampfaque. 

Plutarque  , d’après  quelques 
auteurs  qu’il  cite , met  Percote 
au  nombredes  deux  villes  qu'A- 
tarxexe  donna  à Thémiftocle  , 
pour  l’entretien  de  fes  meubles 
& de  fes  habits.  On  ne  fauroit 
décider  fi  elle  étoit  bâtie  fur 
le  bord  de  la  mer  , ou  à quelque 
diftance  dans  les  terres.  La  plu- 
part des  anciennes  places  de 
ces  quartiers  font  fi  peu  con- 
nues, que  ceux  qui  en  veulent 
dire  quelque  chofe , ne  s’ac- 
cordent point.  C’eft  la  plainte 
que  fai  foie  Strabon. 

PERDICCAS I ,Perdiccas,{b) 
TU'JUna;,  fuccéda  à Caranus 
au  royaume  de  Macédoine,  fê- 
ta'' Homer.  Iliad.  L.  11.  v.  34a.  Strib. 

?.  t8<s  , $»o.  Plut-  T.  I,  p,  117.  Plie. 
. I.  p 188. 

O)  J vit.  L,  VU.  c.  a. 
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Ion  Juflin.  D’autre!  difent  qu’il 
fuccéda  à Thurimas  vers  l’an 
713  avant  Jefus-Chrift,  & 
qu’il  régna  quarante-huit  ans. 

Ce  Prince,  fameux  par  le! 
allions  de  fa  vie  , le  fut  encore 
plus  par  les  dernieres  parole! 
qu’il  prononça  avant  fa  mort; 
paroles  non  moins  véritables, 
dit  Juftin,  que  fi  un  Dieu  même 
les  eût  prononcées.  Accablé 
de  vieillelfe  , & près  de  rendre 
le  dernier  foupir,  il  montra  â fon 
61$  Argée  l’endroit  oû  il  vou- 
loir être  enterré  ; & ajsrès  lui 
avoir  commandé  qu’on  en  fît 
non-feulement  le  lieu  de  fa  fé- 
pulture,  mais  encore  de  celle 
de  tous  fes  defeendans  , il  lui 
prédit  que  tant  que  fon  tombeau 
feroit  celui  des  Princes  de  fa 
race  , fon  royaume  feroit  leur 
héritage.  Un  fcrupule,  fuperf- 
titieulement  fondé  fur  cette  pre- 
di&ion  , a fait  croire  que  fa 
poftérité  s’étoit  éteinte  en  A- 
lexandre  le  Grand,  parce  que 
ce  dernier  n’avoit  pas  fait  fon 
tombeaude  celui  de  fes  ancêtre». 

PERDICCAS  II,  Perdiccas , 
(c)  n= fJUna; , fils  d’Alexandre  I , 
fuccéda  à fon  pere  , l’an  <436 
avant  Jefus-Chrift,  & eut 
beaucoup  de  part  aux  affaire! 
de  la  Grèce  , pendant  la  guerre 
du  Péloponnefe.  Mécontent  de* 
Athéniens  , il  perfuada  aux 
habitans  de  ' la  Chalctdique 
de  renoncer  à leur  allian- 
ce ; & de  plus  il  leur  pro- 

( t ) niod.  Sicul.  p.  404,  31a  , 313. 
Thucyd.  p.  38.  & /tf.  DcmoJtb.  Orar. 
de  Rcpubl.  Ordinind.  p.  laf.  & aivtrf. 
Atiüocr.  p.  7S7. 
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pofa  d’abandonner  route»  le» 
villes  qu'ils  occupoienr  le  long 
de  la  mer,  & de  fe  raflembler 
dans  une  feule,  qui  s’appelloit 
Olynthe. 

L’an  418  avant  Jefus-Chrift  , 
Sitalcès , roi  de  Thrace  , en- 
treprit de  détrôner  Perdiccas 
Mai» , fe»  efforts  furent  inuti- 
les , il  fut  obligé  de  ramener 
fes  troupes  en  Thrace  , après 
avoir  fait  alliance  avec  Per- 
diccas. Le  régné  de  ce  Roi  de 
Macédoine  fut  de  vingt  - trois 
ans.  Il  eut  pour  fucceffeur 
Archélaüs,l’aD  416  avant  Jefus- 
Chrift. 

Démoflhene  parle  d’un  Per- 
diccas, qui  étoit  roi  de  Macé- 
doine , lorfque  les  Perfes  furent 
taillés  en  pièces  à Platées  par 
les  Grec»,  & qui  acheva  de  dé- 
truire ceux  des  barbares  qui 
s’étoient  fauvés  du  carnage.  Ce 
Perdiccas  ne  fauroit  être  aucun 
des  deux  précédens.  Mai»  , il 
pourroit  être  placé  entre  les 
deux. 

PERDICCAS  III,  Perdiccas, 
(a)  UipJ Uea; , fils  d’Amynras  & 
d’Eurydice.  Diodore  de  Sicile 
dit  qu’après  la  mort  d’Amyntas, 
arrivée  l’an  370  avant  Jefus- 
Chrift  , Alexandre  fon  fils 
aîné  prit  les  rênes  du  Gouver- 
nement, mais  que  Ptolémée, 
fils  naturel  d’Amyntss  , l'ayant 
tué  en  trahifon,  fe  mit  à fa  pla- 
ce, & que  Perdiccas  s’étant 
défait  de  celui  - ci  par  la  mâ- 


P E 

me  voie,  monta  fur  le  trôné! 
Très  peu  de  tems  après,  ajoute 
Diodore  de  Sicile  , Perdicca» 
fut  vaincu  & tué  dans  une  ba- 
taille que  lui  livrèrent  les  II- 
lyriens.  11  avoit  régné  cinq  ans, 
St  il  eut  pour  fucceffeur  Phi— 
e fon  frere. 

e récit  d’Efchine  n’eft  pa* 
tout  à fait  le  même  en  ce 
qui  regarde  Perdiccas.  Selon 
Efchine , après  la  mort  d’Ale- 
xandre,le  trône  appartenoit  de 
droit  à Perdiccas;  mais,  un  Prin- 
ce de  la  famille  royale,  nom- 
mé Paufanias,  voulut  le  lui  dif- 
puter.  Heureufement  pour  Per- 
diccas, iphictate  capitaine  A- 
thénien,  t’étant  trouvé  dans  le 
voilînage,  chaffa  Paufanias,  Sc 
mit  l’héritier  légitime  en  pof- 
feflîon  du  trône.  Le  nouveau  Roi 
ne  fut  pas  Iong-tems  tranquille. 
Un  nouvel  ennemi,  plus  redou- 
table encore  que  le  premier , 
troubla  bientôt  fon  repos.  C’é- 
toit  Ptolémée  fon  frere  , que 
nous  avons  dit  être  fils  naturel 
d'Amyntas.  Peut-être  étoit -U 
l’aîné  , & prétendoit  - il  qu’en 
cette  qualité  il  devoir  regner. 
Les  deux  freres  s’en  rappoue- 
rent  au  jugement  de  Pélopidas  , 
général  des  Thébains,  plus  ref- 
peélé  encore  pour  fa  probité 
que  pour  fa  bravoure.  Il  pro- 
nonça en  faveur  de  Perdiccas. 
Mais,  peu  de  tems  après,  ainfi 
qu’il  a été  dit  ci-deflus,  Per- 
diccas fut  tué  par  les  Illyriens. 


(*)  Diod.  Sicul.  p.  488  , 497,  510.  J Iphicr.  c.  j.  Roll.  Hifl.  Ane.  Tom.  Il», 
‘•Cfthin.  Orat.  de  Legar.  p.  399 , 400.  pag.  37s  , 45S.  & fniv. 
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Jurtin  cependant  affure  que  ce 
Prince  fut  mis  à mort  par  Eu- 
rydice fa  me  te. 

PERDICCAS , Perdiccas,  (a) 
TfopJuKai  • un  des  principaux 
Gcné  raux  des  troupes  d’Alexan- 
dre le  Grand  , eut  la  plus  gran- 
de part  aux  enquêtes  de  ce 
Prince.  Un  jour  , Alexandre 
diflribuant  fes  revenus  à fes 
amis , 6c  les  iargeltes  ayant  tout 
abforbé,  Perdiccas  lui  demanda 
ce  qu’il  refervoit  pour  lui  mê- 
me. Alexandre  lui  répondit  ; 
1 efpérance.  Rt  bien  t répliqua 
P erdiccas , nous  partagerons  dons 
votre  efpérance  , nous  qui  parta- 
gerons vos  travaux ; & il  refufa 
généreulement  le  don  que  le 
Roi  lui  avoit  affigné*  Son  ex- 
emple fut  fuivi  de  quelques  au- 
tres amis  d’Alexandre. 

Ce  Prince  , près  de  rendre 
le  dernier  foupir,  tira  fon  an- 
neau du  doigt  ) 6c  le  r-emit  à Per- 
diccrts.  Cette  marque  de  pré-4 
férence  calma  la  divifion  qui 
commençoit  à fe  glilfer  parmi 
les  prétendans  à l’Èmpire.  Car, 
quoiqu’il  ne  l’eût  pas  pofiri* 
vement  nommé  fon  fucceffeur, 
il  fembloir  pourtant  l’avoir  dé- 
ligne en  quelque  maniéré.  Après 
la  morrdu  Roi  arrivée  l’aD  314 
avant  Jt-fus  Chrift, les  principaux 
Officiers  s’airemblerent  pour  ré- 
gler l’état  préfent  des  affaires. 

faltcm  Ncp.  in  feumen  c.  t.  dr  fe f. 
Juft.  L.  XII.  c.  1 (.  L.  XIII.  c.  1.  & 
fil.  L.  XIV  c.  4.  Diod.  Sicill.  p.  59»  , 
611.  é-  fret  Q Cnn.  L.  III.  c.  y.  L.  IV. 
c.  3.  16.  L.  Vil.  c.  6.  L.  VIH.  c.  1 , ic, 
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Perdiccas  fut  d’avis  d'attendre 
les  couches  déjà  prochaines  de 
Roxane  qui  écoit  grofle  de 
plus  de  huit  mois;  que  fi  elle 
mettoit  un  fils  au  jour,  il  falloit 
le  donner  pour  fucceffeur  à fon 
pere.  D'autres  furent  d'un  fen-< 
timent  contraire;  mais  * celui 
de  Perdiccas  l’etnporta  d’urt 
commun  confentement.  On  prit 
donc  le  parti  d atttndre  que 
Roxane  fût  accouchée.  La  Ca*> 
Valérie  fe  rangea  de  cet  avis. 

M ais,  les  troupes  de  pied» 
qu’on  n’avoit  point  appellées  à 
l’affemblée,  en  furent  indignées» 
& proclamèrent  Roi  Aridée» 
fils  de  Philippe  , & frere  d’A- 
lexandre. En  même  rems , on 
envoya  des  gens  pour  tuer  Per* 
diccas,  comme  chef  de  la  fac- 
tion oppofée.  Mais,  Perdiccas 
s’arma  de  fon  epee,  & d’une 
rélblution  (i  courageufe  que  les 
Satellites  n’oferent  approchée 
de  lui  , quoiqu’avec  des  p*a 
rôles  injurieufes  il  les  défiât  au 
Combat.  Il  pouffa  la  fermeté 
encore  plus  loin.  Il  alla  de  fod 
mouvement  trouvet  les  geris  de 
pied  , 6c  les  ayant  afferr.blés  » 
il  leuC  remonrt-a  de  quel  crime 
ils  vouloient  fe  fouiller  ; qu  ils 
tonfidéraffent  contre  qui  ils 
avolent  pris  les  armes  ; que 
ceux  à qui  Ps  en  vouloient  , 
étoient  Macédoniens  , & noa 
Pertes , leurs  compagnons,  St 

ia.  L.  IX.  é.  1.  L.  X.  c.  ç.  £r  fijf 
Plut.  T.  I.  ^87,  1S71  , 68y  , yo7;  Pmitr 
p 10.  Roll.  Hitt.  Ane.  T.  III.  p.  Sol. 
T.  IV.  p.  ,j.  cr  jniv.  V 
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non  leurs  ennemis  ; que  la  pld- 
part  étoient  même  leurs  parens, 
& tous  , leurs  compagnon*  ; 
qu'ils  avoient  combattu  fous 
les  mêmes  étendards,  de  couru 
les  mêmes  périls;  qu’ils  pré- 
paroient  un  fpeélacle  bien  agré- 
able à leurs  ennemis  qui  fe 
confoleroient  de  la  douleur 
d’avoir  été  vaincus,  par  1«  joie 
de  voir  leurs  vainqueurs  s’en- 
trecouper la  gorge , & ap- 
paifer  de  leur  propre  fang  les 
mânes  de  ceux  qu’ils  avoient 
tués  en  tant  de  combats,  Per- 
diccas,  ayant  prononcé  ce  dif— 
cours  avec  fon  éloquence  na- 
turelle , fçut  fi  bien  les  per- 
fuader  qu’ils  fe  rangèrent  de  fon 
avis  8c  l’élurent  même  pour 
leur  chef.  Alors  , la  cavalerie 
t’étant  réconciliée  avec  l’in- 
fanterie , confentit  au  couron- 
nement d’Aridée,  pourvu  qu’on 
confervât  une  partie  de  l’Em- 
pire au  fils  d’Alexandre,  s’il 
lui  en  naifioit  un. 

Perdiccas  fut  établi  régent 
fous  Aridée.  Mais,  brûlant  du 
défir  de  fe  venger  des  auteurs 
de  la  fedition,  il  s’avifa  tout  d’un 
coup  d’ordonner  pour  le  len- 
demain la  purification  de  l’ar- 
mée , à caufe  de  la  mort  du  Roi. 
Après  que  les  foldats  fous  les 
armes  fe  furent  rendus  dans  la 
plaine  deftinée  à cette  cérémo- 
nie, il  fit  de  fon  autorité  pri- 
vée fortir  des  rangs  les  'plus 
mutins  de  chaque  compagnie  , 
& commanda  qu’on  les  livrât 
fecrétement  au  fupnlice.  Après 
cela  , il  partagea  l’Empire  entre 
les  Grands,  tant  pour  éloigner 
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ceux  qui  pourroient  être  jaloux 
de  fa  puilïance  , qu’afin  qu’ils 
lui  fuffent  tous  redevables  de 
la  leur. 

Dans  la  fuite,  Perdiccas  con- 
duifit  en  perfonne  une  armée 
contre  Ariarathe  roi  de  Cap- 
p*doce.  Ariarathe  s’étoit  pré- 

f aré  à faire  un»  bonne  défenfe. 
I avoit  trente  mille  hommes 
de  pied,  de  une  nombreufe  ca- 
valerie. Perdiccas  le  battit , 
le  fit  prifonnier , extermina  fa 
famille,  de  mir  Eumene  en  pof- 
feflion  ds  fon  gouvernement.  Il 
vouloir , par  cet  exemple  de 
févérité , intimider  les  peuples , 
fie  arrêter  les  féditions  , con- 
duite très  fage , de  abfolument 
nécefiaire  dans  la  conjoncture 
d’un  nouveau  gouvernement , 
où  tout  fermente  dans  un  État, 
de  où  tout  elt  prêt  à fe  foule- 
ver.  Enfuire  , il  pafifa  dans  la 
Pifidie  pour  châtier  Ifaure  de 
Laranda,  deux  villes  qui  s’é- 
toient  révoltées  . après  avoir 
tué  leurs  gouverneurs. 

Au  fortir  de  cette  expédi- 
tion , Perdiccas  époufa  deu* 
femmes,  Nicée  fille  d’Anripater 
qu'il  avoit  déjà  fiancée  , &C 
Cléopâtre  propre  foeur  d’A- 
lexandre fille  de  Philippe  fils 
d’Araynras.  Perdiccas  , qui  vom- 
loit  fuccéder  à l’empire  d’A- 
lexandre , avoit  d'abord  cher- 
ché à mettre  Antipater  dans 
fes  intérêts , St  c’elt  dans  cette 
vue  que  ne  fe  trouvant  pas  tout 
feu!  affez  fort,  il  avoit  recher- 
ché fon  alliance.  Mais,  quand 
on  eut  remis  entre  fes  maint 
toute  l’autorité  de  fon  maître^ 
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êc  qu*U  fe  rit  l’arbitre  du 
partage  entre  les- Rois  fuccef- 
î'euri , il  changea  de  vue  & de 
«onduite  , & <e  h&ra  d’époufer 
Cléopâtre , efpérant  de  gagner 
par  cetre  alliance  les  Macé- 
doniens , & de  fe  faire  accor- 
der par  eux  en  conlîdération 
de  cette  Princeflë  la  fupériorité 
fur  les  autres  Rois.  Cependant, 
pour  couvrir  un  peu  cette  vue, 
0c  pour  ne  pas  fe  rendre  Anti- 
pater  abfoiument  contraire , il 
âfpoufa  Nicée.  Mais,  Antigonus 
le  plus  politique  6c  le  plus  in- 
triguant de  tous  les  Capitaines 
fucceflenrs  d’Alexandre,  8c  qui 
d’ailleurs  étoit  lié  d'amitié  avec 
Antipater,  pénétra  le  deffein 
de  Perdiccas,  8c  dès  lors  ré- 
iotut  fa  perte.  Il  fit  courir  d’a- 
bord contre  lui  des  accufations 
Calomnieufes , qui  n'alloient  pas 
à moins  qu'à  lui  faire  perdre 
la  vie  ; 8c  par  un  autre  tour  de 
didîmulation  , il  foutenoir  que 
Per  diccas  fe  laveroit  aifément 
de  tous  ces  reproches.  Mais , 
en  même  tems,  jugeant  à pro- 
pos de  fe  mettre  en  fûreté  lui 
tn£me,  il  réfolut  de  quitter  l’A- 
lie , paffa  en  Grece , 8c  alla 
trouver  Antipater  6c  Cratérus, 
qui  étoient  occupés  à faire  la 
guerre  aux  Êtoliens , 8c  leur 
découvrit  tout  le  plan  de  Per- 
diccas. Ils  s’acommoderent  fur 
le  champ  avec  les  Êtoliens,  5c 
tnarcherent  du  côté  de  l'Hel- 
lefpont , pour  obferver  le* 
tnouvemens  de  leur  nouvel  en- 
nemi ; 8c  afin  de  fortifier  leur 
parti,  ils  engagèrent  dans  leurs 
intérêts  Fcolémée  gouverneur 
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d’Êgypte. 

Perdiccas  de  fon  cèté , af- 
femblant  de  même  fes  amis  8ç 
tous  les  Officiers  de  fes  trou* 

!es,  leur  demanda  quel  parti 
eroit  le  plus  avantageux  , ou 
de  paffer  actuellement  dans  la 
Macédoine  , ou  d’aller  aupa- 
ravant porter  la  guerre  à pto- 
lémée.  L’avis  général  fut  de 
commencer  par  Ptolémée  8c  de 
terminer  les  affaires  de  l’Afie, 
avant  que  d’entreprendre  l'ex» 
pédition  de  la  Macédoine.  Per- 
diccas envoya  donc  Eumene 
avec  un  nombre  fuffifant  de 
troupes , pour  fermer  les  paf- 
fages  de  l’Hellefpont  par  odl 
les  fecours  pourroient  venir  à 
Ptolémée  ; & lui  même  partie 
au(fi-tôt  de  la  Pifidie , pouf 
aller  attaquer  cetadverfalre  juf- 
ques  dans  l’Égypte,  qui  étoit  le 
Centre  de  fa  domination.  Il 
paffa  par  Damas  8c  par  la  Pa- 
leftine. 

Arrivé  aux  bouches  du  Nil, 
Perdiccas  campa  dans  le  voi- 
fînage  de  la  ville  de  Pelufe» 
Mais,  pendant  qu’il  s'occupoit 
à deflecher  un  ancien  marais, 
le  fleuve  qui  groffilfoit  alors, 
renvetfa  tous  les  ouvrages  ; Sç 
plufieurs  de  fes  amis  pafferenf 
dans  le  parti  de  Ptolémée.  Car^ 
Perdiccas  étoit  faoguinaire  dç 
fon  naturel  ; & cherchant  à 
diminuer  l’autorité  des  autres 
chefs  , fucceffeurs  d'Alexandf# 
comme  lui,  il  tentait  de  réunir* 
en  fa  perfonoe  l’Empire  emtief 
du  feu  Roi.  Pour  réparer  fes 
pertes  , Perdiccas  attiroit  ad- 
prèldeUuiies  principaux  chefs. 
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Il  faifoit  des  préfens  aux  uns 
& de  grandes  promeffes  aux 
autres,  & les  engageoit  ainfi 
dans  les  périls  auxquels  il  s'ex- 
ofoit  pour  fatisfaire  fon  am- 
idon particulière.  Il  partit 
dès  le  foir  avec  toute  fon  ar- 
mée du  lieu  où  il  campoit  fans 
dire  où  il  la  menoit  ; de  au 
bout  d’une  marche  précipitée 
qui  dura  toute  la  nuit,  il  la 
fit  camper  le  long  du  Nil  au- 
près d’un  fort  qu'on  appelloit 
le  mur  des  Chameaux. 

De  là  il  fe  mit  en  marche 
dès  le  point  du  jour  , ayant 
pour  avant-garde  les  éléphans 
fuivis  des  porte-boucliers,  des 
porte-échelles  , 8c  autres  fol- 
dats  armés  pour  un  fiege.  Ils 
avoient  en  queue  l’élite  de  la 
cavalerie,  que  Perdiccas  avoit 
deflein  de  faire  tomber  fur  les 
troupes  de  Ptolémée , fi  elles 
paroilToient.  A peine  étoient- 
ils  à moitié  chemin,  qu’ils  ap- 
perçurent  fa  cavalerie  marchant 
déjà  à la  défenfe  du  fort  qu’ils 
prétendoient  attaquer.  Quoi- 
que les  troupes  de  Ptolémée 
eufTer.t  hâté  le  pas,  8c  fufTent 
entrées  dans  le  fort  au  fon  des 
trompettes,  & avec  de  grands 
cris,  dans  le  deflein  même  d’at- 
teiler  leur  préfence  ou  leur 
prife  de  poflelüon  ; les  gens 
de  Perdiccas  ne  fe  rebutèrent 
point , 8c  fe  placèrent  hardi- 
ment devant  les  murailles.  Pto- 
lémée avoit  pour  lui  l'avan- 
tage du  porte,  8c  Perdiccas  ce- 
lui du  nombre.  Mais  enfin,  les 
uns  8c  les  autres  ayant  parte 
la  journée  entière  dans  la  fa- 
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ttgue  & dans  le  péril , Perdtrf 
cas  fit  fonner  la  retraite  8c  rap- 
pella  fes  troupes  au  camp.  Mais, 
partant  en  filence  dès  cette 
nuit  même,  il  vint  dans  un  lieu 
fitué  à l’oppofite  de  Memphis, 
où  le  Nil  fe  partageant,  for- 
me une  ille  capable  de  contenu' 
une  grande  armée.  C’eft-là 
qu’il  fit  parter  fes  troupes  à 
gué  ; ce  qui  ne  s’exécuta  point 
fans  beaucoup  de  peine  de  leur 
part,  à caufe  de  la  profondeur 
du  fleuve  en  cet  endroit.  Car, 
l’eau  qui  leur  montoit  jufqu’aux 
joues, les  ébranloit  encore  par  fou 
courant , 8c  leur  rendoit  leurs 
armes  très  difficiles  à porter. 

Perdiccas , à la  vue  de  ce 
danger,  avoit  fait  placer  une 
file  d’éléphans  dans  ce  fleuve 
même  , fur  la  gauche  de  fes 
foldats,  pour  diminuer  un  pets 
par  cet  obftacle  la  rapidité  de 
fon  cours  8c  le  poids  de  fes 
eaux  ; & il  faifoit  tenir  fa  ca- 
valerie fur  la  droire  pour  re- 
cevoir ceux  que  le  courant 
pourroit  emporter,  & les  ai- 
der à gagner  l’autre  rive. 
Mais,  il  arriva  quelque  chofe 
d’extraodinaire  8c  d'incroyable 
à l’occafion  de  ce  partage,  car 
les  premiers  étant  arrivés  heu- 
reufement  à l’autre  bord,  ceux 
qui  les  fuivoient  furent  expofés 
à des  dangers  terribles.  Le 
fleuve  , fans  qu’on  en  vît  ou 
qu’on  en  fçût  même  aucune  cau- 
fe , s’enfla  tout  d’an  coup  , 8c 
fubmergeant  un  grand  nombre 
de  foldats,  les  jetra  tous  dans 
une  frayeur  8c  dans  un  danger 
terribles. 
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. Par  cet  inconvénient , U fut 
imposable  à Perdiccas  de  faire 
palier  le  refte  de  foù  armée  ; 
ce  qui  le  mit  dans  une  grande 
perplexité.  Car,  ceux  de»  lien» 
qui  étoient  déjà  fur  l'autre  rive 
ne  fuflî£oient  pas  contre  le» 
ennemis  , 8c  le  refte  ne  pouvoit 
plu»  joindre  le  corp»  d'armée. 
Là-deffus  il  prit  le  parti , non 
moins  fâcheux  que  néceflaire, 
de  rappeller  les  premiers.  Dan» 
ce  retour  (iniftre  , . ceux  qui 
fçavoient  le  mieux  nager  , 8c 
à qui  il  reftoit  d’ailleurs  aflez 
de  forces  , arrivèrent  3prè» 
bien  des  efforts  , & ayant  per- 
du la  moitié  de  leurs  armes , 
fur  le  rivage  d'où  ils  étoient 
d'abord  parti».  Tout  le  refte 
fuc  enfeveli  dans -les  eaux,  ou 
porté  entre  le»  main»  de»  en- 
nemi» qui  les  attendo.ient  en 
plus  d’un  endroit , ou  enfin  dé- 
voré par  les  monftres  que  le 
fleuve  nourrit  dan»  Ton  foin. 
La  perte  qui  fe  fit  en  cette  ren- 
contre de  plus  de  mille  hom- 
mes , entre  lefquels  étoient 
quelques-uns  des  Capitaines 
les  plus  diftingués,  aliéna  ex- 
trêmement les  efprits  à l’égard 
de  Perdiccas;  au  lieu  que  rto- 
lémée  recueillant  1rs  corps  que 
le  flot  apportoit  de  fon  côté; 
les  Cifant  brûler  avec  décence 
& envoyant  fidèlement  leurs 
cendres  à leurs  païens,  s’attira 
la  bienveillance  du  patti  con- 
traire. La  nuit  étant  venue  , 
tout  le  camp  de  Perdiccas  re- 
tentit de  gémilTeraens  8c  de 

(#)  Tit.  Lit.  L.  XXVI,  c.  j, 
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lamentations  fur  la  perte  de 
tant  d’hommes  mort»  fans  com- 
bat , 8c  dont  h plus  grande 
partie  avoir  fervi  de  proie  aux 
monftres  du  Nil.  La  plûparc 
des  chef»  s'aftembloient  comme 
pour  le  juger  , ôc  toute  la  pha- 
lange avec  des  ton»  menaçant 
fembloit  lui  annoncer  fa  dé- 
fection. En  effet,  les  principaux 
Capitaines  au  nombre  de  cent 
levèrent  l’étendard  de  la  ré- 
volte. Le  plus  confidérable 
d’entr’eux  étoit  Python  , qui 
avoit  vaiocu  les  Grec»  défer- 
teurs , 8c  qui  avoit  été  un  des 
plus  brave»  Capitaines  du  feu 
Roi.  Enfin,  les  cavaliers,  ayant 
formé  la  confpiration  entr’eox, 
fe  tranfporterent  dans  la  tenus 
de  Perdiccas  8t  l’égorgerent, 
l’an  3 2i  avant  Jefus-Chrift. 

P E R D I X , Perdix,  V*yt{ 
Talus. 

PERDIX,  Perdix,  nom  d’un 
des  chevaux  du  Cirque.  Voycç_ 
chevaux  du  Cirque. 

PERDUELLIO.  (u)  No»  au- 
teurs  traduifent  toujours  ce 
mot  par  rébellion , crime  de 
rébellion  ; mais  , ce  n’eft  point 
cela.  Perduellio  étoit  un  crime 
qu’on  pourfuivoit  devant  le 
peuple  dans  fes  affemblées  par 
Centuries.  On  appelloit  Pcr- 
duellis , celui  qui  étoit  coupa- 
ble de  quelque  attentat  contre 
la  République;  les  anciens  don- 
noient  le  nom  de  Perduelles 
aux  ennemis  , comme  on  le 
voit  dans  Plaute.  On  réputoit 

B iij 


Digitized  by  Google 


tt  PE 

coupable  de  Perduellton,  celui 
qui  avoit  violé  les  ioix  qui 
favorifoicnt  le  droit  des  Ci- 
toyens & U liberté  du  peu- 
ple. Tel  étoit , par  exemple 
Celui  qui  avoit  donné  atteinte 
à la  loi  Porcia , établie  l'ae 
de  Rome  556  , par  P.  Porcius 
Lxca  tribun  du  peuple  , ou  * la 
loi  Sempronia.Oa  en  trouve  ué 
exemple  concernant  la  loi  Por- 
cia dans  Valere  Maxime.  La 
première  de  ces  Ioix  , défen- 
doit  de  battre  ou  de  tuer  un 
citoyen  Romain  ; la  fécondé  , 
défendait  de  décider  de  la  vie 
d’un  cit  >yen  Romain  fans  l'or- 
dre du  peuple,  à qui  appar* 
tenoit  le  droit  légitime  de  fe 
téferver  cette  connoiiïance  ; 
suffi  étoit-ce  un  crime  de  leae* 
Majefté  ou  de  Perdueliion  des 

lus  atroces,  que  d’y  donner 

tteinte. 

PERE  des  Myfteres  fecrets 
de  Muhras.  Voyt[  Pater. 

PERE,  Pater , fi.-»/»,  terme 
qui  défigne  la  relation  la  plus 
étroite  8c  la  plus  intime  qu'il 
y ait  dans  la  nature. 

On  ne  connoît  jamais  bien 
la  joie  des  Peres  ni  leurs  cha- 
grins , dit  un  auteur  morderne, 
parce  quîils  ne  peuvent  ex- 
primer leur  plaifir  , de  qu'ils 
n’ofent  parler  de  leurs  peines. 
L’amiur  parternel  leur  rend 
les  foins  8c  les  fatigues  plus 
fupportables  : mais  , il  rend 
•uffi  les  malheurs  8t  les  pertes 
doublement  amers.  Toutefois 
11  cet  état  augmente  les  inquié- 
tudes de  ia  vie,  il  eft  mêlé  de 
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platfiri  Indicibles,  8c  a l’avtnî 
tage  d'adoucir  les  horreurs  Ôé 
l'image  de  la  mort. 

Chez  les  Romains  le  pouvotf 
des  peres  fur  leurs  enfans  étoit 
extrêmement  étendu  ; ils  dé- 
voient tuer  Ceux  qui  leur  naît 
foient  avec  des  difformités  eon- 
fidéribles;  ils  a voient  auffi  droit 
de  vie  8c  de  mort  fur  ceux 
mêmes  qui  étoienr  bien  conf- 
titués , 8c  pouvoient  auffi  le* 
expofer  8c  leur  faire  fouffrif 
toutes  fortes  de  fupplices.  Le* 
Gaulois  & plufîeurs  autres  na- 
tion? prariquoient  la  rnêmé 
chofe  ; mais,  ce  pouvoir  trop 
rigoureux  fut  reftraint  par  Ju& 
tinien.  Voye{  enfant. 

Dans  l'Ecriture,  le  nom  dé 
Pere  , Outre  fa  figniUcatiot» 
ordinaire,  en  a quelques  au*- 
très  qui  y ont  un  rapport  in- 
direct. Dieu  eft  appellé  le 
Pere  de  tous  les  hommes  com- 
me Créateur  8c  conférvateué 
d»  routés  les  créatures.  Peré 
défigne'  quelquefois  l’ayeul , lé 
bifayeul  , l’auteur  même  d’uné 
famille  , quetqu’éloigné  qu'il 
en  foit  ; ainfi,  Abraham  eft  dit 
le  pere  de  plufîeurs  nations. 
Pere  marque  encore  les  Rois, 
les  Magiftrats,  les  Supérieurs, 
les  Maîtres  ; il  dénote  auffi  le* 
petfonnes  âgées.  11  marqué 
enfin  l’auteur  ou  l’inventeur  dé 
quelque  chofe.  Satan  ell  pere 
du  menfonge.  Jubal  fuit  pater 
canentium  cythari.  Jubal  fut  lé 
premier  qui  inftruilit  les  hom- 
mes à jouer  de  la  cythare,  ou 
qui  inventa  cet  inftrument  de 
mufique. 
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PÉREBES,  P trahi,  (a) 
U?  pa.toi,  peuple  de  Theffalie  , 
félon  Hérodote  8c  Homère.  Le* 
Pérebes  de  ces  deux  auteur* 
font  les  mêmes  que  d’autres 
appellent  Perthebes.  Voyc{  Per- 
jhebes. 

PÉRÉBIE , Ptrabia , Utpaid*  , 
païs  que  d'autres  nomment  Per- 
yhébie.  Voye\  Perrhébie. 

PÉRECCHO  , Ptrcccho  , (h) 
I7îfexvw' , ville  de  la  baffe  Ga- 
lilée , une  de  celles  que  Jo- 
feph  fils  de  Simon  fit  fortifier. 

P É R É E , Ptraa  , ntpa',ct , 
lUpx  * , terme  qui  fignifie  une 
contrée , fituée  au  delà  de  I3 
mer  ou  d’un  fleuve.  Il  vient  de 
•trlfx  . ultra , au-delà. 

PÉRÉE,  Ptraa,  (c)  tlf/**, 
ntpxlr  , contrée  de  Palefiine,  fi» 
tuée  au-delà  de  à l’orient  du  Jour- 
dain. Quelquefois,  la  Pérée  fe 
prend  dans  un  fen*  plus  étendu 
pour  tout  le  pat*  que  leslfraëlite* 
pofféderent  anciennement  au- 
delà  de  ce  fleuve,  8c  dont  une 
partie  tomba  entre  les  mains  des 
Gentils.  C’eft  dans  ce  fens  que 
Jofephe  appelle  Gadara , mé- 
tropole de  la  Pérée  ; mais  , la 
Pérée  propre  étoit  la  partie 
Méridionale  , qui  coroprenoit 
le*  tribu*  de  RuDen  8c  de  Gad. 

Une  grande  partie  de  la  Pé- 
rée étoit  feche , déferte  , 8c 
incapable  de  produire  des  fruits 
propre*  à nourrir  les  homme*. 
Il  y avoit  néanmoins  des  en- 


P E *3 

droit*  dont  la  terre  étoit  fi  ex- 
cellente, qu’il  n’y  avoit  point 
de  plante  qu'elle  ne  pût  nour- 
rir ; 8c  l’on  y voyoit  en  abon- 
dance des  vigne*  , de*  olives 
8c  de*  palmiers,  parce  que  le* 
torrent  qui  tomboient  des  mon- 
tagnes l’arrofoient,  8c  que  de» 
fources  qui  couloient  fans  ceffe, 
la  rafraîthiffoient  durant  le* 
grandes  chaleurs  de  l’été.  Ce 
pais  s’étendoit  en  longueur  de- 
puis Machéron  jufqu’à  Peila  , 
& en  largeur  depuis  Philadel- 
phie jufqu'au  Jourdain.  Peila 
le  terminoit  du  côté  du  fep- 
tentrion;  le  Jourdain,  du  côté 
de  l’occident  ; le  pais  de* 
Moabites  , du  côté  du  midi  ; 
& l’Arabie  Sibonitide  , Phila- 
delphie 8c  Gérafa  , du  côté  de 
l’orient. 

PÉRÉE,  Ptraa , (d)  Tffpa'a , 
Yhfttm , contrée  de  l’Afie  mi- 
neure , fituée  dans  la  Carie  , 
vis-à-vis  l’ifle  de  Rhodes.  C’é- 
toit  une  coxtrée  maritime  à la- 
quelle on  donna  le  nom  de  Pé- 
rée des  Rhodiens , parce  que 
ces  peuples  *’en  rendirent  maî- 
tres anciennement.  Le  Périple 
de  Scylax  paroît  faire  mention 
de  cette  contrée,  dans  fa  def- 
cription  de  la  Carie , 8c  il  la 
nomme  Rhodiorum  Rtgio  ; mais, 
il  n’y  met  pas  la  ville  de  Cau- 
nu*  , que  Strabon  y renferme. 
Cet  auteur  dit  que  le*  Cariens 
avoient  fecoué  le  joug  des 


(a)  Hetod.  L.  VU.  e.  ia8.  Homer.l 
Iliad.  L.  ll.v.  »i«.  . ..  . „ | 

(*)  Jofeph.  il*  Bell.  Judatc.  L.  11. 

P?ô  p’în.  T.  I.  p.  *<«•  Jofeph.  de 


Bell.  Judaic.  L.  111.  p-  8j|.  Crév. 
Hift.  de*  £mp.  T.  III.  p.  î»i , 4»* 
& /■»*• 

(d)  Sttab.  p.  «fi.Tit.  Liv.  L.  XXXII. 
C.  JJ  , JJ.  L>  XXXJU.  e.  18. 
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Rhodiens  ; mai»  que  les  Ro- 
mains les  forcèrent  de  retour- 
ner fous  l'obéiftance  de  leurj 
anciens  maîtres.  Il  appelle  in- 
differement  ce  païs  Rhodiortim 
Peraa  & Rhodia  continentis. 
Quant  aux  bornes  qu’il  lui  don- 
ne , elles  étoient  telles  en  ava- 
çant  de  l'orient  : « Daedala  , lieu 
» ou  village  , faifoit  le  com- 
» mencement,  & le  mont  Phœ- 
n nix  la  fin.  >»  Ce  mont  appar- 
tenoit  aux  Rhodiens  , Ôc  étoit 
par  conféquent  compris  dans 
la  Pérée. 

PÉRÉE  , Peraa  , (a)  Tltpttia, 
rir/»ac.v  , ville,  qui  fut  prife  de 
force  par  Antiochus,  l’an  19a 
jvantJ.  C.  Tite-Live.de  qui  nous 
apprenons  cette  circonftance  , 
pliure  que  la  ville  de  Pérée 
étoit  une  colonie  des  Mirylé- 
néens.  Mais  , il  n’en  dit  pas 
*(Te z pour  faire  juger  dans  quel 
pus  on  doit  placer  cette  ville. 
On  peut  feulement  croire  qu'ci* 
le  n'étoit  pas  éloignée  d’A- 
dramytte, 

PEREGRINI.  Les  Romains 
eppelloîent  Peregrinos,  tous  les 
peuples  fournis  à leur  domina- 
tion , à qui  ils  avoient  laifié 
leur  ancienne  forme  de  gou- 
vernement. 

PÉRÉGRINUS  [ de  la  mort 
de  } , de  morte  Peregrini  , (b) 
■r.t fi  Tvi  Gtff/f'mv  , titre 

d'un  dialogue  de  Lucien.  C’eft 
l'Hiftoire  de  la  vie  & de  la 
mort  d’un  Philofophe,  qui  fe 
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brûla  publiquement  aux  jeux 
Olympiques.  Rien  n’ell  fi  pro- 
pre que  ce  dialogue  de  Lucien 
à nous  donner  une  jufte  idée 
de  ce  faux  Philofophe,  qui  par 
une  hypocrifie  audacieufe  en 
impofoit  même  à des  homme» 
élevés  au-defTiis  du  vulgaire  , 
enforte  qu’Aulu-Gelle  , qui  vi- 
voit  de  fon  tems , a fait  de  lui 
une  mention  très  - honorable. 
Ce  fut  néanmoins  un  fourbe  , 
habile  à couvrir  du  manteau 
de  Philofophe,  alors  refpeélé  , 
_les  défordres  Sc  les  crimes  Jes 
plus  affreux;  àc  le  moindre  de 
fes  vices  étoit  une  vanité  folle  , 
& un  amour  extravagant  de  la 
gloire,  auquel  il  facrifia  enfin 
jufqu’à  fa  vie.  Voye[  l'article 
fuivant. 

PÉRÉGRINUS,  Pérégrinus, 
(c)  , Philofophe  Cy- 

nique, furnommé  Protée  , né  à 
Parium  , ville  voifine  de  Lamp- 
faque  fur  la  cote  de  l’Hellef- 
pont , mena  une  jeuneffe  très- 
déréglée,  & s'attira  même  par 
fa  mauvaife  conduite  de  fâ- 
cheufes  affaires,  dont  il  fe  tira 
très-mal  , avec  beaucoup  d’i- 
gnominie & beaucoup  d’ar- 
gent. Ces  premiers  crimes  le 
conduifirent  au  Parricide.  K 
trouvoit  que  fon  pere  vivoit 
trop  long-tems,  & impatient 
de  jouir  de  fa  fucceffion  , il  l’é- 
touffa. L’éclat  que  fit  parmi  fes 
concitoyens  une  aélion  fi  abo- 
minable, obligea  Pérégrinus  de 
prendre  la  fuite.  Il  erra  en  di- 


(s)  Tlt.  Liv.  XXXV11  c.  »l.  I (1)  Lurian.  T.  II.  p.  7 s«.  *•  /« f.  Crét. 

(S)  Lucian.  T,  11.  p,  756  & jHift.  des  Eæp.  X.  IV.  p.  400.  é-  foi. 
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vers  païs , & étant  venu  dan* 
la  Paleftine  , il  y embraflatfle 
Chriftianifme  , comme  une  ref- 
fource  dans  la  détreiïe  où  il  fe 
voyoir.  Car  , on  ne  peut  fe  per- 
fuader  qu’il  y allât  de  bonne 
foi , ni  que  fa  converfion  ait 
été  fincere.  Il  paroît  bien  plus 
vraifemblable  qu’un  homme  , 
couvert  de  crimes  avant  8c  de- 
puis la  profeflîon  du  Chriftia- 
nifme  , ne  lit  que  fe  mafquer 
dans  l’intervalle  ; Sc  que  les 
Chrétiens,  gens  (impies,  inca- 
pables d’artifice  , pleins  d'in- 
génuiré  & de  candeur,  furent 
trompés  par  un  hypocrite  con- 
fommé. 

Il  les  fafcina  fi  bien  , qu'ils 
J’éleverent  au  faint  miniftere  ; 
& devenu  Prêtre  , ou  même 
Évêque  il  fut  arrêté  pour  ce 
fujet  8c  mis  en  prifon  au  tems 
de  la  perfécution  de  Trajan  , 
ou  , plus  probablement  peut- 
être,  fous  Adrien.  Lucien,  en- 
nemi déclaré  des  Chrétiens  , 
rend  ici,  contre  fon  intention, 
un  glorieux  témoignage  à leur 
charité  8t  à leur  zele  envers 
ceux  qui  foudroient  pour  la 
caufe  de  leur  divin  Maître.  Ils 
révéroient  Pérégrinus  comme 
un  confefleur  de  Jefus-Chrift , 
& ils  n’omirent  rien  pour  par- 
venir à le  tirer  des  chaînes. 
N’ayant  pu  y réuflir,  ils  lui  pro- 
curèrent tous  les  foulagemens 
imaginables.  Tous  les  matins,  on 
voyoit  à la  porte  de  la  prifon  , 
dit  Lucien  , de  vieilles  femmes , 
des  veuves,  des  enfans  orphe- 
lins. Leurs  Magiftrats  [ c'efl-à- 
dire  apparemment  les  Prêtres 
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& les  Diacres  ] gagnoient  par 
argent  les  géoliers , 8c  entrant 
dans  la  prifon,  ils  y pafloient 
les  nuits  avec  leur  confrère  , 
& y faifoient  apporter  dequoi 
manger,  aiïaifonnant  leurs  re- 
pas de  confervations  8c  de  lec- 
tures pieufes.  C’étoit  en  Syrie 
que  Pérégrinus  étoit  détenu  pri- 
fonnier,  8c  il  venoit  de  plu- 
fieurs  villes  de  l’Afie  Mineure, 
des  députations  de  Chrétiens 
chargés  d’aumônes.  Car,  il  cil 
incroyable , continue  le  même 
écrivain,  quel  empreffement  8c 
quelle  ardeur  les  chrétiens  té- 
moignent dans  ces  occafions. 
Ils  ont  apprit  de  leur  Maître 
à fe  regarder  tous  comme  frè- 
res ; 8c  détachés  de  la  vie,  flat- 
tés de  l’idée  d’une  heureufe 
immortalité,  ils  prodiguent  leurs 
biens,  dont  ils  penfent  que  l’u- 
fage  appartient  à tous  en  .com- 
mun. 

Pérégrinus  étoit  difpofé  à 
fouffrir  la  mort  par  vaine  gloi- 
re, fi  nous  en  croyons  Lucien; 
& il  n'y  a pas  d'impoflibilité  , 
puifque  ce  même  motif  le  pré- 
cipita dans  la  fuite,  comme  nous 
le  verrons,  dans  les  flammes. 
Mais,  Dieu  ne  permit  pas  qu’un 
hypocrite  méritât  aux  yeux  des 
hommes  la  couronne  facrée  du 
Martyr*.  Le  Gouverneur  de 
Syrie,  qui  airaeit  la  Philofophie 
8c  les  lettres,  crut  devoir  ufer 
de  clémence  envers  un  homme 
qui  fe  faifoit  pafler  pour  Phi  — 
lofophe  ; ou  bien  il  le  méprifa 
trop  pour  le  juger  digne  d’être 
donné  en  fpedacle,  même  par 
te  fupplice.  U le  renvoya  donc 
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k le  mit  en  liberté. 

Pérégrinus  joua  encore  pen- 
dant quelque  rems  le  rôle  de 
Chrétien , qu’il  allioit , félon  le 
rapport  de  Lucien  qui  paroît 
peu  croyable  en  cette  partie, 
avec  l’équipage  de  Cynique,  le 
manteau  , la  beface  , 5c  le  bâton. 
Mais  enfin,  convaincu  d’avoir 
manqué  à quelqu’une  des  obfer- 
vances  Chrétiennes,  c’eft-à- 
dire,  reconnu  par  les  Chrétiens 
pour  un  fourbe  qui  les  avoit 
trop  long-cents  dupés,  il  fut 
retranche  de  leur  fociété , & 
par  conféquent  privé  des  fe- 
cours  qui  lui  avoient  fourni 
jufques-là  une  ample  fubftftance. 

il  fe  trouva  alors  dans  un 
extrême  befoin  , parce  qu’il 
avoit  abandonné  à fes  compa- 
triotes la  fucccffion  de  fon  pere , 
eftimée  trente  talens  , pour  é- 
touffer  les  clameurs  qui  s’éle- 
voient  contre  lui  au  fujet  du 
parricide  dont  il  s’étoit  rendu 
coupable.  Quand  il  eut  perdu 
les  aumônes  des  Chrétiens , il 
voulut  revenir  contre  celte  do- 
nation. Mais,  il  ne  put  obtenir 
la  récifion  d'un  aCle  qu’il  avoit 
fait  de  fa  propre  volonré.  Il 
prit  encore  une  fois  le  parti  de 
s’éloigner  de  fa  patrie , où  il 
étoit  trop  connu,  & s’étant  re- 
tiré en  Égypte,  il  fe  livra  tout 
à fait  à l’impudence  Cynique, 
& fe  fit  un  fonds  de  l’admira- 
tion des  fots,  qui  prenoient  fon 
audace  pour  liberté,  & fon  ef- 
fronterie pour  vertu.  Il  eft  à 
croire  que  ce  fut  alors  qu’il  fe 
donna  le  furnom  de  Protée  , 
dan j lequel  il  fe  complaifoit 
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beaucoup  , & qui  lui  conrenoît 
parfaitement , après  toutes  les 
viciflitudes  d’une  vie  qui  avoit 
pris  tant  de  formes. 

Confirmé  dans  l’exercice  de 
la  licence  Cynique,  il  voulue 
faire  briller  fes  talens  fur  le 
plus  grand  théâtre  du  monde  , 
& vint  à Rome.  Là  il  aboyoit 
contre  tout  le  monde,  & lîngu- 
ljerement  contre  l'Empereur, 
dont  la  bonté  & la  douceur  [ il 
s’agit  apparemment  de  Tire  An- 
tonio] lui  promettoieot  l’impu- 
nité. 11  ne  fe  trompa  pas.  L’Em- 
ereur  méprifa  l'infolence  de 
érégrinus  , & il  eut  même 
quelque  confédération  pour  le 
nom  de  Philofophe  dont  ce  mi- 
férable  fe  paroit.  Néanmoins  , 
le  Préfet  de  la  ville  , homme 
fage,  crut  devoir  prévenir  les 
fuites  que  pouvoit  avoir  des 
excès  qui  trouvoient  même  des 
admirateurs,  8c  il  chaffa  de  Ro- 
me le  dangereux  Cynique.  La 
gloire  de  Pérégrinus  s'accrut 
de  cette  difgrace  , & fes  parti- 
fans  «n  prirent  occafton  de  le 
vanter  comme  un  généreux  Phi- 
lofophe, à qui  fa  liberté  avoit 
attiré  le  banniflement. 

Il  pafla  en  Grece,  où  il  con- 
tinua de  fe  fignaler  par  fon  au- 
dace à tout  blâmer.  Un  hom- 
me illuôre  dans  la  littérature,  & 
qui  tenoit  un  haut  rang  parmi 
les  Grecs , [ ces  caraéteres  fem- 
blent  défigner  Hérode  Atticus  ] 
avoit  à fes  frais  amené  de  l’eau 
à la  ville  d’Olympie,  qui  en 
manquoir.  Cette  magnifique  fit 
utile  dépenfe,  dont  il  n’y  avoit 
perfonnc  qui  ne  fît  l’éloge. 
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devînt  la  matière  de»  înveéMves 
de  Pérégrinus.  Il  prétendit  que 
fournir  à une  ville  où  s’aflem- 
bloit  toute  la  Grece,  un  fecours 
auffi  néceflaire  que  celui  de 
l’eau  , c'éroit  amollir  les  Grecs  ; 
au  lieu  qu'il  falloit  les  endur- 
cir, en  les  accoutumant  à fouf- 
frir  la  foif.  Et  lui  même  ce- 
pendant il  ne  la  fouflfroit  pas, 
& il  buvoit  de  cette  eau  dont 
l’ufage  lui  paroifloit  fi  perni- 
cieux pour  les  autres.  Ses  dé- 
clamations ne  lui  réuHirent  pas 
pour  cette  fois.  Peu  s’en  fallut 
que  la  multitude  indignée  ne  le 
lapidât , & il  n’évita  la  mort 
qu’en  fe  fauvant  dans  le  temple 
de  Jupiter  Olympien.  Il  chanta 
la  palinodie  aux  jeux  olympi- 
ques qui  fuivirent  . & il  pro- 
nonça devant  la  Grece  aÉTein- 
blée  le  panégyrique  de  celui  1 
qui  elle  étoit  redevable  de  l’eau 
amenée  à Olympie. 

Cette  aventure  fut  une  tache 
pour  fa  gloire  , qui  d’ailleurs 
n’étant  fondée  que  fur  des  fan- 
faronnades infenféesne  pouvoit 
Fe  foutenir  long-tems.  Il  voyoit 
avec  douleur  l'admiration  fe  re- 
froidir,& il  ne  fçavoit  parquet 
moyen  la  ranimer  & lui  rendre 
la  vigueur  , ayant  épuifé  tous 
les  rtratagêmes  que  fa  vanité 
démefurée  avoit  pu  lui  fuggé- 
rer.  Enfin  , il  s’avifa  d’un  ex- 
pédient qui  ne  feroit  jamais 
venu  dans  l’efprit  de  perfonne. 
Il  déclara  folemnelleraent  dans 
la  célébrité  des  jeux  olympi- 
ques qui  s’exécutèrent  , l’an 
de  Jefus  - Chrift  161  , qu’à 
la  prochaine  Olympwde  , en 
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préfence  de  toute  la  Grece, 


il  fe  jetteroit  au  milieu  des 
flammes  d’un  bâcher  allumé.  Il 


prenoit  terme,  comme  l’on  voit. 
D’une  Olympiade  à l’autre  il 
devoit  s'écouler  quatre  années, 
& durant  cet  efpace,  un  vieil- 
lard, tel  qu’il  étoit  alors,  pou- 
voit efpérer  qu’une  mort  plu* 
douce  viendroir  le  difpenfer 
d’exécuter  fa  parole.  S’il  fe  flat- 
toit  de  cette  idée  , il  fe  trompa. 
Sa  carrière  le  mena  jufqu’aux 
jeux  olympiques  de  l’an  1 65  , 
& il  fallut  remplir  fon  enga- 
gement. Car  , la  vanité  folle 
qui  le  lui  avoit  fait  contrac- 
ter , ne  lui  permit  pas  de 
reculer.  Il  vint  donc  aux 


jeux  , & il  y fit  les  apprêts  de 
la  feene  avec  tout  le  farte  ca- 


pable d’éblouir  les  yeux  du 
vulgaire. 

Nous  apprenons  de  Lucien , 
témoin  oculaire  de  ce  qu’il  ra- 
conte , qu’un  difciple  de  Péré- 
grinus, nommé  Théagene , ha- 
rangua la  multitude  , 6c  fit  un 
éloge  pompeux  de  fon  Protée, 
& de  la  réfolution  où  il  étoit 


de  mourir  comme  Hercule 


dans  les  flammes.  Il  l'éleva  au- 


deflus  de  Diogene , d’Antillhene 
qui  avoit  fondé  la  fedle  Cyni- 
que, de  Socrate;  il  le  mit  en 
parallèle  avec  Jupiter  ; « Les 
« deux  chef  d'oeuvres  les  plus 
» merveilleux  , difoit-il  , que 
» renferme  l'univers  , font  Ju- 
» piter  Olympien  & Protée, 
» Mais,  l’un  ert  l’ouvrage  de 
» Phidias , & l’autre  celui  de 
» la  nature.  Hélas  ! ce  digne 
» objet  de  notre  vénération  va 
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» paffer  du  féjour  des  homme* 
39  à celui  des  dieux,  porté  par 
» les  flammes  qui  lui  ferviront 
* de  char  ; & il  nous  laiffe 
» orphelins,  n En  prononçant 
ces  paroles,  il  s’agitoit  jufqu’à 
fe  mettre  en  Tueur,  il  verfoit 
des  larmes,  il  portoit  la  main 
à Tes  cheveux  comme  pour  les 
arracher,  prenant  garde  néan- 
moins de  ne  pas  tirer  trop  fort. 
Les  Cyniques,  qui  I’avoient  ac- 
compagné , mirent  fin  à cette 
comédie,  en  emmenant  leur 
Orateur  , qu'ils  environnoient 
de  qu'ils  s’efForçoient  de  con- 
foler. 

Ce  n’étoit  pas  fans  nécelfité 
que  Pérégrinus  fai.oit  jouer  ces 
refïorts.  Bien  des  gens  foupçon- 
noient  le  vrai  motif  de  Ta  réfo- 
lution  défefpérée,  5c  le  taxoient 
de  vainegloire.  On  fçavoit  qu’il 
n'étoit  rien  moins  que  brave, 
& que  la  mort  deftituée  d’ap- 
pareil & d'éclat  lui  avoir  fait 
peur  plus  d’une  fois.  Lucien 
rapporte  qu’en  traverfant  avec 
lui  dans  un  même  vaifl'eau  la 
mer  Égée,  il  le  vit,  dans  un 
mouvement  de  tempête  qui  corn» 
mençoit  à foulever  les  flots , 
oublier  toute  fa  Philofophie , 
& fe  lamenter  avec  les  femmes. 
Peu  de  jours  avant  fa  mort,  il 
eut  un  accès  de  fievre,  caufé 
vraifemblablement  par  fon  in- 
tempérance. Le  Médecin  qu’il 
manda  , le  trouva  fe  roulant 
par  ferre  , criant  qu’il  ne  pou- 
voit  fupporter  l’ardeur  qui  le 
dévoroir ,5c  demandant  de  l’eau 
froide  pour  fe  rafraîchir.  Après 
lui  avoir  ordonné  ce  qu’il  ju- 
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geoit  à propos,  le  médecin  lui 
tepréfenra  que  , puifqu’il  fou- 
haitoit  fi  fort  de  mourir  , c’é- 
toit  pour  lui  une  bonne  fortune 
que  d’être  conduit  au  tombeau 
par  la  fievre,  fans  recourir  à 
un  bûcher  ni  au  feu.  u La  dif- 
» férence  eft  grande,  répondit 
» Pérégrinus.  La  mort  dans 
» mon  lit  ne  feroit  pas  égale- 
» ment  glorieufe.  » 

De  pareils  traits  le  décé- 
loient  ; & d’ailleurs , toute  fs 
vie  fut  décrite  8c  peinte  de* 
plus  vives  couleurs  par  un 
homme  qui  le  connoilfoit  bien, 

& qui,  dès  que  Théagene  eut 
fini  fon  difeours,  fe  hâta  de  le 
relever,  8c  fans  donner  à l’au- 
ditoire le  tems  de  fe  féparer, 
traça  un  tableau  de  Pérégrinus, 
qui  n’étoit  pas  propre  à lui  at- 
tirer l’admiration.  En  effet  , ^ 
plufieitrs  de  ceux  qui  étoient 
préfens  , demeurèrent  perfua- 
dés  que  ce  faux  Philofophe  avoir 
bien  raifon  de  vouloir  périt 
par  le  feu  , qui  eft  le  fupplice 
dû  aux  impies  8c  aux  parricides. 

Cependant,  Pérégrinus  ne  fe 
déconcerta  point  ; 8c  comptant 
fur  l’imbécillité  du  grand  nom- 
bre, il  fe  flatta  que  l’extraor- 
dinaire de  fa  mort  emporteroit 
les  applaudiiïemens  qu’il  fe 

Eropofoit  pour  récompenfe. 

•'ailleurs  , il  n’étoit  plus  tout 
à fait  le  maître  de  s’en  dédire, 

& les  Cyniques,  qui  fans  faire 
le  même  facrifice  que  leur  chef, 
précendoienr  partager  fa  gloire, 
le  pouffoient  en  avant,  8c  ils 
ne  lui  auroient  pas  permis  de 
revenir  fur  fes  pas 
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Il  fît  donc  bonne  contenance,  plan  de  Pérégrinus  étoit  d’ob- 
4c  il  ne  s’occupa  que  de  la  pen-  tenir  la  gloire  d’une  mort  vo- 
fée  de  donner  du  relief  ôc  de  lontaire  fans  paffer  jufqu’à  l'ef- 
la  pompe  à l'exécution  de  fes  fet.  Il  efpéroitque  fa  confiance 
engagemens.  Il  employa  les  admirée  infpireroit  à fes  audi- 
derniers  jours  de  vie  qui  lui  teurs  le  délir  de  le  retenir  de 
refloient , à drefler  pour  toutes  force  , & de  mettre  obflacle  à 
les  principales  villes  de  l'uni-  fon  deffein.  Il  y eut  véritable- 

vers  des  avis,  des  leçons  & ment  quelques  dupes,  qui , ver- 

des  efpeces  de  teflamens  poli-  fant  des  larmes,  lui  crièrent: 

tiques  fit  moraux,  qu’il  leur  Confcrvc{-vaus  pour  le  bonheur  de 

envoya  par  quelques  uns  de  fes  lu  Grcce.  Mais,  d’autres  plus 

difciples  à qui  il  faifoit  prendre  réfolus  fit  moins  aifés  à éblouir, 

la  qualité  de  Couriers  du  Roy-  pouffèrent  des  cris  tout  con- 

aume  des  morts.  traires.  Qu'il  exécute  , difoient 

Aux  approches  du  jour  fa-  ils , ce  qu’il  a promu.  Pérégrinus 

tal , il  fe  prcfenta  au  milieu  de  fut  confferné.  La  pâleur,  qui 

■J’affemblée  à Olytnpie,  fit  ex-  paroifloit  dès  auparavant  fur 

pofa  dans  une  harangue  les  mo-  fon  vifage  , augmenta  confidé- 

tifs  de  la  réfolution  qu’il  avoit  rablement.il  trembla  de  tout  le 

prife.  Après  s’être  peint  lui  corps  ; fit  ne  pouvant  achever 

même  en  beau , après  avoir  van-  fon  difcouts  , il  prit  le  parti  de 

té  les  dangers  qu'il  avoit  cou-  fe  retirer.  Une  multitude  int- 
rus, les  peines  qu'il  avoit  fouf-  menfc  le  reconduifït,  fpeclacle 

fertes  pour  l'avancement  de  la  doux  pour  fa  vanité.  Il  reprit 

Fhilofophie,  il  conclut  en  di-  fes  efprits  fit  fon  affurance  ; fie 

fant  qu’il  vouloit  couronner  une  il  regardoit  avec  complaifance 

vie  toute  d’or  , par  une  fin  qui  certe  foule  dont  il  étoit  fuivi  , 

en  fût  digne  ; qu’après  avoir  ne  faifant  pas  réflexion  que  les 
vécu  comme  Hercule,  il  pré-  criminels  que  l’on  mène  au  fup- 
tendoit  mourir  comme  Hercu-  plice,  font  encore  mieux  ac- 
Je  , fie  comme  lui  fe  perdre  dans  compagnés. 
les  airs.  « Je  me  propofe,  ajouta-  Enfin,  la  célébrité  des  jeux 
» t-il,  d’apprendre  aux  hom-  étant  achevée,  Pérégrinus  an- 
» mes  par  mon  exemple  de  nonça  pour  la  nuit  fuivante  la 
» quelle  maniéré  ils  doivent  confommation  de  fon  oeuvre. 
» méprifer  la  mort.  Ainfi,  au  On  avoit  préparé  d’avance  le 
» lieu  qu’Hercule  n’a  eu  pour  bûcher,  fie  arrangé  dans  un  foffé 
» témoin  de  fa  mort  que  le  creux  de  fix  pieds  une  pile  de 
n feul  Philoélete,  il  faut  que  bois  le  plus  fec  5c  le  plus  aifé- 
» tous  les  hommes  foient  té-  ment  inflammable  , bordée  de 
» moins  de  la  mienne.  » broffailles  fit  de  farmeos.  Péré- 

Lucien  conjecture  avec  beau-  grinus  attendit  pour  paroître 
coup  de  ^probabilité  , que  le  que  la  lune  fût  levée.  Car,  il 
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vouloit  que  cet  aftre  éclairit 
un  fi  beau  fpeâacle,  & en  fût 
témoin.  li  s’avança  alors  ef- 
corté  de  fes  fideles  Cyniques , 
portant  un  flambeau  à la  main, 
lui  & toute  fa  fuite.  Arrivés 
près  du  bûcher,  Pérégrinus  , 
s’arrêta  vis-à-vis , fie  fes  com- 
pagnons y mirent  le  feu  de  tous 
les  côtés.  La  flamme  s’étant  tout 
d’un  coup  élevée  , Pérégtinus 
quitta  fon  manteau,  fa  beface  , 
& ce  bâton  rival  de  la  maflue 
d’Hercule,  6c  il  parut  en  che- 
mife  fort  fale.  Il  prit  de  l’encens 
de  l’un  de  fes  miniflres , & 
tourné  vers  le  midi , [ car  cette 
circonflance  étoit  du  cérémo- 
nial] il  jetta  l’encens  fur  te  feu, 
Enfuite  , il  dit  ce  peu  de  mots: 
Génies  de  mon  pere  & de  ma  mere , 
receve{-moi  favorablement.  On 
s’étonna  qu'il  invoquât  le  Génie 
de  fon  pere , à qui  il  avoit  ôté 
la  vie.  Peut-être  fon  intention 
étoit-elle  de  protefler  contre 
les  bruits  qui  couroient  fur  ce 
fujerà  fa  hopte.  Quoi  qu’il  en 
foit , après  cette  courte  invo- 
cation , il  fauta  au  milieu  des 
flammes;  & on  le  perdit  de 
vue  dans  le  moment. 

Lucien,  qui  étoit  préfent, 
trouva  dans  cette  fcene  tragi- 
comique  belle  matière  à exer- 
cer fon  talent  pour  ta  plaifan- 
terie  ; & par  fes  propos  ma- 
lins, il  irrita  tellement  les  Cy- 
niques , qu’il  les  vit  près  de 
lever  le  bâton  fur  lui.’ Il  fe  re- 
tira , de  chemin  faifant  il  ren- 
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contra  grand  nombre  de  cu- 
rieux , qui  venoirnt  trop  tard 
après  la  chofe.  Fatigué  de  leurs 
interrogations  , il  s’en  vengea 
en  embellilfant  fon  récit  de 
merveilles  de  fon  inveotion  , 5c 
en  failant  partir  un  vautour  du 
milieu  des  flammes  On  l’écou- 
ta avidement , fit  il  eut  le  plal- 
ftr  de  voir  fon  menfonge  faite 
fortune.  A quelque  diitance, 
il  trouva  un  vieillard  à barbe 
vénérable  , qui  d’un  ton  d’en- 
thouftafte  racontoit  à une  mul* 
titude  attroupée  , qu'il  avoit  va 
un  vautour  partir  du  bûcher  fie 
s’élever  dans  les  airs. 

Telle  fut  la  fin  de  l'infenfé 
Pérégrinus, homme , qui  jamais  , 
dit  Lucien,  ne  s’éroit  propofd 
le  vrai  pour  but,  qui  avoit  tou- 
jours rapporté  fes  aélions  5c 
fes  paroles  à la  vainc  gloire  fie 
aux  applaudiflemens  du  vul- 
gaire ; poflédé  de  cette  aveugle 
manie  jufqu’à  fe  jetter  dans  les 
flammes  pour  fe  procurer  des 
louanges  , de  la  jouiflance  def- 
quelles  il  fe  privoit  par  latflicn 
même  dont  elles  dévoient  être 
la  récompenfe. 

PÉRENNA  [ Ahka].  Foye{ 
Anna  Pérenna. 

PÉRENN1S  , Perennis  , (<t) 
appellé  par  les  Grecs  Péren- 
nius  , n finit; , flatteur  inrérefTé 
fit  ambitieux  , qui  voulut  éle- 
ver fa  fortune  fur  la  ruine  de» 
vrais  amis  que  Marc-Aurele 
avoit  laifTés  à fon  fils  Commode. 
Ce  favori,  né  en  Italie,  & s’i- 


(*)  Htsodian.  p 19.  ér  /»*.  Dîo.  T,  IV.  p.  48g.  & /«*», 
Cifl.  p.  !>*:.  Cré*.  Hifl.  des  £mp. 
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tant  acquis  quelque  réputation 
dans  le  fervice,  avoit  été  fait 
par  Commode  préfet  du  Pré- 
toire, 6c  donné  pour  collègue 
à Tarruntius  Paternus,  qui  te- 
noit  la  même  charge  par  le 
choix  de  Marc-Aurele.  Le  nou- 
veau préfet  du  Prétoire  s’é- 
tudia à flatter  la  pente  violente 
qu’il  connoifloit  au  jeune  Prin- 
ce pour  le  plaifir  ; il  le  débar- 
raffoii  du  foin  faflidieux  des 
affaires;  il  fe  chargeoit  de  tout 
le  poids  du  gouvernement.  11 
gagna  ainfi  la  confiance  deCom- 
anode;  & fans  perdre  de  terni , 
il  travailla  tout  de  fuite  à lui 
rendre  fufpeéte  8c  odieufe  la 
févérité  des  anciens  Miniftres, 
qui  l’exhortoient  fans  ceffe  à 
prendre  par  lui  même  connoif- 
fance  de  fes  affaires  , 8c  à s'oc- 
cuper de  foins  dignes  d’un  Em- 
pereur. Il  réuflit  fans  peine  au- 
près d’un  Prince  facile  & pa- 
refleux  ; bien-têt  lui  feul  eut 
du  crédit;  Sc  l’on  s’apperçut 
que  fon  plan  alloit  jufqu'i  faire 
périr  ceux  à qui  il  avoit  ôté 
l'amitié  du  Prince  ; & qu’aufft 
avide  de  richefies  que  de  pou- 
voir & d’honneurs , il  fe  pro- 
pofoit,  en  les  foumettant  à des 
condamnations injufles,  de  pro- 
fiter de  leurs  dépouilles. 

Toute  la  vieille  Cour  fut  al- 
larmce  ; 8c  Lucille  , fœur  de 
Commode,  vint  joindre  des  pi- 
ques & des  intrigues  de  fem- 
me au  mécontentement  général 
contre  le  mauvais  gouverne- 
ment. En  un  mot,  il  fe  forma 
un  complot,  qui  ne  réuflit  pas. 
Pérennis,  aux  vues  duquel  cet 
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événement  étoit  fi  favorable , 
fe  chargea  avec  joie  d’infor- 
mer de  la  conjuration.  Les  chefs 
furent  tout  d’un  coup  décou- 
verts 8c  condamné*.  Tarruntius 
Paternus  fe  trouva  de  ce  nom- 
bre. 

Pérennis , refté  feul  préfet 
du  Prétoire  par  la  mort  de  Tac- 
runtius  Paternus  ,&  ayant  affaire 
à un  Prince  qui  craignoit  le  tra- 
vail,& ne  refpiroit  que  le  plailîr, 
réunifToit  en  lui  feul  toute  l’au- 
torité du  gouvernement,  8c  il 
le  fit  dégénérer  en  une  horrible 
tyrannie.  Il  renverfa  toutes  les 
loix  ; il  fe  défit  de  tous  ceux 
qui  lui  portoient  ombrage  , 
tuant  les  uns , exilant  les  au- 
tres , & s’appropriant  la  dé- 
pouille de  tous.  Aucun  ordre  , 
aucune  condition  n’étoit  à l’abri 
de  fa  cruelle  avarice.  Non  feu- 
lement  les  Sénareurs,  mais  les 
riches  provinciaux,  les  femmes 
mêmes  dont  l’opulence  tentoit 
fon  avidité,  périflfoient  fous  de 
faufles  accufstions  ; ce  qui 
paroitroit  incroyable  , fi  J» 
tyrannie  connoiffbit  des  bornes, 
les  perfonnes  contre  lefquelles 
on  ne  pouvoir  rien  imaginer 
qui  les  rendît  coupables , on  les 
perfécuioit  comme  ayant  eu  1« 
volonté  de  nommer  Commode 
leur  héritier  , 8c  lui  faifant  at- 
tendre trop  long  tems  leur  fuc- 
cefluon.  Sur-tout  Pérennis  s’at- 
tachoit  à exterminer  les  anciens 
amis  de  Marc-Aurele,  ou  du 
moins  à les  éloigner  de  la  Cour. 

Commode  , ainfi  privé  par 
fon  perfide  Miniftte  de  fes  bons 
& fîdeles  ferviteurs , de  tous 
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ceux  qui  éroient  capables  d'une 
liocere  aflfeélion  pour  lui  , de- 
venoit  une  proie  fans  défenfe; 
& Pérennis  , dont  l'ambition 
afpiroit  au  Trône,  croyoit  n’a- 
voir plus  qu’un  pas  à faire  pour 
y monter.  Pendant  qu’il  difpo- 
(bit  de  tout  dans  Rome  avec  un 
pouvoir  abfolu  , qu’il  s’y  faifoir 
des  créatures  par  fes  largetfes, 
qu’il  y rcduifoit  au  ftlence  par 
la  terreur  tous  ceux  qu’il  ne 
pouvoir  gagner,  il  avoir  revêtu 
Ion  fils  , encore  très-jeune  , du 
commandement  des  armées  d’H- 
lyrie  ; 3t  il  comptoit  qu’aptès 
qu’il  auroit  ôté  la  vie  à Com- 
mode , ce  qui  lui  paroilfoit  fort 
aifé  , les  troupes  commandées 
par  fon  fils  l'établiroient  en 
pleine  & folide  poflelEon  de  la 
fouveraine  puifTance. 

Ses  defleins  criminels  furent 
découverts.  Commode,  quoique 
troublé,  feignit  d’abord  de  n’en 
rien  croire.  Mais,  il  lui  étoit 
refté  quelques  nuages  dans  l’ef* 
prit.  Les  ennemis  de  Pérennis 
s’en  apperçurent,  & vinrent  à 
l'appui.  11  en  avoit  beaucoup. 
Orgueilleux  & infolent,  com- 
me le  font  d’ordinaire  les  fa- 
voris, il  s’étoit  rendu  odieux  à 
toute  la  Cour.  Le  Prince,  ébran- 
lé par  les  difcours  qui  reten- 
tifloient  de  toutes  parts  à fes 
oreilles  , reçut  dans  le  même 
tems  des  preuves  palpables  & 
fenfibles  de  l’infidélité  du  pré- 
fet du  Prétoire.  Quelques  fol- 
d ats  de  l’armée  d’il ly rie  s’étant 
échappés  du  camp  , lui  appor- 
tèrent des  monnoies  frappées 
par  l’ordre  du  fils  de  Pérennis 
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avec  l’empreinte  de  fon  vifagfi 
& de  fon  nom. 

C’en  étoit  fans  doute  afleat 
pour  le  perdre.  Une  députatiort 
militaire,  envoyée  contre  lui* 
acheva  fa  ruine.  Quinze  cen* 
foldats  arrivèrent  à Rome  , 
chargés  par  l’armée  de  la  gran- 
de Bretagne  , dont  ils  faifoient 
partie,  de  fe  plaindre  de  la  ty- 
rannie que  Péïennis  exerçoir 
fur  les  troupes,  de  l’accufer 
d’intrigues  tramées  par  lui  pour 
faire  fon  fils  Empereur,  3c  en 
conféquence  de  demander  fon 
fupplice  & fa  mort.  Commode 
ouvrit  enfin  les  yeux.  Pérennis 
fut  déclaré  ennemi  public,  Sc 
livré  aux  foldats,  qui  fourra- 
gèrent en  mille  façons  & le  mi- 
rent en  pièces.  Sa  femme  , fa 
foeur  , fes  deux  fils,  dont  l’un 
commandoit  l’armée  d’illyrie  » v 
ôc  l’autre  y avoit  un  emploi  im- 
portant, fuivirent  fon  malheu- 
reux fort  ; & cette  maifon,  un 
peu  auparavant  fi  puilfante,  fut 
détruire  en  un  inftant,  fans  qu’il 
en  reliât  de  veflige.  Pérennis  ne 
peut  pas  avoir  été  plus  de  trois 
ans  préfet  du  Prétoire. 

Dans  ce  que  nous  avons  rap- 
porté de  fa  conduite,  nous  avons 
préféré  l'autorité  d’Hérodien 
fuivi  de  Lampride  à celle  de 
Dion  Cafïïus.  Ce  dernier,  com- 
ble d’éloges  le  favori,  que  les 
autres  peignent  avec  de  fi  noi- 
res couleurs,  l!  ne  lui  reproche 
qd*te  d’avoir  caufé  le  défaftre  de 
Tarruntius  Parernus  fon  col- 
lègue pour  demeurer  feul  en 
polieffion  de  la  charge  de  pré- 
fet du  Prétoire.  Du  rude,  il  le 

loue 


i<»ue  tomme  un  Miniftée  dé* 
Cotérefle  Sc  incorruptible,  com- 
me n’ayant  jamais  rien  fait  pour 
fes  intérêts  , comme  s’étant  ren- 
du le  foutien  de  fon  Prince  8c 
de  l’État,  8c  il  blâme  Commode 
de  l’avoir  lâchement  abandonné 
aux  clameurs  fcdnieufes  des  fol- 
dats.  Il  ell  pourtant  difficile  de 
fuppofer  qu'Hérodieh  ait  in- 
venté les  faits  qu’il  allégué,  8t 
Dion  Caffius  pourroit  avoir  feu 

uelque  raifon  particulière  de 

atter  la  mémoire  de  Pérennis* 
Quoi  qu’il  en  foit  du  motif, 
fon  témoignage  n’a  point  paru 
à M.  de  Tillemont,  qui  le  fuit 
pourtant  volontiers,  devoir  ici 
emporter  la  balance. 

PERES  CONSCRITS , Pa- 

tres  Confcripti.  Foyer  ConfctitJ 

£ Peres] 

PERFICA,Per^,(a)  Déeffe 
<jui  rendoic  les  plailïrs  par- 
faits. Les  anciens  n’ont  point 
eu  de  divinité  qui  fît  plus  mal 
fes  fondions.  Où  eft  le  plailîr 
entièrement  pur  8c  parfait?  Rien 
rt’eft  plus  vrai , ni  n’a  été  dit 
d’une  maniéré  plus  touchante, 
que  la  plainte  de  Lucrèce  fur 
la  petite  pointe  d’amertume  qui 
fe  mêle  à tous  nos  plaifirs  : 

Adeo  de  fonte  leporum 


• î» 

Surfil  àmari  âliqUiâ  , fheâiifqut 
ih  flonbus  angit. 

PERGAMA,  (b)  nom  de  la 
citadelle  deTroye.  Elle  étoit  fi* 
tuée  dans  le  lieu  le  plus  élevé 
de  la  ville.  C’ert  de-là  que  les 
lieux  élevés  ont  été  appellé* 
du  nom  dé  Pergama. 

Comme  les  Poètes  font  dans  l’us 
fage  de  prendre  la  partie  poué 
le  tout,  Virgile  Te  fert  fouvenÉ 
du  nom  de  Pergama  pour  lïgni-* 
fier  la  ville  de  Troye. 

PERGAME  , Pergamus , Pef± 
gamum  , (c)  nlpycunr,  ville  dé 
l’Afie  mineure  j dans  PÉolidea 
Pline  dit  que  c’étoit  la  plu* 
Célèbre  8t  la  plus  confidérablé 
des  villes  de  l’Afie  mineure.  Ii 
ajoute  que  le  Sélinus  couloir  ail 
travers  de  Pergame,  8e  que  lé 
Cétius , forti  du  mont  Pindafe* 
paflbit  devant  la  ville.  Selon 
Strabon , c étoit  le  Caicus  qui 
arrofoit  Pergame.  Mais,  Palier* 
tion  de  Pline  paroft  mieux  fonJ 
dée  î & c eft  à 1 opinion  de  cé 
Géographe  que  M.  d’Anvillé 
paroît  s’en  être  rapporté  dan» 
fa  carte  de  l’Afie  mineure; 

Selon  Paufanias  , Pergamé 
prit  fon  nom  de  Pergamus , lé 
dernier  des  trois  fils  que  Pyr- 
thus  avoit  eus  é’Andromaquea 


(a)  Amlq  erp!.  par  O.  Bern.  4e 
Hontf.  Tom.  I.  pajç.  407. 

(*)  Virg.  Æneid.  L.  I ?.  an,  6e\. 
1-  II*  v.  177.  & Alib,  Paffim.  Ovid. 
Metam.  L.XII.  c.  14. 

(cl  Plin.  T.  ].  p.  a8|,  «70.  Scrafc. 
p-60?,  6 1 s , 6aj  sbr  lt,j.  Pauf.  pat. 
B.  l3 1 Ptolcrti.  L.  V c.  1.  Corn. 
Xcp.  in  Annib.  c.  10,  11.  Tu.  Liv. 
A.  XXIX.  c.  11.  I.  XKXI.  c.  44.  L. 

T«m.  XXXIII. 


■xxrv.c.  ij.  t.  xxxvu.  e.  18.  é* 

fit  I*'  XL1I.  c,  18.  Plut.  T.  1.  p.  agi  , 
V4t  lu»  L.  XIII.  c.  *.  Cxf.  de  Bcîl! 
.Civil.  L.  Il),  p iSog  , «7g.  Apocal.  r.  a; 
jv.  la.  ér  frf.  Rull.  Hifl.  Ane.  T.  IVa 
|P-  10,  11.  HiR.  Rom.  T.  IV.  p ,d „ 
M< m.  de  l’Acad.  dej  Infcri|»a 
■k  Bell.  Leur.  T.  VI.  p.  j8a.  T.  IX; 
[P-  l»8 , 404.  T.  Xlli  p.  40l.  t fat, 
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» L’avantage  que  le»  Pergamé- 
» riens  remportèrent  fur  le» 
» Gaulois  , dit  le  même  Pau* 
y faniat,  eft  attefté  par  des  dé- 
» pouilles  qu’ils  confervent  en- 
» core,  & par  un  ancien  ta- 
3»  bleau  qui  repréfente  leur 
3»  combat.  Quant  au  paï»  qu’il» 
» habitent , c’eft  le  même  que 
» l'on  appelloit  autrefois  la 
» Teuthranie  , 6c  qu’ils  dilenr 
» avoir  été  confacré  aux  dieux 
a Cabires.  Pour  eux , ils  fe 
■ vantent  d’être  defcendu»  de 
w cet  Arcadiens  qui  paflerent 
» en  Afie  avec  Téléphus.  Peut- 
» être  ont-ils  eu  d’autre»  guer- 
» ret  que  la  renommée  ne  nous 
n a point  apprifes  ; mais  au 
» moins  , font-ils  connus  par 
3>  trois  exploits  dignes  de  mé- 
39  moire  ; le  premier  , d’avoir 
» conquis  l’Empire  de  la  bafle 
» Afie  ; le  fécond,  d’avoir  chaf- 
» fé  les  Gaulois  d’un  pais  où 
3«  ils  s’étoieot  cantonnés  ; & le 
» troifieme  d'aveir  ofé  combat- 
» tre  fous  la  conduite  de  Té- 
» léphus  contre  les  troupes 
» d’Agamemnon  , lorfque  les 
w Grecs  s’égarèrent  en  allant 
» àTroye,  Si  que  prenant  les 
w terres  des  Myfiens  pour  un 
» pais  ennemi  ils  voulurent  les 
•i  ravager.  >» 

Il  n’efl  pas  douteux  que  Per- 
arat  n’ait  été  pendant  plufieurs 
ecles  également  confidérable , 
6c  par  le  nombre  des  habitant, 
6c  par  la  magnificence  des  ou- 
vrages publics  qui  la  déco- 
roient.  Elle  fut  en  partie  rede- 
vable de  fa  grandeur  à Lyfima- 
chus,  qui  s’en  rendit  le  maître 
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après-Ia  célébré  viéloîre  qofi 
fes  alliés  6c  lui  remportèrent 
fur  Antigonus,  le  plus  puiflant 
des  Capitaines  d’Alexandre  le 
Grand.  La  lîtuation  de  cette 
place  étoit  extrêmement  avan- 
tageufe  , 6c  le  vainqueur  la  for- 
tifia de  nouveau,  & cela  dans 
la  vue  d’y  renfermer  les  immen- 
fes  richeffes  qu'il  avoit  accu- 
mulées. 

Philétere  faifoit  alors  une  fi- 
gure très-diftinguée  à la  cour 
de  Lyfimachus.  Sa  fidélité  6c  fa 
rare  prudence  lui  avoient  mé- 
rité les  bonnes  grâces  de  ce 
Prince,  qui  lui  confia  la  garde 
de  fes  tréfots  6c  le  Gouverne- 
ment de  Pergame.  Tous  les  an- 
ciens leregardcnt  comme  le  fon- 
dateur de  la  Monarchie  depuis 
fi  connue  fous  ce  nom  dans 
l’Hiiioire  Romaine.  L’obfcurité 
de  fa  naiftance  ne  lui  promet- 
toit  pas  un  fi  haut  degré  d’é- 
lévation. 

Après  avoir  gouverné  pen- 
dant vingt-ans  cette  petite  fou- 
veraineté  , il  la  laifla  à Eument 
I.  fon  neuveu.  Celui-ci  aug- 
menta fa  principauté  de  quel- 

Ïues  villes,  qu’il  prit  fur  les 
.ois  de  Syrie  , ayant  vaincu 
dans  un  combat  Antiochus  fils 
de  Séleucus.  II  régna  vingt- 
deux  ans. 

Attale  I,  fon  coufîn  germain,' 
lui  fuccéda.  Il  prit  le  titre  de 
Roi  après  avoir  vaincu  les  Ca- 
lâtes, Si  le  tranfmit  à fa  posté- 
rité , qui  en  jouit  jufques  à la 
troifieme  génération.  Il  aida  les 
Romains  dans  la  guerre  contre 
Philippe.  Il  mourut  après  avoir 
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ïegné  quarante -trois  a tu  , & 

1 ailla  quatre  fil*. 

Eumene  U , Ton  aîné,  lui  fuc- 
céda.  Ce  fut  lui  qui  fonda  la 
fameufe  Bibliothèque  de  Per- 
game; il  régna  trrnte-neuf  ans, 
& laifla  la  couronne  à fon  f'ere 
Attale  foui  la  qualité  de  tuteur 
d’un  fil»  qu’il  avoit  eu  de  Stra- 
tonice , fœur  d’Ariarathe  roi 
de  Cappadoce.  Les  Romains 
augmentèrent  confidérablement 
fet  États,  après  la  victoire  qu’ils 
remportèrent  fur  Antiochus  le 
Grand. 

Attale  II  époufa  Stratonice 
veuve  de  fon  frere  , de  prit 
grand  foin  de  fon  neveu,  à qui 
il  laifla  la  couronne,  après  l’a- 
voir portée  vingt-un  ans. 

Attale  III.  furnommé  Philo- 
snétor , fe  diflingua  par  fes  cru- 
autés de  fon  extravagance.  Il 
mouru-  après  un  règne  de  cinq 
ans , fit  laifla  les  Romains  héri- 
tiers de  fes  richeifes  dt  de  Ion 
Royaume. 

Ariflonic,  qui  prétendoit  de- 
voir y fuccéder,  voulut  défen- 
dre fes  droits  contre  les  Ro* 
mains.  Après  une  guerre  de 
quatre  ans , le  royaume  de  Per- 
game  fut  réduit  en  pfovince 
Romaine.  Ce  Royaume , félon 
le  témoignage  de  Syncelle  , 
avoit  duré  l’cfp3ce  de  cent  cin- 
quante-quatre ans  ; calcul  qui 
ne  différé  point  de  celui  de 
Straboti. 

C’eft  à Pergame  qu'on  in- 
venta l'ufage  du  parchemin.  Pli- 
ne, fur  le  témoignagne  de  Var- 
eon , donne  à cette  ville  la  gioi- 


PE  jf 

fe  de  Piftventlon  d unê  chôfé 
qui  aflure  une  forte  d’immor- 
talité aux  hommes.  Claude  Ga- 
lien, fameux  Médecin.  & grand 
Philofophe,  étoit  de  Pergame» 
ainfi  que  le  Rhéteur  Apollo- 
dore,  précepteur  d’Auguftej 
& Denys  furnommé  Atticus. 

On  aflure  qu’Augulte  trairà 
fi  favorablement  Pergame,  qu’il 
permit  il  cette  ville  de  lui  dé- 
dier un  Temple  à lui  & à IA 
ville  de  Rome. 

On  lit  dans  l’Apocalypfe  1 
« Écrivez  à l’Ange  ®u  à l’Evê- 
» que  de  l’Églife  de  Pergame» 

* Voici  ce  que  dit  celui  qui  a 
» en  fa  bouche  l’épée  à deuat 
*>  tranch.ini , je  bien  affilée.  Je 
» fçais  quelles  font  vo»  œuvres» 
» & que  vous  habitez  oû  efl  le 
» trône  de  Satan  , que  vous 
» avez  confervé  mon  nom  , ii 
i»  n’avez  point  renoncé  ma  foi, 
a lorfqu’Anripas  mon  témoin 
» fidele  a fouffert  la  mort  par- 
is mi  vous  où  Satan  habite» 
» Mais,  j’ai  quelque  chofe  à 
» vous  reprocher  ; c’off  que 
» vous  avez  parmi  vous  dei 
P gens  qui  tiennenr  la  doélrina 
o de  Balaaiti , lequel  enfeignoit 
» à Balac  à jetter  des  pierres 
» d'achoppement  devant  les  en« 
» fans  d’ifraël , pour  leur  faire 
» manger  ce  qui  avoit  été  offert 
» aux  Idoles,  & les  faire  rom- 
» ber  dans  la  fornication.  C’elt 
» ainfi  que  vous  en  avez  au  lit 

. » parmi  vous  qui  tiennent  la 

* doélrine  des  Nicolaïtes  , ce 
» que  je  hais.  Faites  pareille- 
as  ment  pénitence,  finon  j'irai 
» bientôt  à vous . de  je  combat* 

C ij 
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» trai  contre  eux  avec  l’épie 
» de  ma  bouche.» 

Quelques  uns  ont  cru  que 
l’Ange  de  Pergame,  dont  il  eil 
parle  ici , étoit  Saint  Carpe  , 
qui  fut  raarryrifé  à Pergame , 
comme  nous  l’apprenons  d'Eufe- 
be.  Mais  , il  ne  nous  apprend 
pas  qu'il  fut  alors  Évêque  de 
cette  Églife.  Le  Martyrologe 
romain  le  fait  Évêque  de  Thya- 
tire.  D’ailleurs , Saint  Carpe  eil 
snort  fous  l’empire  de  Dece. 
Ainfi,  il  n’eil  pas  croyable  que 
ce  foit  lui  qui  ait  été  Évêque  de 
Pergame  fous  Dioclétien. 

Pergame  devint  depuis  ce 
tems-là  le  fiege  d’un  Évêché, 
ui  étoit  d’abord  fuffragant  de 
myrne , & eut  dans  la  fuite  le 
titre  de  Métropole. 

La  ville  de  Pergame  eil  en- 
core connue  aujourd’huy  par  les 
Turcs  8c  par  les  Grecs,  fous  le 
nom  de  Pergamo.  Elle  eil  à 
trente-quatre  milles  de  Smyr- 
ne,  8c  vingt  deThyatire,  affife 
au  pied  d’une  montagne  qu’elle 
a au  aord , dans  une  belle  plai- 
ne fertile  en  grains.  Dans  le 
quartier  Oriental  de  la  ville, 
on  voit  les  ruines  d’un  Palais; 
c’étoit  peut-être  la  demeure  des 
Rois  du  païs.  De  toutes  les 
colomnes  qui  embelliiToient  cet 
édifice,  il  n’en  relie  que  cinq 
belles  de  marbre  poli,  hautes 
de  vingt-un  pieds , & l’on  en 
voit  encore  quelques  unes  de 
l’autre  côté  de  la  rue.  Vers  la 
pointe  méridionale  de  la  ville, 
il  y a aux  deux  côtés  du  grand 
chemin  deux  petites  collines  ar- 
tificielles, fur  lefquelles  croient 
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deux  petits  forts,  pour  garder 
l’entrée  de  la  ville,  & au  levant 
il  y en  avoit  deux  autres  fem- 
blables.  On  voit  près  de- là  un 
grand  vafe  de  marbre  de  vingt- 
un  pieds  de  tour,  gravé  d’un 
bas-relief  d’hommes  à cheval  , 
fort  bien  travaillé.  Le  long  de 
la  montagne  vers  le  fud-oueft,’ 
fe  voient  les  ruines  d’un  aqué- 
duc.  qui  a encore  fix  arcades 
fur  un  ruiûTeau,  & au  midi  de 
ces  arcades  il  y en  a fix  autres, 
avec  de  grandes  voûtes , que 
les  Turcs  appellent  Kijfcrai. 
Delà  , en  tirant  encore  plus 
vers  le  Sud,  on  trouve  les  rui- 
nes d'un  théâtre,  fur  le  pen- 
chant de  la  colline,  d’où  la  vue 
cil  très-belle  fur  la  plaine.  Par- 
mi les  débris  de  marbre  , on 
trouve  une  belle  infcription  an- 
cienne, confacrée  par  le  Sénat 
& par  le  peuple  de  Pergame, 
à l’honneur  de  Catius  Antius 
Aulus  Julius  Quadratus,  qui 
avoit  été  deux  fois  Conful  8c 
Proconful  d’Afie , outre  plu- 
fieurs  charges  & emplois  qu’il 
avoit  eus  dans  diverfes  provin* 
ces  particulières  , comme  en 
Crete  & en  Chypre,  Éparque 
de  Syrie , fous  l’empereur  Tra- 
jan , 8c  grand  bienfaiteur  de 
Pergame,  comme  le  porte  l’iaf- 
cription. 

Les  Chrétiens  de  Pergame 
font  aujourd’huy  dans  un  pau- 
vre état.  Leur  Églife  Cathé- 
drale de  Saint-Jean  eil  à l’O- 
rient , mais  entièrement  ruioée. 
Elle  a cinquaate-fix  pas  de  lon- 
gueur , fur  trente-deux  de  lar- 
geur. Les  Turcs  ont  pris  les 
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piecei  dci  colonnes  de  la  nef 
jour  mettre  fur  leurs  tombeaux. 
Le  corps  du  bâtiment  n’étoit 
que  de  briques.  La  ville  eft 
Peuplée  de  deux  ou  trois  mille 
Turcs,  & il  n’y  a que  douze 
ou  quinze  miférables  familles 
de  chrétiens  Grecs  qui  culti- 
vent la  terre.  Il  leur  relie  une 
dglife  dédiée  à Saint  Théodo- 
re , Évêque  de  Smyrne , fous 
le  Diocefe  de  laquelle  ils  font 
compris. 

PERGAME,  Pergamus  , Per - 
gamum . (a)  Titrant»,  ville  fituée 
dans  l’ifle  de  Crete.  On  lit , 
dans  Velleius  Paterculus,  qu’A- 
gameranon  ayant  été  jetté  dans 
cette  ille  par  la  tempête,  y fon- 
da trois  villes,  Mycenes,  Té- 
gée  & Pergame  ; cette  deroiere 
en  mémoire  de  fa  viéloire. 
Virgile  cependant  attribue  la 
fondation  de  cette  ville  à Énée , 
à qui  il  fait  dire  : « A peine  eû- 
» mes-nous  pris  terre,  que  je 
» commençai  à former  une  ha- 
» bitation  , fc  à élever  les  murs 
» d'une  ville , à laquelle  je 
» donnai  le  nom  de  Pergame, 

» pour  la  rendre  plus  agréable 
» a fes  habitant.  Je  les  exhortai 
» à aimer  cette  nouvelle  de- 
» meure  & à s’y  fortifier.  » 

• Plutraque  dit  , après  Arif- 
roxene  , que  les  habitant  de 
Pille  de  Crete  montroient  le 
tombeau  de  Lycurgue  dans  le 
territoire  de  Pergame,  près  du 
grand  chemin.  Cette  ville,  fe- 

(«■'  Vtllri.  P»  ter  ci;  1.  L.  I.  c.  t.  Virg. 
Ænciit.  L.  lit.  v.  ijo.  ér  feq.  Plut. 
T.  I.  p.  jy.  Sttab.  p.  47ÿ,  Piin.  T.  I. 
p.  *oy. 
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Ion  Serviut , étoit  fituée  pris 
de  Cydonie  ; mais , étoit*  elle  à 
la  droite  ou  à la  gauche  ? Scy- 
lax  , dans  fon  Périple , femble 
lever  la  difficulté , en  plaçant 
au  fepteotrion  du  territoire  de 
Pergame  le  temple  de  Diane , 
appellé  DiOymnaum  , que  Stra- 
bon  met  près  de  Cydonie. 

PERGAME,  Pergamus , ter» 
gamum , (â)  nif/a/M,  ville  de 
Thrace  dans  les  terres.  Ptolé- 
mée  la  place  entre  Topiris  8c 
Trajanopolis.  Elle  porte  au- 
jourd'huy  le  même  nom , car 
elle  s’appelle  Pergamar. 

PERGAME,  Pergamus,  Per - 
gamum  , (c)  nifya/ute , ville  de 
l’Afie  mineure  , dans  la  Lydie  , 
félon  Xénophon.  Un  des  Édi- 
teurs de  cet  Hiftorien  Grec 
remarque  à la  marge,  que  cette 
ville  devroit  plutôt  être  placée 
dans  la  Myfie;  c’eft-à-dire,  qu’il 
l’entend  de  la  célébré  Perga- 
me , que  nous  avons  placée 
dans  I’Éolide. 

PERGAME,  Pergamus,  (J) 
ntpjafsoi  , nom  d’un  mur  au  pais 
des  Pieres.  Voye\  Pieres. 

PERG AMÉE  , Pergamta , vil- 
le de  Crete  , félon  Virgile. 
D’autres  difent  Pergame.  Voye\ 
Pergame. 

PERGAMENA  CIVITAS  ; 
la  ville  de  Pergame.  Voye\  Per- 
game. 

TERGAMÊN1ENS  , Perga» 
merti , les  habitans  de  Pergame. 
Voye\  Pergame  ville  d’Éolid». 

(t)  Ptolem.  L.  111.  c.  n, 

(s)  Xenoph.  p.  415. 

(J)  hcrod,  L.  VU.  c.  111. 

C iij 
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PERGAMIE,  Ptrgtaiid , (a) 
r fp’jiuit,  nam  que  Plutarque 
donne  au  territoire  de  la  ville 
de  Pergame  , dans  l'jfle  de 
Crere.  Vaye^  Pergame. 

P ERG  A M US , Ptrgamus  , (i) 
jn  i fi  s fin  , 61*  de  Pyrrhu»  8t 
d rtndroinaque  , alla  chercher 
fortune  en  A6e;  8t  s’étant  ar- 
rêté dans  la  Teuthranie  où  re- 
gnoit  Ariu* , il  tua  ce  Prince 
dan*  un  combat  (ingulier  , fe 
mit  à fa  place  , & donna  fon 
nom  à une  ville  où  l’on  voyoit 
encore  du  teins  de  Paufanias  le 
monument  héroïque  d’Andro- 
maque , qui  l'avait  fuivi  en 
.Teuthranie. 

FERGASUS , Ftrgj/us , ( c ) 
ir/c votre; , fut  pere  de  Oéicoon( 
qui  tomba  foui  let  coups  d’Ae 
gamemnon. 

PERGE  , Ptrga , Perge , (d) 
*3 if)*,  ville  de  l'Alie  mineure 
dans  la  Pamphylie.  Strabon  , 
Ptolémée  & Pline  mettent  cette 
■ville  dans  les  terres  ; fit  Pom- 
ponius  Mêla  la  place  entre  let 
fleuves  (Eitros  & Cataractes. 
Ce  dernier  nous  apprend  qu’il 
y avoit  un  temple  de  £)iane 
Pergée,  ainlï  appellée  du  nom 
de  cette  ville.  Ce  temple,  félon 
Strabon , droit  fitué  fur  une  hau- 
teur voifine  de  la  ville.  Orte- 
lius  dit,  fur  le  témoignage  de 
Sophien,  qu’on  la  nomme  pré- 
fentement  Pirgi. 

Il  eft  fait  mention  de  Perge 
dan*  les  aûes  des  Apôtre*,  Cora- 

(a)  Plut.  T.  I.  p.  5». 

(H  Paul.  p.  19. 

(e)  Komrr.  Iliad.  L.  V.  ».  5J5. 

(tÿ  Sltzi.  p.  t6j.  PtoUm  L,  V.  C.  5, 
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me  elle  n’étoit  pas  maritime , 
il  faut,  ou  que  Saint  Paul  ail 
remonté  le  fleuve  (Eftros,  ou 
Ceflros  pour  y arriver , ou  qu’il 
y foit  arrivé  par  terre. 

La  ville  de  Perge  eft  renom- 
mée par  la  naiflance  d'Apollo- 
nius , furnommé  le  grand  Géo- 
mètre , auquel  Cardan  don- 
ne le  feptieme  rang  parmi  Ici 
efprits  les  plus  fubiils.  U vi- 
voir  fous  la  cent  trente-quatrie. 
me  Olympiade,  vers  l'an  >44 
avant  Jefus-Chrift,  8t  au  com- 
mencement du  régné  de  Ptolé- 
mée Evergeie  , roi  d’Égypte. 
Cette  ville  étoit  Epifcopale.  On 
trouve  dans  le  concile  de  Nicée 
tenu  l’an  de  Jefus-Chrift  315, 
la  foufcription  de  Callinicus 
Pcrgcnju  , 8c  Berenianus  affilia 
à celui  d'Ephefe  de  l’an  431. 

Il  nous  relie  une  médaille 
de  l’empereur  Nerva , fur  la- 
quelle on  lit  entre  autres  chofes 
DIANA  PERG  , c’eft-à-dire, 
Diana  Ptrg<ta , Diane  Pergée. 

Cicéron  allure  que  le  temple 
de  Diane  de  Perge  étoit  remar- 
quable par  fon  antiquité  8c  par 
fa  fainreré,  3c  que  malgré  cela 
il  fut  pillé  par  Verrès. 

PERGÉE  , Pergaa  , Tlttyau t, 
furnom  donné  à Diane,  à caufe 
du  culte  qu'on  lui  rendoit  à Per- 
ge. Voyt\  Perge. 

PERGÉENS,  Pergtnfes , les 
habitans  de  U ville  de  Perge. 
Foyei  Perge. 

Plin.  T.  I.  p.  »vi.  Pompon.  Mtl.  p.  y*. 
Tit.  liv.  L.  XXXVUI.  c.  }7-  Ciccr.  in 
Vetr.  I.  1.  *.  54.  AClu.  AfoB.  c.  ■}. 
v.  14. 
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PERGUS  , Pergus  , (a)  lac 
Je  Sicile,  fitué  à cinq  millet  de 
la  ville  d’Enna,  du  côté  du  midi. 
Les  Poëtet  difeot  que  ce  fui 
près  de  ce  lac  que  Pluton  en- 
leva Proferpine.  Comme  les 
anciens  avoient  beaucoup  de 
vénération  pour  le  lac  Pergut , 
on  croit  que  c’eft  de  ce  lac  que 
Claudien  entend  parler  dans  cea 
vert: 

• Admittit  in  altum 

Cerne  nuis  tculos  ; 6*  loti  ptrvius 
humor 

Ducit  inoffenfot  liquido  fui  gur- 
gite  vif  us  ; 

Inuque  perfpicui  prodit  fecreta 
profundi. 

Ce.  lac  a quatre  millet  de 
circuit  ; & au  lieu  qu’il  fe  trou- 
voit  autrefois  au  milieu  d'une 
forêt,  aujourd’huy  fes  bordt 
font  plantés  de  vignes.  On  n'y 
voit  point  de  poiffbns  ; mais  , 
on  y pourroit  pêcher  une  quan- 
tité prodigieufe  de  couleuvre*. 

On  appelle  aujourd’huy  ce 
lac  Coridan,  ou,  félon  d'au- 
tres, le  lac  de  Caftro  Joanni. 

nfiPIAKTOl,  (A)  machines 
théâtrales.  Les  Grecs  appel- 
aient ainfi  des  machines  qui  fe 
tournoient  en  un  moment,  Sc 
montroient  une  face  de  peinture 
conforme  au  fujet  que  l'on  jouoit. 
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C’étoit  du  haut  de  ces  machi- 
nes que  les  Dieux  parloient. 

PeRIANDRE,  Periander,  (c) 
ïltfleuJ'fti , fils  de  Cypfele  I. 
tyran  de  Corinthe,  fuccéda  à 
Ion  pere  dans  la  fouveraineté  de 
fon  pais.  Selon  d’autres , il 
changea  lui  même  le  premier  le 
gouvernement  de  Corinthe.  Par- 
venu  à ce  haut  degré  de  puiflan- 
ce,  Périandre  écrivit  une  lettre 
circulaire  à tous  les  Sages , pour 
les  inviter  à venir  pafferquelque 
tems  chez  lui,  comme  ils  a voient 
été  l'année  précédente  à Sar- 
des chez  Créfus.  Les  Princes 
alors  fe  croyoieat  fort  honorés 
de  recevoir  chez  eux  de  tels 
hâtes.  Plutarque  décrit  le  repas 
qu’il  leur  donna  , dont  il  fait 
remarques  que  l'honnête  fim- 
plicité , proportionnée  au  goût 
& au  caraélere  des  Conviés , 
lui  fit  plus  d’honneur,  que  n’au- 
roit  pu  faire  la  plut  grande 
magnificence.  Les  propos  de  ta- 
ble étoient  tantôt  graves  8c  fé- 
rieux  , tantôt  gais  6c  enjoués. 
Quel  efl , propofa  quelqu'un  , le 
gouvernement  populaire  le  plus 
parfait ? Celui,  répondit  Solon, 
où  une  injure  faite  à un  particulier 
intireffe  tous  les  citoyens.  Biat  : 
où  la  loi  tient  lieu  de  Tyran. 
Thalès  , où  les  hahitans  ne  font 
ni  trop  riches  ni  trop  pauvres. 
Anacharfis  : où  la  vertu  efl  en 
honneur , 6*  le  vice  abhorré.  Pit- 


(ai)  Orid.  M-tam.  L.  V.  c.  il. 
fi)  Antiq.  capliq.  par  D.  Bcrn.  de 
Idontf  Tom.  III.  p.  >44 
ifi  Uiog.  Laürt.  p.  6).  te  fa.  Smd. 
T.  Ih  p.  4P7.  Plut.  T.  I.  p.  80  ■ 84. 


a . «r*  |»v  qcy.  ■ iui.  a . ••  y • WV*  m T * 1 

Hetod.  L,  1,  c.  ae.  & Jej.  L.  111.  c.  48.  j f.  agi.  & /«>» 


ér  fa.  Pauf.  p.  1)7 , 6)).  Roll.  Hlft 
Ane  T.  11.  p.  14 . 7«-  & fmtv.  Mdm" 
de  l'Acad.  des  Infcrip.  & Bell.  Lettt 
T.  VU.  p.  «70  , 171  . 171  . )70 , jyi* 
T XIV.  p.  )«).  & fav.  T.  XXI. 
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tacus  } où  les  dignités  ne  font  ne, 
cordées  qu'aux  gens  de  tien , 8c 
jamais  aux  méchans.  Cléobule  : 
où  les  citoyens  craignent  plus  le 
l>lâme  , que  la  loi.  Chilon  : où 
les  loix  font  écoutées  &•  ont  du 
prédit , non  les  Orateurs.  Sur  tou* 
ces  avis,  Périaodre  conclut  que 
]e  gouvernement  populaire  le 
plus  parfait  feroit  celui  qui  ap- 
procheroit  le  plus  de  PArifto- 
çrarique  , où  l'autorité  eft  en- 
tre le*  mains  d’un  petit  nombre 
4e  gens  de  bien. 

Il  fut  a fiez  doux  au  commence- 
ment de  fon  régné,  mais  il  de- 
vant eofuite  très-cruel.  Il  écrivit 
à un  autre  Tyran,  pour  fçavoir 
comment  il  devoit  fe  conduire. 
Celui-ci,  pour  toute  réponfe, 
mena  le  Courier  dans  une  piece 
4e  bled  . & en  s’y  promenant 
«battit  avec  f»  canne  tout  les 
épis  qui  étoient  plus  élevé*  que 
les  autres.  Périandre  comprit 
fans  peine  le  fens  de  cette  ef- 
pece  d’énigme,  qui  l’avertifibic 
4e  fe  défaire  des  citoyens  les 
plus  puiffans  de  Corinthe  pour 
mettre  fa  vie  en  fûreté.  Mais, 
fi  l'on  en  croit  Plutarque , il 
lie  put  goûter  un  avis  fi  cruel, 

11  avoir  voué  aux  Dieux  une 
ftatue  d’or,  s’il  remportoit  la 
vitfloire  aux  jeux  Olympiques. 
Four  s’acquiter  de  fon  vœu , 
il  dépouilla  les  dames  de  Co- 
rinthe de  tous  leurs  ornement, 
de  tous  leurs  bijoux , & de  tout 
ce  qu’elles  avaient  de  plus  pré- 
cieux. Voilà  une  belle  maniéré 
4’honoret  les  Dieux  ! 

Entre  autre*  bonnes  allions 
qu’op  attribue  à Périandre,  il 
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réconcilia  les  Athéniens  avçc 
ceux  de  Mitylene.  Ce  Tyran 
aitnoit  la  paix  ; & pour  en  jouir 
plus  fûrement , il  fe  rendit  for» 
midable  à fes  voilins  , en  faifant 
conftruire  & équiper  un  grand 
nombre  de  vailleaux  , qui  lui 
acquirent  l'empire  de  la  mer. 
Il  fit  mourir  des  matelots  Co- 
rinthiens , qui  avoiene  jetté 
Orion  dans  la  mer  à fon  retour 
de  Siçile , pour  avoir  fes  ri- 
çhe.Tes,  Mais,  s'il  fe  diftingua 
par  ce  trait  de  juflice  , il  s’a- 
bandonna à plufieurs  crimes 
énormes  } car  , U commit  un 
incelie  avec  fa  propre  mere  , 
tua  fa  femme  Mélilie,  fille  d* 
Proclès  , roi  d’Epidaure  fit  de 
Samos , porté  à cette  violence 
par  les  faux  rapports  de  fes 
Concubines.  Leur  calomnie 
ayant  enfuite  été  découverte , 
il  les  fit  brûler;  & ne  pouvant 
fouffirir  les  regrets  de  Lycoph- 
ron , fon  fécond  fils , fur  U 
mort  de  fa  mere,  il  l’envoya 
en  exil  dans  Pille  de  Cor- 
çyre.  Mais  fur  la  fin  de  fes 
jours  , il  fit  propofer  à Lyco- 
phron  de  venir  regner  à Corin- 
the en  fa  place,  ce  qu’il  accep- 
ta. Cet  article  de  leur  récon- 
ciliation fut  funefte  à Lycoph- 
ron;  car,  les  habitant  de  Pille, 
pour  fe  défendre  de  la  domina- 
tion de  Périandre  , qui  devoit 
regner  chez  eux  en  la  place  de 
fon  fils , tuerent  ce  jeune  Prince, 
Son  pere  conçut  une  fi  grande 
douleur  de  fa  mort,  qu’après 
avoir  puni  par  de  cruels  fup- 
plices  ceux  qu’il  en  croyoit  les 
auteurs,  il  donna  ordre  de  ms*! 
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ner  trois  cens  de  leurs  petits- 
enfans  à Sardis  pour  les  faire 
eunuques.  Les  Samiens  , ayant 
appris  cet  ordre  fanglant,  en- 
levèrent ces  innocens  6c  les 
fauverent  de  la  colere  de  Pé- 
riandre  , qui  en  mourut  de  cha- 
grin & de  dépit. 

On  voit  que  Périandre  étoit 
un  de  ces  hommes  ambitieux 
qui,  après  avoir  joui  lorg-tems 
de  tous  les  avantages  que  peut 
procurer  la  tyrannie,  ont  été 
accablés  de  malheurs  5c  de  cha- 
grins dans  leur  vieillefle.  Meur- 
trier de  fa  femme,  objet  d’hor- 
reur pour  fes  propres  enfant , 
dételle  de  tous  fes  fujets,  il  fe 
vit  fans  appui  fur  la  fin  de  fa 
vie,  5c  il  eut  le  chagrin  en  mou- 
rant de  voir  tomber  avec  lui 
fa  puiflance  5c  la  famille  des 
Cypfélides.  Voilà  à quoi  abou- 
tirent les  inquiétudes  5c  les  al- 
lâmes continuelles  que  lui  eau- 
fa  la  crainte  de  perdre  fes  États; 
voilà  quel  fut  le  fruit  des  meur- 
tres 5c  des  violences  de  toute 
efpece  qu’il  commit  par  le  con- 
feil  de  Thrafybule  tyran  de 
Milet. 

Il  vécut  en  tout  quatre-vingts 
ans,  & en  régna  quarante.  Mais, 
à quel  tems  précis  rapporter 
les  quarante  années  de  la  ty- 
rannie de  Périandre  ? C’eft  ce 
qui  n’efl  pas  fans  difficulté  , 
quoique  les  Chronologies  mo- 
dernes les  plus  célébrés , à com- 
mencer par  Scaliger,  5c  à finir 
par  Newton,  s’accordent  à pla- 
cer la  mort  de  ce  tyran  à la 
lin  de  la  XLV1II.*  Olympiade, 
gutrcmçnt  tu  l’an  58J  avant  l’E- 
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re  Chrétienne.  Ce  fentiment  eft 
à peu  près  celui  d’Eufebe  5c  de 
Diogene  Laèrce.  Eufebe  rap- 
porte l’époque  de  Périandre  au 
commencement  de  la  XXX  Vlll.* 
Olympiade , c’eft  l’an  6z8  avant 
l’Ere  Chrétienne  ; ôc  Dioge- 
ne Laërce  dit  auffi  que  Périan- 
dre floriftoit  à la  même  Olym- 
piade XXX  Vlll.*  Mais , fuivaot 
M.  de  la  Nauze  qui  fe  fonde 
fur  l'autorité  d'auteurs  beau- 
coup plus  anciens  que  ceux  que 
nous  venons  de  citer,  loin  que 
l'on  doive  rapporterla  mort  de 
ce  tyran  à la  fin  de  la  XLVUl*. 
Olympiade  , il  faut  la  placer 
environ  la  LV11I.*  Olympiade; 
ce  qui  fait  une  différence  de  dix 
Olympiades  ou  d’environ  qua- 
rante ans.  Ainfi  , comme  Périan- 
dre a régné  précifément  quarante 
ans  , il  fembleroit  que  les  Chro- 
nologies poftérieurs  ont  placé 
la  mort  de  ce  Prince  vers  le 
tems  même  où  les  auteurs  de 
la  première  antiquité  avoient 
mis  le  commencement  de  fon 
régné.  A ce  compte,  Cypféle 
fera  mort,  & Périandre  aura 
commencé  à régner  en  l’an  585  , 
à la  fin  de  la  XLVIII*.  Olym- 
piade, 6c  voilà  pourquoi  l’O- 
lympiade fuirante  , autrement 
l'Olympiade  XL1X.C  fut  celle 
où  les  jeux  Ifthmiens,  interrom- 
pus fous  la  tyrannie  de  Cyp- 
fele  , recommencèrent  à être 
célébrés  par  les  Corinthiens. 

Les  cruautés  de  Périandre 
n’empêcherent  pas  qu’il  ne  paf- 
fât  pour  un  des  plus  fages  hom- 
mes de  la  Grece.  Ses  maximes 
étoient  de  ne  jamais  laiffer 
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échapper  fon  fecret,  de  garder 
fi  parole,  3c  cependant  de  ne 
point  faire  fcrupule  de  la  rom- 
pre , lorfque  ce  qu’on  a promit 
eft  contraire  à fet  intérêt*  ; d’a- 
voir foin  non  feulement  de  pu- 
nir let  crimet,  mait  encore  de 
prévenir  let  mauvaifet  inten- 
tions de  ceux  qui  le*  veulent 
commettre,  &c.  Mai»,  il  y en 
*»  tels  que  Sotion,  Héraclide 
& Pamphila,  qui  diftinguem  le 
tyran  de  Corinthe  de  Périan- 
dre  l’un  det  fept  Sages.  Ce  der- 
nier avoit  écrit  en  ver*  Élé- 
giaques  fes  préceptes  de  reli- 
gion , de  morale  & de  politi- 
que ; & quoique  le*  vers  d’Ho- 
mere,  qui,  félon  Athénée,  né- 
gligeoit  la  mefure  en  faveur  du 
chant,  foient  au  jugement  du 
même  auteur,  moins  réguliers 
que  ceux  de  Périandre  & des 
autres  Sages,nous  croyons  qu’en 
perdant  leurs  écrits, nous  avons 
infiniment  plus  perdu  du  côté 
de  la  morale,  que  du  côté  de 
la  Pocfie. 

Nous  devons  remarquer  que 
Périandre,  fils  de  Cypfele,  eft 
appellé  ryran  des  Ambraciens 

Îar  Ariftote  3c  par  Maxime  de 
yr.  Ariftote  dit  que  le  peu- 
ple , ayant  chaffé  Périandre  , 
recouvra  fon  ancienne  liberté. 

PERIARQUE  , Peritrchus  , 
(*)  » capitaine  Lacé- 

démonien. L’an  395  avant  Je- 
fus-Chrift  , fe  trouvant  à la  tête 
de  quatre  vingt-cinq  vaiiïeaux, 

Diod.  Si  eu!,  p.  441. 

(S)  Antiq.  expi.  par  ü.  Bern.  de 
Muntf.  T.  1.  p.  171. 

Le)  Atbea.  p.  j)7.  Plut.  T,  1.  p.  >}• 
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il  marcha  à la  rencontre  de  la 
flotte  des  Perfes,  pris  de  Gui- 
de ; & dès  qu'il  l’apperçut,»! 
fit  force  de  voile  pour  tomber 
fur  elle  , 3c  ce  premier  choc 
lui  donna  d'abord  de  l’avantage. 
Mais,  comme  les  galeres  du 
Roi  s’avancèrent  en  grand  nom- 
bre pour  lui  réûfter,  fes  alliés 
cherchèrent  bientôt  leur  fûreté 
en  s’approchant  du  rivage.  Pour 
lui,  jugeant  qu’il  ne  convenoit 
pas  à un  Spartiate  de  reculer, 
il  continua  de  combattre  avec 
une  valeur  extraordinaire , ôe 
après  avoir  fait  périr  un  grand 
nombre  d’ennemis , il  fut  tué 
en  foutenant  le  nom  3c  la  gloire 
de  fa  patrie.  Conon  pourfutvit 
jufqu’au  rivage  les  vailfeaux 
qui  y cherchoient  un  afyle  6c 
en  prit  cinquante.  La  plupart 
de  ceux  qui  étoient  dedans , 
fe  jetterent  dans  la  mer,  pour 
gagner  le  bord  à la  nage  ; & 
là  même  on  en  prit  jufqu'à  cinq 
cens.  Le  relie  de  la  flotte  fe 
fauva  dans  le  port  de  Cnide. 

Nous  devons  obferver  que 
ce  Périarque , dont  le  nom  fe 
lit  ainfl  dans  Oiodore  de  Sici- 
le , eft  le  même  que  d’autre* 
nomment  Pifandre.  Voyt ç Pi- 
fandre. 

PÊR1BAS1E  , Pciibafia  , (b) 
un  des  furnoms  que  l'antiquité 
avoit  attribués  à Vénus. 

PÉRIBŒE,  Peribœa  , (e) 
TUflCuity  fille  d’Aicathoiis , roi 
de  Mégare  , devint  femme  de 

P»uf.  p.  »9  . 78 , 7».  Xcnoph.  p.  97t- 
Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Toi».  VI. 
pag.  »8j. 
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Télamon  roi  de  Salamine  , & 
mere  d’Ajax.  U paroît  d’après 
Plutarque,  que  Télamon,  ayant 
eu  d’abord  un  commerce  trop 
libre  avec  Périboee  , t’enfuir. 
Alcathoü*  , «’appercevanr  de 
l’aventure  , & croyant  que  le 
coup  droit  parti  de  quelqu’un 
de  fes  fujets,  donna  ordre  à 
wn  de  fes  gardes  de  jetter  Pé- 
riboee dans  la  mer.  Le  garde 
touché  de  compaffion  aima  mi- 
eux la  vendre.  Le  vailTeau  qui 
la  portoit,  aborda  à S .1  lamine. 
Télamon  y acheta  Périboee, qui 
accoucha  d'Ajax.  Au  refte,  foir 
par  la  faute  des  Copiftes,  ce 
qui  eft  fort  probable,  ou  au- 
trement, les  uns  nomment  cette 
Princefle  Périboee  , d'autres  f 
Ériboee  ; d'autres  encore,  Méf 
liboee,  comme  on  lit  dans  Athé- 
née ; & d’autres  enfin , Phé- 
xéfccee.  L'auteur  , que  l’on  vient 
de  citer,  dit  qu’elle  fut  mariée 
à Théfée.  U eft  difficile  de  fça- 
voir  fi  ce  fut  avant  que  d’avoir 
époufé  Télamon  ou  après.  Ici, 
comme  dans  beaucoup  d’autres 
occafions , la  fable  & l'hiftoire 
font  tellement  mêlées  , qu’on 
nefçauroit  bien  les  débrouiller. 

Ce  qu’il  y a de  certain,  c’cft 
qu’Athénée  n’eft  pas  le  feul  qui 
donne  Périboee  pour  femme  à 
Théfée.  F'utaïque  confirme  cet- 
te alTertion.  On  lit  dans  Pau- 
fanias  qu’Alcathoüs  envoya  fa 
fille  Périboee  avec  Théfée  , 
comme  une  portion  du  tribut 
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que  les  Athéniens  dévoient 
payer  tous  les  3ns  auxCrétois  ; 
que  Minos  devint  amoureux 
de  Périboee,  mais  que  Théfée 
ne  voulut  point  foufiftir  qu’il 
facisfîr  fa  paffion. 

P É R 1 B GE  E , Pcrihcta  , (a) 
n tfiCtix  la  plus  belle  femme  de 
fon  tems,  étoit  fille  d'Eurymé- 
don  ,roi  des  Géans.  Elle  époufa 
Neptune  , 6c  eut  de  ce  Dieu 
un  fils  , qui  fut  nommé  Nauli-r 
thoüs. 

PÉRIBOEE,  Peribaa  , Tltft 'Coitt, 

époufa  , félon  quelques  uns  , 
Icarius  , & en  eut  Pénélope. 

P É R 1 B CEE  , Ptribata  , (i) 
IlifUu* , fille  d’Hipponuiis.  Œ- 
nce  , roi  de  Calydon  , après 
la  mort  de  fa  femme  . voulut 
époufer  Périboee  , qu'Hippo- 
noüs  lui  avoir  envoyée  pour 
qu’il  la  châtiât  de  ce  qu’elle 
s’étoit  laide  féduire  par  un  prê- 
tre de  Mars , quoiqu'elle  pu- 
bliât que  ce  Dieu  lui  même  en 
avoit  été  amoureux.  Elle  eut 
d’CEoée  Tydée,pere  de  Dio- 
mède. 

PÉRIBOEE  , Peribaa  , (c) 
fl tflCtia,  Nymphe,  l’ainée  des 
filles  d'Acelfamene , époufa  le 
fleuve  Axius , duquel  elle  eut 
Péligon. 

PÉRIBONIUS,  ou  Péribo- 

M1US  , Pcribonius  , Ptribomius  , 
(d)  dont  Juvénal  fait  mention 
dans  une  de  fes  Satyres,  a pé- 
» ribonius,  dit  ce  Poète,  eft 
y»  bien  plus  fiocere  dans  f es  feu» 


<«)  Homct.  OilyCT.  L.  VU.  v.  56.  f<l  Homer.  lliad.  L.  XXI.  v.  141; 

& fil-  ir  Al- 

(t.  Myth.  pat  M.l'Atb.  fiao.  T.  Vil.  (A)  ) u»cu.  Satyt.  a.  v.  16.  & ft%. 
P-  >7»  . »/*• 
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» timens.  Pour  moi,  dît  ce  fcé- 

* lérat,  j'impute  au  defiin  tous 
o les  vices  que  les  hommes  ne 
» deguifenr  pas  ; leur  franchife 
» eft  digne  de  pitié , fit  leur  fo- 
» lie  les  exeufe.  Mais,  ceux- 
» là  font  plus  méchant  qui  par- 
ai lent  des  moeurs  en  gens  fève* 

" res , ôc  qui  difeourant  de  la 

• vertu  mènent  une  vie  difTo- 
lue.  » 

PÉRICIONIUS,  Pericionius , 
un  des  furnoms  que  l'on  avoic 
donnés  à Bacchus. 

PÉRICLÈS,  Ptricltt,  (a) 
TU? ixaîç . Athénien  diAingué  par 
la  naiffance  fie  par  les  richeues , 
mais  fur  tout  par  le  grand  art 
de  parler  & par  la  fcience  mi- 
litaire , étoit  fils  de  Xantippe  fit 
d’AgariAe,  de  la  tribu  Acaman-' 
tide,du  bourg  de  Cholargue. 
On  raconte  qu’AgariAe,  étant 
grofie  de  Fériclès , fongea  une 
nuit  qu’elle  accouchoit  d’un 
lion,  & quelques  jours  après  elle 
accoucha  de  Périclès , qui  étoit 
tris-bien  formé  de  tout  le  reAe 
du  corps,  mais  qui  avoit  la  tête 
trop  longue  & mal  proportion- 
née ; delà  vient  que  prefque 
toutes  fes  Aatuts  avoient  le  caf- 
que  en  tête,  les  fculpteurs  ayant 
voulu , félon  Plutarque , cacher 
ce  défaur. 

La  piûpart  des  écrivains  af- 
furent  que  Périclès  apprit  la 
• mufique  d’un  certain  Damon; 
mais , AriAote  prétend  qu’il  l’ap- 
prit de  Pythocleidès.  Périclès 
fut  aufG  difciple  de  Zenon  d’É- 

(a)  Plut.  T.  I.  p.  15».  & /rj.  Diod. 
Sicul.  p.  »8S.  & faq.  Thucyd:  p.  7». 
ér  /«y  Pauf.  p.  44,  54.  Corn.  Kcp.  in 
Atcihiad.  c.  i.  Jutt.  L.  111.  c.  6 y 7.  Roll. 
Hift,  Ane.  X,  il,  p.  *90,  cr  ]»iv • 
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Jée,  qui  traitoit  de  la  Phyfique 
à la  maniéré  de  Parménide. 
Mais,  celui  qui.  fut  le  plus  affî- 
du  auprès  de  Périclès  , qui  lui 
donna  cette  grandeur  d’ame,  fie 
cette  fierté  trop  roide  pour  un 
État  démocratique,  en  un  mot, 
celui  qui  lui  éleva  le  coeur  Sc 
l’efprit,  & qui  lui  infpira  cette 
gravité  & cette  majelté , qui 
éclatoient  dans  fes  mœurs  de 
dans  fes  maniérés  ; ce  fut  A- 
naxagore  de  Clazomene  , que 
l’on  appelloit  de  fon  teins  l’In- 
telligence. Ce  Philofophe  inf- 
truifit  à fond  fon  difciple  de  cette 
partie  de  la  Philofophie  qui  re- 
garde les  chofes  naturelles,  Sc 
qui  pour  cette  raifon  eA  appel- 
lée  Phyfique.  Cette  étude  lui 
donna  une  force  fit  une  grandeur 
d’ame  qui  l’éleverent  au-deffus 
d’une  infinité  de  préjugés  po- 
pulaires Sc  de  vaines  obfervao- 
ces  généralement  établies  de  fon 
rems , qui , dans  les  affaires  d’É- 
tat  & dans  les  entreprifes  de 
la  guerre , rompoient  fouvenc 
les  mefures  les  plus  fages  fie 
les  plus  nécefifaires,  ou  les  fai— 
foienc  fouvent  échouer  par  de 
fcrupuleux  délais,  autorifés  fit 
couverts  du  voile  de  la  religion. 
Tantôt  c’étoient  des  fonges  ou 
des  augures  , tantôt  d’efifrayans 
phénomènes,  comme  des  éclip- 
fes  de  foleil  ou  de  lune  ; d'au- 
trefois des  préfages  fie  des  pref- 
fentimens,  fans  parler  des  folies 
de  l’aArologie  judiciaire. La  con- 
noifiance  des  chofes  naturelles, 

Mém.  de  l’Acad.  des  Infctlp.  & Bell. 
Leur.  T.  VU.  pa*.  ift».  T.  IX.  p.  lyl. 
èr  fniv.  T.XU.  p.  156.  T.  Xlii.  p.  H", 

& /mit. 
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dégagée  des  baffes  & timides 
fuperilitions  qu’engendre  l’igno- 
rance, lui  infpira,  dit  Plutar- 
que , une  piété  folide  envers 
les  Dieux  , accompagnée  d’une 
fermeté  d'ame  inébranlable,  de 
d'une  tranquille  efpérance  des 
bi  ns  qu’on  doit  attendre  d’eux. 
Quelque  attrait  qu’eût  pour  lui 
cette  étude,  il  ne  s’y  livra  pas 
en  Philofophe,  mais  s’y  appli- 
qua en  politique;  Ôt  il  fçur,  chofe 
fort  difficile,  fe  preftrire  des 
bornes  dans  la  carrière  de  la 
feience. 

Mais , le  talent  que  Périclis 
Cultiva  avec  le  plut  de  foin , 

Îiarce  qu’il  le  regardoit  comme 
'instrument  le  plus  néceflaire  à 
quiconque  veut  conduite  & ma- 
nier te  peuple,  fut  relui  de  la 
parole.  En  effet , c’eft  par-là  que 
dans  une  république  comme  cel- 
le d’Alhenes,  on  dominoit  dans 
les  affemblées,  qu’on  entraînoit 
les  fuffrages . qu’on  fe  rendoit 
naître  des  affaires  , & qu’on 
exerçoit  fur  les  efprits  de  fur 
les  coeurs  un  empire  abfolu,  11 
tourna  donc  toutes  fes  vues  de 
ce  côté-là  ; il  rapporta  de  fît 
fervir  à ce  but  toutes  fes  autres 
connoiffances  , dt  tout  ce  qu’il 
avoir  appris  d’Anaxagore  ; met- 
tant, pour  nous  fervir  de  l’ex- 
preflïon  même  de  Plutarque  , 
l’étude  de  la  Philofophie  à la 
teinture  de  la  Rhétorique  ; c’eft- 
à-dire , que  pour  orner  & em- 
bellir fon  difeours  , il  prétoic 
à la  force  & à la  folidité  du 
raifonnement  les  couleurs  3e  les 
grâces  de  l’éloquence. 

Il  n'eut  pas  lieu  de  fe  repen- 
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tir  du  tems  qu'il  avoit  donné 
à cette  étude,  car  le  fuccès  paf- 
fa  toutes  fes  efpérances.  Les 
Poètes  de  fon  tems  difoient  de 
lui  qu’il  foudroyoit,  qu’il  ton- 
noir  , qu’il  mettoit  toute  la  Grè- 
ce en  mouvement , tant  il  ex- 
celloir  dans  le  talent  de  la  pa- 
role. 11  avoit  de  ces  traits  vifs 
ÔC  perçant  qui  toucheoc  8e  qui 
pénètrent,  de  Ton  difeours  laif- 
foit  toujours  dans  l’efprit  des 
auditeurs  comme  une  pointe  de 
un  aiguillon,  il  fçavoit  joindre 
l’agrément  à la  force , dt  Cicé- 
ron remarque  que  dans  le  tems 
même  qu’il  combattoit  avec  le 
plus  de  fermeté  le  goût  de  les 
déffrs  des  Athéniens,  il  avoit 
l’art  de  rendre  populaire  la  fé- 
vérité  même  de  l’efpece  de  du- 
reté avec  lefquelles  il  parloic 
contre  les  flatteurs  du  peuple. 
On  ne  pouvoit  fe  défendre  de 
la  folidité  de  fes  raifonnemens  ; 
ni  de  la  douceur  de  fes  paroles  ; 
ce  qui  faifoit  dire  que  la  Déefle 
de  la  perfualîon  avec  toutes  fes 
grâces  réfidoit  fur  fes  levres. 
Aufli , comme  un  jour  on  de- 
mandoit  à Thucydide,  fon  ad- 
verfaire  de  fon  rival , qui  de  lui 
ou  de  Périclès  luttoit  le  mieux: 
« Quand  je  l’ai  renverfé  pac 
» terre  en  luttant,  repliqua-t-il, 
» il  aflure  le  contraire  avec 
i»  tant  de  force,  qu’il  perfua- 
» de  en  effet  à tous  les  affiffans  , 
» contre  le  témoignagne  de  leurs 
» propres  yeux  , qu’il  n’eft 
» point  tombé.  ■>  Il  n'étoit  pas 
moins  prudent  de  réfervé  dans 
fes  difeours,  que  fort  de  véhé- 
ment; de  l’on  a remarqué  qu’il 
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ce  parla  jamais  en  public  fans 
avoir  prié  les  Dieux  de  ne  pal 
permettre  qu’il  lui  échappîc 
aucune  expteffion  qui  ne  fût 
propre  à fon  fujet,  ou  qui  pût 
choquer  le  peuple.  Quand  il 
devoir  paroître  dans  l’aflem- 
blée,  avant  que  de  fortir  , il  fe 
difoit  à lui  mfime  : Songe  bien  , 
Periclès,  que  tu  vas  parler  à des 
gens  libres , à des  Grecs , à des 
Athéniens. 

Un  des  premiers  foins  de  Pi- 
riclès  fut  auflî  d'étudier  i fond 
le  génie  des  Athéniens  , afin  de 
connoitre  les  reflorts  fecrets 
qu’il  falloir  mettre  en  mouve- 
ment pour  les  faire  agir,  6c  la 
manière  dont  il  falloir  fe  con- 
duire à leur  égard  pour  gagner 
leur  confiance.  Car,  c’eit  en 
cela  fur-tout  qu’anciennement 
ces  grands  hommes  faifoient 
confiner  leur  habileté  3c  leur 
politique.  U reconnut,  par  les 
réflexions  qu’il  faifoit  fur  tout 
ce  qui  s’étoit  paffé  de  fon  tems , 
que  ce  qui  dominoit  dans  ce 
peuple,  étoit  une  haine  fouve- 
raine  de  la  tyrannie , 8c  un 
amour  violent  de  la  liberté , 
qui  lui  infpiroit  des  fentimens 
de  craintç  , de  jaloufie  , 6c 
de  défiance  à l’égard  des  ci- 
toyens qui  étoient  trop  diflin- 
gués  par  leur  naifiance  , par 
leur  mérite  perfonnel , par  leur 
propre  crédit,  ou  par  celui  de 
leurs  amis.  Outre  qu’il  reflem- 
bloit  fort  à Pififtrate  par  la  dou- 
ceur de  fa  voix  & par  fa  gran- 
de facilité  à parler,  il  avoit  auflî 
beaucoup  de  fon  air  8c  des  traits 
de  fon  filage  ; 6c  il  remarqua 
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que  les  plus  vieux  de  1a  vlllé  J 
qui  avoient  pu  voir  le  tyran, 
étoient  extrêmement  frappés  de 
cette  refTemblance.  D’ailleurs, 
il  étoit  fort  riche,  d’une  naif- 
faoce  illuilre  , 6c  avoit  beau- 
coup d’amis  fort  puiffans.  Afia 
donc  de  ne  fe  point  rendre  fuf- 
peél  au  peuple,  âc  pour  ne  point 
réveiller  fa  jaloufie  , il  évita 
d’abord  de  fe  mêler  des  affaires 
publiques  qui  demandoient  une 
réfidence  afïïdue  à la  ville,  6c 
ne  fongea  il  fe  diltinguer  qu’à 
la  guerre  8c  dans  les  dangers. 

Mais  , voyant  Ariftide  mort, 
Thémiftocle  chaffé  , & Cimon 
retenu  la  plupart  du  tems  hors 
de  la  Grece  par  des  guerres 
étrangères,  il  commença  à fe 
produire  en  public  avec  plut 
de  hardieffe,  Si  fe  tourna  en- 
tièrement du  côté  du  peuple, 
non  par  goût  ni  par  inclination, 
car  fon  caraélere  n’étoit  nulle- 
ment populaire,  mais  pour  écar- 
ter de  foi  tout  foupçon  qu’il 
fongeit  à la  tyrannie,  6c  en- 
core ptus  pour  fe  faire  un  fer- 
me rempart  contre  le  crédit  8c 
l’autorité  de  Cimon,  qui  était 
déclaré  pour  le  parti  desNobles. 
En  même  tems  , il  changea  tou- 
tes fes  façons  de  faire , 6c  fa 
maniéré  de  vivre , ôc  prit  en 
tout  le  caraélere  8c  la  conduite 
d’un  homme  d’État,  tout  occu- 
pé des  'affaires  , tout  confacré 
au  public.  Jamais  il  oe  paroiffoit 
dans  les  rues  que  pour  aller  à 
l’affemblée  du  peuple^  ou  au 
Confeil.  U renonça  tout  d’un 
coup  à tous  les  fsftins,  aux  af- 
fcmblées,  6c  aux  autres  platfirs 
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de  cette  nature  , auxquels  il 
étoit  accoutumé  ; 8c  pendant 
tout  le  tems  qu'il  gouverna  la 
République,  qui  fut  aflez  long, 
on  ne  le  vit  jamais  aller  Toupet 
chez  Tes  amis,  qu’une  feule  fois 
aux  noces  d’un  de  fes  plus  pro- 
ches parens. 

Il  fçavoit  que  le  peuple,  natu- 
rellement léger  fie  inconftant , 
fe  dégoûte  ordinairement  de 
ceux  qui  font  toujours  fous  fes 
yeux,  & qu’un  trop  grand  em- 
preflement  à lui  plaire  le  latte 
fie  l’importune  ; fie  l’on  remar- 
que que  cette  conduite  nuifit 
beaucoup  à Thémiftocle.  Pour 
éviter  cet  inconvénient , il  alloit 
rarement  aux  affemblées , fit  ne 
fe  préfentoit  devant  le  peuple 

?jue  par  intervalle  , afin  de  s’en 
aire  délirer , 8c  de  conferver 
auprès  de  lui  un  crédit  toujours 
nouveau  , & qui  ne  fût  point 
ufé  fie  comme  flétri  par  une  trop 
grande  attiduité  ; fe  réfervant 
avec  prudence  pour  les  gran- 
des fie  importantes  occalions. 
C’eft  ce  qui  fit  dire  qu’il  imitoit 
Jupiter  , qui,  félon  le  fenti- 
roent  de  quelques  Philofophes, 
ne  s’occupoit  dans  le  gouverne- 
ment du  monde  que  des  grands 
évenemens  , & laiffoit  le  foin 
du  détail  à des  divinités  fubal- 
ternes.  En  effet , pour  ce  qui 
regardoit  toutes  les  affaires  de 
peu  d'importance,  Périclès  les 
faifoit  par  l’entremife  de  fes 
amis  , fie  par  quelques  orateurs 
qu’il  avoir  en  fa  difpofition,  du 
nombre  defquels  étoit  Éphialte. 

Il  mit  toute  fon  application 
fit  toute  Ion  induftrie  à fe  con- 
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ciher  la  faveur  du  peuple , pour 
contrebalancer  le  crédit  & la 
gloire  de  Cimon.  Mais  , il  ne 
pouvoit  égaler  la  magnifique  fie 
généreufe  libéralité  de  fon  ri- 
val , qui  par  fes  richeffes  im- 
menfes , fe  trouvoit  «n  état  de 
faire  des  targettes  , qui  à peine 
paroiffoient  croyables , tant  el- 
les font  éloignées  de  nos  moeurs. 
Ne  pouvant  l’égaler  de  ce  côté- 
là  , il  employa  un  autre  moyen, 
non  moins  éfficace  peut-être, 
mais  certainement  moins  légi- 
time fie  moins  honorable,  pour 
gagner  la  populace.  Il  fut  le 
premier  qui  fit  partager  aux  ci- 
toyens les  terres  conquifes,  qui 
leur  fit  diffribuer  pour  leurs 
jeux  fie  pour  leurs  fpedacles 
les  deniers  publics , fit  qui  leur 
attribua  des  falaires  pour  tou- 
tes leurs  fonctions  publiques  ; 
de  forte  qu’on  leur  donnoit 
régulièrement  de  certaines  fem- 
mes, tant  pour  leur  place  aux 
jeux,  que  pour  leur  afliftance 
aux  tribunaux  fie  au  jugement 
des  affaires  On  ne  peut  dire 
combien  cette  malheureuse  po- 
litique devint  funefte  à la  Ré- 
publique, fie  combien  elle  en- 
traîna de  maux  après  elle.  Car, 
ces  nouveaux  établiffemens  , 
outre  qu’ils  épuifoient  le  tré- 
for  public,  rendirent  le  peuple 
fomptueux  & diffblu  ; au  lieu 
qu’auparavant  il  étoit  fobre  fie 
modeffe  , fit  fe  contentoit  de 
gagner  par  fon  travail  à la 
lueur  de  fon  corps  de  quoi  fub- 
lifter. 

C’eft  par  ces  moyens  que  Pé- 
riciès  s’étoit  acquis  un  tel  cré- 
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dit  fur  l’efprit  du  peuple,  qu'on 
pourroit  dire  que  fous  un  gou- 
vernement Républicain  , il  s’é- 
toit  fait  un  pouvoir  monarchi- 
que , donnant  à la  ville  tel  mou- 
vement qu’il  lui  plaifoit , & 
dominant  avec  une  autorité  ab- 
folue  dans  les  affemblées.  Audi 
Valere  Maxime  ne  met-il  pref- 
que  point  d’autre  différence  en- 
rre  Pififtrate  de  lui  • linon  que 
l’un  exercoit  la  tyrannie  par 
la  force  des  armes,  & l’autre 
par  le  talent  de  la  parole  , dans 
lequel  il  s’étoit  heureufemenc 
exercé  fous  Anaxagore.  Ce  cré- 
dit, quelque  énorme  qu’il  fût, 
n’empêchoit  point  la  Comédie 
de  lancer  contre  lui  en  plein 
théâtre  plufieurt  traits  de  faty- 
re  des  plus  piquant  j & l’on  ne 
voit  point  qu’aucun  des  Poètes 
qui  le  maltraitoient  avec  une 
relie  hardieffe  , ait  été  jamais 
ni  puni , ni  même  repris  par 
le  peuple.  Peut-être  étoit-ce 
prudence  & politique  pour  Pé- 
riclès , de  ne  point  entrepren- 
dre de  réprimer  cette  licence 
du  théâtre  , ni  de  fermer  la 
bouche  aux  Poètes,  pour  amu- 
fer  & contenter  le  peuple  par 
ce  vain  phantôme  de  liberté, 
& pour  l’empêcher  de  s’apper- 
cevoir  qu’en  effet  il  étoit  domi- 
né de  affervi.  Péridès  , pour 
mieux  affermir  fon  crédit , for- 
ma un  deffein  bien  hardi  de  bien 
érilleux.  il  entreprit  d’affoi- 
lir  & d’abaiffer  le  tribunal  de 
l’Aréopage,  dont  il  n’étoit  pas, 
parce  que  le  fort  ne  lui  étoit 
jamais  échu  d’être  ni  Archonte, 
BiTheftnotethe,  ni  Roi  des  fa- 
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crifices,  ni  Polémarque.  Péri* 
clés,  profitant  de  l’abfence  de 
Cimon  qu’il  avoit  fait  exiler, 
fie  agir  fous  main  Éphialte,  qui 
lui  étoit  entièrement  dévoué  , 
6c  vint  à bout  d’humilier  certe 
illuftre  compagnie,  qui  faifoic 
la  principale  force  des  Nobles. 
Le  peuple,  enhardi  par  une  fi 
puiffante  faétion  , bouleverfa 
tout  l’ancien  ordre  du  gouver- 
nement, renverfa  toutes  les  loi* 
fondamentales  de  les  anciennes 
coutumes , ôta  au  fénat  de  l’A- 
réopage la  connoiliànce  de  la 
plupart  des  caufes  qui  ailoient 
devant  lui , ne  lui  laifTant  que 
les  plus  communes  de  en  très- 
petit  nombre , de  fe  rendit  maître 
abfolu  de  tous  les  tribunaux. 

Pendant  l’exil  de  Cimon,  les 
Lacédémoniens  étant  entrés  a- 
vec  une  grolTe  armée  dans  le 
territoire  de  Tanagre  , ôt  le» 
Athéniens  s’étanc  avancés  con- 
tre eux  , Cimon  , malgré  foo 
exil,  alla  fe  mettre  en  bataille 
avec  ceux  de  fa  tribu,  voulant 
courir  le  même  danger  que  fe» 
citoyens , 6c  détruire  par  fe» 
allions  le  reproche  qu’on  lui 
avoit  faic  de  favorifer  le  parti 
de  Lacédémone  ; mais , les  amis 
de  Périclès  s’étant  ligués  l'ea 
empêchèrent  de  le  forcèrent  da 
fe  retirer  comme  banni.  Ce  fus 
ce  qui  obligea  Périclès  à com- 
battre cette  journée-là  avec  une 
ardeur  extrême , en  n’épargnant 
point  fa  vie  de  en  s'expofant  aux 
plus  grands  dangers.  Aufïi  effaça- 
t-il  par  fa  valeur  tous  ceux  qui 
fe  trouvèrent  à cette  bataille. 
Les  amis  de  Cimon  , que  Péri- 
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trîès  accufoit  d’être  complices  l 
furent  tous  tués.  Les  Athéniens , 
voyant  qu’ils  avoient  été  bat- 
tus fur  leurs  frontières,  fe  re- 
pentirent bientôt  d’avoir  chafle 
Citnon  , & mouroient  d’envie 
de  le  rappeller,  fur-tout  parce 
qu'ils  s’attendoient  bien  que  le 
priment*  luivint  ils  auroient 
fur  les  bras  une  terrible  guerre. 
Periclès , s’étant  apperçu  de  ce 
changement  , ne  balança  point 
à leur  donner  cette  fatisfaélion  ; 
& dreirar.t  lut  même  le  décret , 
il  rappelia  Cimun  qui  ne  fut 
pas  plutôt  de  retour,  qu’il  par- 
vint à réconcilier  Us  deux 
villes  ; car  , Us  Lacédémoniens 
avoient  autant  d’affeétiun  pour 
lui  , que  d'averfion  pour  Péri- 
clès  fit  pour  les  autres  gouver- 
neurs. 

Mais,  Cimon  étant  mort  peu 
de  tems  après  , la  Noblelfe  « 
voyant  Périclès  au  plus  haut 
degré  de  la  puiflTance  Sc  fort 
au-deflus  de  tous  les  autres  ci- 
toyens , chercha  à lui  oppofer 
un  homme  qui  pût  en  quelque 
façon  lui  tenir  tête  & c empêcher 
certe  grande  autorité  de  dégé- 
nérer en  monarchie.  Elle  lui  op- 
pofa  donc  Thucydide  du  bourg 
d’Alopece,  beau-frere  de  Li- 
mon , homme  d'une  fagelfe 
éprouvée  , qui  n’avoit  pas  à la 
vérité  les  grandes  qualités  de 
Périclès  pour  la  guerre,  mais 
qui  n'énit  pas  moins  propre 
que  lui  à conduire  & à manier 
à fort  gré  les  aflemblées  du  peua 
pie.  Périclès  de  fon  côte  fe  mit 
à lâcher  encohe  plus  la  bride 
au  peuple,  4e  à chercher  à lui 
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plaire  èn  tout.  1)  ne  fe  pafloic 
point  de  jour  qu’il  ne  lui  pro- 
curât des  fpeélacles,  des  ban- 
quets , des  fêtes  ou  autres  di- 
vertifTemens  , cherchant  à en- 
tretenir la  ville  dans  des  plai- 
firs  honnêtes  , dont  les  Mufei 
fuffenc  toujours; 

D’un  autre  côté  , il  envoyoit 
tous  les  ans  à la  guerre  foixamé 
vailfeaux  fur  lefquéls  un  grand 
nombre  de  pauvres  citoyens 
étoient  foudoyés  huit  mois  dé 
l’année  , Ôc  travaillolent  à fe 
rendre  bons  hommes  de  mer» 
De  plus  , il  établit  plulîeurs  co- 
lonies , & en  envoya  une  dé  , 
trente  citoyens  dans  la  Cher- 
fonnefe  , une  de  cinq  cehs  à 
Naxe,  une  de  deux  cens  cin- 
quante à Andros , & une  autré 
de  mille  dans  le  pais  des  Bi fai- 
tes en  Thrace.  Il  en  ehvoya 
aufli  une  nombreufe  en  Iralie  s 
quand  on  eut  bâti  Sibahis , qui 
fut  appelléc  Thurii  , ou  la  villd 
des  Thuriens  ; ce  qu’il  fit  pour 
décharger  la  ville  d’une  multi- 
tude oifive  qui  devenoit  tou* 
les  jours  plus  dangereufe  6c  plus 
fufpedle  par  fon  oillveté,  pour 
fubvenir  aux  nécelfités  du  peu- 
ple , & pour  retenir  les  allié! 
dans  la  crainte  & dans  le  ref- 
peét , en  établilTant  chez  eux 
de  véritables  Athéniens,  com- 
me autant  de  garriifons  qui  Ici 
empêcheroient  de  penfer  à de* 
nouveautés; 

Ma  is  , ce  qui  fit  le  plus  dé 
plaifir  à Athènes,  & qui  con- 
tribua le  plus  à fdn  ornement, 
ce  qui  étonna  le  plus  toute  la 
terre,  & qui  feül  peut  feryir 
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de  témoignagne  à la  Grece , 
que  tout  ce  qu’on  a dit  de  fa 
puilTance  fie  de  fes  anciennes 
richeffes,  n’eft  point  un  conte» 
c’eft  la  magnificence  de  fes 
temples  5c  de  tous  fes  édifices 
publics.  Auflï  de  tous  les  ou- 
vrages de  Périclès,  ce  fut  celui 
que  fes  ennemis  reprenoient  avec 
Je  plus  d’envie  & de  chaleur, 
& qu’ils  décrioient  le  plus  hau- 
tement dans  les  aiïemblées,  où 
ils  ne  cefloient  de  publier  que  le 
peuple  fe  déshonoroit  en  s’at- 
tribuant l’argent  comptant  de 
toute  la  Grece,  qu’il  avoit  fait 
venir  de  Délos  où  il  étoit  en 
dépôf  ; que  Périclès  ne  leur 
avoir  pas  même  laifl’é  le  pré- 
texte le  plus  fpécieux  dont  ils 
pouvoient  couvrir  leur  iojufti- 
ce,  fie  fermer  la  bouche  à leurs 
accufateurs,  qui  étoit  de  dire 
qu’ils  avoient  tranfporté  cet  ar- 
gent à Athènes  pour  une  plus 
grande  fureté  , afin  qu’il  fût 
gardé  dans  un  fieu  fort  & à 
couvert  des  Barbares  ; que  la 
Grece  ne  pouvoir  prendre  cela 
que  pour  une  violence  infup- 
portable  qui  lui  étoit  faire,  & 
pour  une  tyrannie  manifeile , 
en  voyant  que  des  deniers  qu’el- 
le avoit  fournis  par  force  pour 
ia  guerre,  les  Athéniens  s’en 
fervoient  à dorer  Se  à embellir 
leur  ville,  comme  une  femme 
fuperbe  fie  glorieufe  qui  fe  char- 
ge de  pierreries  de  grand  prix; 
ëc.  qu’ils  l’empioyoient  à faire 
des  ftatues  très-magnifiques,  fie 
à élever  des  temples  qui  cou- 
toient  des  mille  talens.  Péri- 
clès , au  contraire,  remonrroit 
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aux  Athéniens  qu’ils  n’étotenC 
pas  obligés  de  rendre  compte  à 
leurs  alliés  de  l’argent  qu’ils  en 
avoient  reçu  ; que  c’étoit  allez 
qu’ils  les  défendirent  Se  qu’ils 
cloignalTent  les  Barbares  ;que 
de  leur  côté  iis  ne  contribuoient, 
ni  en  foldats , ni  en  chevaux , 
ni  en  navires,  fie  qu’ils  en  étoient 
quittes  pour  quelques  fommes 
d’argent,  qui,  dès  qu’elles  font 
délivrées,  n’appartiennent  plu* 
à ceux  qui  les  donnent,  mais 
font  à ceux  qui  les  reçoivent, 
pourvu  qu’ils  exécutent  les  cho- 
ies dont  ils  font  convenus  , 3c 
pour  lefquelles  ils  les  ont  re- 
çues. 11  ajoutoit  qu’Athenes 
étant  fuffifamment  pourvue  de 
tout  ce  qui  étoit  nécelfaire  pour 
la  guerre,  il  étoit  convenable 
d’employer  le  relie  de  fes  ri- 
chelles  à des  ouvrages  , qui 
étant  achevés  produiroient  à 
cette  ville  une  gloire  immor- 
telle , fie  qui , dans  le  tems  qu’on 
y travaüloit,  répandoient  par 
tout  l’abondance , fit  faifoient 
fubfifter  un  nombre  infini  de 
citoyens. 

Les  Hiftoriens  vantent  beau- 
coup les  ouvrages  magnifiques 
dont  Périclès  embellit  Athènes. 
Mais,  je  ne  fçais,  dit  M.  Rollin, 
fi  les  plaintes  qu’on  formoit  con- 
tre lui  étoient  fi  mal  fondées. 
Étoit  - il  raifonnable  en  effet 
d’employer  en  bâtimens  fuper- 
flus  fit  en  vaines  décorations, 
des  fommes  immenfes  , qui 
étoient  deftinées  pour  les  fonds 
de  la  guerre,  fie  n’auroit-il  pas 
mieux  valu  foulager  les  alliés 
d’une  partie  des  contributions. 
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<)««  fous  le  gouvernement  de  Pé- 
riclès  furent  portées  à plus  d’un 
tiers  de  plus  qu'elles  n’éroient 
auparavant  ? Cicéron  ne  trou- 
ve d’ouvrages  de  de  bâtimens 
véritablement  dignes  d'admira- 
tion , que  ceux  qui  ont  pour 
but  l’utilité  publique  ; des  aqué- 
ducs  , des  murailles  de  villes  , 
des  Citadelles,  des  Arfenaux, 
des  ports  de  mer  ; & il  faut  ran- 
ger parmi  ce  nombre  ce  que  fit 
Périclès  pour  joindre  Athènes 
au  port  du  Pirée.  Mais,  Cicé- 
ron ne  manque  pas  de  remar- 
quer que  le  même  Périclès  fut 
blâmé  d’avoir  épuifé  le  tréfor 
publie  , pour  enrichir  fa  ville 
d’omemens  fuperfluS.  Platon  , 
qui  jugeoit  des  chofes  félon  la 
Vérité  & non  félon  l’éclat  ex- 
térieur , fait  obferver  en  plus 
d'un  endroit  après  Socrate  fon 
maîtte , que  Périclès , avec  tous 
fes  beaux  ouvrages  ; n’avoit 
point  contribué  à rendre  un  feul 
de  fes  citoyens  meilleur  , mais 
plutôt  à corrompre  la  pureté  & 
la  fimplicité  de  leurs  moeurs  an- 
ciennes. 

Comme  les  Orateurs  qui 
étoient  de  la  faélion  de  Thucy- 
dide , ne  cetfoient  de  fe  dé- 
chaîner & de  crier  contre  Pé- 
riclès, l'accufant  d’avoir  dilTîpé 
fes  finances,  ôc  d'avoir  perdu 
les  revenus  de  l'État,  Périclès 
demanda  un  jour  au  peuple  en 
pleine  affemblée,  s’il  trouvoit 
qu’il  eût  trop  dépenfé.  Et  le 
peuple  ayant  répondu  tout  d’une 
voix  : Beaucoup  trop.  Eh  bien  , 
repartit  Périclès,  « fera  donc  à 
mes  dépens  & non  pas  aux  rôties  ; 


mâts  , je  ferai  le  feul  qui  mettrai 
mon  nom  à la  dédicace  de  ces  ou- 
vrages dont  vous  vous  plaigne Â 
ces  paroles,  le  peuple,  foit  qu’il 
admirât  fa  magnanimité,  ou  qud 
plein  d’émulation  il  ne  voulûé 
pas  lui  céder  la  gloire  de  ces 
excellens  ouvrages , fe  mit  à 
crier  plus  haut  encore  & à lui 
ordonner  de  prendre  au  tféfor 
de  quoi  fournir  à tous  les  frais 
nécelfaires  , fans  rien  épargner» 
Enfin  , il  en  vint  avec  ThuJ 
cÿdide  à une  rupture  fi  ouverte  « 
qu'il  falloir,  ou  le  faire  bannir 
par  le  ban  de  l’Oftracifme , ou 
en  être  lui  même  banni.  M ais  i 
il  l’emporta  fur  Thucydide;  il 
le  chaffa  , & dilïïpa  par  cd 
thoyen  la  faélion  qui  lui  étoit 
oppofée.  Ainfi  , tout  efprit  dd 
parti  étant  éteint , & la  con- 
corde de  l’union  rétablies  dans 
Athènes,  Périclès  fe  rendit  en* 
tierement  maître  de  la  ville  de 
de  toutes  les  affaires  des  Athé- 
niens. Il  difpofoit  à fon  gré  dés 
finances  , des  troupeî  , & des 
vaiffeaux  ; les  ifles  de  la  nv.f 
lui  étoient  foumifes  , de  il  re- 
gnoit  feul  dans  cette  vaile  fei* 
gneurie.qui  s’étendoit  non  feu-s 
lement  fur  les  Grecs  , mais  fut’ 
lès  Barbares  , & qui  éroir  ci- 
mentée & fortifiée  par  l'obéiffarl* 
ce  & la  fidélité  des  nations  fou-= 
mifes  , par  l’amitié  des  Rois  dé 
par  des  traités  faits  avec  plu-, 
lieurs  Princes. 

Alors,  il  commença  à n’êtrd 
plus  le  même,  à ne  plus  fe  muns 
trer  fi  doux  & fi  traitable,  Sé 
à ne  plus  céder  aux  caprices  dé 
aux  fantaiùes  du  peuple.  Maisj 
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tirant  les  rênes  de  ce  gouver- 
nement populaire , trop  mou  Sc 
trop  efféminé , il  le  convertit 
en  un  État  ariflocratique  , ou 
plutôt  en  une  efpece  de  royau- 
té ; Sc  allant  lui  même  toujours 
droitàce  qui  étoit  le  meilleur  , 

6 fe  rendant  irrépréhenffble 
en  toutes  chofes,  il  vint  fi  bien 
à bout  du  peuple,  qu’il  le  ma- 
nioit  à fon  gré  ; tantôt  par  fes 
feuls  avis  ôc  par  fes  confeils  , 
il  le  portoit  à faire  volontai- 
rement ce  qui  lui  étoit  agré- 
able ; tantôt , quand  il  falloit 
ufer  de  force  & de  contrainte, 
il  le  menoit  malgré  lui  à ce  qui 
étoit  le  plus  expédient , imitant 
en  cela  , dit  Plutarque , un  fage 
médecin  qui,  dans  une  maladie 
fort  longue  & fort  inconfiante, 
fait  prendre  fon  tenis  pour  don- 
ner à fon  malade  des  chofes 
innocentes  qui  lui  font  plaifir, 
& pour  le  tourmenter  enfuite 
à propos  par  des  remedes  vio- 
lens  Sc  par  de  fortes  médeci- 
nes , feules  capables  de  lui  re- 
donner la  fanré. 

En  effet , il  n'étoit  pas  poflî- 
b’e  que,  dans  un  peuple  fi  puif- 
fant,  St  qui  jouiffoit  d’ur.  fi  grand 
empire,  il  n’y  eût  beaucoup  de 
pallions  St  d’affetflions  enraci- 
nées. Et  il  fut  feul  capable  de 
le  traiter  adroitement  ôc  de  le 
conduire,  en  fe  fervant  de  la 
crainte  Sc  de  l’efpérance,  com- 
me de  deux  gouvernaux,  dont 
l’un  retenoit  Sc  calmoit  les  em- 
portement & les  fougues  de  la 
multitude  , St  l'autre  diflîpoit 
fes  découragement , St  la  rani- 
moit  dans  fes  langueurs.  En  quoi 
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il  fit  voir  clairement  que  la  Rhé- 
torique, fuivant  la  remarque  de 
Platon  , efl  la  reine  des  efprirs  , 
Sc  que  Ion  principal  artifice 
confifte  à profiter  des  inclina- 
tions des  hommes  , ÔC  à émou- 
voir les  pafïïons , comme  autant 
de  cordes  St  de  tons  de  l’ame 
toujours  prête  à répondre  à tous 
les  accords  , pourvu  qu’elles 
foient  touchées  par  une  main 
adroite  Sc  habile,  il  efl  vrai  que 
ce  qui  donnoit  à Pcriclès  cette 
grande  autorité  , ce  n’étoit  pas 
feulement  la  force  de  fon  élo- 
quence, mais,  comme  dit  Thu- 
cydide , la  gloire  Sc  la  réputa- 
tion de  fa  vie  St  fa  rare  probité. 
Car,  il  étoit  fi  ennemi  des  pré- 
fens,  ôc  méprifoit  fi  fort  les  ri- 
chefTes , qu’ayant  rendu  fa  ville, 
très-grande  ÔC  très-riche, Scayant 
furpafTé  en  puiffance  plufieurs 
Rois  Sc plufieurs Tyrans  même, 
il  n’augmenta  pourtant  pas  d’u- 
ne feule  dragme  le  bien  que  fon 
pere  lui  avoit  laifTé. 

Un  Auteur  a écrit  que  les 
Athéniens  lui  avoient  abandon- 
né les  revenus  de  leurs  villes 
pour  en  difpofer,  St  l«s  villes 
même  pour  les  lier  St  délier^ 
comme  il  jugeroit  à propos  ; 
qu’ils  l’avoient  iailTé  le  maître 
d’abattre  ou  de  rebâtir  leurs 
murailles  ; Sc  qu’ils  s’étoient  dé- 
mis en  fa  faveur  du  pouvoir  de 
faire  la  paix  St  la  guerre  , Ôc 
dépouillés  de  leurs  forces  Sc 
de  leur  puiffance  , en  un  mot 
de  toutes  leurs  richeffes  Sc  de 
toute  leur  félicité.  Et  ce  ne  fut 
pas  pour  un  moment  , ÔC  pen- 
dant la  faveur  d’une  adiumillrar 
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tîon  ; dont  la  fleur  eft  ordinai- 
rement de  peu  de  durée;  mais, 
il  conferva  cette  autorité  pen- 
dant quarante  ans  entiers,  & 
cria  parmi  les  Éphialtes , les 
Léocrates , les  Myronides  , les 
Cimons , les  Tolmides,  & les 
Thucydides;  & encore,  après 
la  ruine  de  ce  dernier  & fa 
fuite,  il  fut  au-deffus  de  tous 
les  autres  pendant  quinze  ans. 
Quoiqu'il  eût  rendu  perpétuel 
& fans  bornes , en  fa  perfonne  , 
un  pouvoir  qui  au  paravant 
étoit  annuel  & borné  , il  fe  con- 
ferva pourtant  invincible  ôc  in- 
furmontable  aux  richeffcs , quoi- 
que d’ailleurs  il  ne  manquât  pas 
d’application  à faire  valoir  fon 
bien.  Car  , pour  éviter  qu’on 
ne  l'acculât  de  lailTer  dépérir 
par  fa  négligence  ce  que  fes 
peres  lui  avoient  lailTé  fit  ce 
qu’il  avoit  légitimement  acquis, 
ou  de  s’en  trop  occuper,  il  fe 
réduilît  à l'économie  qui  lui 
parut  la  plus  exaéte  , fit  en  mê- 
me rems  la  plus  facile.  Chaque 
année  il  vendoit  le  fruit  de  fes 
terres,  tout  à la  fois  ; & de  ce 
qu’il  en  tiroit , il  faifoit  ache- 
ter, chaque  jour,  ce  qui  étoit 
néceffaire  pour  la  dépenfe  or- 
dinaire de  fa  famille. 

Sur  ce  que  les  Lacédémo- 
niens commençoient  à être  ja- 
loux de  l’accroiffement  des  A- 
théniens,  & à le  fupporter  avec 
peine,  Périclès  , pour  infpirer 
encore  plus  de  courage  de  plus 
de  grandeur  d’ame  a fes  ci- 
toyens , & pour  les  accoutumer 
à fe  porter  d’eux-mêmes  aux 
chofet  les  plus  grandes  & les 
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plus  hautes , fit  un  décret  par 
lequel  il  ordonna  qu’on  aver- 
tiroit  tous  les  Grecs  en  quel- 
que partie  de  l’Europe  ou  de 
l’Afîe  qu’ils  habitaflTent , fit  tou- 
tes les  villes  grandes  Ôc  petites, 
d’envoyer  inceffamment  à A- 
thenes  leurs  députés  pour  déli- 
bérer fur  les  moyens  de  relever 
les  temples  qui  avoient  été 
brûlés  par  les  Barbares,  fie  de 
s’acquitter  des  facrifices  qu’on 
avoit  voués  pour  le  falut  de  la 
Grèce  , lorfqu’on  avoit  combat- 
tu contre  eux  ; comme  auflî  fur 
les  expédiens  qu’il  falloit  pren- 
dre pour  mettre  un  fi  bon  ordre 
aux  affaires  de  la  marine,  qu’ils 
puffent  tous  naviguer  en  fûreté 
fie  vivre  en  paix  les  uns  avec 
les  autres.  On  choifit  pour  cet- 
te ambaffade  vingt  perfonna^es 
qui  avoient  chacun  plus  de  cin- 

Sjuante  ans;  mais,  toutes  leurs 
ollicitations  furent  inutiles.  Les 
villes  ne  s’affemblerent  point, 
parce  que  les  Lacédémoniens 
s’y  oppoferent  ; car  , ce  fut 
dans  le  Péloponnefe  que  l’on 
commença  à rejetter  la  propo- 
fition.  J’ai  ajouté  cela  en  paf- 
fant,  dit  Plutarque  , pour  faire 
connoitre  l’efprit  élevé  de  Pé- 
riclès , fie  fa  magnanimité. 

Quant  à fes  expéditions  mi- 
litaires , il  avoit  acquis  beau- 
coup de  réputation,  principa- 
lement par  la  fageffe  fie  par  U 
fûreté  aveclefquellesil  combat- 
toit  ; car  jamais  , il  ne  s’enga- 
gent dans  des  affaires  pleines 
d’incertitude  , fit  où  il  y avoit 
plus  de  danger  que  d’apparence 
de  fuccil.  11  n’eflimoit  ni  ne 
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vouloir  imiter  le»  Capitaines 
qui  , s'étant  bazardés  mal  à 
propos,  avoienr  pourtant  réulfi 
Jieureufemenr  ; Si  il  difoit  tou- 
jours à fes  citoyens,  que  s’il 
i>’y  avoit  que  lui  qui  les  menât 
à la  boucherie  , ils  pouvoient 
compter  qu’ils  feroient  immor- 
tels. 

De  toutes  les  expéditions  qu’il 
fit  pendant  qu’il  fut  général  , 
celle  qui  a été  le  plus  louée, 
c’eft  celle  de  laCherfonnefequi 
fut  très-faiutaire  à tous  les  Grecs 
de  ce  païs-là;  car,  non  feule- 
ment il  fortifia  leurs  villes  par 
vne  colonie  de  mille  Athéniens 
qu'il  y mena,  mais  il  ferma  en- 
core l’ifthme  par  une  muraille 
Stvec  des  forts  de  diftance  en 
diftance , depuis  une  mer  juf- 
qu’à  l’autre,  mettant  par-là  tout 
le  pais  à couvert  des  incurftons 
desThraces  qui  l'environnoient, 
Ôi  le  délivrant  d’une  guerre 
yrès-fâcheufe  que  cette  province 
«voit  continuellement  à foute- 
S»ir  contre  ces  Barbares. 

Mais,  ce  qui  lui  attira  le 
plus  Peftime  & l'admiration  des 
étrangers,  ce  fur  la  courfe  qu’il 
fit  autour  du  Pélopoonefe  avec 
Cent  vailTeaux  , étant  parti  du 
port  de  Peges  fur  la  côte  de  Mé- 
gare.  Car  , non  feulement  il 
ravagea  les  villes  maritimes  , 
comme  Tolmide  avoit  fait  avant 
lui  ; mais  ayant  mis  pied  à terre, 
de  s’étant  avancé  dans  la  terre 
ferme  avec  les  troupes  qu’il 
?voit  embarquées  , il  obligea 
les  habiran^  à lui  abandonner 
]a  campagne  Si  à fe  retirer  dans 
lç«;s  villçs,  par  le  grand  effroi 
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qu’il  leur  caufa.  Dans  le  terri- 
toire de  Némée,  il  défit  en  ba- 
taille les  Sicyoniens  qui  avoieni 
eu  l'audace  de  l'attendre  Ôc  de 
lui  livrer  combat.  Si  il  en  dreffa 
un  trophée  fur  le  lieu  même; 
& après  avoir  fait  quelques 
recrues  dans  l’Achaïequi  étoit 
alliée  des  Athéniens,  il  fe  rem- 
barqua, continua  de  côtoyer  le 
refte  du  Péloponnefe  , & cin- 
glant au  delà  de  l’embouchure 
de  l’Achéloüs  , il  aborda  au 
continent  oppofé,  fit  une  def- 
cente  . pilla  l'Acarnanie  , ren- 
ferma les  GEnéades  dans  leurs 
murailles  ; & après  avoir  rava- 
gé Si  détruit  tout  leur  pais  , il 
s'en  retourna  à Athènes  , s’étant 
montré  redoutable  à fes  enne- 
mis, Si  auflï  plein  de  fagelTe  Si 
d'exprérience  que  de  courage  à 
fes  citoyens.  Car  , pendant  ce 
voyage  , il  n’arriva  pas  le  moin- 
dre fâcheux  accident  à fes  trou- 
pes. 

Étant  allé  dans  le  royaume 
de  Pont  avec  une  flotte  nom- 
breufe  Si  magnifiquement  équi- 
pée , il  accorda  aux  villes 
Grecques  toutes  les  grâces  qu’el- 
les lui  demandèrent  , & leur 
témoigna  toute  forte  de  bien- 
veillance & d’humanité.  En  mê- 
me tems,  il  étala  aux  yeux  des 
nations  Barbares  qui  habitoient 
aux  environs,  à leurs  Rois  & à 
Si  leurs  Princes  la  grandeur  de 
la  puiffance  des  Athéniens  , leur 
fit  voir  avec  quelle  affurance, 
comme  maître  de  la  mer,  il* 
navigeoient  par  tout  fans  au- 
cune crainte.  Il  laiffa  aux  ha- 
bitante Sjuope  treize  vaid*êu* 
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fous  la  conduite  de  Lamachui, 
avec  det  troupes  pour  les  dé- 
fendre contre  le  Tyran  Titné- 
filéon.  Ce  Tyran  ayant  été 
chaffé  avec  tous  ceux  de  fon 
parti,  Périclès  fit  publier  un 
décret  par  lequel  il  étoit  per- 
mis à fix  cens  Athéniens  qui 
•’offriroient  d’eux  mêmes,  d’al- 
ler s’établir  à Sinope , ôc  d’y 
partager  les  maifons  6t  les  ter- 
res qui  avoient  appartenu  au 
Tyran. 

Dans  toutes  les  autres  chofes , 
il  ne  fuivit  point  les  appétits 
impétueux  & déréglés  du  peu- 
ple, 6c  ne  fe  lailTa  point  entraî- 
ner à ce  torrent  de  fierté  & 
d’orgueil , qui  enflé  par  les  for- 
ces 6c  par  la  grande  fortune  de 
l'État, emportoit  les  Athéniens,8c 
les  pouffoità  vouloir  reconqué- 
rir l’Égypte  & à attaquer  les  pro- 
vinces maritimes  du  grand  Roi. 
La  plupart  étoientdéjà  embrafés 
de  ce  fatal  ôc  malheureux  défir 
de  la  Sicile,  que  les  Orateurs 
du  parti  d’Alcibiade  rallumè- 
rent depuis  ; & il  y en  avoir 
plulîeurs  dont  les  fonges  n’é- 
toient  que  la  conquête  de  l’E- 
trurie  & celle  de  Carthage,  ce 
qui  n’étoit  point  contre  toute 
apparence  de  fuccès,  à caufe 
de  la  grandeur  aéluelle  de  leur 
Empire.  Mais , Périclès  arrêta 
cette  ardeur  trop  impétueufe , 
coupa  les  ailes  à cette  trop  vafle 
ambition,  6c  fe  contenta  d’em- 
ployer la  plus  grande  partie  de 
fes  forces  à garder  6c  à affurer 
ce  qu'ils  avoient  acquis,  trou- 
vant que  c’étoit  beaucoup  faire 
que  de  réprimer  les  Lacédémo- 
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nient;  car,  il  leur  en  vouloit 
toujours,  comme  il  le  témoigna 
en  plufieurs  rencontres  , 6c  par- 
ticulièrement dans  la  guerre 
facrée.  En  effet,  les  Lacédé- 
moniens, étant  entrés  en  armes 
dans  le  pais  de  Delphes,  avoient 
dépouillé  les  peuples  de  la 
Phocide  de  l’intendance  du  tem- 
ple , 6c  l’avoient  donnée  aux 
Delphiens.  Dès  qu’ils  s’en  fu- 
rent retournés,  Périclès  y alla 
avec  une  armée  & rétablit  les 
Phocéens  dans  leurs  droits.  En- 
fuite,  les  Lacédémoniens  ayant 
fait  graver  fur  le  front  d’un 
loup  de  cuivre  qui  étoit  à Del- 
phes , la  prérogative  que  les 
habitant  leur  avoient  accordée 
de  confulter  l’Oracle  les  pre- 
miers, Périclès  pour  leur  cou- 
telier ce  privilège  , fit  aulfi 
graver  fur  le  côté  droit  du  mê- 
me loup  pour  les  Athéniens , 
la  même  prérogative  que  les 
Phocéens  lui  avoient  accordée. 

On  ne  peut  douter  qu’il  n’ait 
eu  raifon  de  retenir  toutes  les 
forces  des  Athéniens  dans  la 
Grece,  c’eft  ce  que  prouvent 
vifiblement  les  affaires  qui  ar- 
rivèrent bientôt  après.  Car  d’a- 
bord l’Eubée  fe  révolta  , 6c  il 
fut  obligé  d’y  marcher  avec 
une  armée.  Il  n’y  fut  pas  plutôt 
arrivé,  qu'on  vint  lui  appren- 
dre que  ceux  de  Mégare  avoient 
pris  les  armes,  6c  que  le?  La- 
cédémoniens, fous  la  conduite 
de  leur  roi  Plillonax,  étoienc 
fur  les  frontières  de  l’Attique. 
Il  fut  donc  obligé  de  quitter 
l'Eubée,  6c  d’aller  avec  une 
extrême  diligence  au  fecoui* 
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de»  Athéniens.  Il  n’ofa  pas  en 
venir  aux  mains  avec  une  ar- 
mée très  norobreufe  & compo- 
fée  de  braves  foldats  qui  à tout 
inltant  lui  prélentoient  la  ba- 
taille. Mais  , voyant  que  Plifto- 
nax  étoit  fort  jeune  , & qu’il 
fe  conduifoit  en  tout  par  les 
confeils  de  Cléandridas  que  les 
Ephores  lui  avoient  donné  pour 
confeiiler  à caufe  de  fa  grande 
jeoneffe,  il  s’attacha  à faire  fol- 
Iiciterfous  main  ce  Cléandridas; 
& l'ayant  bientôt  gagné  à force 
d’argent, il  l’obligea  à rameneries 
Eéloponnéfienshorsde  l'Attique, 
Comme  Péricîès  , dans  les 
comptes  qu’il  rendit  de  fon 
administration  , avoit  mis  un 
article  de  dix  talent,  dont  l’em- 
ploi ne  patoiffoit  point,  & où 
il  avoit  feulement  marqué, pour 
(ko/e  née  r JJ  aire , le  peuple  l'al- 
loua fans  s’en  informer  davan- 
tage, St  fans  vouloir  approfon- 
dir ce  fecret.  Il  y a des  auteurs 
qui  écrivent  que  Péricîès  en- 
voyoit  toutes  les  années  dix 
talens  à Sparte  , avec  lefquels 
il  gagnoit  ceux  qui  avoient  la 
principale  autorité  ; St  par  ce 
moyen  il  éloignoit  la  guerre, 
rachetant , non  pas  la  paix  , 
mais  le  rems,  afin  que  fe  pré- 
parant à loifir,  il  fût  plus  en 
état  de  réfifter  8c  de  foutenir 
la  guerre.  Il  s’en  retourna  donc 
aufli-tôr  contre  les  rebelles  ; 8c 
étant  repaffé  en  Eubée  avec 
cinquante  vaiffeaux  5c  cinq  mil- 
le hommes  de  ttoupes  réglées, 
il  remit  toutes  les  villes  fout 
fon  obéiffance  , & difltpa  les 
principaux  des  Chalcidieos , 
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qu'on  appelloit  Hippobates,  9t, 
qui  étant  les  plus  riches  avoient 
auffi  le  plus  de  réputation  8c 
d’autorité.  Il  chaua  aufli  les 
Hiftiéens  de  leur  pais , & mit  des 
Athéniens  en  leur  place , & il  ne 
les  traita  avec  tant  de  rigueur, 
que  parce  que,  s’étant  rendu 
maîtres  d’un  vaifTeau  Athénien, 
ils  avoient  paffé  tout  l’équipage 
au  fil  de  l'épée,  fans  pardon- 
ner à un  feul.  Au  retour  de 
cette  expédition,  il  y eut  entre 
les  Athéniens  5c  les  Lacédémo- 
niens une  rreve  pour  trente  ans. 

Quelques  années  après , l’an 
441  avant  Jefus-Chrilt , Péri- 
clès  fît  ordonner  qu’on  armeroit 
contre  lesSaroiens, prenant  pour 
prétexte  qu’ayant  eu  ordre  de 
terminer  à l’amiable  leurs  dif- 
férends avec  les  Miléfiens  , ils 
n’avoient  pas  obéi.  Mais  , 00 
accufe  Péricîès  d'avoir  fait  dé- 
clarer les  Athéniens  contre  Sa- 
mot  en  faveur  de  Milet,  à la 
priere  d’Afpafie  ; car  , Milet 
5c  Samos  étoient  en  guerre  pour 
la  ville  de  Priene;  8c  les  Samiens 
ayant  eu  l'avantage , les  Athé- 
niens leur  ordonnèrent  de  re- 
noncer à la  voie  des  armes , 
& de  venir  plaider  devant  eux 
fur  tous  leurs  différends  , ce 
que  les  Samiens  refuferent.  Pé- 
riclès  y alla  donc  avec  une 
puiffante  flotte  , 8c  y abolit 
le  gouvernement  Oligarchique. 
Ayant  pris  pour  otages  cinquan- 
te des  principaux  de  la  ville, 
8c  autant  de  jeunes  enfans , il 
les  envoya  à Lemnos.  Il  y a 
quelques  auteurs  qui  affurent 
que  chacun  de  ces  étages  vou- 
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lut  lui  donner  un  talent  ; que 
tout  ceux  qui  avoient  intérêt 
à empêcher  que  l'État  ne  de- 
vînt démocratique  , lui  en  pré- 
fenterent  piufieurs  autres  , 8c 
qu’outre  cela  le  Perfe  Pifu- 
thne,  qui  par  des  raifons  fe- 
cretes  favorifoit  les  Samiens, 
lui  envoya  dix  mille  pièces 
d’or.  Mais , Périclès  ne  prit 
l’argent  d'aucun,  traita  les  Sa- 
miens  comme  il  avoit  réfolu  ; 
& après  avoir  établi  chez  eux 
le  Gouvernement  populaire  , 
s’en  retourna  à Athènes. 

Audî-tôt  fon  départ , les  Sa- 
miens fe  révoltèrent , ayant  re* 
couvré  leursôtages  parlemoyen 
de  Pifuthne  qui  les  enleva,  de 
firent  tous  les  préparatifs  né- 
ceffaires  pourfoutenir  la  guer- 
re. Périclès  fe  rembarqua  donc 
& alla  contre  eux.  il  trouva 
qu’ils  l’attendoient  , non  pas 
comme  auparavant  , dans  la 
coofternation  & dans  l’épou- 
vanre,  mais  en  hommes  réfolus 
de  bien  combattre  & de  lui  dif- 
puter  l’empire  de  la  mer.  En 
effet , il  y eut  un  grand  combat 
naval  près  de  l’ifleappelléeTra- 
gie;  ût  Périclès  le  gagna,  ayant 
défait  glorieufement , avec  qua- 
rante-quatre vaiffeaux,  les  en- 
nemis qui  en  avoient  foixante- 
dix  , dont  il  y en  avoit  vingt 
qui  étoient  des  vaiffeaux  de 
guerre.  Pourfuivant  fa  viéloi- 
re  , il  fe  rendit  maître  du  port 
de  Samos  & tint  la  ville  aflié- 
gée.  Les  Samiens  fe  défendoient 
- avec  beaucoup  de  valeur , 3c 
faisaient  tous  les  jours  de  vives 
fortjes;  mais,  pendant  ce  tems- 
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là  , il  arriva  d’Athenes  une 
nouvelle  flotte  à Périclès  qui, 
ayant  reflerré  les  ennemis  de 
tous  côtés , prit  foixante  vaif- 
feaux avec  lefquels  il  fe  jetta 
dans  la  méditerranée  pour  aller 
au-devant  dequelques  vaiffeaux 
Phéniciens  qui  venoient  au  fe- 
cours  de  Samos , & pour  les 
combattre  le  plus  loin  qu’il  pour- 
roit  de  cette  ifle  , ou  , comme 
dit  un  auteur,  pour  aller  du  côté 
de  Cypre.ce  qui  ne  paroît  point 
du  tout  vraifemblable.  Mais  , 
quel  que  fût  fon  deffein,  il  fem- 
ble  qu’il  fit  là  une  grande  faute; 
car,  Méliffus,  fils  d’hhagene, 
homme  fort  appliqué  à la  Phi- 
lofophie  , & qui  êtoit  général 
des  Samiens  , roéprifant  le  petit 
nombre  de  vaiffeaux  qu'il  avoit 
laiffés , 8c  le  peu  d’expérience 
de  leurs  Capitaines , perfuada 
à fes  troupes  d'aller  attaquer  les 
Athéniens,  ce  qu'ils  firent.  Il 
fe  donna  là  un  combat  où  les 
Samiens  eurent  tout  l’avantage; 
car  , ils  firent  beaucoup  de  pri- 
fonniers  , coulèrent  à fond  la 
plus  grande  partie  de  la  flotte 
ennemie , demeurèrent  maîtres 
de  la  mer,  3c  firent  entrer  dans 
Samos  toutes  fortes  de  provi- 
fions  de  guerre  & de  bouche 
dont  ils  manquoient  au  para- 
vant , 3c  qui  leur  étoient  né- 
ceffaires  pour  foutenir  un  long 
fiege.  Ariftote  écrit  que  Péri- 
clès en  perfonne  avoit  déjà  été 
vaincu  par  le  même  Méliffus 
dans  un  autre  combat  naval. 

Périclès,  ayant  appris  l’échec 
qu’avoit  reçu  fon  armée , re- 
tourna promptement  à fon  fe- 
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cours  ; & après  .avoir  défait  en 
bataille  rangée  MélitTus  qui 
éroit  allé  au-devant  de  lui,  St 
avoir  chafle  St  relferré  fes  en- 
nemis dans  leurs  murailles  , il 
fe  contenta  de  les  tenir  blo- 
qués, aimant  mieux  devoir  la 
viéloire  St  la  prife  de  la  ville 
au  terns  que  de  l'acheter  par 
le  fang  de  fes  citoyens.  Mais , 
parce  qu’il  étoit  bien  difficile 
deretenirles  Athéniensqui , fâ- 
chés de  la  longueur  dece  fiege, 
brûloient  d'envie  d’en  venir 
aux  mains,  il  partagea  fon  ar- 
mée en  huit  efcadres  qu’il  fai- 
fuit  tirer  au  fort.  Celle  à qui 
la  feve  blanche  tomboit  en  par- 
age , n’avoit  qu’à  faire  bonne 
chere  & à fe  réjouir  pendant 
<?ue  les  autres  combattoient. 
Et  delà  ctoit  venu  , dit-on  , le 
proverbe  que  ceux  qui  fe,  font 
bien  divertis  un  jour , appellent 
ce  jour  de  plaifir  , le  jour  blanc , 
à caufe  de  la  feve  blanche. 

Au  bout  de  neuf  mois  , les 
Samiens  fe  rendirent.  Périclès 
rafa  leurs  murailles,  leur  ôta 
leurs  vaifleaux,  & exigea  d’eux 
pour  les  frais  de  la  guerre  des 
fommes  immenfcs  dont  ils  payè- 
rent une  partie  comptant , pri- 
rent un  certain  tems  pour  le 
relie,  St  donnèrent  des  otages 
pour  la  fûreté  du  payement. 
Mais  , Duris  de  Samos  , pour 
rendre  la  prife  de  fa  ville  plus 
tragique  & plus  pitoyable,  re- 
proche aux  Athéniens  , St  par- 
ticulièrement à Périclès , une 
inhumanité  fans  exemple  , & 
dont  on  ne  trouve  le  moindre 
velîige  ai  dans  Thucydide , ni 
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dans  Ariflote  , ni  dans  Epho- 
rus.  Audi  n'y  a-t-il  pas  la  moin- 
dre apparence  de  vérité  dans 
ce  qu'il  écrit.  Il  dit  que  Péri- 
clès fît  mener  au  milieu  de  1a 
place  de  Samos  les  Capitaines 
des  vailfeaux  St  les  foldats  Sa- 
miens ; que  là  il  les  fit  attacher 
à des  ais  ; qu’il  les  laiffa  en 
cet  état  pendant  dix  jours  ; St 
qu’au  bout  de  ces  dix  jours 
comme  ils  étoient  prefque  fans 
vie,  il  les  fit  aflommer  à coups 
de  bâtons  , & refufa  à leurs 
corps  l'honneur  de  la  fépul- 
ture. 

Après  la  réduction  de  Samos, 
Périclès  de  retour  à Athènes, 
fit  faire  des  obfeques  magni- 
fiques à ceux  qui  étoient  morts 
à cette  guerre,  6c  prononça  lui- 
même  leur  oraifon  funebre  fur 
leur  tombeau  , ce  qui  le  fit  fi  fort 
admirer  de  tout  le  monde  , que , 
lorfqu’il  eut  fini  & qu’il  fut 
defcendu  du  lieu  d’où  il  avoir 
parlé  , toutes  les  femmes  cou- 
rurent l'embraffer  6t  lui  mettre 
fur  la  tête  des  couronnes  St 
des  bandelettes , comme  à un 
Athlete  qui  feroit  revenu  vic- 
torieux des  jeux  publics.  Selon 
le  poète  Ion,  Périclès  relevoit 
extrêmement  cette  défaite  des 
Samiens,  St  s’en  glorifioit  com- 
me d’une  conquête  raerveil- 
leufe  , difant  hautement  que  le 
roi  Agamemnon  avoir  été  dix 
ans  à prendreune  ville  barbare  ; 
au  lieu  que  lui  il  n’avoit  été 
que  neuf  mois  à fe  rendre  maî- 
tre de  la  plus  riche  & de  la  plus 
florîflante  ville  des  Ioniens.  II 
faut  avouer  que  cette  gloire 
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w'étoit  pas  fans  fondement  ; 
car,  cette  guerre  fut  très-fan- 
glante,  & le  fuccès  long-tems 
douteux  ; & peu  s’en  fallut 
même,  comme  le  rapporte  Thu- 
cydide , que  les  Samiens  ne 
dépouillaient  les  Athéniens  de 
l’empire  de  la  mer.  Quelque 
tems  après , comme  il  prévoyoit 
bien  que  la  guerre  du  Pélo- 
poonefe  ne  tarderoit  pas  long- 
(eros  à éclater  , il  conseilla  aux 
Athéniens  d'envoyer  du  fecours 
à ceux  de  Corcyre  , attaqués 
par  les  Corinthiens  , & d’atti- 
rer dans  leur  parti  cette  ifle 
très  - puilfante  fur  mer  , leur 
prédifant  qu’ils  alloient  avoir 
fur  les  bras  les  peuples  du  Pé- 
loponnefe.  Les  Athéniens  ayant 
accordé  ce  fecours , il  envoya 
dix  vaifTeaux  fous  le  comman- 
dement de  Lacédéroonius  fils 
de  Cimon.  Mais  , voyant  qu’il 
étoit  fort  blâmé  de  n'avoir  en- 
voyé que  ces  dix  vaifTeaux,  & 
qu’autant  que  ce  petit  fecours 
étoit  inutile  à ceux  qui  en 
avoient  grand  befoin  , autant 
fournifToir  - il  matière  à fes 
envieux  qui  ne  chcrchoientqu’à 
le  calomnier  & à le  perdre,  il 
en  fit  équiper  un  plus  grand 
nombre  qu’il  envoya,  & qui 
n’arriverent  qu’après  le  combat. 

Les  Corinthiens,  offenfés  de 
cette  démarche  , portèrent  , 
leurs  plaintes  à Lacédémone 
contre  les  Athéniens.  Ceux  de 
Megare  en  firent  autant  de  leur 
côté,  parce  que  les  Athéniens, 
contre  le  droit  des  gens , 6c 
contre  les  ferment  faits  par  tous 
Ici  Crées  allemblîs  pour  la 
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confirmation  de  la  paix , leur 
interdifoient  l'entrae  de  leurs 
foires  6c  de  leurs  marchés , & 
leur  fermoient  tous  les  ports 
qui  étnientde  leur  dépendance. 
Les  Éginetes,  qui  fe  fentoient 
fort  maltraités  , & qui  gémif- 
foient  dans  une  efpece  d'efcla- 
vage  , n’ofant  pas  accufer  ou- 
vertement les  Athéniens  , en- 
voyoknt  porter  fecrétement  à 
Lacédémone  leurs  plaintes. Dans 
le  même  tems , la  ville  de  Poti- 
dée  , qui  dépendoit  d’Athe- 
nes  , quoique  colonie  de  Co- 
rinthe , étant  venue  à fe  révol- 
ter, les  Athéniens  l’aflïégerent , 
fit  ce  fut  ce  qui  précipita  la 
guerre.  Cependant , il  y eut  des 
Ambafladeurs  envoyés  à Athè- 
nes , 6c  Archidamus,  roi  de  La- 
cédémone , n'oublia  rien  pour 
terminer  la  plûpart  de  ces  dif- 
férends , 6c  pour  adoucir  les 
alliés.  Il  eft  même  certain  que 
les  Athéniens  n’auroient  pas  eu 
la  guerre  pour  tous  les  autres 
fujets  de  plaintes  qu’ils  avoient 
donnés  contre  eux,  s’ils  avoient 
voulu  révoquer  le  décret  fait 
contre  Mégare,  & s’accommo- 
der avec  cette  ville.  Mais , ce 
fut  particulièrement  à cet  ar- 
ticle que  Périclès  s'oppofa  de 
toutes  fes  forces  , mettant  tout 
en  œuvre  pour  enflammer  6ç 
pour  irriter  davantage  le  peu- 
ple , 6c  il  s'opiniâtra  fi  fort  dans 
cette  haine  6c  dans  cet  achar- 
nement contre  les  Mégaréens, 
qu’il  pafla  juftement  pour  le 
feul  auteur  de  la  guerre  du  Pé- 
loponnefe. 

Les  uns  difent  que  ce  fut  par 
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une  magnanimité  accompagnée 
de  prudence,  qu'il  s’obftina  à 
ce  qui  lui  parut  le  plus  avan- 
tageux ; car , il  prenoit  la  de- 
mande des  Lacédémoniens  pour 
ud  e(Tdi  qu’ils  faifoient  dans  la 
feule  vue  de  voir  fi  les  Athé- 
niens leur  céderoient  ; 8c  il 
droit  perfuadé  que  cette  com- 
plaifance  ne  palîèroit  que  pour 
un  aveu  public  de  leur  foi- 
bleffe.  Les  autres  foutiennent  au 
contraire  , qu’il  ne  méprifa 
& ne  rejetta  les  inftances  des 
Lacédémoniens , que  par  opi- 
niâtreté 8c  par  arrogance  , pour 
faire  voir  Ion  autorité. 

Quoi  qu’il  en  foit,  les  Lacé- 
démoniens penfoient  avec  rai- 
fon  qu’en  ruinant  la  puiiTance 
de  Périclès,  ils  auroient  meil- 
leur marché  d’Athenes;  ils  or- 
donnèrent donc  aux  Athéniens 
d’achever  de  chafler  de  leur 
ville  ceux  qui  avoient  encouru 
)a  malédiction  pour  le  crime 
commis  contre  les  complices 
de  Cylon.  Car , ils  fçavoient 
bien  que  Périclès , du  côté  de 
fa  mere,  étoit  de  la  race  de  ces 
maudits  8c  excommuniés,  com- 
me Thucydide  même  l’écrit. 
Mais , cet  expédient  eut  un 
fuccès  touc  contraire  à celui 
qu’ils  en  avoient  attendu.  Au 
lieu  de  donner  des  foupçons  de 
Périclès  8c  de  le  rendre  odieux 
au  peuple,  il  augmenta  fa  gloire 
& la  confiance  qu’on  avoir  en 
lui.  Avant  qu’Archidamus  , Gé- 
néral de  l’armée  du  Pélopon- 
nefe,  entrât  dam  l’Artique,il 
déclara  aux  Athéniens  que  fi 
Archidamus,  en  ravageant  leurs 
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terres  , cpargnoit  celles  qui  fai 
appartenaient,  foit  à caufe  du 
droit  d'hofpitalité  qui  étoit  en- 
tre eux  , foit  pour  donner  oc- 
cafion  à Tes  ennemis  8c  à Tes  en- 
vieux de  le  calomnier  , comme 
s’il  étoit  d’intelligence  avec  lui, 
il  donnoit  dès  ce  jour-là  à U 
ville  d’Athenes,  fes  terres  8c 
fes  maifons. 

Les  Lacédémoniens  & leurs 
alliés  entrèrent  avec  une  grofife 
armée  dans  l’Attique  , fous  la 
conduite  du  roi  Archidamus  ; 
& après  avoir  ravagé  toute  la 
contrée , ils  s’avancèrent  jus- 
qu'au bourg  d' Acharnes,  où  ils 
campèrent  , dans  l’efpérance 
que  les  Athéniens  ne  pourroient 
les  fouffrir  fi  près  d'eux,  8t  qu’ils 
fortiroient  en  bataille  pour  dé- 
fendre leur  païs  8c  pour  don- 
ner des  preuves  de  leur  cou- 
rage. Mais,  Périclès  trouva  que 
c'étoit  trop  hazarder  pour  la 
ville,  que  d’aller  livrer  bataille 
devant  fes  murailles  à une  ar- 
mée de  foixante  mille  combat- 
tans,  compofée  des  meilleures 
troupes  qu’il  y eût  dans  la  Béo- 
tie  8c  dans  le  Péloponnefe  ; 
ainfi,  il  tâchoit  d'arrêter  8c  de 
calmer  l'impatience  de  ceux 
qui  vouloienr  combattre  à quel- 
que prix  que  ce  fût,  8c  qui  ne 
pouvoient  fupporter  ce  qui  fe 
paffoit  à leur  vue  , leur  difant 
que  les  arbres  coupés  8c  abattus 
revenoient  en  peu  de  tems,  au 
lieu  que  des  hommes  morts,  la 
perte  en  étoit  irréparable. 

Il  fe  garda  bien  de  convo- 
quer aucune  affemblée  du  peu- 
ple, de  peur  qu’on  ne  le  trainit 
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au  combat  malgré  lui.  Mail, 
comme  un  bon  pilote,  dans  une 
tempête  qui  bouleverfe  la  mer, 
après  avoir  donne'  par-tout  fes 
ordres  , fit  préparé  toutes  les 
armes  qu’il  peut  employer  con- 
tre fa  fureur  , fe  fert  de  fon  art 
fans  fe  laiffer  toucher  ni  par 
les  larmes  ni  par  les  prières  des 
paflagers  ; lui  de  même,  après 
avoir  bien  fermé  fa  ville  fit 
pofe  par-tout  des  gardes  pour 
n’être  pas  furpris,  il  fuivoit  les 
conl'eilf  que  lui  fuggéroit  fa 
prudence , fe  mettaot  peu  en 
peine  des  cris  , des  plaintes  fie 
des  emportemens  de  fes  ci- 
toyens , quoique  d’un  côté  fes 
am:s  fifTent  tous  leurs  efforts 
pour  le  fléchir  par  leurs  priè- 
res, & que  de  l’autre  fes  en- 
nemis n’oubliaffent  rien  pour 
l’ébranler  par  leurs  menaces  St 
leurs  mauvais  difrours,  de  qu’il 
y eût  une  infinité  de  gens  qui 
tâchoient  de  le  piquer  par  des 
chanfons  fit  par  des  fatyres  , en 
décriant  fa  conduite  comme  cel- 
le d’un  lâche  fit  d’un  homme 
qui  laiüoit  tout  en  proie  à leurs 
ennemis. 

Tout  cela  n’émut  point  Pé- 
riclès , il  fupporta  patiemment 
ces  injures  fit  ces  reproches; 
fit  fe  contentant  d’envoyer  une 
flotte  de  cent  vaifTeaux  au  Pé- 
loponnefe  , il  demeura  chez  lui , 
retenant  toujours  la  ville,  juf- 
qu’à  ce  que  les  ennemis  fe  fuf- 
fent  retirés.  Cependant , pour 
adoucir  fit  pour  amufer  le  peu- 
ple , qui  étoit  très-rebuté  de 
la  longueur  de  cette  guerre , 
il  lui  donnoic  de  nouvelles  for- 
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ces  par  quelques  diflributions 
de  deniers,  fit  par  le  partage 
de  quelques  terres  ; car,  il  leur 
donna  par  fort  les  terres  des 
Éginetes  qu’il  avoit  chafll's.  Ce 
que  fouffroient  leurs  ennemis 
étoit  encore  pour  eux  une  con- 
folation  dans  leur  mifere.  La 
flotte  qui  étoit  ailée  au  Pé- 
loponnefe  , avoit  ravagé  une 
grande  étendue  de  pais , fit 
factage  un  grand  nombre  de 
bourgs  fit  de  petites  villes , fit 
Périclès  en  perfonne  avoit  fait 
une  courfe  dans  les  terres  de 
Mégare  , qu’il  avoit  entière- 
ment ruinées.  Ainfï , l’armée  des 
ennemis,  qui  faifoient  certai- 
nement beaucoup  de  mal  aux 
Athéniens  par  terre , mais  qui 
n’en  recevoient  pas  moins  d’eux 
par  mer,  n’auroit  pas  réfifté  fi 
long-terns  à une  auflà  rude  guer- 
re , fit  fe  feroit  bientôt  laàce , 
comme  Périclès  i’avoit  prédit 
au  commencement , fi  quelque 
démon  , dit  Plutarque  , ne  fe 
fût  oppofé  aux  confeils  de  la 
prudence  humaine-  Il  s’éleva 
dans  la  ville  une  pelle  fi  vio- 
lente, qu’elle  ravageoit  la  fleur 
de  la  jeuneffe , fit  diminuoit 
extrêmement  les  forces  des  A- 
théniens  ; fit  cette  maladie  du 
corps  pafia  jufqu'à  l’efprit , fie 
l’aigrit  extraordinairement  con- 
tre Périclès  , de  maniéré  que 
comme  des  phrénétiques  , qui 
s’emportent  contre  leur  méde- 
cin fit  contre  leur  pere , ils  fe 
révoltèrent  contre  lui  fit  le  mal- 
traitèrent. 

Pour  remédier  à ces  mal- 
heurs, fit  pour  incommoder  ceux 
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qui  leur  faifoieni  une  fi  cruelfe 
guerre  , Périclès  fit  équiper 
cent  cinquante  vaiffeaux , fur 
lefquels  il  embarqua  de  bonnes 
troupes  d'infanterie  fit  de  ca- 
valerie. Ce  puiffant  armement 
donna  autant  d'efpérance  à fes 
citoyens , que  de  frayeur  à fes 
ennemis.  L'embarquement  fait , 
comme  Périclès  montoit  fur  fon 
vaiffeau , tout  d’un  coup  le  fo- 
leil  vint  à s’éclipfer  entière- 
ment, fit  la  terre  fut  couverte 
de  ténèbres.  Cela  jetta  la  conf- 
ternation  fit  l’épouvante  dans 
l'efprit  de  tous  les  Athéniens  , 
qui  regardoient  cette  éclipfe 
comme  un  préfage  funefte.  Pc*- 
riclès , voyant  donc  fun  pilote 
étonné  fit  incertain  de  ce  qu’il 
devoir  faire , lui  mit  un  pan  de 
fon  manteau  devant  les  yeux  , 
fit  lui  demanda  fi  cela  par oiiToit 
fi  épouvantable,  5c  s’il  le  pre- 
noit  pour  un  figne  fi  terrible. 
Le  pilote  ayant  répondu  que 
non:  « Quelle  différence  mets- 
» tu  donc,  ajouta  Périclès,  en- 
» tre  mon  manteau  fit  ce  qui 
» caufe  cette  éclipfe,  finon  que 
» ce  qui  produit  ces  ténèbres 
» eft  plus  grand  que  mon  man- 
» teau  ? » 

Périclès,  ayant  mis  à la  voi- 
le, ne  fit  aucun  exploit  qui  ré- 
pondît à la  grandeur  de  cet  ap- 
pareil ; fit  comme  il  affiégeoit 
la  ville  d’Épidaure  , dont  il  ef- 
péroit  de  fe  rendre  bientôt  maî- 
tre , il  fut  furpris  d’une  maladie 
qui  l’obligea  de  lever  le  fiege  , 
fit  qui  fe  répandit,  non  feule- 
ment fur  toutes  les  troupes  , 
mais  suffi  fur  tous  ceux  qui  s'ap- 
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prochoient  de  fon  camp.  Voyant 
donc  que  ce  mauvais  fuccès 
avoit  irrité  les  Athéniens  con- 
tre lui , il  voulut  les  confoler 
5t  leur  redonner  de  la  con- 
fiance ; mais  , il  ne  put  jamais 
les  appaifer  , qu’après  que  paf 
leurs  fuffrages  ils  lui  eurent 
ôté  fa  charge  de  Général  , & 
l’eurent  condamné  à une  grofTe 
amende.  Ceux  qui  difent  le 
moins,  la  font  monter  à quinze 
talens,  8c  ceux  qui  difent  le 
plus  , la  pouffent  jufqu’à  cin- 
quante. 

A ces  malheurs  publics,  il 
s'en  joignit  d’autres  non  moins 
fâcheux.  C’étoient  des  maux 
domertiques.  Outre  que  la  di- 
vifion  regnoit  depuis  !ong-tems 
dans  la  famille  de  Périclès,  U 
perte  lui  enleva  un  grand  nom- 
bre de  fes  parens  Sc  de  fes  amisj 
Xantippe  fon  fils  aîné  mourut 
de  cette  maladie.  Mais,  Péri-* 
clés  ne  fe  taiffa  point  abattre. 
La  fermeté  de  fon  ame  n'en  fut 
point  ébranlée  , fie  on  ne  le 
vit  ni  pleurer  , ni  faire  des  ob-* 
feques  , ni  pafoître  fur  le  tom- 
beau d'aucun  de  fes  proches, 
jufqu’à  la  mort  de  Paralus  , qui 
étoit  le  dernier  de  fes  enfans 
légitimes.  Alors  , étonné  & 
ébranlé  par  un  fi  rude  coup  , il 
fit  tous  fes  efforts  pour  fe  main- 
tenir dans  fon  affiette  naturelle 
fit  pour  conferver  cetre  granf- 
deur  d’ame  qui  avoir  paru  en 
tant  d’occafions;  mais,  quand 
il  voulut  mettre  la  couronne  de 
fleurs  fur  la  tête  du  mort,  il 
ne  put  foutenir  cette  cruelle 
vue  , ni  être  le  maître  de  fa 
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iouleur,  qui  éclata  par  des  cris, 
par  des  fanglots , 5c  par  un  tor- 
rent de  larmes  , ce  qui  ne  lui 
«îtoit  jamais  arrivé. 

Cependant  , la  ville  ayant 
voulu  eflayer  tous  les  autres  Ca- 
pitaines 8t  les  autres  Orateurs, 
Sc  n’en  ayant  point  trouvé  qui 
eût  le  poids  , la  force  Sc  l’au- 
torité néceflaire  pour  une  char- 
ge fi  importante  St  fi  difficile, 
commença  à le  défirer  St  à le 
r appeller  à fon  tribunal.  Il  étoit 
alors  renfermé  dans  fa  maifon  , 
accablé  de  douleur  pour  la  per- 
te qu’il  venoit  de  faire.  Alci- 
biade & fes  autres  amis  lui  per- 
fuaderent  de  fortir  & de  fe  mon- 
trer. D’abord  , le  peuple  lui 
demanda  pardon  de  fon  ingra- 
titude ; & Périclès,  touché  de 
fes  prières  , reprit  le  gouver- 
nement. 

Après  qu’il  eut  été  élu  Géné- 
ral . la  première  chofe  qu’il  fit , 
ce  fut  de  propofer  qu’on  caftât 
la  loi,  qu’il  avoit  fait  donner 
autrefois  contre  les  bâtards , 
lorfqu'il  fe  voyoit  des  fils  lé- 
gitimes. Mais  alors  , il  voulut 
l'abolir,  de  peur  que  faute  de 
fuccefieurs  defeendus  de  lui,  fa 
maifon  & fa  race  ne  fuflent  en- 
tièrement éteintes,  & ne  périf- 
fent  avec  fon  nom.  Les  Athé- 
niens, touchés  de  compaffion,  5c 
perfuades  que  tant  de  malheurs 
qu’éprouvoit  Périclès,  étoient 
l’ouvrage  d’une  fortune  envieu- 
fe  & jaloufe , & que  fa  deman- 
de étoit  pleine  d’humanité,  lui 
permirent  de  faire  écrire  fon 
bàrard  dans  les  regifires  des 
Citoyens  de  fa  tribu , & de  lui 


donner  fon  nom  propre , & c’eft 
celui  qui  dans  la  fuite,  après 
avoir  défait  les  Péloponnéliens 
dans  une  bataille  navale,  près 
des  ifles  Arginufes,  fut  condam- 
né à mort  avec  les  autres  Ca- 
pitaines fes  collègues. 

Peu  de  tems  après,  Périclès 
tomba  malade  de  la  pefte  ; 5c 
cette  maladie,  quoique  foible  , 
mais  accompagnée  de  change- 
ment infinis  , confumoit  peu  à 
peu  fon  corps  5c  aftbibliftuit  fon 
efptit,  5c  on  raconte  que  Pé- 
riclès, étant  vifité  par  un  de  fes 
amis , lui  montra  une  efpece 
de  charme  , que  des  femmes  lui 
«voient  pendu  au  cou  . voulant 
lui  faire  entendre  qu’il  falloit 
qu’il  fût  bien  malade,  puifqu’il 
fouffroir  ces  fottifes-Ià. 

Comme  il  étoit  à l’extrémité 
& fur  le  point  de  rendre  l’arae, 
les  principaux  Citoyens  , 5c  Jes 
amis  qui  lui  reftoient , étoient 
dans  fa  chambre  autour  de  fon 
lit , parloient  de  fa  vertu  5<  de 
la  grande  puiftance  qu’il  avoir 
eue , parcouroient  fes  exploits  , 
Sc  comptoient  le  nombre  de 
fes  viétoires  ; car,  étant  Gé- 
néral des  Athéniens  , il  avoir 
érigé  en  faveur  de  fa  ville 
neuf  trophées,  pour  autant  de 
combats  qu'il  avoit  gagnés.  Ils 
difeouroient  donc  ainli  entre- 
eux  , croyant  qu’il  avoit  déjà 
perdu  tout  fentiment  , fie  qu'il 
ne  pouvoir  plus  entendre  ; 
mais  , il  ne  lui  étoit  pas  échap- 
pé une  feule  parole  de  tout 
ce  qu’ils  avoient  dit  ; Sc 
rompant  tout  d’un  coup  le 
filence  : « Je  m’étonne,  leur 
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*>  dit-il , que  vous  eonferviez 
» (i  bien  dans  votre  mémoire, 

» & que  vous  releviez  fi  fort 
» des  chofes  auxquelles  la  for- 
x>  tune  a tant  de  part,  & qui 
» font  déjà  arrivées  à tant  d'au- 
» très  Capitaines  , & que  vous 
» oubliez  ce  que  j’ai  fait  de 
» plus  grand  & de  plus  glo- 
ss rieux.  C’eft,  ajoûta-t-i!,  que 
» mon  miniftere  n’a  fait  pren- 
» dre  le  manteau  noir  à aucun 
» de  nos  Citoyens.  » Quel  ad- 
mirable perfonnage,  s’écrie  Plu- 
tarque, non  feulement  par  la 
douceur  Si  par  l'humanité  , qu'il 
a toujours  confervées  dans  tant 
de  grandes  affaires,  & au  mi- 
lieu de  tant  de  haines  & d’op- 
polirions , mais  encore  par  ce 
fentiment  noble  & généreux  , 
qui  lui  faifoit  regarder  comme 
la  principale  de  toutes  fes  gran- 
des allions,  de  n’avoir  jamais 
rien  accordé  à l’envie  ni  à la 
colere  dans  une  puiffance  fu- 
prême,  & de  ne  s’être  jamais 
porté  envers  perfonne  en  impla- 
cable ennemi. 

Les  affaires  , qui  furvinrenr 
auffi-tôt  après  la  mortdePériclès, 
arrivée  l’an  419  avant  Jefus- 
Chrift  , firent  bien  fentir  aux 
Athéniens  la  grandeur  de  la  per- 
le qu’ils  avoient  faite  , & leur 
en  imprimèrent  dans  le  cœur 
un  très-grand  regret.  Car,  ceux 
qui  pendant  fa  vie  avoient  été 
le  plus  bleffésde  fa  grande  puif- 
fance , comme  d’une  lumière 
qui  les  offufquoit  , après  fa 
mort  n’eurent  pas  plutôt  effayé 
des  autres  Orateurs  8c  Gouver- 
neurs du  peuple  , qu’ils  avoue- 
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rent  publiquement  que  jatnaî* 
il  n’y  avoit  eu  d’homme  plu* 
modéré  dans  la  févérité  , ni 
plus  grave  dans  la  douceur  ; &t 
cette  puiffance  fi  onéreufe  , 
à laquelle  on  donnoit  le  non 
odieux  de  Monarchie  ou  d* 
Tyrannie , parut  alors  avoir  été 
la  plus  fûre  défenfe  & le  plu* 
fort  rempart  de  l’État , tant  il 
s’étoit  gliffé  depuis  fa  mort  dan* 
le  gouvernement  de  méchance- 
té & de  corruption , qui  n’a- 
voient  ofé  éclater  pendant  fa 
vie  , ou  qu’il  avoit  toujours  te- 
nues foiblesfic  baffes,  en  les  em- 
pêchant de  croître  3c  de  monter 
à un  excès  fans  remede  , par  la 
licence  & par  l'impunité. 

DigreJJîon  fur  li  caraflere  dt  Pi* 
riclis. 

L’on  a pu  remarquer  dans  ce 
qui  a été  dit  de  Périclès,  qu'il 
réuniffoit  en  lui  feul  prefque 
toutes  les  fortes  de  mérites  qui 
peuvent  former  les  grands  hom- 
mes i celui  d'Arairal  par  fon 
habileté  dans  la  marine;  celui 
d'excellent  Capitaine  , par  fes 
conquêtes  Si  fes  viéloires  ; ce- 
lui de  Surintendant  des  finan- 
ces , par  le  bon  ordre  qu’il  y 
mit;  celui  de  grand  Politique, 
par  l’étendue  fie  la  jufleffe  de 
les  vues  , Si  par  fa  dextérité 
dans  le  maniement  des  affaires; 
celui  de  Miniiire  d’Éiat,  par 
les  moyens  qu’il  fqut  employer 
pour  faire  fleurir  le  commerce 
& tous  les  arts;  enfin  celui  de 
Pere  de  la  patrie  , par  le  bon- 
heur dont  il  fit  jouir  tous  les 
membres  de  la  République  , de 
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qu'il  fe  propofa  toujours  com- 
me le  véritable  but  de  fon  gou- 
vernement. 

Mais,  nous  ne  devons  pas 
omettre  ici  un  autre  çaradlere  , 

Îui  lui  eft  propre  uniquement. 

fe  conduifit  avec  tant  defa- 
gefTe,  de  modération,  de  délinté- 
xefTement,  de  zeie  pour  le  bien 
public;  il  montra- en  tout  une 
il  grande  fupériotité  de  talent , 

& il  donna  une  ti  grande  idée 
de  fon  expérience,  de  fa  capa- 
cité , & de  fa  droiture  , qu’il 
gagna  généralement  la  confian- 
ce de  tous  les  Athéniens  , & 
fixa  en  fa  faveur  leur  inconftan- 
ce  naturelle  pendant  un  gou- 
vernement de  quarante  ans.  11 
défarma  la  jaloufie,  qu’une  dé- 
licatefle  exceffive  pour  la  liber- 
té leur  faifoit  concevoir  contre 
tous  les  citoyens  qui  fe  diftin— 
guoienc  par  leur  mérite  & par 
l’autorité  du  commandement. 
Et , ce  qui  eft  plus  merveil- 
leux, il  fit  tout  cela  par  per- 
fuafion  , fans  contrainte,  fans 
bas  artifices,  fie  fans  aucun  de 
ces  moyens  qu’une  politique 
ordinaire  fe  pardonne  fous  le 
fpécieux  prétexte  de  la  nécef- 
fité  des  affaires  6c  des  intérêts 
de  l’État. 

PÉR1CLÈS,  Pcriclcs , (4) 
tUfii-tMz,  fils  naturel  du  précé- 
dent. Ce  dernier,  ayant  perdu 
tous  fes  enfans  légitimes , 6c 
craignant  que  fa  race  ne  s'étei- 
gnît entièrement  avec  lui,  de- 
manda aux  Athéniens  la  per- 

(4)  Plut.  T.  t.  p.  171.  Diod.  Sicul.  J 
p.  184,  %ii.  Xenoph.  p.  44».  ér  Af- 
Jlofl.  Hift.  Ane.  T.  11.  p.  t'J-  dr  J»‘V,  I 

Toi».  XXXIII. 
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million  de  faire  écrire  celui-ci 
fur  les  regiftres  des  Ciroyens 
de  fa  tribu  , & de  lui  donner 
fon  propre  nom.  Le  peuple , au- 
tant par  compalfion  pour  fet 
malheurs , que  par  égard  pour 
fon  mérite,  le  lui  accorda. 

Vingt  - quatre  ans  après  U 
mort  de  fon  pere  , Périclès  fut  du 
nombre  des  dix  Capitaines  qye 
les  Athéniens  choifirent  pour, 
prendre  la  place  d'Alcibiade, 
fit  combattre  contre  Callicr^ts— 
das , Général  des  Laccdémo-, 
niens,la  3.'  année  de  la  XClll.e 
Olympiade  , l’an  403  ou  406^ 
avant  Jefus  - Chrift.  Il  fit  des' 
merveilles  dans  cette  expédi- 
tion , & la  floue  des  ennemis 
fut  battqe.  Néanmoins , pour, 
n’avoir  pas  eu  foin  de  faire  in- 
humer ceux  qui  avoient  été  tués’ 
dans  la  bataille  , il  fut  condaffl-, 
né  avec  fept  autres  Capitaines 
de  l’armée  à perdre  la  tête  , 
parce  que  cette  négligence  paf- 
foit  pour  un  grand  crime. 

PÉRICLÈS,  Pcriclcs,  (bi 
ïTrpntJvç , Athénien  , qui  fut  con- 
temporain fit  ami.de  Phocion. 
Un  jour  que  Phocion  étoit  ac- 
eufé  de  trahifon,  Périclès  crai- 
gnant le  même  fort , prit  promp- 
tement le  parti  de  for  tir  de  la 
ville.  Phocion  ne  tarda  pas  à 
prendre  le  même  parti. 

PÉRICL1DAS,  Pcriclidas , (r) J 
IUfitMi/a-.  , Spartiate  , que  les' 
Lacédémoniens  envoyèrent  à 
Athènes  demander  du  fecours. 
Le  Poëte  Ariftophane  , poui  fa 

(*)  Plur.  T.  I.  p.  757. 

(O  Plut-  X.  f.  P-  489. 
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moquer  de  cet  Ambaffadeur  | 
dit,  en  s’adreflant  aux  Lacédé- 
moniens : « Avez-vous  oublié 
» qu’autrefois  le  Spartiate  Pé- 
» riclidas  vint  fuppliant  à A- 
» thenes  ,8c  qu’aflis  au  pied  des 
» autels,  pâle  8c  défait  avec 
» fa  cafaque  rouge,  il  nous  de- 
» mandoit  une  armée,  fitc.  » 
PÉRICLITE  , Ptriclitus , (a) 
IT«m>«rrtc,  muficien  qüi  ne  nous 
eil  connu  que  par  ce  qu’en  dit 
Plutarque  dans  fon  Dialogue 
fur  la  mufique.  Il  droit  origi- 
naire de  Lesbos.  On  le  croyoit 
plus  ancien  qu’Hipponax.  Il  fut 
le  dernier  de  fon  pais  qui  rem- 
porta le  prix  propofé  pour  la 
cithare  aux  jeux  Carniens , à 
Lacédémone  ; de  fa  mort  mit  lia 
à la  fucceflton  non  interrompue 
des  joueurs  de  cithare  parmi  les 
Lesbiens.  Nous  ne  favons  fur 

Îuel  fondement  le  Gyraldi  fait 
ériclite  auteur  de  la  Poëfie  di- 
thyrambique. Ç’eft  un  fait  qu’il 
avance,  fans  alléguer  aucun  ga- 
rant ; ce  qui  lui  arrive  quel- 
quefois. 

PÉRICLYMENE,  Periclyme- 
nus , (ê)  , fils  de  Né- 

Jée  fit  de  Chloris , 8c  frere  de 
Neftor , fut  tué  d’une  maniéré 
allez  finguliere.  Héfiode,  Apol- 
lonius, 8c,  après  eux,  Ovide, 
difent  que  Périclymene  avoit 
reçu  de  Neptune  le  pouvoir  de 
fe  métamorphofer  en  plufieurs 
figures.  U fe  changea  félon  eux  , 
pour  éviter  les  coups  du  re- 

(s)  Mém.  de  l'Acad.  des  tnfer.  & 
•cil.  Leur.  T.  X.  ».  *71. 

(S)  Humer.  Odylf  L.  XI.  T.  *8f.  Pauf. 
paj,  nji  5«ÿ.  Ovid.  Mctsm.  L.  Xll. 
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doutable  Alcide , en  fourmi , ea 
mouche,  en  abeille,  en  ferpent, 
8c  tour  cela  lui  fut  inutile.  Il  crue 
pouvoir  s’échapper  des  mains 
de  fon  ennemi,  en  prenant  la' 
figure  d’un  aigle;  mais,  Her- 
cule , félon  les  auteurs  Latins  , 
le  tua  d’un  coup  de  fléché,  ou, 
félon  les  auteurs  Grecs , d’un 
coup  de  maflùe  ; fable  par  la- 
quelle nous  apprenons  les  diffé- 
rons tours  d’adreffe  qu’employa 
Périclymene  pour  fe  garantir 
d’une  mort  inévitable,  dont  fa- 
fuite  ne  put  le  fauver. 

Cette  fable  peut  encore  nous 
apprendre  que  comme  on  repré- 
fente par  Hercule  la  véritable 
valeur  fie  la  vertu  même  , on  a 
voulu  figurer  par  Périclymene  , 
qui  fçait  prendre  diverses  for- 
mes , U rufe,  la  fourbe  fit  l’ar- 
tifice , qui  tâchent  toujours  de 
s'élever  au-deffus  de  la  vertu  , 
8c  qui  ne  font  contre-elle  que 
de  vains  efforts , comme  Péri- 
clymene contre  Hercule.  En 
effet,  n’eft-ce  pas  le  propre  des 
artificieux  3c  des  fourbes  de  fe 
fervir  de  toutes  chofes , de  fe 
revêtir  de  perfonnages  différent, 
fit  de  prendre  enfin  diverfes  for- 
mes pour  vaincre  8c  pour  triom- 
pher ? Mais  aufli  , n’eft-il  pas 
vrai  que  comme  Hercule  ne  fe 
fert  que  de  fes  armes  ordinaires 
pour  furmonter  périclymene,  la 
fincélricé,  la  franchife  8c  la  ver- 
tu n’ont  befoin  que  d’elles  mê- 
mes , pour  venir  à bout  des 

c.  ij.  Myrh.  p*r  M.  l'-Akb.  Ban.  T,  I. 
p.  iji.  T.  VII.  p 54.  Mém.  de  l’Acid, 
des  Infcrip,  &.  Bell,  Leur.  Tom.  IX* 
p.  yo. 
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artifices  par  lefquels  on  croiroît  fondateur  de  quelque  fyftêm* 
tromper  la  véritable  prudence?  religieux  adopté. 

Quelques  un*  comptent  Pé-  PÉRICYLACISME , Pcricy- 
riclymene  au  nombre  des  Ar-  laci/mus,  (/>)  ni^xt/aeur/tuc , fort* 
gonautesi  d’expiation  par  un  petit  chien  „ 

PÉR1CT10NÉ  , Periffiont  , qu’°n  facrifioit  à Proferpine» 
(a)  ntfixTivn , femme  d’Arifton , Les  Grecs , entre  autres  offran- 
fut  raere  de  Platon,  On  dit  qu’A-  ^e5  d'expiation,  offroient  à 
potion  , épris  de  la  beauté  de  cette  Déeffe  de  petits  chient 
Périélioné  , habita  avec  elle  , 9ue  *’on  portoit  d’abord  tout 
8c  qae  Platon  dut  le  jour  à ce  autour  de  ceux  qui  avoient  be» 
Dieu.  On  ajoute  qu’un  fpeélre  ^°*n  d’être  purifiés , & que  l’on 
fe  repofa  fur  elle  , & qu’elle  immoloit  enluite.  Péricylacifma 
conçut  cet  enfant  fans  celTer  vjent^de  trtf\ cïrcum , autour, 
d'être  vierge.  On  raconte  qu'un  & eaux*?»  cximoxsj,  catulus  , pe» 
jour  Arifton  & fa  femme  facri-  chien, 
fiant  aux  Mufe»  fur  le  mont  hy*  PÉR1ÉGETES  , Periegetg  , 

mette  , Péridtioné  dépofa  le  n pi*y\nut  de  *(/>!,  circurr.  , au* 

jeune  Platon  entre  des  myrtes  , tour  , Sc  tSyt'tuai , duco  , je  con- 
oti  elle  le  trouva  environné  duis,  nom  de  certains  miniftre* 

d’un  eflaim  d’abeilles,  dont  les  du  temple  de  Delphes.  Ce  ter* 
Unes  voltigeoient  autour  de  fa  me  doit  être  confervé,  parc* 
tête  fit  les  autres  enduifoient  que  le  mot  interprété  n’exprime 
Tes  Ievres  de  miel  j que  Socrate  pas  entièrement  le  mot  Grec;  lé 
vit  en  fongeun  jeune  cygne  s’é-  tnot  guide  ne  l’exprime  pas  non 
chapper  de  l’autel  qu’on  avoit  plus.  Ces  miniftres  étoient  gui- 

confacré  à l'Amour  dans  l’Aca-  des  de  interprètes  tout  enfem- 

démie  , fe  repofer  fur  fes  ge-  ble.  Ils  s’occupoient  à promenee 
doux,  s’élever  dans  les  airs  s de  les  étrangers  par  toute  la  ville 
attacher  par  la  douceur  de  fon  de  Delphes  , pour  les  défen* 
chant  les  oreilles  des  hommes  nuyer  du  long  féjour  qu’ila 
8c  des  Dieux  ; de  que  lorfqu’ A-  étoient  obligés  d’y  faire;  ils  leuf 
Tiflon  préfenta  fon  fils  à Socra-  montroienr  les  offrandes  que  I* 
te,  celui-ci  s’écria  : Jcrcconnois  piété  des  peuples  y avoir  con» 
le  ftgnc  de  mon  fonge . Ce  font  au-  facrées  , ils  leur  apprenoiedt 
tant  de  fidlions  que  des  auteurs  par  qui  relie  fbtue,  tel  tableau 
•graves  n’ont  pas  rougi  de  débi-  avoient  été  donnés  , quel  ett 
ter  comme  des  vérités  , & qu’il  étoit  l'artille  , en  quel  rems  de 
y auroir  peut-être  du  daftgér  à en  quelle  occafion  on  les  avoit 
contredire,  li  Platon  étoic  le  envoyés;  enfin,  c’étoient  de» 

(•}  Süid.  T.  H.  p.  tt*.  Diog.  Laërt.l  (f)  Plut,  t,  1,  p,  iti 
p,  iSâ,  & Jtf,  Pauf,  p.  jg.  • * | 
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gens  pleinement  inflruits  de  Théfée  I’appelloit,  & lui  don- 
toutes  les  antiquités  de  la  ville  noit  fa  parole  qu'il  auroit  foin 
6c  du  temple.  d’elle,  6c  qu’il  ne  lui  feroit  au* 

PÉR1ERÈS  , Ptricres  , (a)  cundéplaifir.Périgone,  touchée 
Thtiûfui,  lefeptiemedeifilsd’Éo-  de  fes  promefles  , fortit  du  mi- 
le. Après  la  mort  de  Polycaon,  lieu  de  fes  broulTailles,  & alla 
qui  avoir  régné  long-tems  fur  fe  rendre  à lui.  Théfée  en  eue 
les  Melfénieos,  la  couronne  fut  un  fils,  qui  fut  appellé  Ména- 
déférée  à Périerès  , qui  alla  lippe.  Il  la  donna  enfiÿce  en 
au(E-tôt  en  prendre  poiïefEon.  mariage  à Deïonée , fils  d’Eu- 
Ce  Prince  époufa  Gorgophone  ryrus , roi  d’CEchalie. 
fille  de  Perlée  , de  laquelle  il  PÉR 1 L A US , Perilaus  , (d) 
eut  deux  fils,  Apharéus  6c  Leu-  n^/aaot,  le  môme  que  d’autres 
cippe,  qui,  après  la  mort  de  nomment  Pérille.  Voyc{  Pérille. 
leur  pere  , regnerent  l’un  6c  P É R I L A U S,  Perilaus  , (r) 
l’autre  en  MefTénie.  lïifiaaot  .Tyran  d’Argos.  La  tour 

PÉRIERIS,  Pcritris , (A)  ou  plutôt  la  chambre  d’airaia 
n -f-n-fn  fut  pere  de  Borus,  qui  dans  laquelle  Danaé  avoir  été 
époufa  Polydore  fille  de  Pélée.  enfermée,  fubfiiladans  la  ville 
i PÉRIGONE.ou  Périgune,  d’Argos,  jufqu’au  tems  de  Pé- 
Perigont,  Perigune,  (c)  nipiyotoii»  rilaüs  qui  la  fit  détruire, 
fille  de  Sinnis , fameux  Géant , PERILAUS,  Perilaus,  (/) 
que  Théfée  tua.  Périgone,  qui  ITrpi'xiot,  un  des  Lieutenans  de 
étoit  une  grande  fille,  fort  belle  Philippe  pere  d’Alexandre  le 
voyant  Ton  pere  mort,  prit  la  Grand, fut  employé  à fouraettre 
fuite,  ôc Théfée  couroit  de  tous  .ceux  de  Mégare. 
côtéspourlachercher. Mais, elle  PERILAUS,  Perilaus, (g) 

s’étoit  jettée  dans  un  bois  épais,  un  des  trois  Officiers 

plein  de  rofeaux  6c  d’afperges  qui  furent  envoyés  par  le  roi 
fauvages  , qu’elle  prioit  avec  Arridée  vers  la  cavalerie  de 
une  fimplicité  d’enfant,  comme  Perdiceas  pour  lui  faire  mettre 
s'ils  l’euflent  entendue , les  con-  bas  les  armes, 
jurantdelabiencacher&del’em-  PÉRILLE,  Perillus,  (A)  arti- 

pêcher  d’être  apperçue,  6c  leur  fan  célébré  , né  à Athènes  , 
promettant  avec  ferment  que  , voulant  flatter  la  cruauté  de 
s’ils  lui  rendoient  ce  fervice , Phalaris  tyran  d’Agrigeate , fit 
elle  ne  les  arracheroit  ni  ne  un  raureau  d’airain  , pour  y 
les  brûleroit  jamais.  Cependant,  brûler  vifs  les  criminels;  mais, 

(«)  Pauf.  p.  ut  , it*  , *>8  , su.  G O Lucian.  T.  1.  p.  84S.  ir  fa. 

Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  VI.  (e)  Pauf.  p.  11S. 

p.  91.9s-  (/)  Frcinjh.  Suppl,  in  Q.Curt.L.l.c.;; 

{<)  Homer.  Iliad.  L.  XVI.  ».  177.  Q.  Curt.  L.  X.  c.  8. 

(r>  R: ut.  T.  I.  p.  4.  Myth.  par  M.  {*3  Pnn.  T.  Il,  p.  4(8.  Valet.  Maxim, 

l’Abb.  Ban.  T.  VU.  p.  100,  101.  L.  IX.  «,  a. 
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Il  éprouva  le  premier  ce  fup- 
plice , par  ordre  de  ce  Tyran. 
Voye\  Phalaris. 

PÉRILLIUS  , Ptrillius  , (a) 
certain  homme , qui  n’avoit  guè- 
re de  ben  fens,  puisqu'il  rece- 
voir de*  billet*  de  perfonnes 
qui  n’étoienc  pas  en  état  de  les 
acquitter. 

PÉRIMEDE  , Perimtde  , ( b ) 
TltpifixJii,  la  cinquième  des  fille* 
d’Éole,  époufa  Achéloüs,  du- 
quel elle  eut  Hippodamus  de 
Oreftée. 

PÉR1MEDE , Perimtde  , (c) 

, fille  d’Œnéus  , fut 
mariée  à Phoenix  , & en  eut 
deux  filles , Aftypalée  & Eu- 
rope. 

• On  donne  le  nom  de  Péri- 
mede  à une  fameufe  Magicien- 

"'PÉRIMEDÈS,  Perimtdes,  (d) 

, un  des  compagnons 

d’Ulyffe. 

PÉRIMEDÈS,  Perimtdes,  (r) 
flît./aH A.»;,  fut  pere  de  Schédius , 
Capitaine  des  Phocéens. 

PÉRIMEDÈS , Perimtdes,  (/) 
IIppwsA h!,  un  des  compagnons 
d'Ulyfle  , félon  Homere  dans 
fon  Odyffée. 

PÉRI  MUS,  Perimus  , (g) 
n/pz/uo?,  fils  de  Mégas,  eil  un 
des  Capitaines  Troyens , que 
rua  Patrocle. 

(a)  Horat.  L.  11.  Sstyr.  y.  ».  ft,  ■ 7*. 
(S)  Myih.  par  M.  l’Abb.  Ban.  T.  VI. 
p.  9*  . 91. 

(c)  Paul.  p.  qo*. 

U)  Pauf.  p.  it 4. 

(»}  Homer.  lliad.  L.  XV,  ».  yiy. 
(/)  Homer.  OdylT.  L.  XI.  ».  aj. 

{ X;  Homes,  lliad.  L,  XVI,  ».  fy 5, 
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PÊRINTHE,  Perinthtu  * {h) 
Tilf.ih;-,  ville  de  Thrace  ,‘luuée 
fur  le  bord  de  la  Propontide, 
entre  Sélymbrie  & Rhédefte  , 
fuivant  les  carre*  de  M.  d’An- 
ville.  Pline  dit  que  Périnth# 
tenoitau  continent  par  une  éten- 
due de  deux  cens  pas. 

Les  Péoniens,  qui  habitoient 
en  deçà  du* fleuve  Strymon,  fu- 
rent avertis  par  un  Oracle  de 
déclarer  la  guerre  aux  Périn- 
thiens,  & de  les  attaquer  s’il» 
avoient  allez  d’audace  pour  les 
provoquer  au  combat,  mais  au- 
trement de  ne  rien  entrepren- 
dre contr'eux.  Les  Rérinthien* 
ayant  campé  hors  de  leur  ville  , 
vis-à-vis- des  Péoniens,  leur 
réfenterent  trois  fortes  de  com- 
ats particuliers,  d’un  homme 
avec  un  homme,  d’un  cheval 
avec  un  cheval  , & d’un  chien 
avec  un  chien.  Mais  , comme  ils 
furent  viélorieux  dans  les  deux 
premiers  combats,  fie  qu’ils  corn, 
mençoient  à chanter  un  chanc 
de  viétoire,  alors  les  Péoniena 
confidcrant  la  réponfe  du  Dieu  , 
crurent  que  l’oracle  étoit  ac- 
compli , & qu’il  s’agiffoit  enfin 
de  mettre  la  main  à l’ouvrage. 
Ainfi  , ils  attaquèrent  les  Pé- 
rinthiens  qui  chantaient  encore 
leur  victoire,  & les  vainquirent 
de  telle  forte  qu’il  n’en  demeu- 

(b)  Plin.  T.  I.  p.  xoS.  Ptnlera.  L.  III. 
c.  si.  Herod.  L.  IV.  c.  90.  L.  V.  c. 
1 , *.  Diod.  Sicul.  p.  549  , 550.  Plut. 
T.  1.  p.  855.  Corn.  Nep.  in  Alcib. 
c.  7.  Tit.  Li*.  L.  XXXIII.  c.  yo.  Tacit. 
Annal.  L.  II.  c.  54.  Xcnoph.  p.  jçp. 
Tzrtz.  Chili,  j.  N.  100  Mdm.  del’Acad. 
des  Infer,  8t  Bell.  Lettr.  T.  11.  p.  ;a>, 
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ra  qae  fort  peu.  C’eft  ainfî  que 
les  Périnthiens  furent  autrefois 
traites  par  les  Péoniens.  Mais, 
depuis  ils  combattirent  coura- 
geufement  pour  la  défenfe  de 
leur  liberté  contre  les  Perfes  & 
Mégabaze , & ne  furent  vain- 
cus que  par  le  nombre. 

L’an  341  avant  Jefus-Chrift, 
Philippe,  roi  deMaccdoine, mar- 
cha contre  la  ville  de  Périnthe 
qui  s’oppofoit  à fes  intentions, 
6c  qui  favorifoit  les  Athéniens. 
En  ayant  formé  le  liege,  il  ht 
battre  continuellement  fes  mu- 
railles par  des  foldats  qui  fe 
relevaient  les  uns  les  autres, 
il  ht  même  conflruirerdes  tours 
de  bois  qui,  ayant  quatre-vingts 
coudées  de  haut  i s’élevoient 
beaucoup  au- dédias  des  murs 
de  la  ville , .&  d’otk  l’on  fati- 
guoit  extraordinairement  les  af- 
fiégés  ; on  ébranloit  d'ailleurs 
fes  murailles  à coups  de  bélier, 
ôc  l'on  employoit  des  infini- 
ment de  fer  pour  en  déraciner 
*|es  fondemens.  Cependant , les 
Périnthiens  fe  défendoient  vail- 
lamment ; fie  la  diligence  avec 
laquelle  ils  remploient  par  de 
nouveaux  murs  , ceux  qu’on 
venoit  de  renverfer  , donnoit 
lieu  il  des  atraques  fit  à des  dé- 
fenfet  fingulieres  de  merveilleu- 
fes.  Le  Roi,  qui  avoic  des  gens 
armés  de  traits  de  toute  efpece, 
£t  périr  pat  leur  moyen  un  nom- 
bre prodigieux  d’aflSégés  , de 
forte  que  les  Périnthiens  , qui 
fe  voyoient  diminuer  confîdé- 
rabiement  à la  hn  de  chaque 
journée  , jugèrent  à propos 
d’emprunter  & des  hommes,  fie 
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des  armes  des  Byzaotins.  Ayant 
regagné  par  ce  fecours  quelque 
forte  d'égalité  avec  leurs  en- 
nemis , ils  s’encouragerent  à 
s’expofer  aux  dangers  les  plus 
évident , & à foutenir  les  plus 
longs  travaux  pour  la  défenfe 
fie  le  falut  de  leur  patrie.  Le 
Roi  s’anima  de  fon  côté  pour 
le  fuccis  de  fon  entreprife , fie 
partagea  fes  troupes  en  plu- 
lieurs  corps,  qui  fe  rele voient 
les  uns  les  autres  pour  battre 
les  murailles  jour  fie  nuit.  Com- 
me fon  armée  étoit  de  trente 
mille  hommes,  fie  qu’il  avoit 
autant  d’armes  fie  de  machines 
différentes  qu’il  en  falloit  pour 
les  occuper  tous , il  fatiguoit 
prodigieufement  les  afEégés. 
Ainfî , la  rélîAaoce  étant  deve- 
nue longue  fie  opiniâtre,  la  vil- 
le s’étoit  remplie  de  morts  fil 
de  bledes;  fie  toutes  les  né  cer- 
tes de  la  vie  cornmeaçaot  à 
manquer  aux  Citoyens,  ils  fe 
croyoieat  eux  mêmes  à la  veil- 
le d’être  pris , lorfque  la  for- 
tune leer  préfenta  un  fecours 
inefpéré  fie  une  refTource  de  fa- 
lut. Les  nouvelles  de  l’agran- 
diflem;nt  de  Philippe  s’étoieat 
répandues  par  toute  l’Afie.  Ain- 
h , le  roi  de  Perfe , qui  entra  en 
quelques  foupçcns  au  fujet  de 
cette  Puiflance  nouvelle,  man- 
da par  lettres  à tous  les  fatra- 
pes  des  provinces  maritimes  de 
l’Afîe,  de  porter  du  fecours  aux 
Périnthiens.  Les  fatrapes , qui 
exécutèrent  volontiers  cet  or- 
dre , envoyèrent  incefTamment 
à Périothe  un  grand  nombre  de 
foldats, de  groffes  fomraes  d’ar- 
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gent,  de s vivres  8c  des  armes 
en  abondance,  en  un  root  tout 
ce  qui  étoit  néceffaire  à la 
guerre.  Les  Byzantins  leur  prê- 
tèrent de  leur  côté  ce  qu’ils  *- 
▼oient  de  raeilleurs  foldats  ; de 
Xorte  que  les  forces  étant  de- 
venues à peu  près  égales  des 
deux  côtés , la  guerre  fe  renou- 
vella  en  quelque  forte , 8c  le 
Une  non  interrompu  fembia 
recommencer.  Gar  , Philippe 
iaifaor  battre  continuellement 
Jés  murailles  8c  repoufler  à 
coups  de  traits  ceux  qui  fe  pré- 
fentoient  pour  les  défendre , on 
allô»  attaquer  par  les  breches 
ceux  qu’on  déconvroit  for  les 
remparts,  pendant  qu’on  mon- 
coit  avec  des  échelles  for  les  en- 
droits qui  paroiffoidnt  aban- 
donnés. Les  combats  fe  faifant 
toujours  corps  à corps , l’un 
des  deux  combattans  ne  man- 
quoit  pas  d’étre  tué,  ou  de 
tomber  à force  debieflures.  L’ef- 
pérance  des  uns  8c  des  autres 
les  animoit  également.  Les  Ma- 
cédoniens avoient  en  vue  le 
pillage  d’une  ville  puiflamment 
riche,  au  (B  bien  que  les  pré- 
fens  magnifiques  dont  Philippe 
les  avoit  flattés;  6c  les  afliégés 
voyoient  non-feulement  leurs 
biens , mais  leur  vie  même  at- 
tachée à la  confervation  de  leur 
patrie.  La  fituation  de  Périnthe 
droit  d’ailleurs  très-avantageu- 
fe,  & foutenoit  beaucoup  dans 
les  afliégés  l’efpoir  qu'ilsavoient 
d’une  délivrance  glorieufe.  Cet- 
te ville  étoit  bâtie  comme  à la 
racine  d’une  langue  de  terre 
élevée  qui  s’avançoit  d’un  Itade 
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dans  la  mer;  elle  étoit  pleine 
de  maifons  contiguës  les  unes 
aux  autres,  Sc  qui  étoient  ex- 
trêmement hautes.  Enfin, com- 
me elles  étoient  toutes  pofées 
fur  le  penchant  de  la  colline, 
elles  formoient  l’afpeâ  d’un 
magnifique  théâtre.  C’eft  par 
cette  difpofition  du  terrein  que 
les  affiégeanj  avançaient  peu 
malgré  le  feu  continuel  de  leurs 
batteries,  parce  qu’à  mefure  que 
les  maifons  inférieures  étoient 
abartues,  les  fnpérieures  entre 
lefquelles  on  avoit  foin  de  fer- 
mer .les  entrées  des  rues,  pré- 
fentoient  un  nouveau  rempart 
qu’il  falloir  abattre. 

* Mais  de  plut , comme  les  By- 
zantins qui  étoient  dans  le  voi- 
iînage  des  Périnthiens  , leur 
fourniflbiest  toutes  fortes  de 
fecours , Philippe  partagea  fon 
armée,  & en  lailfant  une  moi- 
tié devant  Périnthe,  fous  les 
plus  habiles  de  Tes  Lieutenant, 
il  conduifit  l’autre  à Byzance 
dont  il  forma  rout  d'un  coup  le 
fiege,  qu'il  poufloit  avec  au- 
tant d’ardeur  que  le  premier. 
Cette  circonftance  fit  juger  aux 
Athéniens,  qu’il  rompoit  la  paix 

Ïu’ils  avoient  conclue  avec  lui. 

linfi  , ils  envoyèrent  incef- 
famment  une  flotte  conlïdérable 
au  fecours  de  cette  ville.  Les 
infulaires  de  Chîo  , de  Cos  8c 
de  Rhodes  ,auflî  bien  que  quel- 
ques autres  colonies  Grecques, 
prirent  aufli  le  parti  de  ces 
nouveaux  afliégés.  Philippe 
étonné  d’un  concours  fi  général 
leva  le  fiege , & fit  la  paix  avec 
les  Athéniens  & avec  tous  ceux 
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que  la  même  caufe  avoit  réu- 
«is.  , • . 

Alcibiade,  s’étaotijanni  vo- 
lontairement de  fa  patrie,  vint 
jfe  réfugier  à Périiuhe  , où  il 
,fit  fortifier  trois  châteaux  , Bor- 
ner, Byzie  8t  Macrontique. 

Cette  ville  a été  appellée  aufli 
-Héraclee.  Tzetzéedit  qu’Her- 
truie  la  nomma  anciennement 
Mygionie..  L’Itinéraire  d’An» 
torjin  la  .place:  fur  1»  route  de 
Dyrracbium  à Byzance.,  entre 
Tjsa.ltum  8c  Ctenophrnrion , à 
dix-huit  milles  de  la  première', 

à,  égale,  diflance  de  la  fécon- 
dé. C’eft  aujourd'hui  Pantiro, 
ïuivant  le  P,  Hardouin.  !•  p 
...  M.  Buonarotti  demande  pour- 
quoi les  Périnthiens  fe  difent 
X.  (NFQkLOPQl  dans  une  mé- 
daille de  C$racalla,  qui  paroît 
fort  jeune,  fit  puis  dans  une  au- 
tre de  cet  Empereur  , qui  -le 
yepréfenre  dans  un  âge  plus 
avancé  , ils  font  feulement  ap- 
pelles NhfîKOJ  O.1.  Si  M.  Buo- 
narotti  avoit  bien  connu. le.  vir 
fage  d'Héliogabale , qui  eft  re- 
préfenté  fur  la  médaille  où  ils 
font  nommés  B.-NECKQPG  I , il 
ne  l’auroit  pas  pris  pour  Carar 
Cilla  , fur  la  médaille  duquel  ils 
ne  font  appellés  que  NEfiKOr 
>01  , parce  que  ceux  de  Pé» 
rimhe  furent  établis  Néocores 
fous  Sévere , dont. ils  avoient 
pris  le  parti  contre  Pefcennius, 
fie  le  demeurèrent  fous  Cara- 
calla.  Mais,  Héliogabale,  qui 
vouloir  paroître  être  fils  de  ce 
dernier,  & par  conféquent  petit- 
fils  de  Sévere , fit  la  grâce  aux 
Périnthiens  de  les  nommer  Ncq- 
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cores  pour  la  fécondé  fois.  C’eft 
ce  qu'a  fait  voir  M.  Vaillant  le 
Pere  dans  les  numifmêta  Grt »- 
ca  , imprimés  en  1700-,  Où  il 
rapporte  une  médaille  du  cabi- 
net de  M.  Foucault,  dans-  la- 
quelle on  litnp.ptNomv  aic 
NPfJ * Ot-'ON  , avec  ces  deux 
lettres  en  bas  P . B. , c’eft-à-dire  , 
7 tu'uri  ttv.’ïi  , fcnatufconfiilto  , 
pour  montrer  que  les  Périn- 
-thiens  en  avoient  eu  la  confir- 
mation par  un  décret  du  Sénat. 
•:  PÉRINTHIENS,  PeûnthS , 
fliftriiai , 1er  habitant  de  périn* 
the.  Voyt[  Périnthe. 

PÉRIODE,  Periodui , Uif/aAK» 
de  -srtfl-,  circum  , autour  , 8c 
a Ak  v.vie , voiè,  chemin,  ter- 
me de  Grammaire  8c  de  Rhé- 
torique, C’eft  une  petite  éten- 
due de-dUcours , qui  renferme 
un' fens, complet,  dont  on  dif- 
ringve  la  fin  par  un  point . , Sc 
les  parties;  ou  divilîons  par  la 
Virgule, , ou  par  le  point  avec 
la  virgule  ; ; 8cc. 

..  Le.pete  de  Colonia  définit,  la 
Période  une  penfée  courte,  mais 
parfaite , qompofée  d’un  cer- 
tain nombre.de  membres  , 8c  de 
parties  dépendantes  les  unes  des 
autres  , 8c  jointes  enfemblc  par 
un  lien  commun. 

La  Période  , fuivant  la  fa- 
meufe  définition  d’Ariftote  , eft 
un  difeours  qui  a un  comment 
cernent,  un  milieu  & une  fin, 
qu’on  peut  voir  tout-à-la  fois. 
11  définit  aufli  la  Période  com- 
pofée  de  membres  ; une  élocu- 
tion achevée  ■ parfaite  pour  le 
fens , qui  a des  parties  diftin- 
guées , & qui  eft  facile  à pro- 
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nonrer  tout  d'une  haleine. 

' Un  auteur  moderne  définir  la 
Période  d’une  -maniéré  beau- 
coup plu*  courte  8e  plus  claire, 
une  phrafe  compofée  de  plu- 
sieurs membre*  , lié*  entr’eux 
par  le  fen*  & par  l’harmonie. 

On  diftingue  en  général  deux 
forte*  de  Périodes , la  Période 
fimple,  & la  Période  compofée. 
La  Période  fimple  eft  celle  qui 
n’a  qu’un  membre , comme  la 
\trtu  /eule  e/l  la  vraie  noble/fc. 
C’eft  ce  qu'on  appelle  autre- 
ment propofitioo  ; les  Grec*  la 
nommoient  noréeaMz.  La  Période 
compofée  eft  celle  qui  a plu- 
fieurs  membre»,  & l’on  en  dif- 
fingue  de  trois  forte*  , fçavoir, 
la  Période  à deux  membres,  ap- 
pelée par  les  Grecs  //*»>#«, 
& par  les  Latins  bimembns  ; la 
Période  à trois  membres,TfiVa*gc, 
trime  mbris  ;8c  celle  à quatre  mem- 
bres , TtTpxearo;,  quadrimembris. 

Une  vraie  Période  oraroire 
ne  doit  avoir  ni  moins  de  deux 
membres,  ni  plus.-de  quatre;  ce 
n’eft  pas  que  les  Périodes  Am- 
ples ne  puiftanr  avoir  lieu  dans 
le  difcours,  mais  leur  brièveté 
le  rendroit  trop  découfu  & en 
baoniroit  l’harmonie  , pour  peu 
qu’elles  y fuflent  multipliées. 

Dès  qu’une  Période  paffe  qua» 
tre  membres,  elle  perd  le  nom 
de  Période  8c  prend  celui  de 
difcours  périodique. 

- Voici  un  exemple  d’une  Pé- 
riode à deux  membres,  tiré  de 
Cicéron:  Ergo  & mihi  & mes  vitre 
p ri/! in  a confuetuJinem , C.  Cafar, 
interclufam  aperui/li  [ premier 
membre]  , 6-  hit  omnibus  ad  béni 
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de  omni  Republica fperandum,  quafi 
fignum  aliquod fufluli(li  [ fécond 
membre  ].  Cicer.  pro  M.  Mar- 
cello. 

. Exemple  de  la  Période  à trois 
membres  : Nam  chm  aniea  per  re- 
latent hujus  loci  autoritatem  con- 
lingere  non  auderem  [ premier 
membre  ] , Jlatucrcmquc  nihil  hue 
nifi pcrfeïlum  ingenio,  elaboratum • 
que  induflnâ  a/ferri  oportere  [ fé- 
cond membre  ] , omne  meum  tem- 
pus  amicorum  temporibus  tranfmit - 
undum  putavi  [ troifieme  mem- 
bre ].  Ciç.  pro  lege  Manilia. 

On  trouve  un  exemple  dé  la 
Période  à quatre  membres  dan* 
la  belle  description  que  fait  le 
même  orateur  du  fupplice  des 
parricides  qu’on  jettoit  dans  la 
mer  enfermés  dans  un  fac.  lta 
vivunt  , ut  ducere  animam  de  ccelo 
non  queant  [ premier  membre]  ; 
ita  moriuntur , ut  eorum  o/fa  terra 
non  tangat  [ fécond  membre  ] ; 
ita  jaHantur  fluftibus  , ut  num- 
quam  abluantur  [ troifieme  mem- 
bre ] ; ita  poflremo  ejiciuntur , ut 
ne  ad  faxa  quidem  morlui  conquicf- 
cant  [ quatrième  membre].  Cic. 
pro  Rofcio  Amerino. 

Les  anciens  Orateurs  obfer- 
voient  aflez  fcrupuleufement 
les  réglés  de  l’art  pour  la  mefu- 
re,  l’étendue  & l’harmonie  des 
Périodes  dans  leurs  harangues  ; 
mais , dans  les  langues  moder- 
nes, on  eft  beaucoup  moins  fé- 
vere  ou  plus  négligent. 

Selon  les  réglés  de  l’art  ora- 
toire , les  membres  d’une  Pé- 
riode doivent  être  égaux  au 
n>oins  à peu  près,  afin  que  les 
repos  ou  fufpenfions  de  la  voix 
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à la  fin  de  chaque  membre  puif- 
fcnt  être  à peu  près  les  mêmes  ; 
mais  , on  n’a  point  égard  à cette 
réglé,  quand  ce  qu’on  écrit  n’eft 
pas  deftiné  à être  prononcé  en 
public. 

Le  difcours  ordinaire  & fa- 
milier admet  des  Périodes  plus 
longues  de  plus  courtes  que  les 
Périodes  oratoires.  Dans  un  dif- 
cours public,  les  Périodes  trop 
courtes  3c  pour  ainfî  dire  muti- 
lées , nuifenc  au  grand  de  au  fu- 
biime  dont  elles  interrompent 
la  marche  majeftueufe.  Au  con- 
traire, les  Périodes  trop  lon- 
gues appefantiffenr  cette  mar- 
che^ tiennent  l’efpritde  l’audi- 
teur dans  une  fufpenfion  qui 
produit  fouvent  de  l’obfcurité 
dans  les  idées.  D'ailleurs , la 
voix  de  l’orateur  n’eft  pas  aflez 
forte  pour  foütenir  le  ton  juf- 
qu’au  bout;  on  fçait  à cet  égard 
les  piaifanteries  qu'on  a fai. 
tes  fur  les  longues  Périodes  dê 
Mairabourg. 

Quelques  Rhéteurs  bornent 
à quatre  membres  la  jufte  lon- 
gueur de  1a  Période  , appellée 
par  les  Latins  ambitus  de  circui- 
tus  , félon  ce  diftique  : 
Quattuor  c numbris  plénum  for- 
mare  videbis 

Rhetora  circuitum  ; five  ambitus 
ille  vocatur. 

C’eft  auflï  le  fentimenr  de  Ci- 
céron qui  dit  dans  l’Orateur: 
Confiât  ille  ambitus  6*  plena  eom- 
prehenfio  ex  quatuor  fer'e  partibus , 
qui t membra  dicuntur , ut  & aures 
implcat  & ne  brevior  fit  quàm  faits 
tfi  ncqut  longior. 
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Cet  orateur  nous  fournit  uv 
exemple  du  difcours  périodique 
dans  l’exorde  de  l’oraifon  pour 
le  Poète  Archias.  Si  quid  in  me 
fit  ingenii,  judices , quod  fentio 
quàm  fit  exiguum ■ jaùtfi  qua  txer- 
eitatio  dicendi , in  qua  me  non  in- 
ficior  mediocriter  efft  verfatum ; aut 
fi  hujufcc  rei  ratio  aliqua  ab  op- 
timarum  artium  ftudiis  6*  difei- 
plinâ  profella  , à qua  ego  nullum 
confiteor  atetis  me*  ttmpus  ab - 
horruifie  ; earum  rerum  omnium  vel 
imprimis  hic  AuL  Licinius  firuc- 
tum  à me  rtpetere  prope  fuo  jure 
débet. 

Il  y a encore  desPériodes  qu’on 
nomme  rondes , de  d’autresqu’on 
nomme  ouarrées,  à caufe  de  leur 
conftruction  6t  de  leur  chûte 
différentes.  Lai  Période  quarrée 
eft  celle  qui  eft  compofée  de 
trois  ou  quatre  membres  égaux , 
distingués  l'un  de  l’autre  , com- 
me celle  que  nous  avons  citée 
fur  le  châtiment  des  parricides, 
ou  celle-ci  de  M.  Fléchier.  Si 
M.  de  Turenne  n’ avait  fçu  que 
combattre  6>  vaincre  [ premier 
membre],  s'ilnes'étoitélevé  au - 
dejfus  des  vertus  humaines  [ fé- 
cond membre  ] , fi  fa  valeur  & 
fa  prudence  n'avoient  été  animées 
d’un  e/prit  de  foi  & de  charité 
[ troifieme  membre  ] , je  le  met- 
trais au  rang  des  Fabius  6»  des 
Sapions  [ quatrième  membre  ]. 
Tous  ces  membres , comme  on 
voit,  ont  entr’eux  une  jufte  pro- 
portion. 

La  Période  ronde  eft  celle 
dont  les  membres  font  telle- 
ment joints  de  pour  ainfi  dire 
«nchàllés  les  uns  dans  les  au- 


Digitized  by  Google 


P E 

très , qu’à  peine  voit-on  ce  qui 
Jet  unit , de  forte  que  la  Pé- 
riode entière  coule  avec  une 
égalité  parfaite , fan}  qu’on  y 
remarque  de  repo»  confidéra- 
bles;  telles  font  les  Périodes  de 
Cicéron  , à deux  Sc  à trois 
membres,  rapportées  ci-deffus. 

D’autres  appellent  Période 
ronde  celle  dont  les  membres 
font  tellement  difpofés  , qu'on 
pourroit  mettre  le  commence- 
ment à la  fin,  & vice  verfa,  fans 
xien  ôter  au  fens  ni  à l’harmo- 
nie du  difcours  ; & ils  en  citent 
pour  exemple  cette  Période  de 
Cicéron.  Si  quantum  in  agro  lo- 
cifque  dcfettis  audacia  potejï,  tan- 
. tùm  in  furo  atque  in  judiciis  impu- 
dent ia  valeret,  non  minus  nunc  in 
caufa  cederet  Aulus  Ceccina  Sexti 
JEbutii  impudentia  , quant  tum  in 
vi  facienda  cejjit  audacitz.  Car , 
on  pourroit  la  commencer  par 
ces  mots  : Non  minus  in  caufa 
cederet  8tc. , fans  que  la  penfée 
& le  nombre  oratoire  en  fouf- 
fri  fient.  , 

Enfin  , on  appelle  Période 
croifée,  periodus  decujfata,  celle 
dont  les  membres  font  oppofés , 

. telle  qu’eft  celle  qu’on  vient  de 
lire;  ou  celle-ci  de  M.  Fléchier  : 
Plus  grande  dans  ce  dépouillement 
de  fa  grandeur , 6*  plus  glorieufc 
lorfqu' entourée  de  pauvres , de  ma- 
lades , ou  de  mourant , elle  par- 
ticipait à l'humilité  6-  à la  pa- 
tience de  Jefus-Chrijl , que  lorf- 
qu entre  deux  haies  de  troupes 
viüorieufes , dans  un  char  brillant 
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6-  pompeux , elle  prtnoit  part  à 
la  gloire  ù aux  triomphes  de  Jon 
Epoux.  On  en  trouve  un  grand 
nombre  de  cette  efpece  dans 
cet  Auteur,  qui  donnoit  beau- 
coup & peut-être  trop  dans  les 
antithefes. 

Il  n’y  a guere  de  loix  à pref- 
crire  fur  l’emploi  de  la  Pério- 
de. En  général , le  commence- 
ment d’un  difcours  grave  fit 
noble  fera  périodique  ; mais  , 
dans  le  cours  de  fa  harangue, 
l’orateur  fe  laifle  diriger  par 
le  caraétere  de  fes  penfées,  par 
la  nature  de  fes  images,  par  le 
fujet  de  fon  récit.  Tantôt  fes 
phrafes  font  coupées,  courtes, 
vives  & preiTées  , tantôt  elles 
deviennent  plus  longues , plus 
tardives  8i  plus  lenres.  On  ac- 
quiert par  une  longue  habitude 
d’écrire , 1a  facilité  de  prendre 
le  rithme  qui  convient  à chaque 
chofe  & à chaque  inftant.  Pref- 
que  fans  s’en  appercevoir  & à 
la  longue,  ce  goût  dont  1a  na- 
ture donne  le  germe  , & que 
l’exercice  déploie,  devient  très- 
fcrupuleux. 

PÉRIPATÉT1C1ENS , Péri - 

papetici , ( a ) rh/nxaeiTixù  , nom 
qu’on  donne  aux  fetflateurs  d’ A- 
riltote,  parce  qu’ils  difpuroienc 
dans  le  Lycée  en  fe  promenant, 
de  xtflTtartt  ■ deambulatio  , locus 
in  quo  ambulamus  , promenade  , 
lieu  où  l’on  fe  promene  , racine 
eretTia»,  calco  , protero  , je  foule. 
Voyc{  Ariftote. 

Si  l’on  en  croit  Cicéron,  la 


C«)  Bo)l.  Hift.  Ane.  T.  VI.  p.  454 ,]&  Bell,  Leur,  T,  XIV.  p.  10,  II. 
jm,  jij.  Méat.  de  l’AuJ.  iltl  lofer.  | 
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difërence  qui  fe  trouve  entre 
le*  Stoïciens  5c  les  Péripatéti- 
tiens  fur  la  queftion  du  fouve- 
rain  bien,  confifte  moins  dans 
leschofes  que  dans  les  paroles, 
& dans  le  fond  les  fentimens 
des  uns  5c  des  autres  revienent 
au  même.  II  reproche  fouvent 
au*  Stoïcien*  d’avoir  introduit 
dans  la  Philofophie  plutôt  un 
langage  qu'un  dogme  nouveau, 
pour  paroître  s'écarter  de  ceux 
qui  les  avoient  précédés,  ôc  ce 
reproche  paroît  aflez  fondé. 

Les  uns  & les  autres  conve- 
notent  du  principe  fur  lequel 
on  doit  établir  le  fouverain 
bien  de  l'homme , qui  eft  de 
vivrt félon  la  nature,  confor- 
mément à la  nature , ftcundum 
naturam  vivert.  Les  Péripatéti- 
riens  commençaient  par  exa- 
miner quelle  eft  la  nature  de 
l’homme  , afin  de  bien  pofer  leur 
principe.  L’homme,  difoient-ils, 
eft  compofé  de  corps  & d’ame; 
telle  eft  fa  nature.  Il  faut  donc, 
pour  le  rendre  parfaitement 
heureux , lui  procurer  tous  les 
biens  ôc  du  corps  & de  l'ame  ; 
c’eft-là  vivre  félon  la  nature , 
en  quoi  de  part  3c  d’autre  l’on 
convient  que  confifte  le  fouve- 
rain bonheur.  En  conféquence , 
iis  plaçoient  au  rangdes  biens  la 
fanté  , les  richeflis  , la  réputa- 
tion , & les  autres  avantages  de 
cette  force  ; ôc  au  rang  des  maux 
la  maladie, la  pauvreté, l’ignomi- 
nie, Sic.,  (aillant  néanmoinsune 
diftance  infinie  entre  la  vertu  ôc 
tous  les  autres  biens  , entre  le 
vice  & tous  les  autres  maux.  Ces 
autres  biens,  difoient-ils,  met- 


P E 

tent  le  comble  à la  béatitude  de 
l’homme , 6c  rendent  fa  vie  par- 
faitement heureufe  .mais  de  forte 
que,  fans  ces  biens,  elle  peut 
être  heureufe , quoique  moins 
pleinement. 

Les  Stoïciens  penfoient  à pen 
près  de  même , Ôc  comptoient 
pour  quelque  chofe  ces  avanta- 
ges ôc  ces  incommodités  du 
corps , mais  ils  ne  pouvoienc 
fouffrir  qu’on  les  appellât  des 
biens  ôc  des  maux.  Si  une  fois, 
difoient-ils,  on  admet  que  la 
douleur  eft  un  mal,  il  s'en  fui- 
vra  que  le  fage , lorfqu’il  fouf- 
frira  quelque  douleur  , n’eft 
point  heureux;  car,  la  béati- 
tude ne  peut  fe  trouver  dans 
une  vie,  où  il  y a quelque  mal. 
On  ne  raifonne  point  ainlî  , re- 
pliquoient  les  Péripatéticiens , 
dans  toute  autre  affaire.  Une 
terre,  couverte  de  beaux  bleds 
ôc  en  abondance  , ne  celle  point 
d’être  cenfée  fertile  , parce 
qu’il  s’y  trouve  un  peu  de  raau- 
vaifes  herbes.  Quelques  pertes 
légères  mêlées  avec  des  gains 
confidérables , n’empêchent  pas 
que  le  trafic  ne  foit  regardé 
comme  très-avantageux.En  tout, 
le  fort  emporte  le  foible.  Il  en 
eft  ainfi  de  la  vertu.  Metcez-la 
dans  un  plat  de  la  balance,  ÔC 
dans  l'autre  le  monde  entier  ; 
la  vertu  l’emportera  toujours 
infinimenr.  Voilà  une  idée  ma- 
gnifique de  la  Vertu  ! 

PÉRIPHAS,  Pcriphas , n 
Roi  d' Athènes.  On  dit  qu’il  ré- 
gna avant  Cêcrops , c’ell-à-dire, 
avant  l’an  du  monde  2477  , ÔC 
l’an  1558  avant  Jefus-Chrift,8t 
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•Hérita  par  fes  belles  allions  « 
que  les  Athéniens  fe  fournirent 
à fon  obéiflance.  Us  lui  rendi- 
rent même  des  honneurs  com- 
me à un  Dieu , & l’adorerent 
fous  le  nom  de  Jupiter  con- 
servateur. Ce  Dieu,  irrité  d’un 
tel  attentat,  voulut  punir  Pé- 
riphas  d'un  coup  de  foudre; 
mais,  fe  laiiïant  fléchir,  par 
Apollon,  il  fe  contenta  de  le 
méramorphofer  en  aigle,  & le 
fit  roi  des  oifeaux,  pour  récom- 
penfer  les  fervices  qu’il  avoir 
rendus  aux  hommes.  U voulut 
encore  qu’il  fût  le  gardien  de 
fon  foudre,  & qu’il  pût  appro- 
cher de  fon  trône  quand  il  vou- 
droit.  Sa  femme  qui,  demanda 
la  même  deftinée  que  fon  mari , 
fut  changée  en  foulque,  qui  eft 
un  oifeau  de  mer. 

PÉR1PHAS  , Ptriphas  , (4) 
Titfipai,  fa ge  vieillard,  fils  d’E- 
pytus  , avoit  toujours  fait  la 
profeflion  de  héraut  avec  toute 
la  réputation  d’un  homme  plein 
de  prudence  & de  courage.  Un 
jour,  les  Troyens,  poulies  par 
leurs  ennemis,  alloient  fe  ren- 
fermer honteufement  dans  leurs 
murailles,  & les  Grecs  étoient 
fur  le  point  de  remporter  par 
leur  force  & par  leur  courage 
la  gloire  d’un  combat  contre 
les  décrets  même  de  Jupiter,  fi 
dans  ce  moment  Apollon  n’eûc 
excité  Enée,  en  l’abordant  fous 
la  figure  de  Périphas , & en  lui 
difant,  entre  autres chofes  :«  Eh, 
» vous  perdez , Enée , la  fuper- 
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s be  Uion  même  contre  les  dé- 
>»  crets  du  Ciel!  Car , n’en  dou- 
» tez  point , Jupiter  aime  beau- 
» coup  mieux  vous  donner  la 
» vicfloire  qu’aux  Grecs  ; mais, 
» vous  vous  dérobez  à fa  bien- 
» veillance  par  votre  fuite,  „ 

A ces  mots  plein  de  force, 
Enée  regarde  attentivement  Pé- 
riphas , & reconnoît  Apollon. 
Tranfporté  de  joie,  il  s’élance 
bien  loin  des  premiers  rangs, 
& marche  impétueufement  con- 
tre les  Grecs.  Les  Troyens  te 
les  alliés  le  fuivent.  Bientôt  les 
ennemis  font  repouffés  & pren- 
nent la  fuite. 

Virgile  , dans  l’Enéide,  don- 
ne Périphas  pour  gouverneur 
au  jeune  Afcagne.  Dé  tout  rems 
on  a donné  des  gouverneurs 
aux  jeunes  Princes  & à tous  les 
entans  de  condition.  Les  Ro- 
mains obfervoient  fur-tout  cet 
ufage  important.  Les  jeunes  fei- 
gneurs  Romains,  dans  la  pre- 
mière campagne  qu’ils  faifoienr, 
avoient  toujours  leur  gouver- 
neur à côté  d’eux.  Les  Anglois 
confervent  aux  jeunes  gens  leur 
gourverneurbeaucoup  plus  long- 
tems  qu’on  ne  fait  en  france  , 
où  l’on  a coutume  de  les  con- 
gédier dans  le  tems  que  leun 
élevés  en  ont  le  plus  de  befoin. 
Delà  viennent  la  corruption 
des  moeurs  de  la  jeune  Nobleflfe, 
le  peu  de  mérite  & de  vertu  , 
l’oubli  de  la  religion  , la  pro- 
fonde ignorance,  la  bafiefife,  U 
vie  molle  & oifive  , Sec.  Ce 


(•>  Homer,  Iliad,  L,  XVII,  v.  J19.  tr  fit  Virj,  Æneid  t.  V,  v.  j^j,- 
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qu'il  y a encore  de  blâmable» 
elt  que  l’emploi  de  gouverneur 
n’eft  ni  honoré  , ni  récompenfé 
dignement  ; ce  qui  eft  caufe  de 
la  rareté  des  hommes  de  mérite 
qui  fe  confacrent  à cette  pé- 
nible & ftérile  fondlion.  Suéto- 
ne rapporte  qu’Augufte  recom- 
mandoit  aux  habiles  Capitaines 
de  la  République , de  vouloir 
bien  former  aux  exercices  de 
la  guerre  les  jeunes  gens  de 
condition  , & de  faire  chacun 
quelque  éleve  , ut  difciplinarn 
fingulorum  fufcipcrent.  Si  un  Tu- 
renne,  un  Catinat,  un  Villars, 
euflent  bien  voulu  autrefois  fe 
charger  d’une  pareille  éduca- 
rion  , la  france  recueilleroit  au- 
jourd’hui le  fruit  de  leur  zele. 
Mais,  nous  ne  fommes  pas  allez 
citoyens  pour  cela  , nous  n’ai- 
mons  pas  aflez  notre  patrie. 

PÉRIPHAS,  Periphat,  (a) 
nuijm,  fils  d’Ochéftus,  le  plus 
fort  & le  plus  vaillant  des  Eto- 
liens,  fut  tué  par  le  dieu  Mars 
au  ftege  de  Troie,  félon  Ho- 
snere. 


PÉRIPHAS  , Peripha,  , (b) 
n ip^ae,  un  des  capitaines  Grecs, 
qui  allèrent  au  fiege  de  Troie, 
où  il  fe  diliingua  par  fes  beaux 
exploits , au  rapport  de  Vir- 
gile. 

PÉRIPHAS  , Ptriphts , (c) 
Tltfhm , un  des  Lapithes,  de- 
meura victorieux  du  Centaure 
■pyrete. 

PÉRIPHEME  , Periphemus  , 


(J)  Utpifijci  Héros , furie  toffl- 
beau  duquel  Solon  , étant  à 
Salamine,  immola  des  victimes. 

PÉRIPHETÈS,  Ptriphctcs,  (e) 
ntpipirn , fameux  Géant,  fils 
de  Vulcain  & d’Aoticlée.  Thé- 
fée  , partant  par  les  terres  d’É- 
pidaure  , Périphetès , qui  avoit 
une  malTue  d’airain  pour  armes  , 
& qui  à caufe  de  cela  étoit  ap- 
pelle le  porteur  de  martTue  , eut 
l’infolence  de  mettre  la  main 
fur  lui,  & de  l’arrêter.  Théfée 
le  combattit  de  le  tua;  6c  ravi 
d'avoir  gagné  cette  maOue  , il 
la  porta  toujours , comme  Her- 
cule porta  la  peau  de  lion.  Cette 
peau  fervoit  à faire  connoître 
l’énorme  grandeur  de  la  bête 
qu’Hercule  avoit  tuée  ; 6c  la 
mallue  que  portoitThéfée,  faifoit 
voir  qu’elle  avoit  pu  être  prife 
entre  les  mains  de  Périphetès , 
mais  qu’elle  étoit  devenue  im- 
prenable entre  les  ficnnes. 

PÉRIPHETÈS , Ptriphitts  , 
(/)  TU/ufiivi,  capitaine  T roy en , 
tomba  fous  les  coups  de  Teucer 
fils  de  Télamon. 

PÉRIPHÊTÈS,  Ptriphttes,  (g) 

n -/üfH ru; , capitaine  Grec,  de  la 
ville  de  Mycenes,  partit  pour 
le  fiege  de  Troye , 6c  ne  put  fe 
dérober  un  jour  aux  coups  d’Hec- 
tor. 11  étoit  fils  du  fameux  Co- 
prée.qui  portoit  à Hercule  les 
ordres  injufles  du  roi  Euryflhée; 
6c  autant  Coprée  s’étoit  rendu 
méprifable  par  cet  affreux  mi- 
niffere  , alitant  fon  fils  s’étoit 


»*)Homer.  Iliid.  t.  V.  ».  8*».  & ftp. 
i*)  virg  Æncid.  L.  U.  v.  47a. 

(I,  Orid,  Mctam  L.  XII,  c.  II. 
fl  ut.  T.  1.  P.  S j, 


(«)  Plut.  T.  I.  p.  4. 

(/)  Homer.  Iliid.  L.  XIV.  ».  51?.' 
é;)  Hunier.  Iliid.  L.  V,  v,  61S, 
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rendu  recommandable  par  tonte 
forte  de  vertus.  Diftingué  par  fa 
valeur,  il  égaloit  les  plus  fages 
de  Mycenes  par  fa  prudence. 
Sa  mort  fervit  d’un  grand  luf- 
tre  à la  gloire  d’Hedtor  ; vou- 
lant tourner  tête  à l'ennemi, 
il  fe  heurta  lui  même  contre  le 
bord  de  fon  bouclier  qui  le  cou- 
vroit  tout  entier,  & il  tomba  à 
la  renverfe,  fon  cafque  fit  un 
bruit  terrible.  Heflor  qui  l’ap- 
perçut,  courut  à lui,  Ôcle  perça 
de  fa  pique  au  milieu  même  de 
fes  compagnons,  qui  ne  purent 
jamais  le  fecourir  , car  la  peur , 
que  ce  héros  leur  infpiroit , leur 
avoir  entièrement  glacé  le  cou- 
rage. 

PÉRIPHORETE,  Periphore- 
tus , (a)  rifp.ij cpxroç , furnom  que 
l'on  donnoità  l’ingénieur  Arté- 
mon.  Foyei  Artémon. 

PÉRIPHRASE , Ptriphrafit , 
(4)  TUflffxatt.,  de  Tift , circum, 
6c  , dico  , je  dis  , terme  , 
qui,  fuivant  fa  propre  lignifica- 
tion , veut  dire  circonlocution , 
détour  de  mots  , figure  dont 
Quintilien  a fi  bien  traité.  Plu- 
ribus  autem  verbis , citm  id  quod 
uno  aut  paucioribut  certè  dici  po- 
Itft , ex plicatur  , periphrafim  va- 
cant, circuit  um  loquendi , qui  non- 
unqutm  neccfjitatem  habet  , quo - 
lies  didu  deformia  operil.  . . . in- 
térim ornai  um  petit  folum , qui  tft 
apud  Poêlas  frequentiffimus , . . . 
& apud  oratores  non  rarus,  fem- 
per  tamen  adflridior.  Il  eft  de  la 
décence  de  recourir  aux  Péri- 
phafei , pour  faire  entendre  les 

(a)  Plut.  T.  1,  p.  i<7. 


chofes  qu’il  ne  convient  pas  de 
nommer.  Ces  tours  d’expref. 
fions  font  fou  vent  nécefiairesaux 
Orateurs. La  Périphrafe  en  éten- 
dant le  difcours  le  releve;  mais, 
ij  la  faut  employer  avec  choix 
& avec  mefure  , pour  qu’elle 
foit  orationis  dilucidior  circuit io  , 
& pour  y produire  une  belle 
harmonie. 

Platon,  dans  une  oraifon  fu- 
nèbre, parle  ainfi  : a Enfin, 
» Melfieurs , nous  leur  avons 
» rendu  les  derniers  devoirs  , 
» 6c  maintenant  ils  achèvent  ce 
» fatal  voyage.  » Il  appelle  la 
mort  ce  fatal  voyage.  Enfuite  , 
il  parle  des  derniers  devoirs 
comme  d’une  pompe  publique 
que  leur  pais  leur  avoir  prépa- 
rée exprès,  pour  les  conduire 
hors  de  cette  vie.  De  même 
Xénophon  ne  dit  point  : Voue 
travaille { beaucoup  ; mais  vous 
regarde { le  travail  comme  le  feul 
guide  qui  peut  vous  conduire  à 
une  vie  hcureufe. 

La  Périphrafe  fuivant»  d’Hé- 
rodote, eft  encore  plus  délicate. 
La  déefie  Vénus  , pour  châtier 
Pinfolence  des  Scythes , qui 
avoient  ofé  piller  fon  temple  , 
leur  envoya  une  maladie  qui 
les  rendoit  femmes.  Il  y a dans 
le  Grec  SsAtlar  tourtr. 

C’eft  vraifemblablementle  vi- 
ce de  ceux  dont  Saint  Grégoire 
de  Nazianze  dit  qu’ils  font  : 

A’oo/r/aç  àjtiina,  teù  tfifoç  *#C«Vr 

i yvnuZloial  yvtaî* te  eit S p«V<. 

Un  pafiage  du  Scholiaite  de 

I CO  Quintili,  L.  V1U,  c.  4, 
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Thucydide  eft  décifif.  II  parle: 
de  Philoélete,  qu’on  fçait  avoir 
été  puni  par  Vénus  de  la  même 
maniéré  qu’Hérodote  dit  qu’elle 
punit  les  Scythes. 

Cicéron,  dans  fon  plaidoyer 
pour  Milon  , ufe  d’une  Péri- 
phrase encore  plus  belle  que 
celle  de  l’hiftorien  Grec.  Au 
lieu  de  dire  que  les  efclaves  de 
Milon  tuerent  Clodius,  il  dit: 
fecerunt  fervi  Mtlonis  , ncquc  im- 
perante  , nique  fciente  , nique  pra- 
fente  domino , id  quod  fuos  qui/que 
ftrvos  in  lali  re  facere  voluijfet. 
Cet  exemple,  aurti  bien  que  ce- 
lui d’Hérodote,  entre  dans  le 
rrope  que  l'on  nomme  euphé- 
mifme , par  lequel  on  déguife 
desidées  défagréables,odieufes, 
ou  triftes,  fous  des  noms  qui  ne 
font  point  les  noms  propres  de 
ces  idées  ; ils  leur  fervent  com- 
me de  voiles;  & ils  en  expriment 
en  apparence  de  plus  agréables , 
de  moins  choquantes , ou  de 
plus  honnêtes,  félon  le  befoin. 

L’ufage  de  la  Périphrafe  peut 
s’étendre  fort  loin,  & la  Poëfie 
en  tire  Souvent  beaucoup  d’é- 
clat; mais,  il  faut  alors  qu’elle 
fafle  une  belle  image.  On  a eu 
raifon  de  blâmer  cette  Périphra- 
fe de  Racine  dans  le  récit  de 
Théramene. 

, l 

Cependant  fur  le  dos  de  la  plaine 
liquide 

S'élève  à gros  bouillons  une  mon- 
tagne humide. 

Une  montagne  humide  qui 

(«1  Ihucyd.  p,  * <«, 
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s’élève  à gros  bouillons  fur  1* 
plaine  liquide,  eft  proprement 
de  l’enflure.  Le  dos  de  la  plaine 
liquide,  eft  une  métaphore  qui 
ne  peut  fe  tranfporter  du  lati» 
en  françois.  Enfin  , la  Périphra- 
fe n’eft  pas  exaéte , & fort  du 
langage  de  la  tragédie. 

Mais,  les  deux  vers  fuivans: 

Indomptable  taureau  , dragon  im- 
pétueux , 

Sa  croupe  fe  recourbe  en  replia 
tortueux. 

Ces  deux  vers  , difons-nous 
font  bien  éloignés  d'être  une 
Périphrafe  gigantefque  ; c’eft  de 
la  grande  Poëfie,  où  fe  trouvent 
la  jprécifion  du  defliein  <k  la 
hardiefte  du  coloris.  Oublions 
feulement  que  c’eft  Théramene 
qui  parle. 

PÊRtPOLIUM,  Peripolium , 
[ai)  Il ifiTùMr,  ville  d’Italie  au 
paît  des  Locrien) , félon  Thucy- 
dide. Cet  auteur  nous  apprend 
que  cette  ville  étoit  fur  le  bord 
du  fleuve  Halex , aujourd’huy 
Alece.  Ortélius  dit  que  Gabriel 
Barri  la  nomme  Amigdalia,  & 
qu’on  l’appelle  vulgairement 
Mendolia.  Magin  cependant 
écrit  Mendolaïa. 

PÉRIPOLTAS  , Peripoltas , 
(i)  Tltfneb*-r*i , Devin  qui  mena 
de  Theflalie  en  Béotie  le  roi 
Ophelras  avec  tous  les  peuples 
qui  lui  étoient  fournis , & laifia 
une  poftérité  qui  fut  floriflante 
pendant  plufieurs  fiecles.  La 
plupart  de  fes  defeendans  habi- 

I (O  Plu».  T,  I,  p.  478. 
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terent  à Chéronée , qui  fut  U 
première  ville  où  ils  s'établirent 
après  en  avoir  chafle  les  Bar- 
bares. Mais,  comme  ils  furent 
tous  hommes  de  courage  de 
très  - belliqueux  , ils  périrent 
dans  les  guerres  des  Medesdc 
dans  les  batailles  qui  furent 
données  contre  les  Gaulois  où 
ils  combattirent  avec  beaucoup 
de  valeur, & fansépargner  leurs 
perfonnes.  Il  ne  refta  de  cette 
famille  qu’un  enfant  orphelin 
qui  fut  appellé  Damon,  de  qui 
eut  le  furnom  de  Péripoltas. 

PÉR1PORPHYROS  , Pcri- 
porphyros , (a)  Ihpnrôppt  pc;,  nom 
que  les  Grecs  donnoient  à la 
robe  prétexte, parcequ’elleavoit 
un  bord  de  pourpre  tout  autour, 
PÉRIRRANTÉRION  , Pc- 
rmantcrion,  (b)  TUpippamifUi  vi- 
te qui  contenoit  l'eau  Iulirale 
chez  les  Grecs  ; ce  mot  eft  corn- 
pofé  de  Ttpl,  circum  , autour,  & 
fxita  , ofptrgo  » j’afperge. 

On  mettoit  ce  vafe,  félon 
Cafaubon,  dans  le  veftibule  du 
temple,  de  félon  d'autres,  dans 
le  fanéluaire  ; peut-être  le  pla- 
çoit-on  , dit  M.  de  Tourreil, 
dans  l’un  de  dans  l'autre  de  ces 
endroits.  Tous  ceux  qui  en- 
troient fe  lavoient  eux-mêmes 
de  cette  eau  facrée,  s’ils  n’ai- 
snoient  mieux  s’en  faire  laver 

Îar  les  Prêtres , ou  par  quelque 
liniflre  fubalterne. 

Ce  n'etoit  pas  feulement  dans 
les  temples  qu'on  mettoit  ces 

ra)  Arniq.  c»pl.  pir  D.  Icrn.  de 
Montf.  T.  III.  p.  *7. 

(*)  Antiq.  cxpl.  par  D.  Bctn.  de 
M ontf.  T.  II.  p.  17. 
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fortes  de  vafes  ; on  en  pofoit 
auffi  aux  avenuesdes  places  pu* 
bliques  & dans  les  carrefours, 
mais  fur  tout,  on  ne  manquoiC 
pas  de  placer  de  ces  vafes  à la 
porte  des  maifons  particulières , 
Iorfqu’il  y avoir  quelque  mort 
dans  les  familles.  Pollux  appelle 
cette  forte  de  bénitier  mortuai- 
re , et'77cno»  iHéfychius  , 7*otp«  ; 
& Ariilophane  , itrpann  Oa  ar* 
rofoit  de  l’eau  qui  c toit  dans  ce* 
bénitiers  mortuaires,  ceux  qui 
afiiftoient  aux  funérailles , de 
l’on  fe  fervott  d’une  branche 
d’olivier  pour  faire  ces  afper- 
fions  , ramo  felicis  olivet , die  Vir- 
gile. On  confacroit  cette  eau 
en  trampanr  dedans  un  buillbt» 
ardent,  tandis  qu’on  brûloir  la 
viétime.  Au  refte,  cette  eau  luf* 
traie  fervoit  à deux  fortes  de 
purifications;  l’une  qui  fe  bot- 
noit  aux  mains  feules,  fe  nom* 
moit  , de  x«î»  , manus  t 

main,  de  h'tti»  lavo, je  lave;  l’au- 
tre s’étendoit  à tour  le  corps» 
& s’appelloit  vripippcum  , dont 
nous  avons  donné  la  racine. 

PÉR1SADE,  Parifades  , (c) 
n «ipua/nç  , Roi  du  Bofphord 
Cimmcrieo,  dont  il  nous  relie 
ube  médaille  d'or.  Elle  pefe  un 
peu  plus  de  deux  gros,  5c  re- 
préfente d’un  côté  la  tête  d* 
Périfade , Ornée  de  fon  diadè- 
me, de  lans  aucune  inferipnom 
On  voit  au  revers  Pallas  aflïfe  * 
appuyée  fur  fon  bouclier  , te- 
nant d’une  main  fa  pique,  fou- 

(0  nlod  Sicul.  p.  $*8  , , 744,' 

Mém-  de  f'Acad.  des  Infer.  Cl  Bel!» 
U((ii  X,  VU  p.  J jo.  & f*ivk 
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tenant  de  l’autre  une  petite  Vic- 
toire ailée,  & ayant  à Tes  pieds 
un  trident  couché  de  toute  fa 
longueur.  La  légende  ne  con- 
fiée qu’en  deux  mots  , que  le 
type  partage  aufli  en  deux  lignes, 
J' A 2 r A H 02  n A JPISA  AOT. 
Du  roi  Périfade. 

Ce  Prince  régna  dans  le  Bof- 
phore  Cimmérien  depuis  la  qua- 
trième année  de  la  CVIL*  O- 
Iympiade  jufqu'à  la  fécondé  an- 
née de  la  CXVIL*  ; de  maniéré 
que  pendant  ce  régné  de  38 
ans  , il  fut  éontemporain  de 
Philippe  de  Macédoine  l’efpace 
de  14  à 15  années,  d’Alexan- 
dre pendant  toute  fa  vie , & plus 
de  13  ans  encore  de  Lyfimaque 
à qui  le  Bofphore  de  Thrace 
étoit  fournis.  Cette  circonftance 
a fuffi  , fans  doute  , pour  ren- 
dre la  médaille  ou  monnoie  de 
Périfade  du  même  goût  de  def- 
fein  & du  même  volume , du 
même  poids  fie  du  même  titre 
que  celles  de  Philippe  & d’A- 
lexandre ; mais,  il  eft  difficile 
d’imaginer  que  ce  foit  fans  au- 
cune forte  d’émulation,  qu’elle 
fe  trouve  aufli  tellement  fem- 
blable  pour  le  revers  à celles 
de  Lyfimaque  , qu’on  n’auroit 
peut-être  pas  héfité  à la  lui  attri- 
buer, fi  le  nom  de  Périfade  y 
eût  été  moins  lifible. 

Plus  d’une  raifon  doit  rendre 
ce  monument  intéreflant  pour 
les  curieux.  C’eft  d'abord  le 
plaifir  d’y  voir  le  portrait  d’un 
Prince  qui  regnoit  il  y a plus 
de  deux  mille  ans,  dans  une 
contrée  aufli  éloignée  , fie  qui  y 
régna,  dit-on, avec  tant  d’éclat. 
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qu’après  fa  mort  il  mérita  d’être 
mis  au  rang  des  Dieux  ; c’eft 
enfuite,  d'y  trouver  fon  véri- 
table nom , qui  eft  corrompu  gé- 
néralement dans  tous  les  au- 
teurs. En  effet,  Diodore  de  Si- 
cile qui  le  nomme  en  deux  en- 
droits, l’appelle  toujours  Pary- 
fade,  parunT.  nAPTSAAHS. 
Polyen  le  nomme  aufli  Parifa- 
de,  mais  par  un  I,nAPI£AAH£. 
Dinarque,dans  fa  harangue  con- 
tre Déroofthene,  le  nomme  Bé- 
rifade  par  un  B fie  par  un  E, 
BEPI2AAH2.  Enfin,  Straboa 
qui  en  parle  en  deux  endroits, 
qui  ne  font  qu’à  une  page  l’un 
de  l’autre,  varie  lui-même,  fie 
le  nomme  la  première  fois  Pé- 
rifade par  un  E,  & la  fécondé 
fois  Parifade.  On  lit  fur  la 
médaille  Parifade  ; fie  ce  nom 
y eft  écrit  par  ai , que  le  Fran- 
çois fie  le  Latin  rendent  par  «. 
Ce  titre  original  pourroit  être 
foupçonné  de  flatterie  à l'égard 
des  faits , s’il  en  atteftoit  de  fur- 
prenans,fie  à l’égard  des  éloges  , 
s’il  en  étaloit  de  faftueux  ; mais , 
pour  le  fimple  nom  du  Prince 
qui  lui  donnoit  cours , il  eft  dé- 
cifîf,  Se  nullement  fufceptible 
ou  de  l’ignorance  des  Auteurs, 
ou  de  l’altération  des  copiftes. 

Il  feroit  à fouhaiter  qu’ils  nous 
donnaffent  autant  de  prife  dans 
le  récit  des  circonftances  de  fa 
vie  , que  fur  les  différentes  ma- 
niérés dont  ils  écrivent  fon  nom, 
fie  que  nous  puffions  auftî  aifé- 
ment  les  rectifier  avec  le  fecours 
du  monument  qui  nous  relie; 
mais , d’un  côté  , la  Déeffe  Pal- 
las  reprefeotée  fur  la  médaille 
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Je  Périfade,  n’eft  qu’un  fymbo* 
le  de  la  valeur  des  peuples  fur 
qui  ce  Prince  regnoit , 8c  d’un 
autre  côté  nous  ne  trouvons 
prefque  rien  de  lui  dans  les  Au- 
teurs. Ils  le  nomment , pour  ainfi 
dire,  plus  qu’ils  n’en  parlent. 
Voici  à quoi  fe  réduit  ce  que 
■ous  en  apprenons. 

Leucon , après  un  régné  de 
quarante  ans  , étant  mort  la 
quatrième  année  de  la  CV1.* 
Olympiade , laifla  plufieurs  fils , 
dont  l’aîné,  nommé  Spartacus  , 
fut  fon  fuccefleur.  Ce  dernier 
n’ayant  régné  que  cinq  ans,  Pé- 
rifade  fon  frere  lui  fuccéda  ; & 
à en  juger  par  le  récit  de  Dio- 
dore  de  Sicile  , on  croiroit  qu’il 
fut  le  feul  héritier  de  fes  Érats. 
Mais  , il  y a beaucoup  d’appa- 
rence qu’il  fut  obligé  d’en  cé- 
der une  partie  à fes  freres,  Sa- 
tyrus  & Gorgippus,  qui  étoient 
comme  lui  fils  de  Leucon.  Cette 
efpece  d’alTociatioo , ou  plutôt 
de  partage,  paroit  établie  par 
un  pafTage  de  Dinarque  qui  re- 
proche à Démofthene , d’avoir 
fait  ériger  des  ftatues  de  bronze 
à Bérifade,  à Satyrus  & à Gor- 
gippus, parce  qu'il  en  recevoit 
cous  les  ans  mille  mefures  de 
bled.  Rien  de  plus  précis;  Di- 
narque parle  de  trois  Princes 
qui  regnoienten  même- tems , 8c 
coûte  la  queftion  fe  réduit  à 
fçavoir  fi  ces  trois  Princes  re- 
gnoient  dans  le  Bofphore.  Quant 
à Périfade,  la  choie  eft  hors  de 
doute.  Il  eft  confiant  qu’Alexan* 
dre  étoit  occupé  de  la  conquête 
de  l’AGe,  quand  Dinarque  pro- 
nonça fon  difcours  contre  Dé- 
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ihofthene , & alors  fuivant  Di- 
narque lui-même,  & fuivant  le 
calcul  de  Diodore  de  Sicile , 
Périfade  regnoit  dans  le  Bof- 
phore, d’où  les  Athéniens  ti- 
roient  prefque  tous  leurs  bleds. 
Dans  ce  rems-là  même,  Polyen 
nous  repréfente  Satyrus , Roi 
de  cette  partie  du  Bofphore  qui 
confinoit  au  Méotis  , fuccom- 
bant  à une  malheureufe  guerre 
contre  la  reine  Tirgarao  qu’il 
avoit  outragée.  Pour  Gorgip- 
pus , ce  fut  lui  vraifemblable- 
ment  qui  bâtit  dans  une  autre 
partie  du  Bofphore  la  ville , qui 
de  fon  nom  fut  appellée  Gor- 
gippie. 

Il  réfulte  de  ce  détail,  que 
Périfade  étoit  le  plus  puiffant 
de  fes  freres,  & qu’il  réunit 
bientôt  en  fa  perfonne  les  ré- 
gions que  nous  dirions  aujour- 
d’hui , qu’il  leur  avoit  laifleet 
plutôt  en  appanage  qu’en  fou- 
veraineté , parce  qu'on  n'ap- 
perçoic  aucun  veftige  de  domi- 
nation dans  leur  poflérité.  Mais , 
fi  Périfade  fut  le  plus  puilfant, 
fa  médaille  & les  Hiftoriens  ne 
nous  le  difent  qu’en  termes  gé- 
néraux. Lefeul  Polyen  rapporte 
un  de  fes.  ufages  particulier» , 
qui  marque  tout  au  plus  , qu’il 
avoit  fait  l’épreuve  des  capri- 
ces de  l’une  8c  l'autre  fortune. 
Cet  ufage  étoit  d’avoir  toujours 
trois  habits  abfolument  difFé- 
rens.  Il  fe  fervoit  du  premier, 
qui  fans  doute  étoit  le  plus  bril- 
lant, &c  connu  des  ennemis  mê- 
me, comme  de  fes  propres  trou- 
pes, quand  il  les  rangeoit  en 
bataille  ; le  fécond  étoit  un  ha* 

fi, 
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bit  de  combat , que  fes  feu!* 
Officiers,  & peut-être  quel- 
ques vieux  foldats  fçavoient 
diltinguer  ; le  troifieme,  deftiné 
aux  triftes  occafions  d'une  dé- 
route générale , l’auroit  rendu 
méconnoiffabie  à fes  plus  fami- 
liers. 

PÉR1STERE,  Pcrificra , (a) 
, Nymphe.  L’on  dit 
que  Vénus  jouant  un  jour  avec 
Cupidon,  ce  petit  Dieu  voulut 
parier  de  cueillir  plus  de  fleurs 
qu’elle  ; que  U-deflus  la  nym- 
phe Périftere  ayant  aidé  la  Dé- 
efTe,  elle  gagna  la  gageure;  8c 
que  Cupidon  en  fut  fi  irrité  , 
qu’il  changea  la  Nymphe  en  co- 
lombe. Mais  , pour  le  dire  en 
pafTant , cette  fable  n’eft  fon- 
dée que  fur  une  firaple  équivo- 
que ; car,  en  Grec,  le  nom  de 
la  Nymphe  veut  dire  une  colom- 
be, quoique  Théodontius  pré- 
tende que  Périftere  étoit  une 
femme  coquette  de  Corinthe  , 
qui  ne  parfa  pour  avoir  pris  le 
parti  de  Vénus , que  parce 
qu’elle  imita  fa  conduite. 

P É R I T A S , Peritas  , (i) 
ÏUp'nm  , nom  d’un  chien  d’A- 
lexandre le  Grand.  Ce  Prince, 
ayant  perdu  ce  chien , fit  bâtir 
en  fon  honneur  une  ville  qu’il 
nomma  de  fon  nom. 

PÉR1THCEDES,  Ptmhxd* , 

(e)  bourg  ou  municipe  de  l’At- 
tique  dans  la  Tribu  (Enéide. 
Étienne  de  Byzance  & Héfy- 
chius  en  font  mention  ; 8c  Plu- 

(*)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  X.  IV. 

p.  6y. 

(è)  Plut.  T.  1.  p«  699. 

Plut.  T,  1.  p.  iyû  , 530, 


P E 

tarque  parle  d’un  certain  Hy- 
erbolus,  du  bourg  municipe  de 
érithœdes , méchant  homme  , 
qui  fournit  de  fon  rems  une  ri- 
che matière  aux  Poëtes  comi- 
ques, qui  le  prirent  tous  pour 
l’objet  de  leurs  railleries  5c  de 
leurs  inventives. 

PÉR1TIUS  , Ptritius , nom 
du  fixieme  mois  de  l’année  Ma- 
cédonienne. Foyt{  année  Macé- 
donienne. 

PER  MESSE  , Permeffus  , (dj 
TUpuvttàc,  fleuve  de  Grece  dan* 
la  Béotie.  Ce  fleuve,  au  rap- 
port de  Strabon  , fortoit  du 
mont  Hélicon,  & alloit  fe  per- 
dre dans  le  lac  Copaïs. 

Paufanias,  dont  le  texte  por- 
te mal  à propos  Termefle,  au 
lieu  d«  PermeflTe , attribue  à ce 
fleuve  une  fille  qui  donna  fon 
nom  à la  fontaine  Aganippe. 
Virgile  fait  auffi  mention  du 
Permefle. 

PÉRO,  Pcro,  (e)  n*pùo , fille 
de  Nelée  & de  Chloris,  fut  par 
fa  beauté  6t  par  fa  faeefle  la 
merveille  de  fon  tems.  Tous  les 
Princes  voifins  la  recherchoienc 
en  mariage  ; mais,  Nelée  ne  la 
voulut  promettre  qu’à  celui  qui 
lui  ameneroit  de  Phylacé  les 
boeufs  d’iphiclus.  C’étoit  une 
entreprife  très-difficile  & très- 
périlleufe;  il  n’y  eut  qu’un  de- 
vin nommé  Mélampe,  qui  eut 
l’audace  de  l’entreprendre.  Ce 
ne  fut  cependant  pas  Mélampe  , 
qui  époufa  Péro,  mais  Bias  fou 

Strab.  psg.  407.  Pauf.  pag.  $84. 
Virg.  Eclog.  6.  v.  «4. 

t»)  Pauf.  pag.  670.  Humer.  OdyiT, 

L,  XI,  v.  286.  <jr  fej. 
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frere , en  faveur  duquel  îl  avoi 
fait  cette  enrreprife. 

P É R O , Pero  , ( a ) forte  de 
chauffure.  Ce  qu’on  appelloit 
Péro  étoit  une  chauffure  rufti- 
que  de  peaux  de  bêtes  non  pré- 
parées , qui  approchoit  aflez  de 
nos  guêtres  ou  bottines.  Il  s’en 
trouve  peu  dans  les  vieux  mo- 
nument. 

PÊROLLA  , Perolla  , (è)  fils 
de  Pacuvius  Calavius,  étoit  na- 
tif de  Capoue,  Voyt{  Calavius 
£ Pacuvius  ]. 

PÉRONÉ , Voyt[  bou- 
cle. 

PÉRORAISON,  Epilogus , 
Orationis  Conclu  fia , terme  de 
Rhétorique.  C’elt  la  conclufion, 
ou  ladernierepartie  du  difcours, 
dans  laquelle  l’Orateur  réfume 
en  peu  de  mots  les  principaux 
Chefs  qu’il  a traités  avec  éten- 
due dans  le  corps  de  fa  piece  , 
Ce  tâche  d’émouvoir  les  pallions 
de  fes  auditeurs. 

De  là  il  s’enfuit  que  la  Péro- 
raifon  eft  comportée  de  deux  par- 
ties; i.’C’eftune  récapitulation, 
qui  contient  l’abrégé  8c  l’ex- 
pofé  fuccint  de  toutes  les  cho- 
ies fur  lefquelles  a roulé  le  dif- 
cours , 8c  auxquelles  on  tâche 
de  donner  une  nouvelle  force 
«n  les  réunifiant  ainfi  d’une 
manière  précife.  *.°  L’Orateur 
doit  y exciter  les  partions,  ce 
qui  eft  fi  effentiel  à la  Pérorai- 
fon , que  les  maîtres  de  l’art  ap- 
pellent cette  partie  du  difcours 
fedtt  jJfcBuum. 

Antiq  expliq.  par  D.  Btm.  de 
Momf.  T,  111.  p.  51  • 55  » 58-  i 
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Les  partions  , que  l’on  doit 
exciter  dans  la  Péroraifon,  va- 
rient, fuivant  les  diverfes  ef- 
peces  de  difcours.  Dans  un  Pa- 
négyrique , ce  font  des  fenti- 
mens  d’amour  , d’admiration  , 
de  joie,  d’émulation  qu’on  fe 
propofe  d’imprimer  dans  i’ame 
des  Auditeurs.  Dans  une  invec- 
tive , ce  font  la  haine , le  mé- 
pris, l'indignation,  la  colere, 
&c.  Dans  un  difcours  du  genre 
délibératif,  on  s’efforce  de  faire 
naître  l’efpérance  ou  la  con- 
fiance, d’infpirer  la  crainte  ou 
de  jetter  le  trouble  dans  les 
coeurs. 

Les  qualités,  requifes  dans 
une  Péroraifon  , font  qu’elle 
foit  véhémente  & pleine  de  paf- 
(ion,  mais  en  même  terris  cour- 
te; car,  félon  la  remarque  de 
Cicéron  , les  larmes  fechenc 
bien  vîte.  Il  ne  faut  pas  lairter 
à l’auditeur  le  tems  de  refpirer 
pour  ainfi  dire , parce  que  le 
propre  de  la  réflexion  eft  d’é- 
teindre ou  d’amortir  la  paflion. 

La  Péroraifon  étoit  la  partie 
principale  où  Cicéron  excelioir. 
Et  en  effet,  non  feulement  il  y 
anime  8c  échauffe  fes  auditeurs, 
mais  il  y femble  lui  même  roui 
de  feu,  fur  tout  lorfqu’il  excite 
la  commifération  8c  la  pitié  pour 
un  accufé.  11  rapporte  que  fou- 
vent  il  arrachoit  des  larmes  à 
fon  auditoire , 8c  même  aux  Ju- 
ges, 8c  il  ajoute  que  lorfque 
plufieurs  orateurs  étoient  char- 
gés de  parler  dans  une  même 

(»  Tit.  Lit.  L.  XX11I.  c.  8,9, 
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caufe,  la  Péroraifon  lui  étoit 
toujours  réfervée , & il  nous 
donne  une  excellente  raifon  de 
cette  préférence.  C’étoit  moins , 
dit-il,  le  génie  qui  le  rendoir 
éloquent  & pathétique  dans  ces 
occafions  , que  la  douleur  dont 
il  étoit  lui  même  pénétré  fit  le 
vif  intérêt  qu’il  prenoit  à fes 
«liens  ; c’eft  ce  qu’il  eft  aifé  de 
remarquer  dans  ces  paroles  de 
la  Péroraifon  pour  Milon.  Sed 
finis  fit , nequt  enim  frit  lacrymis 
jam  loqui  pojjum  , & hic  Je  lacry- 
mis dejendi  vetat.  Et  dans  celle 
pour  Rabirius  Pofthumus:  Std 
jam  quoniam  , ut  fpero  , fidtm 
quam  potui  tibi  pnejliti , Pofthu- 
me , reddam  etiam  lacrymas  quas 
dcbto.  Jam  indicat  tôt  hominum 
cactus  quam  fis  carus  luis  , & me 
dolor  débilitât  includitque  vocem. 

Quand  ondit  que  la  Pérorai- 
fon doit  émouvoir  les  partions, 
on  fuppofe  que  le  fujet  en  eft 
fuceptible  ; car,  rien  ne  feroit 
plus  ridicule  que  de  terminer 
par  des  traits  pathétiques  une 
caufe , où  il  ne  s’agiroit  que  d’un 
intérêt  léger  ou  d’un  objet  fort 
peu  important. 

On  peut  enfin  obferver  qu’on 
tourne  quelque  fois  la  Pérorai- 
fon en  forme  de  priere.  L’élo- 
quence de  la  chaire  eft  reliée 
en  pofleffion  de  cette  derniere 
méthode,  très-convenable  aux 
fujets  qu’elle  traite.  On  en  trou- 
ve cependant  quelques  exem- 
ples dans  les  orateurs  profanes, (*) 
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comme  dans  la  harangue  de  Dé - 
mofthene  pour  Ctéfiphon  , fie 
dans  la  fécondé  Philippique  de 
Cicéron. 

PERPENNA  [M.],  M.  Per- 
ptnna , (a)  fut  député  avec  L. 
Pétillius  vers  le  roi  Gentius, 
l’an  168  avant  Jefus-ChrilL  Ce 
Prince,  au  mépris  de  tous  les 
droits  divins  fie  humains,  fit  ar- 
rêter les  deuxdéputés  Romains  , 
fous  prétexte  que  c’étoit  des  ef- 
pioas.  Mais,  peu  de  temsaprès  » 
le  Préteur  L.  Anicius  , ayant 
vaincu  Gentius,  fon  premier 
foin  fut  de  délivrer  M.  Perpenna 
& L.  Pétillius.  M.  Perpenna  fut 
envoyé  à Rome  pour  y porter 
la  nouvelle  de  la  viâoire  de  L, 
Anicius. 

Il  parvint  au  Confulat  avec  C, 
Claudius  Pulcher,  l’an  de  Ro- 
me 611  , fie  130  avant  Jefus- 
Chrift.  Il  ne  fe  fut  pas  plutôt 
rendu  en  Alîe,  pour  y prendre 
le  commandement  des  troupes, 
qu’il  livra  un  combat  à Arifto- 
nicus,  défit  entièrement  fon  ar- 
mée , fie  l’artîégea  enfuite  lui 
même  dans  Stratonicée,  où  il 
le  fit  prifonoier.  M.  Perpenna 
l’ayant  fait  partir  pour  Rome, 
fur  une  flotte  qu'il  avoit  fait 
charger  de  tous  les  tréfors  d’At- 
tale  , fe  mit  lui  même  en  che- 
min ; mais , il  mourut  de  maladie 
à Pergame. 

PERPENNA  [M.]  CENSO- 
R1NUS  , Af.  Perpenna  Cenjori- 
nus  , (b)  étoit , au  rapport  de 


(*)  Strab.  p.  646.  Vcllei.  Pattrc. 
L.  11.  c.  4 Tacit.  Annal.  L.  III.  c.  Sa. 
Jufl.  L.  XXXVI.  c 4.  Tit.  Lit.  L.  XL1 V. 
c,  %y  , jx.  Roll.  Hift.  Ane.  Tons.  V. 
f.  60  • 61  , i»8,  Hift.  Rom.  Tom.  V. 


pag.  189  , 190  , «as. 

(S)  Valcr.  Maxim.  L.  VIII.  c.  14.  Plia.' 
T.  I.  p.  403.  Dio.CalI.p.  160. Corn.  Nep. 
in  M.  Porc.  Caton,  c.  1.  Roll.  Hift.  Rom. 
T.  V.  p.  75.  X.  VI.  p.  8.  T.  VII. p.  370. 
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Valere  Maxime,  Grec  denation; 
& fans  avoir  même  acquit  le 
droit  de  bourgeoifie  Romaine,  il 
•’êleva  au  Confulat  malgré  la 
difpofition  des  loix,  qui  don- 
noienr  l’exclufion  aux  étrangers 
de  toutes  les  charges  de  la  Ré- 
publique. Il  géra  cette  charge 
avec  C.  Claudius  Pulcher,  l’an 
de  Rome  660,  & 91  avant  Je- 
fus-Chrift.  Six  ans  après  , il  fut 
créé  Cenceur  avec  L.  Marius 
Philippus,  & fe  gouverna,  ainfi 
que  (on  collègue,  félon  les  im- 
pretlîons  de  L.  Cinna.  Ils  6reat 
le  dénombrement  des  citoyens, 
qui  fe  trouvèrent  monter  à qua- 
tre cens  foixante-trois  mille  ; 
nombre  beaucoup  plus  grand 
que  les  précédent  , fans  doute 
à caufe  des  peuples  d’Italie  nou- 
vellement aflociés  au  droit  de 
bonrgeoifie  Romaine.  Ils  nom- 
mèrent Prince  du  Sénat  L.  Va- 
lérius  Flaccus. 

M.  Perpenna  Cenforinus  mou- 
rut âgé  de  quatre-vingt-dix- 
huit  ans,  aux  approches  de  la 

fuerre  entre  Jule  Céfar  5c  Cn. 

ompée.  Comme  il  êtoit  relié 
le  dernier  de  tous  ceux  qu’il 
avoit  vus  Sénateurs  étant  Con- 
ful , & qu'il  n’en  laiSoit  que 
fept  de  tous  ceux  que  trente- 
feptans  auparavant,  étant  Cen- 
feur , il  avoit  mis  fur  le  ta- 
bleau du  Sénat,  on  jugea  que 
fa  mort  dans  ces  circonftances 
annonçoit  la  ruine  du  Sénat , Sc. 
un  changement  de  gouverne- 
ment._ 

Cotnélius  Népos,  dans  la  vie 

Plut.  T.  1.  p.  57t.  & fa.  Vellei, 
T.  Y)  p.  100  , 114  , ijo.  & /*»v. 
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de  M.  Porcius  Caton  , fait  men- 
tion de  M.  Perpenna  Cenfv- 
rinus,  comme  d’un  homme  de 
qui  il  avoit  appris  les  particu- 
larités qu’il  raconte  de  ce  fa- 
meux Romain. 

PER  PENNA[M.]  VENTO, 

M.  Perpenna  Vcnto , (4)  fut  du 
nombre  des  profcritspar  L.  Sy  1- 
la.  Après  la  mort  de  M.  Lépi- 
dus  en  Sardaigne  , il  ramafl’a  les 
débris  de  l’armée  demeurée  fans 
chef;  & ayant  formé  un  corps, 
qui  ne  laidoit  pas  d’être  nom- 
breux, il  palfa  en  Efpagne,  eù 
Sertorius  lourenoit  les  relies  du 
parti  de  C.  Marius.  M.  Perpen- 
na Vento,  qui  étoit  d’une  fa- 
mille consulaire  fit  fort  riche, 
méprifoit  Sertorius  dont  la 
naiflànce  étoit  obfcure  ; & en 
même  tems  il  étoit  jaloux  de  fa 
gloire,  à laquelle  il  fentoit  bien 
qu'il  ne  pouvoir  atteindre,  de 
il  craignoit  avec  raifon  d’être 
éclipfé  par  ce  grand  homme  , 
s’il  fe  joignoit  à lui.  Il  vbulut 
donc  faire  feul  un  parti , & de- 
meura réellement  féparé  de  Ser- 
torius , jufqu’à  ce  que  l’on  eue 
appris  que  Cn.  Pompée  étoit 
envoyé  en  Efpagne.  Alors,  fes 
troupes  lui  déclarèrent  que  s’il 
ne  les  menoit  à Sertorius , elles 
iroient  le  joindre  fans  lui.  Il  vint 
donc  forcément  avec  cinquante- 
trois  cohortes  , qui  , u ellps 
étoientcomplettes,  fe  montoient 
à plus  de  vingt-cinq  mille  hom- 
mes. Mais,  il  fit  tout  feul  par 
fon  mauvais  caraélere  plus  de 
tort  à la  caufe  commune , que  le 

Faicrc.  L,  li.  c.  30.  Crév.  Hift.  Rom, 
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puiffant  renfort  qu'il  amenoit 
ne  put  y faire  de  bien. 

En  effet,  Sertorius  s'affoiblif- 
Joic  Sc  par  les  trahifon*  & par 
la  rigueur  dont  il  ufoit  pour  les 
arrêter  & les  punir.  L’efprit  de 
fédition  s’étoii  gliffé  parmi  les 
principaux  des  Romains  atta- 
chés à lui,  dès  que  les  affaires 
du  parti  avoient  commencé  à 
profpérer.  Tant  que  le  danger 
fut  preffant , la  crainte  les  avoir 
tenus  fournis  à celui  qui  feul 

Î louvoie  les  en  délivrer.  Quand 
a crainte  fut  paflée,  la  jaloufie 
prit  la  place.  Sur  tout,  M.  Per- 
penna  Vento  le  plus  illultre 
d’entre  eux,  & qui  enflé  de  fa 
«obleffe  prétendoitau  comman- 
dement, aigriffoit  les  efprits 
par  Tes  difeours  faétieux.  11  di- 
foit  à fes  confidens  : « Quel 
» mauvais  génie  nous  a fait  quit- 
ter  un  état  fâcheux  , pour 
» nous  jetter  dans  un  pire!  Nous 
» n’avons  pas  voulu,  demeu- 
» tant  dans  notre  patrie  , obéir 
» à L.  Sy  lia , à qui  tout  l’univers 
n obéiiïbit,  & nous  fommes  ve- 
» nus  ici  pour  y vivre  en  li- 
» berté.  Et  voici  que  nous  nous 
*>  rendons  volontairementefcla- 
y ves  , & confentons  à devenir 
» les  fatellites  d’unexilé  obfcur 
» de  fans  nom.  Il  nous  nomme 
» Sénat  , titre  vain  , qui  nous 
»»  expofe  à la  riféejfii  dans  la 
ti  réalité  nous  ne  fommes  pas 
3i  traités  avec  moins  de  hau- 
m teur  , ni  moins  impérieufe- 
» ment  que  les  Barbares.  » Ces 
difeours  firent  effet,  & Serto- 
rius, qui  s’apperçut  que  les  ef- 
prits des  Romains  s’aliénoienc 
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de  lui,  donna  toute  fa  con- 
fiance aux  Efpagnols,  & en  for- 
ma fa  garde;  nouveau  fujet  de 
plainte  pour  les  Romains , & 
qui  indifpofa  plufieurs  de  ceux 
mêmes  qui  jufques-là  étoient 
demeurés  fidèles. 

M.  Perpenoa  Vento,  que  le 
démon  de  l’ambition  & celui  de 
la  jaloufie  animoient  contre  Ser- 
torius, parvint  enfin  à former 
une  confpiration  qui  lui  réufliu 
Les  conjurés  étoient  tous  Ro- 
mains. L’hilloire  en  nomme  plu- 
fieurs, dont  les  principaux  font 
Aufidius,  Grécinus  , un  Antoi- 
ne , un  Fabius,  un  Manlius.  L’in* 
diferétion  de  ce  dernier,  qui 
s’ouvrit  témérairement  à un  jeu- 
ne homme,  penfa  éventer  la  mi- 
ne. Mais,  M.  Perpenna  Vento, 
qui  en  fut  averti,  hâta  l’exécu- 
tion de  fon  projet.  Pour  avoir 
occafion  d'inviter  Sertorius  à 
fouper  chez  lui,  il  apofta  un 
coutier  qui  lui  vint  apporter  la 
nouvelle  d'une  viéloire  rempor- 
tée par  quelqu’un  de  fes  Lieu- 
tenans.  Sertorius , plein  de  joie  , 
offrit  un  facrifice  d’aélions  de 
grâces  aux  Dieux  , à l’iffue  du- 
quel M.  Perpenna  Vento  le  pria 
de  venir  achever  la  fête  avec 
lui  & avec  tous  fes  amis  là  pre- 
fens , [ qui  étoient  tous  de  la 
confpiration]  & il  le  preffa  tant, 
qu’il  ne  fut  pas  polfible  de  ré- 
futer à fes  inftances. 

Les  repas,  où  fe  trouvoit  Ser- 
torius , fe  paffoient  toujours 
avec  gravité  & avec  décence. 
Il  n’y  fouffrolt  rien  qui  bleffât 
la  pudeur , & il  accoutumoit 
fes  convives  à s'égaier  modef- 
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teroent  5c  fam  fortir  des  bornes 
de  la  retenue.  Mais , dans  ce 
dernier  repas,  lorfque  l’on  fut 
en  pointe  de  vin,  les  conjurés 
cherchant  querelle,  commencè- 
rent à tenir  des  difeours  pleins 
de  dilTolution,  de  feignant  d’ê- 
tre ivres  ils  fe  portoient  à tou- 
te forte  de  licence , dans  le 
deffein  d’irriter  Sertorius.  Pour 
kai , foit  une  fuite  de  Ton  carac- 
tère ennemi  de  la  débauche, 
foit  même  qu’il  foupçonnât  quel- 
que chofe  de  leur  intention  par 
ce  manque  de  refpedl  pour  fa 
perfonne , il  fe  contenta  de 
changer  de  poflure  fur  fon  lit 
& de  fe  coucher  fur  le  dos , 
comme  ne  prenant  aucune  part 
à ce  qui  fe  paflbit.  Alors,  M. 
Perpenna  Vento  prit  une  coupe 
pleine  de  vin,  qu’il  laiffa  tom- 
ber en  buvant.  C'étoit  le  lignai 
dont  on  étoit  convenu.  Aulfi-tôt 
Antoine,  qui  étoit  fur  le  même 
lit  que  Sertorius  , le  frappe 
d’un  coup  d’épée.  Sertorius 
veut  fe  relever;  mais,  Antoine 
fe  jette  fur  lui,  5c  lui  failït  les 
mains;  5c  cous  les  autres  con- 
jurés accouranc  le  poignardent 
de  plulîeurs  coups  fans  qu’il 
pût  faire  la  rooinde  réfiilance. 

M.  Perpenna  Vento , dès  qu’il 
eut  achevé  fon  crime,  voulut 
en  recueillir  lefruit  enfe  mettant 
en  polTeinon  du  commandement. 
Il  eut  bien  de  la  peine  à faire 
reconnoître  fon  autorité.  L’af- 
faflinat  cruel  de  Sertorius  avoir 
effacé  la  haine  de  tous  les  coeurs , 
je  y avoir  fait  fuccéder  la  corn- 
paillon.  On  ne  penfoit  plus  aux 
fujets  de  plaintes  auxquels  il 
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avoit  paru  donner  lieu  ; on  ne 
fe  rappelloit  que  fes  vertus. 
Les  efpagnols  , fur-tour , qui 
avoienc  tant  d’obligations  à ce 
grand  homme,  & dont  il  s’éroit 
fait  palfionnément  aimer  , le  re- 
grettoient  amèrement . fie  ne  re- 
gardoiene  fon  meurtrier  qu’avec 
horreur.  Plulîeurs  peuples  fe 
détachèrent  dans  le  moment , 5c 
coururent  fe  foumettre  à Cn. 
Pompée  ou  à Q.  Métellus.  Ce- 
pendant , M.  Perpenna  Vento 
ht  11  bien  par  promelfes  6c  par 
argent,  par  menaces,  6c  même 
par  les  fupplices  employés  à 
propos  contre  les  plus  opiniâ- 
tres , qu’il  empêcha  l’armée  de 
fe  débander  ; 6 < comme  il  étoit 
inconteftablement  le  plus  diftin- 
gué  de  tout  ce  qui  reftoit  de 
Romains,  5c  qu'il  avoit  toujours 
joui,  pendant  la  vie  de  Serto- 
rius , des  honneurs  du  fécond 
rang  , perfonne  ne  lui  difputa 
le  premier,  ôc  il  eut  enfin  la 
fatisfaélion  de  fe  voir  chef  de 
parti. 

Mais,  s’il  conferva  la  plu» 
grande  partie  des  forces  de  Ser- 
torius, il  s’en  falloir  bien  qu’il 
eût  le  même  talent  pour  les 
gouverner,  ôc  il  fit  bientôt  con- 
noître  qu’il  n’étoit  pas  plus  ca- 
pable de  commander,  que  d’o- 
béir. Ce  fur  un  jeu  pour  Cn. 
Pompée  que  de  le  vaincre.  II 
lui  rendit  un  piege,  dans  lequel 
M.  Perpenna  Vento  s’étant  pré- 
cipité témérairement , fut  entiè- 
rement défait,  fon  armée  difïT— 
pée  , les  principaux  Officiers 
rués  fur  la  place,  ôc  lui  même 
fait  prifonnier. 
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La  cruauté  eft  un  vice  qui 
eft  joint  ordinairement  avec  la 
lâcheté.  M.  Perpenna  Vento 
dans  l’état  défefpéré  où  il  fe 
trouvoit , au  lieu  de  fouffrir  avec 
courage  une  mort  inévitable , 
tenta  une  vaine  efpéraoce  de 
fauver  fa  vie , ou  du  moins  de 
la  prolonger.  Il  fit  dire  à Cn. 
Pompée , qu'étant  devenu  maî- 
tre des  papiers  de  Sertorius  , il 
y avoit  trouvé  des  preuves  d’in- 
telligences fecretes  qu’entrete- 
noieor  avec  lui-  quelques  uns 
des  principaux  Sénateura  de 
Rome  , & môme  des  perfonna- 
ges  confulaires.  Il  afluroit  qu’il 
avoit  entre  les  mains  leurs  let- 
tres originales  , par  lefquelles 
ils  invitoient  Sertorius  à paffer 
en  Italie.  Cn.  Pompée  tint  en 
cette  occalïon  , la  conduite  , 
non  d’un  jeune  homme , mais 
d'une  bonne  tête  , bien  mûre  & 
bien  fage.  Car  , jugeant  que  ces 
lettres  pourroient  être  une  fe- 
roence  de  nouveaux  troubles  8c 
de  nouvelles  querelles,  qui  em- 
pêcheraient la  République  de 
jouir  du  calme  dont  elle  avoit 
befoin , il  fe  les  fit  apporter  tou- 
tes avec  les  autres  papiers  de 
Sertorius,  & il  les  brûla  fans 
les  lire , 8c  fans  fouffrir  que  per- 
fonne  en  prît  leflure.  Et  de 
peur  que  M.  Perpenna  Vento 
ne  dît  ce  qu’il  fçavoit , & ne 
nommât  les  perfonnes,il  le  fit  tuer 
promptement  fans  avoir  voulu 

(a)  Tit.  Liv.  L.  XXXVIII.  e.  ç*.  I 

(S)  Sttab.  pag.  171  , 338  , ^7.  ér 
b-  Homcr.  lliad.  L.  11.  ».  >47.  «jr  /'<f ■ 
Plin.  Tom.  1.  p.  1S8  , leo.  Tit.  Li». 
L.  XXXi.  c.  41.  L.  XXX11.  c.  Ij.  L. 
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le  voir,  l’an  71  avant  Jefus- 
Chrift,  M.  Perpenna  Vento  ne 
peut  pas  avoir  joui  plus  d’un 
an  du  commandement.  Aiofi , 
la  peine  fuivit  de  prés  le  crime. 

PERPENNAf  Hostilius 
Licinianus  ] , Hoflilius  Licinia- 
nus  Perpenna  , fut  falué  Empe- 
reur du  tems  de  Dece;  mais,  il 
mourut  de  pelle  peu  de  reras 
après  fon  élection,  vers  l’an  de 
Jcfus-Chriil  150.  Il  s’étoit  clerc 
par  Ton  courage  dans  les  char- 
ges militaires. 

PERPERNA,  Perperna.  D’au- 
tres lifent  Perpenna.  Voyt[  Per- 
penna. 

PÉRPHEDO  , Perphedo. 
Voyei  Péphredo. 

PERRANTHE,  Perranthet , 
(a)  nom  d’une  colline  roide  3c 
efcarpée , au  pied  de  laquelle 
étoit  firuée  la  ville  d’Ambracie. 
Voye{  Ambracie. 

PERRHEBES  , Perrheeti , (i) 
peuple  deGrece,  dont 
la  demeure  n’a  pas  toujours  été 
la  même. 

Les  Perrhebes,  avant  que  de 
palTer  en  Epire , habitoient  dans 
la  partie  orientale  de  la  Thef- 
falie.  Ils  occupoient  alors,  fui* 
vant  Strabon,  les  environs  de  la 
mer  & de  l’embouchure  du  Pé- 
née;  mais,  les  Lapithes,  Ixion/ 
& Pirithoiis  fon  fils , les  défirent , 
s’emparèrent  de  leur  pais , 8c  les 
forcèrent  d’en  venir  chercher 
un  nouveau  au  milieu  des  ter- 

xxxtn.  e.  34.  t.  xxxvi  c.  33.  U 
XXXIX.  c.  34.  Thucyd.  p.  |oj  Mém. 
de  l’Acad.  des  Infer.  & Bell.  leut. 
T.  VU.  p.  163,  ér  /*»*• 
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rc*  , dans  le  voilinage  du  Pé- 
née.  Pirithoüs , dans  cette  ex- 
pédition , fe  rendit  aufli  maître 
du  mont  Pélion , &c  en  chafla 
les  Centaures , qui  fe  retirèrent 
vers  l’Epire.  Pour  les  Perrhe- 
bes , continue  Strabon,  la  plu- 
part s’en  allèrent  aufli  en  Epire 
vers  les  Athamanes  à l’occident 
du  Pinde.  Le  petit  nombre  de- 
meura en  Theflalie,  mêlé  avec 
les  Lapithe»  aux  environs  du 
mont  Olympe  Sc  du  fleuve  Ti- 
tarefe.  Les  uns  Sc  les  autres  , 
mêlés  enfemble  , font  appellés 
Pélafgiores  par  Simonide  ; ce 
qui  fait  voir  que  les  Perrhebes 
étoient  Pélafges  d’origine. 

Nous  avons  dans  Homere  une 
époque  de  la  défaite  des  Cen- 
taures, & par  conféquent  une 
époque  du  paflage  des  Perrhe- 
bes en  Epire.  Ce  Poète  dit  que 
Polybcete  , qui  étoit  au  fiege 
de  Troie,  étoit  fils  de  Pirithoüs, 
& qu'il  naquit  le  même  jour  que 
fon  pere  défit  les  Centaures , Sc 
les  obligea  d’abandonner  le  mont 
Pélion  pour  fe  retirer  en  Ethi- 
ce.  On  ne  peut  donc  guere 
compter  qu’environ  une  géné- 
ration entre  le  paflage  des  Per- 
rhebes en  Epire,  3c  la  dernier* 
guerre  de  Troie. 

La  Theflalie  prefque  entière 
féparoit  les  Perrhebes  orien- 
taux ou  Theflalieos,  des  Per- 
rhebes occidentaux  ou  Epiro- 
tes  ; cependant,  ils  étoient  en- 
core , malgré  leur  éloignement , 
liés  d’intérêts  & réunis  fous  un 
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même  commandement  au  tems 
de  la  guerre  de  Troie.  Voici 
comme  Homere  en  parle:  a Gu- 
» née,  venu  de  Cyphos,  con- 
» duifoit  vingt-deux  navires  ; 

» là  étoient  les  Eniens , Sc  les 
» Perrhebes , tant  ceux  qui  ha- 
» bitentj  la  froide  côntrée  de 
» Dodone,  que  ceux  qui  cul- 
» tivent  les  environs  du  char- 
» mant  Titarefe.  » Ulyfle,  fui- 
vant  le  même  Poète,  conduifit 
à Troie  les  autres  nations  de 
l’Epire. 

On  pourroit.cefemble,  ren- 
fermer dans  la  nation  des  Per- 
rhebes Epirotes,  les  Selles  & les 
Hellopes  ,dont  quelquesauteurs 
font  autant  de  peuples  diflérens. 
Homere,  qui  dit  que  les  Per- 
rhebes avoient  fixé  leur  féjour 
dans  le  païs  de  Dodone , dit  aufli 
que  le  Selles  y habitoient  ; mais, 
il  fait  entendre  que  ces  derniers 
étoient  des  minilires  du  temple, 
plutôt  qu’un  peuple  particulier. 

PERRHÉBIE,  Perrhtebia , 
nip7«i£foe,  le  pais  habité  par  les 
Perrhebes.  Foye{  Perrhebes. 

PERSA  ou  Persi  , Perfa , Per- 
fe , n«p«M,  (a)  Nymphe  fille  de 
l’Océan  Sc  de  Téthys , eut  du 
Soleil  plufieurs  enfans  , entre 
aurres  Circé  ,Æetès , &c. 

PERSAGADES , Perfagadce , 
(b)  ville  d’Afie  , félon  Quinte- 
Curfe.  Cet  Hiliorien  dit  que 
Cyrus  avoir  bâti  cette  ville , & 
que  Gobare,  qui  en  étoit  gou- 
verneur , la  rendit  à Alexandre 
le  Grand.  Cette  ville  eii  la  raê- 


(«)  Homer.  Odyir,  L,  X,  r,  13;.  ir  I (i)  Q.  Curt.  JL.  V.  c.  6, 
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me  que  Pafagardes.  Vi tye\  Pa- 
fâgardes. 

PERSANE  [ année  ].  Voyc\ 
année. 

PERSE  , Perjîs  , (*)  Hok, 
vafte  contrée  d’Afie,  dont  les 
limites  n’ont  pas  toujours  été 
les  mêmes,  il  s’en  faut  bien.  C’eR 
par  l'explication  de  cette  cir- 
conflance  qui  n’eft  pas  des  moins 
importantes  pour  l’intelligence 
de  l'hifloire  ancienne , que  nous 
allons  commencer  cet  article. 

I.  Il  faut  d’abord  diftinguef 
la  Perfé  proprement  dite.  Cette 
contrée  , prife  en  ce  fens  , ne 
comprenoit  qu'une  petite  par- 
tie de  la  Perfe  prife  dans  un  fens 
plus  général.  Suivant  les  cartes 
de  M.  d'Anville,  la  Perfe.  pro- 
prement dite,  étoit  renfermée 
entre  le  golfe  Perfique  , la  Car- 
manie  , la  Médie , & la  Sufiane. 
Elle  avoir  cette  derniere  à l’oc- 
cident, la  Médie  au  nord,  la 
Carmanie  à l’orient,  fie  le  golfe 
Perfique  au  midi.  Perfépolis  & 
Ecbarane  étoient  les  deux  prin- 
cipales villes  de  la  Perfe  pro- 
prement dite.  Ce  pais  étoit  en- 
trecoupé d’une  infinité  de  mon- 
tagnes, d’où  fortoient  quantité 
de  fleuves,  dont  quelques  uns 

(n)  Strab.  p.  717.  ér  ft f Plin.  T.  1. 
p.  311.  rfr  fa.  Ptolcm.  L.  VI.  c.  4. 
Pompon.  Mcl.  p.  10*.  ir  fif.  Hcrod. 
L.  I.  c.  It(.  />{.  L-  V.  c.  1.  St 
fa.  L.  VII.  c.  i.  ér  Jin.  L.  Vlll.  «•  5». 
«y  ftrj.  L.  IX.  c.  r.  ér  fa.  Xenoph. 
p.  J , 4 , $.  ér  /Vf.  Diod.  Sicul.  pag, 
jo , , 84  , aj7 , 14a  Sr  fa.  Q.  Curt. 

L.  111.  Br  /ff.  Lit.  Fremsh.  Suppl, 
in  Q.  Curt.  L.  11.  c.  1.  & /Vf.  luit. 
L.  I.  & ftf.  Lit.  Pauf.  p.  74  , I7Ï , 
179  ,ioi.  & fa.  Ezcch.  c.  a7<  *.  10. 
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alloient  porter  leurs  eaux  dan* 
le  golfe  PerGque,  & les  autres 
fe  perdoienc  dans  de  grands 
lacs.  Parmi  ces  derniers,  Te  Cy- 
rus,  l’Araxe,  le  Médus,  &c, 
tenoient  un  rang  diftiogué. 

11.  La  Perfe , prife  dans  un 
fens  plus  général,  comprenoit 
une  bien  plus  grande  étendue 
de  pais.  Cette  vafte  région  s’é- 
tendoit  de  i’orient  au  couchant 
de  puis  le  fleuve  Indus  jufqu’au 
Tigre,  de  du  nord  au  midi , de- 
puis la  mer  Cafpienne  jufqu’au 
golfe  Perfique.  Dans  cet  efpace 
immenfe,  on  trouvoit  outre  la 
Perfe  proprement  dite,  la  Car- 
nanie,  la  Gédrofie,  l’Aracho- 
fie,  la  Drangiane,la  Paropa- 
mife,  la  Baélriane,  la  Sogdia- 
ne , la  Margiane , l’Arie , l’Hyr* 
canie , la  Parthie , la  Médie  , la 
Sufiane , avec  partie  de  la  Chai* 
dée , de  la  Babylonie  & de  l’Af- 
fyrie  ; Provinces,  qui  avoient 
été  toutes  de  puiflans  Royau- 
mes, & qui,  dans  ce  Diction- 
naire, ont  chacune  un  article 
particulier,  qu’on  peut  conful- 
ter. 

L’on  pourroit,  fi  l’on  vou- 
loit,  donner  encore  plus  d’é- 
tendue à la  Perfe , prile  dans  le 

c.  38.  t.  5.  Roll.  Hift.  Ane.  T.  I. 
p.  }yf.  & fniv.  T.  II.  p.  111  , il}, 
ér  fniv.  T.  111.  p.  400.  401.  & /«I*. 
Mdm.  de  l'Acid.  des  lofe.  Il  Bell.  Leur. 
T.  ill.  p.  lof  , }#7-  T.  IV.  p.  . 
1*4  , 148  , }I9  . 608.  St  fniv.  T.  V. 
p.  }f«.  Sr  fniv.  T.  VI.  p.  101  St  fniv . 
T.  VII.  p.  4J7.  ér  fniv.  T.  IX.  psg. 
i»S.  St  fniv.  T.  XII.  p.  }»  > 4*-  & 
fniv.  T.  XIV.  p.  17.  St  fniv.  p.  *47. 
& fniv.  T.  XVI.  p.  7».  Sr  fniv,  T. 
XIX.  p.  547.  Sr  fniv. 
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fens  que  nous  l’entendons.  Car , 
fes  Rois  ont  étendu  quelque- 
fois leur  domination  jufques  fur 

Srefque  toute  l’Afie.  Et  même 
[erxès  I avoir  fubjugué  l'É- 
gypte entière  ; il  étoit  venu  auffi 
en  Grece  , & avoir  pris  Athè- 
nes ; ce  qui  montre  que  les 
Rois  de  Perfe  portoient  quel- 
quefois leurs  armes  viélorieufes 
dans  l’Afrique  & dans  l’Euro- 
pe, c’eft-à-dire  , dans  les  trois 
parties  du  monde,  connues  dans 
ce  tems-Ià. 

Les  Perfes  , jufqu’au  tems  de 
Cyrus , avoient  été  divifés  en 
douze  tribus  , & renfermés  dans 
leur  Province,  où  ilspouvoient 
être  au  nombre  d’environ  cent 
vingt  mille  hommes.  Cette  na- 
tion, par  la  fageife  & la  valeur 
de  ce  grand  Prince  , étendit 
fon  nom  & fa  fortune  dans  tout 
l’Orient  , & recula  les  bornes 
de  fon  Empire  jufqu’aux  lieux 
que  nous  avons  marqués.  Quel- 

?ues  uns  prétendent  que  la  Per- 
e a encore  aujourd'hui  la  mê- 
me étendue  ; mais  , d’autres 
font  d'un  fentiment  contraire. 
Nous  ne  croyons  point  devoir 
entreprendre  de  concilier  ici 
ces  différentes  opinions.  U fera 
beaucoup  plus  intéreflant  de 
nous  occuper  de  ce  qui  regarde 
la  Perfe  & fes  habitant 

III.  Les  Perfes,  dit  Hérodo- 
te , furent  d’abord  appellés  Cé- 
phenes  par  les  Grecs.  Eux-mê- 
mes ils  s’appelloient  Artéens. 
Mais  , ajoute  Hérodote  , après 
que  Perfée , 61s  de  Danaë  fie 
de  Jupiter,  fe  fut  retiré  chez 
Céphée  fils  de  Bélu»,  & qu’il 
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eut  époufé  Andromède  fa  fille, 
il  en  eut  un  fils  qu’il  appella 
Perfès,  & qui  donna  fon  nom 
aux  Perfes. 

Selon  Ammien  Marcellin,  les 
Perfes  étoient  Scythes  d’origi- 
ne ; & fi  nous  voulons  en  croire 
Pline  , les  Scythes  appelaient 
les  Perfes  Chorfares. 

Le  nom  de  Perfes , en  Hébreu 
Parafchim  , fignifie  des  Cheva- 
liers ; mais , le  nom  propre  de  la 
nationPerfane  eft  Ælam. On  leur 
donna  apparemment  le  nom  de 
Parafchim  , à caufe  de  l'habitude 
où  ils  étoient  & où  ils  font  en- 
core aujourd’hui  d’aller  pref- 
que  toujours  à cheval.  Ni  Moi'fe, 
ni  les  Auteurs  facrés  , ne  parlent 
des  Perfes  que  vers  le  tems  de 
Cyrus.  Ézéchiel  met  les  Perfes 
parmi  les  troupes  du  roi  de 
Tyr;  il  en  met  aufli  dans  l’ar- 
mée de  Gog , Prince  de  Magog. 
Judith  dit  que  les  Perfes  admi- 
rèrent fon  courage  ; & Daniel 
parle  fouvent  du  Roi  des  Perfes 
qui  devoit  ruiner  la  Monarchie 
des  Chaldéens. 

Il  y en  a qui  difent  que  les 
Perfes  & les  Parthes  font  le  mê- 
me peuple  ; d’autres  prétendent 
que  ce  font  deux  peuples  diffé- 
rens  ; les  uns  & les  autres  ont  rai- 
fon.  Sans  parler  de  la  première 
origine  de  ces  peuples  , qui  eft 
afTez  incertaine,  on  les  appel- 
loit  Perfes  du  tems  des  Prophè- 
tes , & Parthes  du  tems  de  Jefus- 
Chrift.  Quelquefois  la  Parthie  fie 
la  Perfe  ont  été  des  royaumes 
différens,  fie  quelquefois  le  nom 
dePerfe  a étécommunà  cesdeux 
États,  parce  que  tous  deux  ont 
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été  de  rems  en  lems  fujers  à un 
même  Roi,  de  habités  par  un 
même  peuple.  Cette  même  rai- 
fon  fait  que  nous  comprenons 
aujourd'hui  fous  le  nom  de  Per- 
fe  toutes  les  Provinces  qui  font , 
ou  quiétoient  il  n’y  a pas  long- 
tems  fous  la  domination  du  roi 
de  Perfe.  Ainfi , quand  on  parle 
de  la  Perfe  , on  y comprend 
tout  le  païs  qui  s’étend  du  nord 
au  fud-oueft , depuis  l’Euphrate 
jufqu’à  la  ville  de  Candahar  , 
fur  les  frontières  des  Indes.  En 
lui  donnant  pour  bornes  la  mer 
Cafpienne.ony  comprend  pref- 
que  la  moitié  de  cette  mer.  Sur 
quoi , Oléarius  dit  que  la  Perfe 
contient  plus  de  vingt  degrés  en 
fa  longueur,  depuis  l'Euphrate 
)ufqu'aux  Indes  ; mais  , il  faut 
confidérer  aufli  qu’un  degré  de 
longitude  fous  le  trente-troifie- 
me  degré  de  latitude,  fous  le- 
quel la  Perfe  ell  fituée,  n’eft 
compofé  que  de  cinquante  mi- 
nutes au  plus. 

SucceJJion  Chronologique  des  rois 
de  Pxrfe. 

L’hiftoire  des  premiers  roil 
de  Perfe  n’elt  guere  que  tradi- 
tion , fi  l’on  excepte  ce  que  nous 
en  apprennent  les  livres  Saints. 
Qu’on  compare  ce  que  difent 
de  Cyrus  Hérodote  ,Xénophon, 
Ctéfias,  de  d’autres  Écrivains, 
à peine  croira-t-on  qu’ils  par- 
lent du  même  Prince.  Les  uns 
le  font  parvenir  à la  Couronne 
par  droit  de  fuccelfion,  d’autres 
par  droit  de  conquête  ; il  meurt 
tranquillement  dans  fon  lit,  fui- 
yant  Xénophou  , Onéficrite  , 
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Lucien  dans  Macrobe  , & lei 
Hiftoriens  d’Alexandre.  Mais, 
Hérodote  le  fait  mourir  par  la 
main  des  MaiTagetes  ; Ctéfias  , 
par  celle  d’un  Indien  ; Diodore 
de  Sicile  croit  qu’il  fut  fait  pri- 
fonnier  par  la  reine  desScy  thés , 
de  attaché  à une  croix  pa f fes 
ordres.  Des  différences  fi  confi* 
dérables  démontrent , ce  fetn- 
ble,  que  la  vie  de  ce  conqué- 
rant n’avoit  pas  été  écrite  par 
des  Hiftoriens  contemporains. 

Quoi  qu’il  en  foit,  Cyrus  eft 
regardé  comme  le  fondateur  de 
l’Empire  des  Perfes  , parce  que 
ce  fut  fous  ce  Prince , ainfi  que 
nous  l’avons  déjà  remarqué , que 
la  nation  Perfane  étendit  fort 
au  loin  les  bornes  de  fa  domi- 
nation. II  y avoir  déjà  long  tems 

!ue  les  Achéménides  regnoient 
ur  cette  nation , lorfque  Cyrus 
vint  au  monde.  U étoit  lui  mê- 
me de  cette  famille  , qui  eut 
pour  chef  Achéménès.  Il  naquit 
l’an  599  avant  Jefus-Chrilt,  de 
il  eut  pour  pere  Cambyfe,  ay- 
uel  il  fuccéda  au  royaume  des 
erfes , de  pour  mere  Mandane 
fille  d'Altyage  dernier  roi  des 
Medes.  Cambyfe  étoit  fils  d’un 
autre  Cyrus , qui  lui  même  étoit 
petit-fils  d'un  troifieme  Cyrus, 
& ce  dernier  étoit  fils  d'Aché* 
ménês. 

Cyrus  ne  commença  à regner 
feul  fur  les  Perfes,  que  l’an  536 
avant  Jefus  - Chrift  , après  la 
mort  de  Cyaxare  II.  Également 
aimé  de  fes  fujets  naturels  de 
des  nations  conquifes,  il  jouif* 
foit  en  paix  de  fes  travaux  de 
de  fes  vidloires.  Mais,  fept  an* 
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nées  s’étoient  à peine  ainfi  écou- 
lées , que  ce  Prince  mourut  dans 
la  foixante-dixieme  année  de 


fon  âge,  l’an  519  avant  Jefus- 
Chriil,  & il  eut  pour  fuccelFeur 
Cambyfe  fon  fils. 

On  compte  diverfement  les 
années  du  régné  de  Cyrus. Quel- 
ques-uns lui  en  donnent  trente, 
en  les  commençant  à fa  premiè- 
re fortie  de  Perfe,  lorfqu’à  la 
tête  d’une  armée  il  marcha  au 


fecours  de  Cyaxare  ; d’autres 
ne  lui  en  donnent  que  fept,  en 
les  comptant  depuis  que  par  la 
mort  de  Cyaxare  8c  de  Cambyfe 
il  polléda  feul  l’Empire. 

C’eft  dans  1 a première  année  de 
ces  fept  années  ,où  expiroit  pré- 
cifémenr  la  foixante-dixieme  de 


la  captivité  de  Babylone,  que 
Cyrus  donna  ce  célébré  Édit, 
qui  permettoit  aux  Juifs  de 
retourner  à Jérufalem.  On  ne 


peut  pas  douter  qu’il  n'eût  été 
obtenu  par  les  foins  & à la  folli- 
citation  de  Daniel,  qui  avoit 
un  grand  crédit  à la  Cour.  Pour 
le  porter  plus  promptement  à 
lui  accorder  cette  grâce,  il  lui 
montra  fans  doute  les  Prophé- 
ties d’Ifai'e  , où  près  de  deux 
cens  ans  avant  fa  naiflance  il 


étoit  défigné  par  fon  propre 
nom  comme  un  Prince,  que  Dieu 
deflinoic  à être,  un  grand  con- 
quérant, 8c  à rang-r  fous  fa  do- 
mination un  grand  nombre  de 
peuples  , 8c  en  même  tems  à 
être  le  libérateur  des  Juifs,  en 
ordonnant  que  leur  temple  fût 
rétabli , 8c  que  Jérufalem  8c  la 
Judée  fuflent  poffédéc»  par  leurs 
anciens  habitant. 


Cambyfe  ne  fut  pas  plutôt 
monté  fur  le  Trône  de  Perfe  , 
qu’il  fongea  à porter  la  guerre 
en  Égypte  , pour  une  injure  par- 
ticulière qu’il  prétendoit,  félon 
Hérodote,  avoir  reçue  d’Amafis, 
8c  il  réduifit  tout  le  pais  fous 
fon  obéiflance.  Cambyfe  n’avoit 
qu’un  feul  frere  , que  quelques 
uns  nomment  Smerdis  ; il  l'em- 
mena avec  lui  dans  foni  expé- 
dition d'Égypte;  mais , il  le  ren- 
voya dans  la  fuite  en  Perfe,  8c 
même  fous  prétexte  que  Smer- 
dis afpirolt  à la  Royauté , il 
commanda  qu’on  le  fît  mourir. 

Au  commencement  de  la  hui- 
tième année  de  fon  régné , Cam- 
byfe quitta  l’Égypte  pour  re- 
tourner en  Perfe.  A fon  arrivée 
en  Syrie,  il  y trouva  un  Héraut 
qui  avoit  été  dépêché  de  Sufe 
à l’armée , pour  lui  déclarer 
que  Smerdis  fils  de  Cyrus  avoit 
été  proclamé  Roi,  & pour  or- 
donner à tout  le  monde  de  lui 
obéir.  Cambyfe  fit  arrêter  le 
héraut  ; & l’ayant  examiné  avec 
foin  en  préfence  de  l’Officier 
même  qu’il  avoit  chargé  de  tuer 
fon  frere  , il  trouva  que  le 
vrai  Smerdis  étoit  certainement 
mort,  8c  que  celui  qui  avoit  en- 
vahi le  Trône  n’étoit  autre  que 
Smerdis  le  Mage.  Sur  le  champ, 
il  donna  ordre  à fes  troupes  de 
fe  mettre  en  marche  pour  aller 
exterminer  l’ufurpateur.  Mais, 
Jorfqu’il  montoit  à cheval  pour 
cette  expédition,  fon  épée  étant 
tombée  du  fourreau  lui  fit  une 
bleflure  à la  cuifle,  dont  il  mou- 
rut peu  de  tems  après. 

Cambyfe  avoit  règne  fept  ans 
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& cinq  mois.  Il  eft  appellé  dam 
l'Écriture  Afluérus.  Dès  qu’il 
fut  fur  le  Ti;ône  , les  ennemis 
des  Juifs  s’adrefferent  à lui  ili- 
reélement  pour  empêcher  la  re- 
conilruétion  du  temple.  Ce  ne 
fut  pas  en  vain.  Il  ne  révoqua 
pas  à la  vérité  ouvertement  l’é- 
dit de  Cyrus  fon  pere,  peut- 
être  par  un  refte  de  refpeél  pour 
fa  mémoire.  Mais,  il  en  rendit 
inutile  la  fin  en  grande  partie  par 
les  divers  découragement  qu’il 
donna  aux  Juifs,  en  forte  que 
l’ouvrage  n’avança  que  fort  len- 
tement durabt  fon  régné. 

L’Écriture  donne  à Smerdis 
le  nom  d’Artaxerxe.  Le  com- 
mencement de  fon  régné  doit 
être  placé  fous  l’an  521  avant 
Jefus-ChriiL  Mais  , il  ne  régna 
que  fept  mois  ou  environ.  Dès 
ue  par  la  mort  de  Cambyfe  il 
ut  affermi  fur  le  Trône  , les 
Samaritans  luiécri  virent  une  let- 
tre contre  le  Juifs,  qu’ils  lui  re- 
préfentoient  comme  un  peuple 
remuant , féditieux  , & toujours 
prêt  à fe  révolter.  Ils  en  obtin- 
rent un  ordre  qui  portoit  défcn- 
fe  aux  Juifs  de  pouffer  plus  loin 
la  conftruélion  de  leur  ville  Sc 
de  leur  temple.  L'ouvrage  de- 
meura fufpendu  jufqu’à  la  fécon- 
dé année  de  Darius , environ 
l’efpace  de  deux  ans. 

Le  Mage  , qui  fentoit  bien  de 
quelle  importance  il  étoit  pour 
lui  qu’on  ne  pût  découvrir  fon 
impofture  , affréta , dès  le  com- 
mencement de  fon  régné,  de  ne  fe 
point  montrer  en  public,  de  fe 
tenir  enfermé  dans  le  fond  de 
fou  Palais,  de  traiter  toutes  les 
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affaires  par  l’entremife  de  quel* 
que.  Eunuques,  & de  ne  lailTef 
approcher  de  fa  perfonne  que 
fes  plus  intimes  confidens. 

De  pareilles  précautions  n’em- 
pêcherent  pas  que  fept  Perfes 
des  plus  conlidérables  de  la  na- 
tion ne  confpiraffent  contre 
Smerdis  le  Mage. Ces  fept  chefs 
afTocierent  à « leur  entrcprife 
deux  Officiers  , dont  l’un  avoit 
toutes  les  clefs  des  chambres  du 
Palais.  Guidés  par  un  homme 
qui  fçavoit  fi  bien  les  êtres,  ils 
entrent  dans  le  Palais,  vont  droit 
à l’appartement  du  Mage,  fie  le 
trouvent  couché  avec  une  cour- 
tifanne  de  Babylone.  Dès  qu’il 
les  vit,  il  fe  jetta  hers  du  lit; 
& ne  trouvantaucune  forte  d’ar- 
mes , car  on  les  avoit  toutes 
ôtées,  il  rompit  une  chaife d’or, 
& avec  le  pied  il  combattit  quel- 
ques raomens;  mais  enfin  percé 
de  coups,  il  tomba  aux  pieds 
des  conjurés. 

Enfuite  régna  Darius  l’un  des 
fept  conjurés.  Ils  étoient  con- 
venus que  celui  d’entr’eux  dont 
le  cheval  henniroit  le  premier 
après  le  lever  du  foleil , feroit 
déclaré  Roi.  L’Écuyer  de  Da- 
rius trouva  le  fecret  de  rendre  ce 
fervice  à fon  maître,  & par-là 
lui  procura  la  Couronne. 

La  troifieme  année  du  régné 
de  ce  Prince,  qui  n’étoit  que 
la  fécondé  fuivant  le  calcul  des 
Juifs , les  Samaritains  fufeiterent 
de  nouvelles  affaires  aux  Juifs. 
Ils  a voient  obtenu  comr’eux  fout 
les  régnés  précédent , & leur 
avoient  fait  lignifier  une  déferfe 
de  palier  outre  à la  reconftruc- 
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kïoo  du  temple  de  Jérufalem,' 
Ceux  -ci  en  portèrent  leurs  plain- 
tes ; & comme  ifs  ailéguoient 
en  leur  faveur  l’édit  de  Cyrus, 
Darius  ordonna  qu’on  recher- 
chât cet  édit , 3c  il  fut  trouvé  à 
Ecbarane  dans  la  Médie , où 
Cyrus  étoït  lorfqu’il  le  donna. 

Quelques  années  après.  Bar 
bylone étant  venueà  fc révolter , 
Dariusmarcha  en  perfonne  con- 
tre cette  ville  rebelle , 3c  s’en 
étant  rendu  maître  par  le  moyen 
de  Zopyre,  un  des  plus  grands 
Seigneurs  de  fa  Cour,  il  fit  râler 
les  murailles , afin  de  mettre  les 
babirans  hors  d’état  de  pouvoir 
encore  fe  révolter  dans  la  fuite. 

La  réduèlion  de  Babylone 
achevée  , Darius  fe  dilpofa  à 
marcher  contre  les  Scythes.  Se- 
lon Ctéfias  , il  envoya  ordre  au 
Satrape  de  Cappadoce  de  faire 
Une  defeente  danè  leur  païs,  8c 
d’en  emmener  tout  ce  qu’il  trou- 
veroit  d’hommes  8c  de  femmes. 
Le  Satrape  partit  avec  trente 
gros  navires  de  cinquante  ra- 
mes chacun,  ,1c  fit  une  grande 
quantité  de  prifonniers  du  nom- 
bre defquels  fut  le  frere  du  roi 
des  Scythes.  Cependant  , ce 
Pjînce.ioiiiuné  du.  procédé  de 
Darius.  lui  écrivit  une  lettre 
jpleine  d’injures;  Darius  lui  ré- 
pondit for  le  même  ton,  leva 
une  armée  de  huit  cens  mille 
hommes , fit  jetter  des  ponts 
pour  la  communication  du  Bof- 
phore  avec  le  Danube,  3c  après 
quinze  jours  de  marche , fe  trou- 
va fur  les  terres  des  Scythes. 
Les  deux  Rois  s’envoyerent  un 
grc  réciproquement  l’un  à l’au- 
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tre , par  maniéré  de  défi  ; mais , 
l'arc  du  Scythe  ayant  paru 
lut  fort  que  celui  de  Darius , ce 
rince  en  tira  un  mauvais  au- 
gure , 3c  ne  foneea  plus  qu’à  fe 
retirer.  U repaflfa  la  riviere  fur 
fes  ponts,  3c  les  fit  rompre  en- 
fuite  , fans  attendre  que  route 
fon  armée  eût  palTé  ; de  forte 
qu’il  refta  en  Europe  quatre 
vingt-mille  hommes  de  fes  trou- 
pes , que  le  roi  des  Scythes  fit 
impitoyablement  malTacrer. 

La  vingt-huitieme  ou  vingt- 
neuvieme  année  de  fon  régné, 
Darius  entreprit  de  foutnettre 
les  Grecs. . Datis  , après  avoir 
ravagé  les  illes  Grecques  , pé- 
nétra bien  avant  dans  la  Grece  ; 
mais,  Miitiade  vint  lui  donner 
bataille'  à Marathon  , où  il 
tailla  en  pièces  l’armée  des  Per- 
fes.  Darius  , ayant  furvécu  quel- 
ques années  à ce  mauvais  fuc- 
cès,  mourut  après  un  régné  de 
trenee-fix  ans. 

Xerxès , fon  fils , lui  fuccéda , 
l’an  485  avant  Jefus-Chrift.  II 
entreprit  aulîi  de  foumettre  les 
Grecs  , mais  i!  ne  fut  pas  plus 
heureux  que  Darius  fon  pere. 
Après  avoir  aflVmblé  une  ar- 
mée innombrable  & équipé  une 
multitude  de  galeres , il  voulut 
pafler  en  Grece  , 3c  joignit  pour 
cet  effet  Abyde  au  continent 
par  un  pont.  Ce  fut  là  que  vint 
le  trouver  Démarate  roi  de  La- 
cédémone , qui  le  détourna  d’al- 
ler droit  à Sparte,  comme  il  le 
vouloir.  Ayant  donc  changé  de 
deffein  , il  détacha  dix  mille 
hommes  de  fon  armée , avec 
ordre  d’aller  attaqua?.  Léoni- 
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das  , qui  gardoit  le  pas  des 
Thermopyle»  à la  tête  de  trois 
cens  Lacédémoniens.  Les  dix 
mille  Perfes  furent  taillés  en 
pièces, 5c  Léonidas  ne  perdit  que 
deux  ou  trois  hommes.  Xerxès 
y en  envoya  vingt  mille,  5c  ces 
vingt  mille  eurent  le  même  fort. 
Ses  troupes  rebutées  ne  mar- 
choient  plus  au  combat  que  mal* 
gré  elles  auflî  furent-elles  en- 
core défaites.  Malgré  cela,  le 
lendemain  Xerxès  commanda 
cinquante  mille  hommes  pour 
aller  fe  faifir  de  ces  défilés , mais 
ce  fut  avec  le  même  fuccès  que 
le  jour  précédent.  Enfin  , il  fe 
Jaua  d’en  envoyer,  & il  défef- 
péroit  de  fe  rendre  maître  de 
cet  important  partage,  quand 
heureufement  pour  lui  un  Thef- 
falien  5c  deux  Trachioiens  fe 
préfenterent  à la  tête  de  fon 
camp  , & lui  dirent  qu’il  né 
forceroit  jamais  les  Lacédémo- 
niens, à moins  qu’il  ne  les  en- 
veloppât , qu’il  falloir  gagner 
les  hauteurs,  & ils  s’offrirent  à 
y conduire  fon  armée,  par  des 
femiersquin’étoientcornus  que 
d’eux  feuls.  lis  fervirent  en 
effet  de  guides  à un  corps  de 
quarante  mille  hommes,  qu’ils 
menèrent  par  des  chemins  très- 
difficiles,  mais  on  gagna  enfin  le 
deffus  de  la  montagne.  Alors, 
les  Lacédémoniens,  invertis  5c 
attaqués  de  tous  côtés , fenti- 
rent  bien  qu’ils  étoient  perdus. 
Aucun  d’eux  ne  fe  put  lauver, 
ils  périrent  tous  en  combattant 
comme  des  lions,  5c  Léonidas 
avec  eux. 

Enfuite  Xerxès,  à l’infliga- 


tion  dès  Thébains , donna  ceuc, 
vingt  mille  hommes  à Mardo- 
nius  , avec  ordre  de  marcher 
contre  les  Plate'ens.  Paufaoias, 
qui  n’avoit  gueres  que  fept  mil- 
le hommes  , malgré  cfette  iné- 
galiré  , ne  balança  pas  à livrer 
bataille  aux  Perfes,  ôc  il  en  fit 
un  grand  carnage.  Mardoniut 
bleflé  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite  avec  le  débris  de  fon  ar- 
mée. Quelque  tems  après  , lé 
même  Général  fut  encore  char- 
gé d’aller  affiéger  Delphes,  & 
de  piller  le  temple  d’Apollon; 
mais  , cette  entreprife  tourna 
auffi  mal  que  les  autres.  Lé  Cièl 
lembla  fe  déclarer  en  faveur  des 
affiégés  ; un  orage  effroyable 
fécondant  leurs  efforts , fes  Per- 
fes furent  encore  défaits  en  cet- 
te occafioft  , fit  Mardôhiüs  y 
perdit  la  vie,  au  grand  regrec 
de  Xerxès , qui  fut  extrêmement 
touché  de  fa  . mort.  " 

Ce  Prince  alors  j>rit  la  réfo- 
lütion  de  faire  le  fiege  d’Athe- 
hes  ; mais , les  Athéniens  qui 
s’y  attendoient,  5c  qui  avoient 
cent  dix  galères  dans  leur  port, 
s’eribarquerent  tous,  5c  fe  fau- 
verent  à Salamine.  Xerxès, 
ayant  trouvé  là  VittélfbitédôH* 
née , la  prit  & la  brûla.  Il  n’y 
eut  que  la  citadelle  qui  tint  quel- 
que tems  , défendue  par  une 

a née  de  gens,  qui  ne  pouvant 
er  à de  fi  grandes  forces, 
en  fortirent  durant  la  nuir,  dé 
forte  qu’elle  fut  aufïï  prife  ôc 
brûlée.  Xerxès  voulut  enfuite 
faire  une  chauffée  , pour  pou- 
voir conduire  de  l'infanterie 
jufqu’aux  portes  de  Salamine; 
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mai* , Thémiftocle  8c  Ariftide 
firent  venir  de*  archer*  Crérois 
qui  l'en  empêchèrent , 8c  peu  de 
tenu  après  il  y eut  un  combat 
naval  entre  la  flotte  des  Perfes 
& celle  des  Grecs.  Les  Perfe» 
avoient  plus  de  mille  vaiffeaux 
commandés  par  Onophas  ; les 
Grecs  n’en  avoient  que  fept 
cens.  Cependant  ceux-ci  rem- 
portèrent la  viétoire , 8c  les 
Perfes  perdirent  p'us  de  cinq 
cens  navires.  Xerxès  lui  même, 
trompé  par  l’artifice  deThémif- 
tocle  de  d’Ariftide  , qui  lui  fi- 
rent donner  un  faux  avis,  prit 
la  fuite , après  avoir  perdu  dans 
ces  differens  combats . au  moins 
cent  vingt  mille  hommes. 

Peu  de  tems  après  , Arbâtane 
confpira  contre  la  perfonne  du 
Roi,  & après  avoir  exécuté  fon 
noir  complot,  il  perfuada  à Arta- 
xerxe , que  c’étoit  Darius  fon 
frere  qui  avoit  tué  le  Roi.  Da- 
rius,amené  par  deux  des  conju- 
ré* à Artaxerxe,  eut  beau  pro- 
tefter  qu’il  étoit  innocent,  Ar- 
taxerxe le  fit  mourir,  8c  monta 
ainfi  fur  le  Trône,  par  le  crime  8c 
la  perfidie  d’Artabane,  Pan  473 
avant  Jefus-Chrift. 

Les  Badtriens  s’étant  révol- 
tés, il  y eut  entre  ces  peuples 
fit  les  troupes  du  Roi , un  grand 
combat  qui  ne  décida  rien;  mai», 
à une  fécondé  adion  , les  Bac- 
triens  furent  fi  fort  incommodés 
du  vent  qui  leur  fouffloit  au  nez, 
que  la  viftoire  demeura  au  Roi , 
& cette  Province  rentra  dans 
l’obéiffance.  L’Égypte  fe  révol- 
ta aufli , par  les  menées  d’Ina- 
rus , Lydien , 8c  d’un  certain 


Êgyptién.  Ces  deux  chefs  le 
préparèrent  à une  vigoureufe 
réfiftance.  Inarus  demanda  du 
fecours  aux  Athéniens,  8c  iis 
lui  envoyèrent  quarante  galeres. 
Artaxerxe  vouloir  aller  lui  mê- 
me ranger  les  Égyptiens  à leur 
devoir , mais  fes  favoris  l’en 
diifuaderent.  Il  chargea  donc  de 
cette  expédition  Achéménide 
fon  frere  , à qui  il  donna  quatre 
cens  mille  hommes  . 6c  quatre 
vingts  vaiffeaux.  A peine  ce 
Prince  fut-il  arrivé  en  Égypte, 
qu’Inarus  lui  livra  bataille,  6c 
non  feulement  il  défit  fonarmée  , 
mais  il  le  tua  de  fa  main,  après 
quoi  il  renvoya  fon  corps  à fon 
Frere  Artaxerxe.  Le*  Perfes  ne 
furenrpas  plus  beureuxfur  mer  ; 
Charitimis,  qui  commando»  la 
flotte  Athénienne,  prit  vingt  de 
leurs  vaiffeaux  avec  tout  l’équi- 
page,  8c  en  coula  à fond  trente 
autre».  A la  nouvelle  de  cette 
défaite,  Mégabyfe  eut  ordre  de 
prendre  le  commandement  de 
1 armée.  Il  marcha  en  Égypte 
avec  deux  cens  mille  hommes, 
& en  arrivant  il  fe  trouva  fort 
de  cinq  cens  mille.  Ce  Générai 
attaqua  les  Égyptiens.  Le  com- 
bat fut  fort  opiniâtre  de  part  SC 
d’autre,  & la  vidtoire  long-tem* 
douteufe.  Il  périt  un  grand  nom- 
bre d’hommes  des  uns  Sc  des 
autres  , mais  encore1  plus  d'Ê- 
eyptiens  que  de  Perfes.  Enfin, 
Inarus , bleflé  à la  cuiffe  par  Mé- 
gabyfe , fut  contraint  de  pren- 
dre la  fuite.  Toute  l’Égypte  fut 
ainfi  reraife  fou*  l’obéiffWe  du 
Roi. 

Artaxerxe  mourut  au  cam- 
G ij 
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mencement  de  la  quafante-hul- 
tieme  année  de  Ton  régné.  Il  eft 
connu  fous  le  nom  d’Artaxerxe 
Longue-main.  Xerxès  , qui  lui 
fuccéda , étoic  le  feul  fils  qu'il 
eût  de  h Reine  fa  femme.  Mais , 
il  en  avoir  dix-fept  autres  de 
fes  concubines  ; fit  entre-autres 
Sogdien , que  Ctéfias  appelle  Sé- 
condien  ; Ochus  fit  Arfite.  Sog- 
dien, de  concert  avec  Pharna- 
cias,undes  Eunuques  deXerxès, 
vint  un  jour  furprendre  le  nou- 
veau Roi , qui , après  s’être  eni- 
vré dans  une  fête,  s’étoit  retiré 
dans  fa  chambre  pour  y cuver 
fon  vin.  Il  le  tua  aifémeot  en 
cet  étar, après  un  régné  de  vingt- 
cinq  jours,  fit  fut  déclaré  Roi 
à fa  place , l’an  414  avant  Jefus- 
Chrift. 

A peine  étoit-il  monté  fur  le 
Trône,  qu’il  fit  mourir  le  plus 
fidele  des  Eunuques  de  fon  pere. 
Par  ces  deux  meurtres,  il  de- 
vint l’horreur  de  l’armée  fit  de 
la  Nobleflë  ; fit  on  proclama 
roi  Ochus  fon  frere.  Celui-ci, 
s’étant  rendu  maitre  de  la  per- 
fonne  de  Sogdien  , le  fit  mourir 
de  la  façon  la  plus  cruelle.  Ce 
Prince  fcélérat  n’avoit  joui  de 
l'Empire  que  fix  mois  fit  quinze 
jours. 

Ochus , devenu  feul  poflefleur 
de  la  couronne  par  la  mort  de 
Sogdien  , changea  d’abord  fon 
nom  d’Ochus  en  celui  de  Darius; 
& pour  le  diftinguer,  les  Hifto- 
riens  y ajoutent  l’cpithere  de 
Nothus.quienGrec  veut  direle 
bâtard.  Son  régné  dura  dix-neuf 
ans.  Darius  Nothus  mourut  l’an 
404  avantJefus-Chrill.fit  laiifala 
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Couronne  à Arface  fon  fils  aîoéi 

Celui-ci , en  montant  fur  le 
Trône, pritlenom  d’Artaxerxe; 
c’eft  celui  à qui  les  Grecs , à 
caufe  de  fa  mémoire  prodigieu- 
fe  , ont  donné  le  furnom  de  Moé- 
rocn.  Étant  auprès  du  lir  de  fon 
pere  malade,  il  lui  demanda, 
un  momenr  avant  qu’ii  expirât, 
quelle  avoir  été  la  réglé  de  fa 
conduite  pendant  un  régné  aulfi 
long  fit  aulfi  heureux  que  le 
lien , afin  de  pouvoir  l'imiter. 
Ç’a  été,  iui  répondit-il  ,de  faire 
toujours  ce  que  la  juftice  8c  la 
religion  demandoient  de  moi. 

Cyrus  le  jeune  voyoit  avec 
peine  fur  le  Trône  Ârtaxerxe 
ion  frere  ainé  ; 8c  ayant  réfoiu 
de  l’en  faire  defcendre , il  fe 
fervit  de  Cléarque  Général  La- 
cédémonien , pour  faire  lever 
un  corps  d'armée  de  troupes 
Grecques , que  quelques  uns 
font  monter  au  nombre  de  treize 
mille  hommes.  La  bataille  fe 
donna  près  de  Cunaxa , & Cyrus 
y fut  tué. 

La  fin  du  régné  d’Artaxerxe 
Mnémon  fut  pleine  de  cabales. 
Tout  le  monde  à fa  Cour  pre- 
noit  parti  pour  quelqu’un  de 
fes  fils  qui  prétendoit  à fa  fuc- 
celfion.  Il  en  avoic  cent  cin- 
quante de  fes  concubines,  Ief- 
quelles  étoient  au  nombre  de 
trois  cens  foixante  , fie  trois 
d'Atolfa  fa  femme  légitime,  Da- 
rius , Ariafpe  fie  Ochus.  Pour 
arrêter  tous  ces  mouvement.,  il 
défigna  Darius,  qui  étoit  l’aîné, 
pour  fon  fuccelTeur.  Et  afin  d’ô- 
ter  tout  lieu  de  iui  difputer  fon 
droit  après  fa  mort , il  lui  permit 
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3ès-!ors  de  prendre  le  titre  de 
Roi,&  de  porter  b Tiare  royale. 
Mais,  ce  jeune  Prince  vouloit 
quelque  chofe  de  plus  réel. D’ail- 
leurs , le  refus  que  fit  Artaxerxe 
de  lui  donner  une  de  fes  con- 
cubines qu’il  lui  avoit  deman- 
dée, le  piqua  vivement,  & il 
fit  une  confpiration  contre  la 
vie  de  fon  pere,  où  il  engagea 
cinquante  de  fes  freres.  Le  com- 
plot fut  découvert,  & Darius  & 
fes  complices  furent  punis  com- 
me ils  le  méritoient. 

Après  la  mort  de  Darius  , le* 
cabales  recommencèrent  tout  de 
nouveau.  Trois  de  f es  freres  fe 
mirent  fur  les  rangs  , Ariafpe , 
Ochus  & Arfame.  Les  deux  pre- 
miers prétendoient  à la  Cou- 
ronne par  droit  de  nailTance , 
parce  qu'ils  étoient  fils  de  la 
Reine.  Le  troifieme  avoit  pour 
lui  la  faveur  du  Roi,  donc  il 
étoit  le  plus  tendrement  aimé, 
quoiqu’il  ne  fût  fils  que  d'une 
Concubine.  Ochus, dévoré  d’am- 
bition, chercha  à fe  défaire  de 
fes  deux  rivaux,  & il  n’y  réuifit 
que  trop  bien.  La  douleur  que 
cette  perte  caufa  au  Roi , le 
conduifit  au  tombeau.  Il  avoit 
régné  quarante -trois  ans,  & 
fon  régné  auroit  pu  pafier  pour 
heureux , s’il  n’avoit  été  troublé 
par  beaucoup  de  révoltes. 

Ochus  , plus  connu  fous  le 
.nom  d’Artaxerxe  Ochus,  fuc- 
céda  à fon  pere.  Pour  ôter  aux 
Provinces  révoltées  le  prétexte 
de  mettre  fur  le  Trône  quelque 
autre  de  la  famille  Royale  , & fe 
débarrafler  tout  d’un  coup  de 
toutes  les  peines  que  les  Pria- 
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ces  ou  les  Princefles  du  fang 
pourroient  lui  caufer,il  les  fit 
tous  mourir,  fans  aucun  égard 
pour  le  fexe  , l’âge  , ou  la  proxi- 
mité. Dans  la  fuite  , il  porta  les 
armes  avec  fuccès  contre  les 
Phéniciens  , les  Cypriotes  ôc  les 
Égyptiens.  Après  un  régné  de 
.vingt  - trois  ans , Artaserxe 
Ochus  mourut  du  poifonque  lui 
donna  l’Eunuque  Bagoas  Ton 
favori,  l’an  338  avant  Jefus- 
Chrift. 

Cet  Eunuque  mit  fur  le  Trône 
Arfès  le  plus  jeune  des  fils  du 
Roi , qu’il  ne  laiifa  même  regner 

?|u’environ  deux  ans  , l’ayant 
ait  affalïïner,  pour  éviter  les 
fupplices  qu’il  s’apperçut  que  le 
jeunePrinceluipréparoit.  Après 
avoir  rendu  une  fécondé  fois  le 
Trône  vacant  par  le  meurtre 
d’Arfès , Bagoas  y mit  Darius, 
le  troifieme  du  nom  qui  ait  ré- 
gné en  Perfe.  Il  s’appelloit  au- 
paravant Codoman.  il  étoit  fils 
d’Arfane  ou  Arfame  , frété  d’Ar- 
taxerxe Ochus. 

Darius  Codoman  commença 
à regner  la  même  année  qu’A- 
lexandre  le  Grand,  c'eft-à-dire, 
l’an  336  avant  Jefus  - Chrift. 
Mais,  fon  régné  ne  dura  que  fix 
ou  feptans.  Alexandre  le  Grand 
marcha  contre  ce  Prince,  & le 
vainquit.  La  mort  de  Darius  Co- 
doman , arrivée  l’an  330  avant 
Jefus-Chrift,  rendit  Alexandre 
le  Grand  paifible  pofleffeur  de 
toutes  les  Provinces  qui  obéif- 
foient  alors  aux  Perfes.  Ce  fut 
ainfi  que  finit  l'Empire  de  cette 
nation  célébré, aprèsavoir  duré 
l’efpace  de  deux  cens  fix  ans, 
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à compter  depuis  le  commen- 
cement du  régné  de  Cyrus  le 
Grand,  jufqu’à  la  mort  de  Da- 
rius Codoman. 

Ceux  à qui  Alexandre  le 
Grand  iaiffà  l'Empire,  fe  difpu- 
terent  la  fucceffion  de  celui  des 
Perfes,  qui  fut  poffédé  par  dif- 
ferent maîtres  , jufqu'à  l’éta- 
bliffement  d’une  Monarchie  fixe 
■par  Arraxerxe  l'an  de  Jefus- 
Chrift  iî9.Lesfucce(Teursd’Ar- 
taxerxe  fe  maintinrent  dans  la 
•poffeffion  de  leurs  États  jufqu’à 
d'an  de  Jefus-Chrift  651  , que 
les  Arabes  s’emparèrent  de  la 
Perfe. 

Caufes  des  foulevemens  & des  ré- 
voltes qui  arrivèrent  fréquemment 
dans  l'Empire  des  Perfes. 

1.®  Après  le  régné  d’Arta- 
acerxe  Longue  main , les  rois  de 
Perfe  s’abandonnèrent  de  plus 
en  plus  aux  charmes  de  la  vo- 
lupté & du  luxe,  & à la  dou- 
ceur d’une  vie  indolente  & dé- 
foccupée.  Renfermés  ordinai- 
rement dans  leur  Palais  au  mi- 
lieu des  femmes  fit  d'une  foule 
de  courtifans  flatteurs,  ils  fe  con- 
«entoient  de  goûter  dans  une 
molle  oifiveté,  le  plaifir  d’être 
les  maîtres  de  tout;  de  ils  fai— 
foient  confifter  leur  grandeur 
dans  l’éclat  des  richeffes,  & dans 
«ne  fomptueufe  magnificence. 

i.°  C’étoient  d’ailleurs  des 
Princes  fans  grands  talens  pour 
le  maniement  des  affaires  , fans 
grande  capacité  pour  le  gou- 
vernement, fans  goût  pour  la 
gloire.  Ne  fe  femant  pas  allez 
d'étendue  d’efprh  pour  animer 
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toutes  les  parties  de  ce  vafte 
Empire,  ni  affez  de  force  pour 
en  foutenir  le  poids , ils  fe  dé- 
chargeoient  fur  leurs  Officiers 
du  foin  des  affaires , des  fatigues 
du  commandement  des  armées» 
fie  des  dangers  qui  accompa- 
gnent l’exécution  des  grandes 
entreprifes  ; fie  leur  ambition 
fe  bornoit  à porter  feuls  le  titre 
faftueux  de  Grand  Roi  , fie  de 
Roi  des  Rois. 

3.0  Les  premières  charges  de 
la  Couronne , les  Gouvernement 
des  Provinces  , les  commande- 
mens  des  armées,  étoient  or- 
dinairement donnés  à des  gens 
fans  fervice  & fans  mérite.  C’é- 
toient le  crédit  des  favoris,  les 
intrigues  fecretes  de  la  Cour  » 
les  fotliciraons  des  femmes  du 
palais,  qui  décidoient  du  choix 
des  fujets  pour  remplir  les  pla- 
ces les  plus  importantes  de 
l’Empire,  & qui  faifoient  tom- 
ber fur  leurs  créatures  les  ré- 
compenfes  dues  aux  Officiers 
qui  avoient  le  plus  utilement 
fervi  l’État. 

4.0  Souvent  ces  courtifans . 
par  une  baffe  jaloufie  contre  le 
mérite  qui  leur  faifoit  ombrage» 
& qui  leur  reprochoit  leur  peu 
d’habileté,  éloignoient  leurs  ri- 
vaux des  affaires  , 8c  rendoient 
leurs  talens  inutiles  à l’État. 
Quelquefois  même  ils  rendoient 
leur  fidélité  fufpeéte  par  d’ar- 
tificieufes  délations  , les  fai- 
foient citer  en  jugement  comme 
des  criminels  d’Etat  , & for- 
çoient  les  plus  fideles  fervi- 
teurs  du  Roi,  pour  fe  défendre 
contre  leurs  calomniateurs,  de 
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chercher  leur  fûreté  dans  la  ré- 
volte , de  de  tourner  contre  leur 
Prince  les  armes  qu’ils  avoient 
fi  fouvent  fait  triompher  pour 
fa  gloire  de  pour  le  fexvice  de 
l’Empire. 

5.0  Les  Miniftres,  pour  re- 
tenir les  Généraux  dans  leur 
dépendance , les  gênoient  par 
des  ordres  bornés , qui  les  met* 
foient  dans  la  nécelEté  de  lailTer 
échapper  les  occafions  de  vain- 
cre , de  les  erapêchoient , par 
l’attente  de  nouveaux  ordres , 
de  pouffer  leurs  avantages.  Sou- 
vent ils  les  rendoient  refpon- 
fables  des  mauvais  fuccès , après 
les  avoir  IailTé  manquer  de  tout 
ce  qui  étoit  ncecffaire  pour 
xéuffîr. 

6.  Les  Rois  de  Perfe  avoient 
extrêmement  dégénéré  de  la 
frugalité  deCyrus  de  des  anciens 
Pcrfes,  qui  fe  contentoient  de 
creflbn  pour  nourriture  & d'eau 
pour  boiffoo.  Toute  la  Nobleffe 
avoir  été  entraînée  par  la  con- 
tagion de  cet  exemple.  En  con- 
fervant  l’unique  repas  de  leurs 
ancêtres,  ils  le  faifoient  durer 
pendant  une  grande  partie  du 
jour,  & le  prolongeoient  juf- 
ques  dans  la  nuit  par  l’ivrogne- 
rie, dont,  bien  loin  d’en  rou- 
gir , ils  fe  faifoient  gloire , com- 
me on  le  voit  dans  le  jeune  Cy« 
jrus. 

7.0  L’extrême  éloignement  des 
Provinces , qui  s’étendoient  de- 
uis  la  mer  Cafpienne  de  le 
ont-Euxin  jufqu’à  la  mer  Rou- 
e de  à l’Éthiopie,  depuis  les 
euves  de  l’Indus  de  du  Gange 
jufqu’à  la  mer  Égée , étoit  un 


P E ioj 
grand  obftacle  à l’attachement 
& à l’affeélion  des  peuples,  qui 
n’avoient  jamais  la  facisfaélion 
de  jouir  de  la  préfence  de  leurs 
Maîtres  , qui  ne  les  connoif- 
foient  que  par  ja  pefanteur  des 
impôts,  par  l’orgueil  de  l’avarice 
de  leurs  Satrapes,  de  qui , en  fe 
tranfportant  même  à la  Cour 
pour  y porter  leurs  demandes 
oc  leurs  plaintes,  ne  pouvoient 
efpérer  de  trouver  accès  auprès 
des  Princes,  qui  croyoient  qu'il 
étoit  de  leur  Majefté  de  fe 
rendre  invifibles  de  inacceffibles. 

8.°  Cette  multitude  de  Pro- 
vinces affujecties  aux  Perfes , ne 
compcfoit  pas  un  Empire  uni- 
forme, ni  un  corps  d’État  régu- 
lier, dont  tous  les  membres  bif- 
fent unis  par  des  liens  communs 
d’intérêts,  de  mœurs,  de  lan- 
gage, de  de  religion,  qui  fuflent 
animés  d’un  même  efprit  de 
gouvernement,  de  conduits  par 
des  loix  femblables.  C’étoit  plu- 
tôt un  aflemblage  confus,  ma! 
afforti , tumultuaire,  de  même 
forcé,  de  différons  peuples,  au- 
trefois libres  Se  indépendant, 
dont  quelques  uns,  arrachés  de 
leur  patrie  de  des  fépulcres  de 
leurs  peres,  fe  voyoienr  avec 
peine  cranfportés  dans  des  con- 
trées inconnues  ou  ennemies , où 
ils  continuoient  de  fe  gouver- 
ner par  des  loix  particulières  de 
par  une  police  propre.  Ces  dif- 
férentes nations , qui  non  feule- 
ment vivoient  fans  avoir  de  liai- 
fon  ni  de  relation  entre  elles,maia 
qui  confervoient  une  divergé 
d’ufages  de  de  culte,  de  fouvanc 
même  une  antipathie  de  ca- 
Giv 
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radier»  & d’inclinations , ne 
ïoupiroient  qu'après  la  liberté 
& qu’après  le  rétablifTement 
dans  leurs  patries.  Tous  ces 
peuples  ne  s’intérefToient  donc 

Ïoint  à la  confervatîon  d’un 
mpire , qui  feul  raettoit  un 
obilacle  à de  fi  vifs  Sc  de  fi  juiles 
délits , 6c  ils  ne  pouvoient  s’af- 
feflionner  à un  Gouvernement 
qui  les  traitoit  toujours  en 
étrangers  & en  vaincus  , & qui 
ne  leur  donnoit  jamais  part  à 
fon  autorité  ni  à les  privilèges. 

9.0  L'étendue  de  l’Empire,  & 
l’éloignement  de  la  Cour , obli- 
geoient  de  donner  aux  Vicerois 
des  Provinces  frontières  une 
très-grande  autorité  pour  toutes 
les  parties  du  gouvernement  ; 
pour  lever  8c  foudoyer  des  ar- 
mées , pour  impofer  des  tributs, 
pour  juger  les  différends  des 
villes,  des  Provinces,  3c  des 
Rois  vafTaux  , pour  faire  des 
traités  avec  lesÉtats  voilîns.Une 
puiffance  fi  étendue  8c  prefque 
indépendante,  dans  laquelle  on 
les  cootintioit  plufieurs  années 
fans  les  relever , 8c  fans  leur 
donner  ni  adjoints  ni  confeil 
pour  délibérer  fur  les  afTaires, 
les  accoutumoit  au  pl3Î(ir  de 
ccmmander  abfolument  8c  de 
régner.  Ils  fouffroient  enfuite 
avec  peine  qu’on  les  retirât  de 
leurs  gou vernemens , flc  fouvent 
ils  cherchaient  à s'y  maintenir 
par  les  armes. 

io.*LesGouverneurs  de  Pro- 
vinces, les  Généraux  d’armée, 
8c  tous  les  autres  Officiers  SC 
Miniiires,  fe  faifoient  un  hon- 
neur d’imiter  dans  leurs  équi- 
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pages  , dans  leurs  tablei,  dan» 
leurs  meubles,  & dans  leurs  ha-; 
billemens  , la  pompe  8c  l'éclat 
de  la  Cour  où  ils  avoient  été 
élevés.  Pour  foutenir un  farte  fi 
ruineux , 8c  fournir  & des  dépeo- 
fes  qui  paffoient  la  fortune  8c 
les  forces  des  particuliers , il» 
étoient  réduits  à vexer  les  fujcts 
de  leurs  département  par  de» 
taxes  arbitraires,  par  des  con- 
cuffions  criantes  , par  ie  trafic 
honteux  d’une  vénalité  publi- 
que qui  faifoit  acheter  à prix 
d’argent  des  places  qui  n'au- 
roient  dû  être  accordées  qu’aa 
mérite.  Tour  ce  que  la  vanité 
prodiguoit,  tout  ce  que  le  luxe 
épuifoir  , étoit  remplacé  par 
les  artifices  & par  la  violence 
d’une  avarice  infatiable. 

Ces  excès , & beaucoup  d'au- 
tres encore,  qui  demeuroienc 
fansremede,  8t  que  l’impunité 
augmentoit  tous  les  jours , laffe- 
rent  enfin  la  patience  des  peu- 
ples , 5c  répandirent  dans  le» 
efptits  un  mécontentement  gé- 
néral , avant-coureur  ordinaire 
de  la  ruine  des  États.  Leurs  juf- 
tes  plaintes,  long-tems  mépri- 
fées , en  précipitèrent  plufieurs 
dans  une  rébellion  ouverte,  8t 
les  portèrent  à fe  rendre  eux 
mêmes  la  jurtice  qui  leur  érotc 
refufée.  Ils  manquoient  en  cet» 
contre  la  foutniffion  8c  la  fidé- 
lité , que  les  fujets  doivent  à 
leurs  Souverains;  mais,  le  Pa- 
ganifme  ne  portoir  pas  fi  loin 
les  lumières,  8c  n’étoir  pas  ca- 
pable d’une  perfection  fi  fubli- 
me , réfervée  à une  religion  qui 
enfeigne  que  oui  prétexte, nulle 
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injuftice  , nulle  vexation  , ne 
peuvent  jamais  autorifer  la  ré- 
bellion contre  le  Prince. 

IV.  Après  avoir  donné  une 
Idéefuccinte  des  Rois  de  Perfe  J 
& de  ce  qui  peut  les  concerner 
d'une  maniéré  particulière,  nous 
allons  tracer  une  efquiffe  des 
mœurs  & coutumes  de  la  nation 
Pcrfane. 

Éducation  des  Enfans. 

L’éducation  des  enfans  chez 
les  Perfes  étoit  regardée  com- 
me le  devoir  le  plus  important 
& la  partie  la  plus  effentielle 
du  gouvernement.  On  ne  s’en  re- 
pofoit  pas  fur  l’attention  des 
peres  de  des  meres  , qu’une  a- 
veugle  8c  molle  tendreffe  rend 
fouvent  incapables  de  ce  foin; 
l'État  s’en  chargeoit.  Ils  étoient 
élevés  en  commun  d’une  manié- 
ré uniforme.  Tout  y étoit  réglé, 
le  lieu  8c  la  durée  des  exerci- 
ces , le  tems  des  repas , la  qualité 
du  boire  & du  manger,  le  nom- 
bre des  maîtres,  les  différentes 
fortes  de  châtiment.  Toute  leur 
nourriture,  auffi  bien  pour  les 
enfans  que  pour  les  jeunes  gens , 
étoit  du  pain,  du  creffon,  8c 
de  l’eau,  car  on  vouloit  de  bon- 
ne-heure les  accoutumer  à la 
tempérance  8c  à la  fobriété  ; 8 £ 
d’ailleurs,  cette  forte  de  nour- 
riture (impie  & frugale,  fans  au- 
cun mélange  de  fauces  ni  de  ra- 
goûts , leur  fortiûoir  le  corps  8c 
leur  préparoit  un  fond  de  fanté 
capable  de  foutenir  les  plus  ru- 
des fatigues  de  la  guerre  jufquea 
dans  l’âge  le  plus  avancé. 

- Ils  alloient  aux  Écoles  pour 
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y apprendre  la  juftice  , comme 
ailleurs  on  y Va  pour  apprendre 
les  lettres  & les  fciences  ; 8c  le 
crime  que  l’on  y puniffoit  le 
plus  févercraent,  étoit  l’ingra- 
titude. 

La  vue  des  Perfes,  dans  tous 
ces  fages  établiffemens , étoit 
d’aller  au-devant  du  mal,  per- 
fuadés  qu’il  vaut  bien  mieux 
s’appliquer  à prévenir  les  fautes 
qu’à  les  punir  ; 8c  qu’au  lieu  que 
dans  les  autres  États  on  fe  con- 
tente d’établir  des  punitions 
contre  les  méchans,  ils  faifoienc 
enforte  que  parmi  eux  il  n’y 
eût  point  de  méchans. 

On  étoit  dans  la  claffe  des  en- 
fans jufqu’à  16  ou  17  ans;  8c 
c’eft  là  qu’ils  apprenoient  à ti- 
rer de  lare  8c  à lancer  le  jave- 
lot. Après  cela , on  emroit  dans 
telle  des  jeunes  gens.  C’eft  alors 
qu’on  les  tenoit  de  plus  court, 
parce  que  cet  âge  a plus  befoin 
que  tout  autre  d’être  veillé  ex- 
actement. Ils  étoient  dix  années 
dans  cette  claffe.  Pendant  ce 
tems , ils  paffoient  toutes  les 
nuits  dans  les  corps  de  garde  , 
tant  pour  la  fûreté  de  la  ville, 
que  pour  les  accoutumer  à la 
fatigue.  Pendant  le  jour , ils  ve- 
ndent recevoir  les  ordres  de 
leurs  Gouverneurs  , accompa- 
gnoient  le  Roi  lorfqu’il  alloit 
à la  chaffe,  ou  fe  perfedion- 
noient  dans  les  exercices. 

La  troifieme  claffe  étoit  com- 
pofée  des  hommes  faits  ; 8c  ils 
y demeuroient  vingt-cinq  ans. 
C’eft  de-là  que  l’on  tiroit  tous 
les  officiers  qui  dévoient  com- 
mander dan»  les  troupes  , 8c 
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remplir  les  différent  polies  de 
1 État,  les  charges  , les  dignités. 
On  ne  les  forçait  point  à porter 
les  armes  hors  du  païs,  quand 
ils  avoient  paffc  cinquante  ans. 

Enfin , ils  pafloient  dans  la 
deroiere  claffe  , où  l’on  choi- 
fifToit  les  plus  figes  de  les  plu* 
expérimentés  pour  former  le 
confeil  public,  & les  compagnies 
des  juges. 

Par  là , tous  les  Citoyens  pou- 
voient  afpirer  aux  premières 
charges  de  l’État;  mais,  aucun 
n’y  pouvoit  arriver  qu’après 
avoir  pafTé  par  ces  différentes 
clafTes,  & s’en  être  rendu  capa- 
ble par  tout  ces  exercices.  Ces 
clafTes  étoieot  ouvertes  à tous, 
mais  il  n’y  avoit  ordinairement 
que  ceux  qui  étoient  allez  ri- 
ches pour  entretenir  leurs  en- 
fans  fans  travailler,  qui  les  y 
envoyalTent. 

Cyrus  fut  élevé  de  la  forte, 
.&  furpaffa  toujours  fet  égaux, 
foit  par  la  facilité  à apprendre, 
foit  par  le  courage,  ou  par  l’a- 
dreffe  à exécuter  tout  ce  qu’il 
entreprenoit. 

Refptft pour  les  Rois.  Manière  dont 
leurs  enfans  étoient  élevés. 

Chez  les  Perfes,  le  Prince  fe 
faifoir  appeller  le  Grand  Roi, 
le  Roi  des  Rois.  Deux  raifons 
purent  porter  ces  Princes  à 
prendre  ce  titre  faftueux  ; l'une, 
v parce  que  leur  Empire  étoit  for- 
.mé  par  la  conquête  de  plufîeurs 
.Royaumes,  réunis  fous  une  feule 
domination  ; l’autre  parce  qu’ils 
avoient  à leur  Cour,  ou  dans 
leur  dépendance  pluûcurs  Rois 
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qui  étoient  leurs  vafleaujrJ 

La  Royauté  palToit  des  peres 
aux  fils  de  pour  l’ordinaire  à 
l’ainé.  Quand  celui  qui  dévoie 
un  jour  monter  fur  le  Trône, 
étoit  venu  au  monde , tout  l’Em- 
pire en  témoignoit  fa  joie  par 
des  facrifices , des  feftins , êc 
toutes  fortes  de  réjouiffances  pu- 
bliques. Le  jour  de  fa  naifTance 
étoit  dans  la  fuite  un  jour  de  fête 
& de  folemnité  pour  tous  les 
Perfes. 

La  maniéré  dont  on  élevoit  le 
futur  maître  de  l’Empire,  efl: 
admirée  par  Platon  & propofée 
aux  Grecs  comme  un  modèle 
parfait  en  ce  genre.  Il  n’étoit 
point  livré  totaleroen»  au  pou- 
voir de  la  nourrice  , qui  pour 
l’ordinaire  étoit  une  femme  d’u- 
ne baffe  Sx  obfcure  condition. 
On  choififToit  parmi  les  Eunu- 
jques , c’eft-à-dire  , parmi  les 
premiers  Officiers  du  Palais, 
ceux  qui  avoient  le  plus  de  mé- 
rite Sx  de  probité , pour  pren- 
dre foin  du  corps  Sx  de  la  fanté 
du  jeune  Prince  jufqu'à  l’âge  de 
fept  ans,  & pour  commencer  de 
former  fes  mœurs.  Alors,  on  le 
tiroir  d’entre  leurs  mains  & on 
le  confioir  à d’autres  maîrres, 
pour  continuer  de  veiller  à Ton 
éducation,  pour  lui  apprendre 
à monter  à cheval,  dès  que  fes 
forces  pouvoient  le  permettre, 
Sx  pour  l’exercer  à la  chaiïe. 

A l'âge  de  quatorze  ans,  lorf- 
que  l’efprit  commence  à avoir 
plus  de  maturité  , on  lui  donnoic 
pour  fon  inftruétion  , quatre 
hommes  des  plus  vertueux  Sx  des 
plus  Gges  de  l’État.  Le  pre- 
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mier,  dit  Platon  , loi  appre- 
noit  U magie,  c’eft  - à - dire  , 
dans  leur  langage  , le  culte 
des  Dieux  félon  les  anciennes 
maximes,  de  félon  le;  loix  de  Zo* 
xoaftre,  fils  d'Oromafe,  & il  lui 
donnoir  en  même  tems  les  prin- 
cipes du  Gouvernement.  Le  fé- 
cond lui  apprenoit  à dire  la  vé- 
rité & à rendre  la  juflice.  Le 
rroifieme  lui  enfeignoit  à ne  pas 
fe  laitier  vaincre  par  les  volup- 
tés, afin  d’étre  toujours  libre  de 
vraiment  Roi , maître  de  lui  mê- 
me & de  fes  défirs.  Le  quatriè- 
me fortifioit  fon  courage  contre 
la  crainte , qui  en  eût  fait  un 
efclave,  6c  lui  infpiroit  une  fage 
& noble  aflurance , fi  néceffaire 
pour  le  commaodemenr.  Chacun 
de  ces  Gouverneurs  excellait 
éminemment  dans  la  partie  de 
l'éducation  qui  lui  étoit  confiée. 
L*un  étoit  recommandable,  fur 
tout,  par  la  connoiffance  de  la 
religion  & de  l’art  de  régner  ; 
l’autre,  par  l’amour  de  la  vé- 
rité & de  la  juflice;  celui-là  , 
par  la  tempérance  ôc  l’éloigne- 
rnent  des  plaifirs;  le  dernier  en- 
fin , par  une  force  & une  intré- 
pidité d’ame  non  communes. 

Je  ne  fçais,  dit  M.  Rollin,  fi 
cette  multiplicité  de  maîtres,  qui 
avoit,  fans  doute  différent  ca- 
raderes , & peut-être  différent 
intérêts , étoit  fort  propre  pour 
le  deffein  qu’on  fe  propofoir, 
& s’il  étoit  poffible  que  quatre 
hommes  convinflent  enfemble 
des  mêmes  principes  , 6t  tendif- 
fent  de  concert  au  même  but. 
On  craignoit  apparemment  de 
i>e  pas  trouver  réunies  dans  une 
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même  perfonne,  toutes  les  qua- 
lités nécefTaires  pour  bien  élever 
l’héritier  préfomptif  de  laCou- 
ronne,  tant  ils  avoient , même 
dans  ces  tems  de  corruption  , 
une  grande  idée  de  l’éducation 
d’un  Prince. 

Quoi  qu’il  en  foit,  tous  ces 
foins , comme  le  remarque  Platon 
au  même  endroit,  étoieot  rendus 
inutiles  par  la  pompe,  le  luxe, 
la  magnificence  qui  environ- 
noient  le  jeune  Prince  de  tous 
côtés  ; par  le  nombreux  cortege 
d’officiers  qui  le  fervoient  avec 
une  foumimon  fervile  ; par  tout 
l’attirail  d’une  vie  molle  & vo- 
luptueufe,  où  l’on  ne  paroifToic 
attentif  qu’à  inventer  de  nou- 
velles délices  ; dangers  que  le 
plus  excellent  naturel  ne  pou- 
voir furmonter-  Les  meeurs  cor- 
rompues de  la  nation  l’entraî- 
noient  donc  bientôt  dans  les 
plaifirs  , contre  lefquels  nulle 
éducation  ne  peut  tenir. 

Celle  dont  parle  ici  Platon, 
ne  peut  regarder  que  les  enfans 
d' Artaxerxe,  furnommé  Longue- 
main  , fils  de  Xerxès,  du  tems 
auquel  vivoit  Alcibiade,  qui  eft 
introduit  dans  le  dialogue  donc 
cette  obfervation  cft  tirée.  Car, 
Platon,  dans  un  autre  endroit, 
nous  apprend  que  ni  Cyrus  , ni 
Darius  , ne  fongerent  à donner 
une  bonne  éducation  aux  jeunes 
Princes  leurs  fils  ; fit  ce  que 
l’hiâoire  raconte  d’Artaxerxe 
Longue-main,  donne  lieu  de  croi- 
re qu’il  fur  plus  attentif  que  fes 
prédéceffeurs  à bien  faire  élever 
fes  enfans;  mais,  il  fur  peu  imité 
par  ceux  qui  lui  fuccéderent. 
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Du  Confcil  public  où  s’exami- 

noient  les  affaires  de  l'ttat. 

Quelque  abfolue  que  fûr  l’au- 
torité de*  Roi»  chez  les  Per- 
fc»,  elle  étoit  pourtant  retenue 
dam  de  certaines  bornes  par 
l’ctablHTcment  du  Confcil  que 
l’Érasleur  donnoit, Confcil  com- 
pofé  de*  fepr  principaux  chef* 
de  la  nation  , plus  recommanda- 
ble* encore  par  leur  habileté  de 
leur  fagefle  que  par  leur 
naiflance.  L’Écriture  marque 
u’Efdras  fut  envoyé  dans  la 
udée  au  nom  & par  l'autorité 
du  roi  Artaxerxe  de  de  fes  fept 
Confeillers.  La  même  Écriture , 
loog-cems  auparavant  , & fou» 
le  régné  de  Darius,  appellé  auffi 
Afluérus,  quifuccéda  au  Mage, 

. nou*  apprend  que  ces  Confeil- 
lers étoient  inftruits  à fond  de 
la  difpofltion  des  loix,  des  ma- 
xime* de  l’État,  des  coutumes 
anciennes  ; qu’ils  fuivoient  par 
tout  le  Prince , qui  ne  faifoit 
rien  , & ne  décidoit  aucune  af- 
faire impotrante  fans  les  avoir 
eonfultés.  Interrogavit  [Affuctus\ 
Sapientes,  qui  ex  more  regio  femper 
ei  aderant  , 6r  illorum  faciebat 
tunda  confilio , feientium  liges  ac 
jura  Majorum. 

Ce  dernier  paflage  donne  lieu 
à quelques  réflexions,  qui  peu- 
vent beaucoup  contribuer  à fai- 
re connoîrre  le  génie  de  le  ca- 
ractère du  gouvernement  des 
Per  fes. 

i.°  Le  Roi , dont  il  e(t  parlé, 
c’eft-à-dire  , Darius,  a été  l’un 
des  plus  célébrés  qui  aient  ré- 
gné dans  la  Ferfe  , de  l’un  de* 
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plus  recommandables  pour  fa 
fagefle  & fa  prudence  , quoi- 
qu'il n'ait  point  été  fan*  défauts  ; 
& c’eft  à lui,  auflt  bien  qu’à 
Cyrus , qu’on  attribue  les  ex- 
cellentes loix  qui  ont  toujours 
fubfilté  depuis,  8c  qui  ont  fait 
comme  le  fond  de  la  réglé  du 
gouvernement.  Or,  ce  Prince, 
quoique  fort  habile  d c fort  éclai- 
ré, crut  cependant  avoir  befoin 
de  confeil,dc  il  ne  craignit  point, 
en  s’aflbeiant  ainli  des  Coadju- 
teurs, dans  la  déciflon  des  af- 
faires, qu’on  le  foupçonnât  de 
manquer  de  lumières , en  quoi  H 
marqua  une  fupériorité  de  génie 
qui n’elt  pas  commune,  de  qui  fup- 
pofe  un  grand  fond  de  mérite. 
Car, un  Prince, qui  n’a  qu’une  lu- 
mière fie  un  efprit  médiocres,  eft 
tout  plein  de  fespenfées;  8c  plus 
il  efl  borné,  moins  il  eft  docile. 
Il  croit  qu’on  manque  de  refpetfi 
pour  lui,  quand  on  veut  l’aver- 
tir de  ce  qu’il  n’apperçoit  pas  ; 
de  il  s’oifenfe  comme  d'une  in- 
jure , de  ce  qu’on  ne  paroit  pas 
perfuadé  qu’étant  le  maître  , il 
efl  aufli  le  plus  clairvoyant.  Da- 
rius penfoit  bien  autrement  , 
puifqu’il  ne  faifoit  rien  fans  con- 
feil.  Illorum  faciebat  cuncla  confi- 
lio. 

a°.  Darius , quelqu’abfolu  qu’il 
fût,  8c  quelque  jaloux  qu’il  put 
être  de  la  prééminence  de  fon 
rang  , ne  crut  point  y donner 
atteinte  ni  l’avilir , en  accep- 
tant un  Confeil  , qui , fans  par- 
tager avec  lui  l’autorité  du  com- 
mandement , qui  réflde  dans  la 
peifonnedu  Prince  .n'avoit  que 
ceilede  la  raifos  , 8c  fe  bornoit 
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à lui  faire  part  de  fes  lumières 
4Sc  de  fes  connoiflances.  Il  étoit 
perfuadé  que  le  plus  noble  ca- 
ractère de  la  puiflaoce  fouve- 
raine , quand  elle  eit  pure  , 8c 
qu’elle  n’a  point  dégénéré  , ni 
de  fon  origine  , ni  de  fa  fin  , 
eft  de  gouverner  par  les  loix  , 
de  régler  fur  elles  fes  volontés  , 
& de  fe  croire  interdit  tout  ce 
qu'elles  défendent. 

3*.  Ce  Confeil , qui  accom- 
pagnoit  par-tout  le  Roi , ex  more 
regio  fempcr  ei  aderaru  , étoit  un 
Confeil  fubfiftant  & perpétuel , 
corapofé  des  plus  grands  Sei- 
gneurs 6c  des  meilleures  têtes 
de  l'État  , qui  , fous  la  direc- 
tion du  Prince  6c  toujours  dé- 
pendamment  de  lui  , étoient 
comme  la  fource  de  l’ordre  pu- 
blic , 6c  l’origine  de  tout  ce  qui 
fe  faifoit  avec  fageiïe  au- dedans 
& au-dehofs  de  l’État.  C’étoit 
fur  ce  Confeil  que  le  Prince  fe 
dcchargeoit  de  plufieurs  foins  , 
qui  l'auroient  accablé  , s’il  ne 
a’étoit  fait  foulager  ; 6c  c’étoit 
par  lui  qu’il  exécutoit  ce  qui 
avoit  été  réfolu.  C’étoit  par  ce 
Confeil  lubrifiant , que  les  gran- 
des maximes  de  l’État  fe  con- 
fervoieot,  que  la  connoiflance 
de  fes  véritables  intérêts  fe  per- 
pétuoit  , que  la  fuite  des  affai- 
res commencées  fe  lioit  6c  s’en- 
tretenoit , que  les  furprifes  6c  les 
innovations  étoient  empêchées. 
Car  , dans  un  Confeil  public  6c 
général  , les  matières  font  exa- 
minées par  des  hommes  non  fuf* 
pefts.  Tous  les  Miniftres  font 
mutuellement  les  infpeéleurs  les 
uns  des  autres.  Toutes  leurs  lu; 
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reieres  fur  les  affaires  publiques 
fe  réunifient,  6c  ils  deviennent 
tous  également  capables  de  tout 
ce  qui  regarde  le  minifiere,  par- 
ce qu’ils  font  obligés  de  s’inf- 
truire  detouteslesmatieres  pour 
opiner  fenfement  , quoiqu'ils 
ne  foient  chargés  pour  l’exécu- 
tion , que  d’un  emploi  limiré. 

4®.  Enfin  , 6c  c’ell  la  quatriè- 
me réflexion  qui  nous  refioit  à 
faire , il  eft  marqué  que  ceux 
qui  compofoient  ce  Confeil  , 
étoient  inftruirs  des  loix , des 
maximes  6c  des  droits  du  Royau- 
me ; feientium  leges  ac  jura  Ma - 
jorum. 

Deux  choies , que  l’Écrixtie 
nous  apprend  avoir  été  obfer- 
vées  chez  les  Perfes , pouvoient 
contribuer  beaucoup  à donner 
au  Roi  , 6c  à ceux  qui  formoienc 
fon  Confeil , les  connoiflances, 
néceffaires  pour  bien  gouverner; 
premièrement , ces  regjllres  pu- 
blics , où  tous  les  arrêts  , tou- 
tes les  ordonnances  du  JPrince  , 
tous  les  privilèges  donnés  au 
peuple  , toutes  les  grâces  ac- 
cordées aux  particuliers  étoient 
écrits  ; en  fécond  lieu  , les  an- 
nales du  Royaume,  où  tous  les 
événement  des  régnés  paffés  , 
les  réfolutions  prifes  , les  ré- 
glemens  établis  , les  fervice* 
rendus  par  les  particuliers  , é- 
toient  rapportés  fort  exa&ement 
6c  dans  un  grand  déraii  ; anna- 
les qui  etoienr  exaâement  gar-. 
fiées,  6c  fouvenr  lues  par  le» 
Princes  ôc  par  les  Miniftres  , 
pour  s’inftruire  du  paffé  , pour 
prendre  une  idée  nette  de  l’é- 
tat des  chofes , pour  éviter  unç 
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conduite  arbitraire  , Inégale  J 
incertaine  , pour  conferver  l’u- 
niformité dans  le  maniement  des 
affaires  , fit  pour  puifer  dans  lar 
leéture  de  ces  livres  les  lumiè- 
res néceflaires  pour  bien  con- 
duire le  Royaume. 

De  l' admitùftraùon  de  la  Juflice. 

C’eft  la  même  chofe  d’être 
Roi  & d’être  Juge.  Le  Trône 
eft  un  Tribunal  , fit  la  fouve- 
raine  autorité  eft  un  pouvoir 
fuptême  de  rendre  joftice. «Dieu 
a»  vous  a établi  Roi  fur  foin 
» peuple  , difoit  la  reine  de  Sa- 
» bai  Salomon  , afin  que  vous 
« le  jugiez  , fie  que  vous  lui 
■tt  rendiez  iuttice.  ” C’eft  pour 
mettre  les  Princes  en  état  de  ne 
craindre  qoe  Dieu  , qu’il  leur 
a tout  fournis.  Il  a voulu  les  at- 
tacher invinciblement  à la  juf- 
tice  , en  les  rendant  indépen- 
dant. Il  tëur  a donné  tout  fon 
pouvoir , afin  qu’ils  ne  puffenr 
a’exeufer  fur  leur  foibleffè  ; 3c 
il  les  a rendus  maîtres  de  tous 
les  moyen*  capables  d'arrêter 
l’oppreflîon  fit  l’injuftice  , afin 
que  devant  eux  elles  fuffenr  tou- 
jours tremblantes  , fit  hors  d’é- 
tat de  nuire  à qui  que  ce  fût. 

Mais,  qu’eft-eeque  cette  juf 
tsce  que  Dieu  a confiée  aux 
Rois  , fit  dont  il  les  a rendus 
gitans  ? C’eft  la  même  chofe  que 
l’ordre , fie  l’ordre  confifte  en 
ce  que  l’égalité  foit  gardée  , 8c 
que  la  force  ne  tienne  pas  lieu 
de  loi  ; que  ce  qui  eft  à l’un , 
ée  foit  pas  expofé  à la  violence 
d’un  autre  ; que  les  liens  com- 
muns de  la  fociéré  ne  foient  pas 
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rompus;  que  l’artifice  St  la  frau- 
de ne  prévalent  jamais  fur  l’in- 
nocence 8t  la  fimplicité  ; que 
tout  foit  en  paix  fous  la  protec- 
tion des  loix , fie  que  le  plu» 
foible  d’entre  les  Citoyens  foit 
mis  en  fûreté  par  l’autorité  pu- 
blique. 

Ilparoît  par  plufieurs  endroit» 
de  l’Hiftoire  , que  les  Rois  de 
Petfe  rendoient  la  joftice  paf 
eux  mêmes.  C’étoit  pour  les 
meme  en  état  de  remplir  digne- 
ment cette  obligation  , que  dès 
leur  jeuoeffe  on  avoir  foin  de 
les  inftruire  dans  la  connoiflance 
des  loix  du  païs  , fit  que  dans 
les  écoles  publiques  , on  leur 
apprenoit  la  Juftire  de  la  même 
naniere  qu’on  enfeigne  ailleurs 
la  Rhétorique  fit  la  Philofophîe. 

Voilà  le  devoir  effentiel  de 
la  Royauté.  Il  eft  jufte  St  abfo» 
lument  néceflaire  que  le  Prince 
foit  aidé  dans  cette  augufte  fonc- 
tion , comme  il  i’efl  dans  les  au- 
tres. Mais  , être  aide  , n’eft 

Joint  être  dépouillé.  Il  demeure 
uge  , comme  il  demeure  Rot. 
Il  communique  fon  autorité  , 
mais  fans  quitter  fa  place  , ni 
la  partager.  Il  paroît  donc  ab- 
folument  néceflaire  qu’il  donne 
quelque  tenu  à l’étude  du  droic 
public , non  pouf  entrer  dans  un 
grand  détail  des  loix , mais  pour 
s’inftruire  des  principales  réglés 
de  la  jurifprudence  du  pais  , 8c 
pour  fe  mettre  en  état  de  rendre 
juftice , Se  d’opiner  avec  lu- 
mière fur  des  quefttons  impor- 
tantes. Les  Rois  de  Perfe  ne  mon* 
roient  point  for  le  Trône,  fans 
s’être  mis  pendant  quelque  tenu 
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fous  la  conduite  des  Miges 
pour  apprendre  d’eux  cette 
ïcience , dont  ils  éroient  feuts 
dépofitaires , âuflî  bien  que  de 
celle  de  U Religion. 

Puifqué  c’eft  au  Prince  feul 
que  la  Juftice  a été  confiée , fie 
qu’il  n’y  a dans  fes  États  aucun 
autre  pouvoir  de  la  rendre  , que 
celui  qu’il  communique , c’eft 
donc  à lui  d’examiner  entre  les 
mains  de  qûi  il  remet  une  par- 
tie de  ce  précieux  dépôt , pour 
connoitre  fi  ceux  qu’il  place  fi 
près  du  Trône  , méritent  dé  pari 
tager  avec  lui  fon  autorité  , fié 
pour  en  écarter  féverement  toui 
ceux  qu-'il  jugera- indignes  de 
cet  honneur.  11  paroit  qu’en 
Perfe  les  Rois  veilloieoc  avec 
grand  foin  à ce  que  la  juftice  fût 
administrée  avec  beaucoup  d’in- 
tégrité 5c  de  défihtéreffemenr  ; 
5c  l’un  de  ces  Juges  royaux  , 
car  on  les  appelloir  ainfi  , s’é- 
tant laiffé  corrompte  par  des 
préfens  , foi  impitoyablement 
condamné  à mort  pafCambyfe  , 
qui  ordonna  qu’on  mit  fa  peau 
lur  le  fiege  oû  ce  Juge  inique 
avoir  coutume  de  prononcer  fes 
jugement , fie  où  fon  fils  , qui 
fuccédoit  à fa  charge  , devoit 
t’affeoir  , afin  que  le  lieu  même 
où  il  jugeroir  , l’avertît  conti- 
nuellement de  fon  devoir. 

Les  Juges  ordinaires  étoient 
pris  dans  le  corps  des  vieil- 
lards , où  l'on  n’enrroit  qu’à 
l’âge  de  cinquante  ans  ; ainfi  , 
perfonnen’exerçoitlajudicature 
avant  ce  temps  , lès  Perfes  étant 
perfuadés  qu’on  ne  pouvoir  ap- 
porter trop  de  maturité  à un  era- 
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p loi  qui  décide  des  biens , de 
la  réputation  fie  de  la  vie  des 
Citoyens. 

Il  n’étoit  pas  permis  aux  par- 
ticuliers de  faire  mourir  un  ef- 
clave  , ni  au  Prince  d’infliger 
peine  de  mort  contre  aucun  dé 
fes  fujets , pour  une  première 
fit  unique  faute,  parce  qu’elle 
pouvoir  être  regardée  moins 
comme  la  marque  d’une  volonté 
crimineUe,que  comme  l’effet  de 
la  foibleffe  fit  de  la  fragilité 
humaine.^ 

Les  Perfes  croyohenr  qu’il 
éfoir  raifonnable  de  mettre  dans 
la  balance  de  la  Juftice  le  bien 
comme  le  mal,  lés  mérites  dit 
coupable  auffi-bien  que  fes  dé- 
mérites ; fit  qu’il  n’etoir  pas  jufte 
qu’un  feu!  c*ime  effarât  le  ï'ou- 
vemr  de  tontes  les  bonnes  ac- 
tion*'qd’un  homme  auroit  faites 
pendant  fa  v ie.  C’eft  parce  prin- 
cipe que  Darius  , ayant  con- 
damné à mort  un  Juge  , parce 
qu’il  avoir  péévariqué  contre 
fon  devoir  , fit  s’étant  fouvenu 
des  fervicés  important  que  ce 
Juge  avoir  rendus  à l’État  fit  à 
la  famille  Royale  , révoqua  f* 
fentence,  dans  le  moment  même 
qu'elle  alloir  être  rafle  en  exé- 
cution , reconnoiffant  qu’il  l’a- 
Voit  prononcée  avec  plus  de 
précipitation  que  de  fagéffe. 

Mais  , une  loi  importante  8c 
effentielie  pour  les  Juges,  étoic 
en  premier  lieu  , de  ne  condam- 
ner jamais  un  coupable  ,fans  lui 
avoir  confronté  fes  areufateurs  , 
fit  fans  lui  avoir  laiffé  le  tems  fit 
fourni  tous  les  moyens  de  ré- 
pondre aux  chefs  d’accufatioa 
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intentés  contre  lut  ; en  fécond 
lieu  , de  condamner  le  délateur 
aux  mêmes  peines  qu’il  vouloir 
faire  fouffrir  à l’accufé  , s’il  le 
trouvoit  innocent.  Artaxerxe 
Mnémon  donna  un  bel  exemple 
de  la  févérité  qu’on  doit  em- 
ployer dans  ces  Qccafiçps. 

Un  de  fes  favoris  .lui  avoir 
rendu  fufpefte  la  fidélité  de  l’un 
de  fes  meilleurs  Officiers  , donc 
il  ambitionnoit  la  place,  8c  avoir 
envoyé  contre  lui  des  mémoires 
pleins  de  calomnie  , efpérant  de 
ion  crédit  auprès  du  Prince  , 
qu’il  l'en  croirott  fur.  fa  fimple 
parole  , 8c  qu’il  n’entreroit  dans 
aucun  examen.  Car  , tel  eft  le, 
caradlere  du  délateur,  Il  craint 
la  lumière  8c  les  preuves  , il 
délire  fermer  à l’innocence  tout 
accès  auprès  du  Prince  , & lui 
ôter  tout  moyen  de  fe  juiHhe*. 
L’Officier  fut  mis  eo  prifon.  Il 
demanda  au  Roi  qu’on  lui  don- 
nât des  Juges  , & qu’on  produi- 
sit tes  preuves.  11  n’y  en  avait 
point  d’autres  que  la  lettre  , 
que  foa  ennemi  avait, écrite 
contre  lui.  Son  innocence  fut 
donc  reconnue  , & pleinement 
jultifiée  par  les  trois  Commif; 
faire»  nommés  pour  l'examen 
de  fa  caufe  ; & le  Roi  fit  tom-, 
ber  tout  le  poids  de  Ton  indi- 
gnation contre  le  perfide  calom- 
niateur, qui  avoir  entrepris  d’a- 
bufer  ainfi  de  la  confiance  de 
fin  Maître.  Ce  Prince,  qui  étoit 
fort  éclairé  , & qui  fçavoit  que 
la  marque  d’un  fage  gouverne- 
ment , c’eft  lorfq^’on  ne  craint 
que  les  loix  , 6c  non  les  déla- 
teurs , aurait  cru  qu’en  ufçr  au- 
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trément,  c’auroit  été  violer  ou- 
vertement les  réglés  les  plus 
communes  de  l’équitc  naturelle, 
6c  même  de  l’hnmaBité  ; ouvrir 
les  portes  à l’envie , à la  haine , 
à la  vengeance,  à la  calomnie; 
armer  de  l’autorité  publique  la 
poire  8c  détellable  malice  de* 
délateurs  contre  la  fimplicité 
Hes  plus  fideles  fujets,  3c  dépouil- 
ler le  Trône  du  plus  augufte 
privilège  qu’il  puillè  avoir  , qui 
eft  d'être  l’afylç  de  la  juflice 
6c  de  l’innocence  contre  la  vio- 
lence 6c  la  calçmnie.. 

Un  autre  Roi  de  Perfe  , avant 
lui  , avoit  donné  un  exemple 
encore  plus  mémorable  de  fer- 
meté 6c  d'amour  de  la  juliice; 
c’elt  celui  que  l’Écriture  appelle 
Afluérus,,3t  que  l’on. croit  être 
le  même  que  Darius , fils  d’Hyf- 
tape  y à qui  les  vives  follicita- 
tions  d’Aman  avoient  arraché  ce 
funcileédit,  qui  ordonnoit  qu’ea 
un  certain  jour  , Jet  Juifs,  dans 
toute  l’étendue  de.  fon  Empire  , 
feroient  exterminés..  Quand 
Dieu  lui  eut  ouvert  les  yeux, 
par  le  moyen  d’EAher.il  te  hâta 
de  réparer  fa  faute  oon-feu- 
lement  pat  la  révocation  de  fon 
édit  , 6c  par  la  punition  exem- 
plaire du  fourbe  6c  de  l’impof- 
teur  qui  l’avoit  trompé  , mais 
encore  plus  par  un  aveu  public 
de  fa  faute  , qui  devroit  fervir 
de  modèle  à tous  les  fiecles  6c  à 
tous  les  Princes  , 6c  leur  ap- 
prendre que  bien  loin  de  dégra- 
der par-là  leur  dignité , ou  d’af- 
foiblir  leur  autorité , ils  rendent 
l’une  6c  l’autre  plus  refpeéla- 
bles.  Après  y avoir  déclaré  qu’il 
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»'eft  que  trop,  ordinaire  aux 
calomniateurs  de  furprendre  par 
leurs  déguifemen*  & par  leur* 
edreffes,  la  bonté  de*  Princes  , 
que  leurfincérité  naturelle  porte 
à juger  favorablement  de  celle 
des  autres  , il  ne  rougit  point 
de  reconnoître  qu’il  avôit  eu 
le  malheur  de  fe  laiflèr  ainfi  pré- 
venir contre  le*  Juifs  , qui 
étoient  les  plus  fidèles  de  fes  fu- 
jets  , & les  enfant  du  Dieu  très- 
haut  , à la  bonté  de  qui  lui  ôc  fes 
ancêtre*  étoient  redevables  de 
leur  Trône. 

Les  Perfes  n’étoiênt  pas  feule- 
ment ennemi*  de  l’injuftice , com- 
me nous  venons  de  le  voir  ; ils 
■«voient  encore  en  horreur  le 
menfonge  , qui  pafTa  toujours 
parmi  eux  pour  un  vice  bas  5c 
infamant.  Ce  qu’ils  trouvoient 
de  plus  lâche  après  le  menfonge, 
fc’étoit  de  vivre  d'emprunt.  Une 
celle  vie  leur  paroiflToit  fainéante, 
honteufe  , & d’autant  plu*  mé- 
prifable  , qu’elle  portoit  à men- 
tir. 

Du  foin  ât s Provincct. 

Il  paroît  facile  de  maintenir 
le  bon  ordre  dans  la  capitale  dtl 
Royaume , où  la  conduite  de* 
Magiftrat*  & des. Juges  eft  éclai- 
rée de  prè*  , ÔC  où  la  vue  feule 
du  Trône  eft  capable  de  tenir 
le*  fujet*  dan*  le  refpeét.  Il  n'en 
eft  pas  ainfi  des  Province*  , où 
l’éloignement  du  Prince  & l’ef- 
pérance  de  l’impunité  peuvent 
donner  lieu  à beaucoup  de  mal- 
Vérfations  de  la  part  des  Offi- 
ciers ôc  des  Magiftrats  , ôc  de 
«léfordres  de  la  part  des  peu- 

7cm.  XXXIII. 
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pies.  C'eft  à quoi  la  politique 
des  Perfes  s’appliquoit  avec  lé 
plus  de  foin  , 5c  l’on  peut  dire 
auffi  avec  le  plus  de  fuccès. 

L’Empire  des  Perfes  fe  divi- 
foit  en  cenr  vingt-fept  Gouver- 
nemen*  ; 5c  ceux  qui  en  étoient 
chargés,  s’appelloient  Satrapes; 
Ilsavoientau-defTuSd'eux,  troi* 
principaux  Miniftre*  qui  veil- 
loient  fur  leur  conduite  , ÔC  à 
qui  ils  rendoient  compte  de  tou- 
tes les  affaires  de  leurs  Provin- 
ces , & qui  dévoient  enfuite  en 
faire  leur  rapport  au  Roi.  C’é- 
toit  Darius  Médu*,  c’eft-à-dire* 
Cyax.ire.ou  plutôt  Cyrus,  fou* 
le  nom  de  fon  oncle  , qui  avoir 
érabli  ce  bon  ordre  dan*  l'Em- 
pire. Ces  Satrapes  , par  leur 
établiffement  , étoient  chargés 
de  fe  rendre  chacun  dans  leur 
Province , auffi  attentif*  aux 
intérêt*  des  peuple*  qu’à  ceux 
du  Prince  ; car  , Cyras  était 
perfuadé  qu’on  ne  doir  point 
mettre  de  différence  entre  ce! 
deux  forte*  d’intérêts,  qui  font 
«écelTuirement  lié*  enfemble  i 
puifque  le*  peuple*  ne  peuvent 
être  heureux  , fi  le  Prince  n’ell 
puiflant  & en  état  de  les  défend 
dre  , ni  le  Prince  être  vérita- 
blement puiffant , fi  les  peuple! 
ne  font  heureux. 

Ce*  Satrape*  étoient  les  péri 
fonnes  de  l’État  les  plus  confi- 
dérable*  , à qui  Cyru»  affignà 
de* fonds  ôc  des  revenus  propor- 
tionné* à l’importance  de  leufs 
emplois.  Il  vouloit  qu'il*  vé- 
culîent  noblement  dans  la  Prd= 
vince  , pour  s’attirer  le  refpeft 
de  des  Grands,  5c  dés  peuplé! 
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qui  étoient  confiés  à leurs  foies , ces  fur  les  Satrapes  & les  Gou- 
& que  par  cette  raifon  , leur  verneurs  ; il  eu  prenoit  con- 
train  , leur  équipage,  leur  ta*  noifiance  par  lui-même , perfua- 
bte  répondiifentà  leur  dignité,  dé  quece  n’cft  regner  qu'à  demi* 
fans  pourtant  fortir  des  bornes  que  de  régner  par  les  autres, 
d’une  fage  & raifonnable  mo-  Un  Officier  de  la  Couronne 
defiie.  Il  fe  propofoit  lui- même  étoit  chargé  de  lui  dire  tous  les 
à eux  pour  modèle  , comme  il  matins,  en  l’éveillant:  « Sire  * 
fouhaitoit  qu'ils  le  fuffientauffi  de  » levez-vous , 8c  fongez  à rem- 
leurcôtépourtouslesSeigneurs,  » plir  les  fonctions  pour  lef- 
fur  lefquels  ils  avoient  quelque  o quelles  Oromafde  vous  à p I a— 
intendance  ; en  forte  que  le  mê-  » cé  fur  le  Trône.  » Oromafde 
me  ordre  , qui  regnoit  Sans  la  étoit  un  dieu  honoré  accieone- 
Cour  du  Prince  , fût  auffi  ob-  ment  chez  les  Perfes.  Un  boa 
fervé  à proportion  dans  la  Cour  Prince  , dit  Plutarque  en  rap» 
des  Satrapes  & dans  la  maifon  portant  cette  coutume  , n’a  pas 
des  grands  Seigneurs.  Au  refie,  befoin  qu’un  Officier  lui  répété 
pour  prévenir, autantqu’illui  é-  tous  les  jours  cet  avis  ; l'amour 
toit  poffible.les  abus  qu'on  auroit  pour  Ton  peuple,  & fon  boa 
pu  faire  d’une  autorité  auffi  cœur  le  lui  difenr  allez, 
grande  qu’étoit  celle  des  Sa-  Chez  les  Perfes,  le  Roi  fe 
trapes , il  s’en  étoit  réfervé  à croyoit  donc  obligé,  félon  l’an- 
lui  feul  la  nomination , St  il  vou-  cienne  coutume  qui  y étoit  éta- 
lut  que  les  Gouverneurs  des  blie  , de  vifiter  en  perfonne 
places  , les  Commandant  des  toutes  les  Provinces  'de  fon  Em- 
ttoupes  & d’autres  pareils  Offi-  pire  , de  il  comprenoi( , comme 
ciers  , euffent  rapport  direéte-  dit  Pline  de  Trajaa  , que  la 
ment  au  Prince  , 8c  reçurent  de  gloire  la  plus  folide  6c  la  jpi« 
lui  les  ordres  , afin  que  fi  les  la  plus  fenfible  d’un  bon  Prince* 
Satrapes  venoient  à abufer  de  eft  d’aller  de  tems  en  tems  mon* 
leur  pouvoir  , ils  fçulTent  qu’ils  trer  aux  peuples  leur  pere  com- 
trouveroient  en  eux  autant  d’inf-  mun  , réconcilier  les  villes 
peéleurs  & de  cenfeurs.  Pour  troublées  par  des  haines  mutuel- 
rendre  ce  commerce  de  lettres  les  de  des  diffientions  , arrêter 
plus  fûr  Sc  plus  prompt , il  éta-  les  mouvement  près  d’éclater* 
blit  dans  toute  l’étendue  de  fon  moins  par  l’aufiériré  du  corn. 
Empire  des  couriersqui  alioient  mandement  que  parl’autorité  de 
jour  St  nuit,  Sc  faifoient  une  diii-  la  raifon  , empêcher  les  injuf- 
gence  extraordinaire-  Nous  di f—  tices  St  les  violences  des  Magif- 
férons  d’en  parler,  pour  ne  point  trats  , caffer  abfolument  tout  es 
Interrompre  la  matière  que  qui  s’eft  fait  contre  l’ordre  Sc 
oous  traitons.  contre  les  réglés  ; en  un  mot  * 

Le  Roi  ne  fe  repofoit  pas  porter  par-tout  , comme  un  af- 
entièrement  du  foin  des  Provin-  tre  bienfaifant , des  influence» 
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falutaires  , ou  plutôt , comme 
une  efpece  de  Divinité  , con- 
noîcre  tout , entendre  tout  , Te 
rendre  préfent  à tout,  fans  re- 
jetter  jamais  aucune  plainte  ni 
aucune  fupplication. 

Lorfque  le  Roi  ne  pouvoit 
faire  par  lui-même  fes  vifires, 
ilenvoyoità  fa  place  des  Grands 
de  l'État , connus  par  leur  pru- 
dence & par  leur  vertu.  On  les 
appelioit  communément  les  yeux 
& les  oreilles  du  Prince  , par- 
ce qu'il  voyoit  tout  8t  étoit  in- 
formé de  tout  par  leur  moyen. 
Quand  on  difoit  que  lesGrands, 
qui  compofoient  le  Confcil  , 
ou  qui  étoient  employés  en  dif- 
férens  minifteres , étoient  les 
yeux  & les  oreilles  du  Prince, on 
avertiffoit  tout  enfemble  , 8c  le 
Prince  qu’il  avoit  fes  Minières , 
comme  nous  avons  les  organes 
de  nos  fens , non  pour  fe  re- 
pofer , mais  pour  agir  par  leur 
moyen;  de  les  Minières  , qu’ils 
ne  dévoient  pas  agir  pour  eux- 
mêmes  , mais  pour  le  Prince 
qui  étoit  leur  Chef,  6c  pour 
tout  le  corps  de  l’État. 

Le  détail  oùdef.endoient.foit 
le  Roi  , lorfqu'il  marchoit  en 
perfonne  , foit  les  Commiflai- 
res  ou  les  Infpeéleur-  qu’il  nom- 
moit  à cet  effet , eft  bien  digne 
d'admiration  , 8c  marque  qu'on 
entendoit  bien  alors  en  quoi 
confident  la  fageffe  ôc  l’habi- 
leté du  Gouvernement.  Ce  n'é- 
toit  pas  feulement  les  grands 
objets  , comme  la  guerr.e  , les 
finances,  la  juftice.  le  commerce 
qui  occupoient  l’efprit  du  Prin- 
ce ou  de  fes  Miniftres.  La  fureté 
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& la  beauté  des  villes  , l’habita- 
tion commode  des  Citoyen» , les 
réparations  des  chemins  publics, 
des  ponts , des  chauffées , U 
garde  des  forêts  pour  empêcher 
qu'elles  ne  fuffent  dégradées  f 
la  culture  des  terres  fur-tout  , 
ôc  jufqu’aux  métiers  les  plus 
▼ils  & les  plus  bas  , tout  entrois 
dans  la  politique  . & paroiffoii 
en  mériter  l'attention.  En  effet* 
tout  ce  qui  eft  aux  fujets,  aufli- 
bien  que  les  fujets  mêmes , fais 
partie  de  ce  qui  eft  confié  à l’at- 
tention , à la  fenfibilité,  à l'ac- 
tivité du  Cher  de  la  République- 
Son  amour  pour  elle  eft  univer. 
fel.  Il  embraffe  tout , 8c  s’étend 
à tout.  11  fuftit  au  public  8c  aux 
particuliers.  Il  porte  dans  foi» 
cœur  chaque  province  , chaque 
ville,  chaque  famille  , tout  re- 
tentit à lui  , tout  l’avertit , tous 
l’intéreffe. 

Nous  avons  dit  que  la  culrue 
des  terres  étoit  un  des  grand» 
objets  qui  ittiroienc  l'attention 
des  Perles.  En  effet,  un  des  pre- 
miers foins  du  Prince  , étoit  de 
faire  fleurir  l’agriculture;  & les 
Satrapes , dont  la  province  étoit 
la  mieux  cultivée,  avoit  la  plus 
grande  part  aux  graces.Comme  il 
yavoitdes  chargesétablie*  pou* 
la  conduite  des  armées,il  y en  a- 
voir  auftî  pour  veiller  aux  travux 
fuftiques.  C’étaient  deux  em- 
plois femblables  , dont  l’un  pre* 
noit  foin  de  garder  le  païs  , 8c 
Pautrede  le  cultiver.  Le  Prince 
les  protégeoit  avec'une  atten- 
tion prefqu’égale, parce  quetou» 
deux  concouroientâc  étoient  né» 
«flaire*  au  bien  public  ; car* 
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fi  le*  terres  ne  peuvent  pas  être 
cultivées  fans  le  fecours  & la 
protection  des  armées  qui  les 
défendent  de  les  tiennent  en  fû- 
reté  , les  armées  de  leur  côté 
ne  peuvent  pas  être  nourries  5c 
entretenues  fans  le  travail  des 
laboureurs  qui  cultivent  les  ter- 
res. C’étoit  donc  avec  grande 
raifon  que  le  Prince  , quand  il 
ne  pouvoir  pas  s’en  inltruire 
par  lui-même  , fe  faifoit  rendre 
un  compte  exadtde  la  maniéré 
dont  chaque  province  , chaque 
canton  étoit  cultivé  ; qu’il  vou- 
loir fçavoir  fi  chaque  paï;  por- 
toit  abondamment  tout  ce  qu’il 
pouvoir  produire  ; qu’il  defcen- 
doit  jufques  dans  ce  détail  , 
comme  Xénophon  le  marque  de 
Cyrus  le  jeune  , de  s’informer 
fi  les  jardins  des  particuliers 
étoient  bien  tenus  , & portoient 
( des  fruits  en  abondance  ; qu’il 
récompenfoit  les  Intendant  de 
les  furveillans,  dont  la  province 
ou  le  canton  fe  ttouvoient  le 
mieux  cultivés  , 6c  puniffoir  la 
négligence  5c  la  nonchalance 
des  parefleux  , qui  laiffoient 
leurs  terres  incultes  de  ftériles. 
Un  pareil  foin  n’eft  pas  indigne 
d’un  Prince  , & répandroir  dans 
un  Royaume  , avec  l’abondance 
& la  richefle  , l’amour  du  Tra- 
vail & de  l’occupation  , qui  fe- 
roient  un  moyen  fûr  d’en  écar- 
ter cette  foule  d’hommes  oififs 
& fainéans  , qui  font  fi  fort  à 
charge  au  public  , de  déshono- 
rent un  État. 

Xénophon  , après  l’endroit 
que  nous  venons  de  citer  , met 
dans  U bouche  de  Socrate , qui 
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y parle,  un  éloge  magnifique 
de  l’agriculture,  qu’il  repréfente 
comme  l’occupation  la  plus  di- 
gne de  l’homme,  la  plus  ancien- 
ne , la  plus  conforme  à fa  nature» 
comme  la  nourricière  commune 
de  toutes  les  conditions  de  de 
tous  les  âges  ; comme  la  fource 
de  la  fanté  , de  la  force , de 
l’abondance  , de  la  richefle  , de 
même  d’une  infinité  de  plaiflr» 
de  de  délices , mais  fages  de 
honnêtes  ; comme  la  maîtrefTe 
de  l’école  de  la  fobriété  , de 
la  tempérance  , de  1a  juftice» 
de  la  Religion  , en  un  mot , de 
toutes  les  vertus  tant  guerriè- 
res que  civiles.  U rapporte  le 
beau  mot  de  Lyfandre  , Lacé- 
démonien, qui , fe  promenant  X 
Sardes,  avec  le  jeune  Cyrus» 
& apprenant  de  la  bouche  de 
ce  Prince , que  c’étoit  lui-même 
qui  avoit  planté  de  fa  propre 
main  plufieurs  des  arbres  qu’il 
voyoit , s’écria , qu’on  avoit  rai- 
fon de  vanter  le  bonheur  de 
Cyrus  , dont  la  vertu  répoodoic 
à fa  fortune  , de  qui  au  milieta 
du  fafle  le  plus  brillant , & de 
la  plus  fuperbe  magnificence  » 
avoit  fçu  conferver  un  goût  fi 
pur  de  li  conforme  à la  droite 
raifon. 

De  l'invention  des  Poflts  & 
des  Couriers. 

L’invention  des  Poftes  & de* 
Couriers  eft  attribuée  à Cyrus» 
de  il  ne  paroît  point  en  effet 
qu’avant  lui  il  en  foit  fait  men- 
tion. Comme  l’Empire  des  Per- 
fes  , depuis  fes  dernieres  con- 
quêtes , avoit  une  vafte  étendue» 
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& qu’il  exîgeoit  que  tous  les 
Gouverneur»  des  provinces  8c 
tous  les  premiers  Officiers  des 
troupes  lui  écrivirent  exacte- 
ment pour  l’informer  de  tout 
ce  qui  fe  paffoit , chacun  dans 
leur  département  8c  dans  leur 
armée  ; pour  rendre  ce  com- 
merce plus  fur  & plus  prompt, 
fe  mettre  en  état  d’être  averti 
en  diligence  de  toutes  les  af- 
faires , & d’y  donner  ordre  fur 
le  champ  , il  établit  des  Cou- 
riers  & des  Polies  dans  chaque 
province.  Ayant  fupputé  ce 

Î|u’un  bon  cheval , pouffe  avec 
orce,  pouvoit  faire  de  chemin 
en  un  jour  , fans  pourrant  fe 
ruiner,  il  fit  conAruire  à pro- 
portion des  écuries  également 
diAantes  l’une  de  l’autre  , & il 
y envoya  des  chevaux  8c  des 
palefreniers  pour  en  prendre 
foin.  Il  y établit  auffi  un  Maître 
pour  recevoir  les  paquets  des 
Couriers  qui  arrivoient  8c  les 
donner  à d’autres  , & pour 
prendre  les  chevaux  qui  avoient 
couru  , & en  fournir  de  frais. 
.Ainfi  , la  pofte  marchoit  jour  8c 
nuit  8c  faifoir  grande  diligence , 
fans  que  ni  lapluie,  ni  la  neige, 
ni  la  chaleur  , ni  aucune  autre 
incommodité  des  faifons  y mif- 
fent  obftacle .Hérodote  parle  des 
mêmes  Couriers  fous  Xerxès. 

Ces  Couriers  s’ 

«n  langue  Perfane 
furintendance  des  Portes  de- 
vinr  une  charge  confidérable. 
Darius,  le  dernier  des  Rois  de 
Perfe  , l’avoit  remplie  , avant 
que  de  monter  fur  le  Trône. 
Xénophon  remarque  que  cet  éta- 
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bliffement  duroit  encore  de  foa 
tems  ; ce  qui  s’accorde  parfai- 
tement avec  ce  qui  eA  rapporté 
dans  le  livre  d’EAher  au  fujet 
de  l’édit  donné  par  Affuérus  en 
faveur  des  Juifs  , 8c  qui  fut 
porté  par  tout  ce  vaAe  Empire 
avec  une  rapidité  qui  auroit  été 
impoffible  fans  les  PoAes  que 
Cyrus  avoir  établies. 

On  eA  furpris  , & avec  rai- 
fon  , de  voir  que  cet  établiflê- 
ment  dea  PoAes  8c  des  Couriers, 
trouvé  d’abord  en  Orient  par 
Cyrus,  8c  mis  enfuite  en  ufage 
par  fes  fucceffeurs  pendant  tant 
de  fiecles,  qu’un  tel  établiffe- 
ment , difons-nous  , fi  utile  au 
Gouvernement,  n’ait  point  paffé 
en  Occident  fur-tout  parmi  des 
peuples  auffi  habiles  dans  la  po- 
litique qu’étoient  les  Grecs  8c 
les  Romains  , où  l’on  n’en  voit 
point  de  traces. 

Il  eA  encore  étonnant  que 
cette  première  invention  des 
pofies  n’ait  pas  conduit  plus 
loin  , 8c  qu’on  en  ait  borné  (i 
long-tems  l’ufage  aux  feules  af- 
faires de  l'État  , fans  être  tou- 
ché des  grands  avantages  que 
le  public  en  pouvoit  tirer , pour 
la  facilité  du  commerce  de  la 
vie , 8c  du  négoce  des  marchands 
ôt  des  banquiers  , pour  l’expé- 
dition des  affaires  des  particu- 
liers, pour  la  promptitude  des 
voyages  qui  dcmandoient  de  la 
diligence  , pour  la  communica- 
tion aifée  des  familles  , des  vil- 
les 8t  des  provinces  , pour  la 
fûreté  des  fommes  remifes  d’une 
contrée  dans  une  autre.  On  fçaic 
quelle  difficulté  on  a voit  alors. 
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& pendant  les  (iecles  fuivans , I 
le  communiquer  des  nouvelles 
St  à traiter  d’affaires,  étant  ni- 
ceflaire  pour  cela  , ou  d’en- 
voyer exprès  un  domeftique, 
ce  qui  ne  fe  pouvait  faire  fans 
beaucoup  de  dépenfe  & de  len- 
teur , ou  d’attendre  le  départ 
de  quelque  perfonne  qui  allât 
dans  la  province  où  l’on  vou- 
loir écrire , ce  qui  étoit  fujet 
I une  infinité  de  contre  - teins  , 
de  longueurs  & d’accidens. 

Nous  jouiffons  à préfent  à 
feu  de  frais  de  cette  commodité  ; 
mais , nous  n’en  Tentons  pas  allez 
l'avantage,  que  la  privation  feule 

tourroit  faire  bien  connoitre. 

a France  en  a l'obligation  à 
l’Univerlîté  de  Paris.  Comme 
elle  étoit  la  feule  dans  tout  le 
Royaume,  6t  qu’il  y venoit  de 
toutes  les  provinces  , & même 
de  tous  les  Royaumes  voifins , 
un  grand  nombre  d’écoliers  , 
elle  établit  en  leur  faveur  des 
meffagers  , dont  les  fonctions 
étoient,  non-feulement  de  por- 
ter hardes , or  , argent  , pierre- 
ries , facs  de  procès  , «forma- 
tions , enquêtes  ; de  faire  la 
conduite  de  toutes  perfonnes  in- 
différemment , fouroiffant  che- 
vaux 5c  nourriture  ; mais  encore, 
de  porter  le;  lettres  mifüves  des 
particuliers  5c  tous  leurs  pa- 
quets. 

Ces  mefliigers  font  fouvent 
appellés  dans  les  regiftres  des 
nations  de  la  faculté  des  Arts, 
nuncii  volantes  , pour  marquer 
la  diligence  qu'ils  étoient  obli- 
ges de  faire.  Ils  fervoient  le  pu- 
blic auffi-bien  que  l'Univerüté. 


L'état  eft  donc  redevable  1 
l’Univerfité  de  Paris  de  l'éta- 
bliffement  des  melfageries , St 
du  port  des  lettres.  Elle  a fait 
cet  établifferaenc  à fes  frais  Sc 
dépens  , à la  farisfaélion  de  nos 
Rois  5c  du  public.  Elle  l’a 
foutenu  jufqu’en  1576,  contre 
les  différentes  entreprifes  de* 
traitans  , ce  qui  lui  a coûté  de* 
fommes  immenfes.  Ce  ne  fu* 
qu’en  cette  anoée  1576,  que 
le  roi  Henri  III  , par  fon  édit 
du  mois  de  Novembre  , créa 
des  meffagers  royaux  ordinaires 
dans  les  mêmes  villes  où  ea 
avoir  l’Univerfité  , ÔC  leur  ac- 
corda les  mêmes  droits  5c  pri- 
vilèges que  les  Rois  fes  pré- 
déceffeurs  avoient  accordés  aux 
meffagers  de  l'Univerfité. 

Du  foin  des  Finances. 

Le  Prince  eft  l’épée  5c  le  bou- 
clier de  l’État.  U en  allure  le 
repos  & la  tranquillité.  Pour 
le  défendre  , il  a befoîn  d’ar- 
mes , de  foldats  , de  places  for- 
tes , d'arfenaux  ; 5c  toutes  cet 
chofes  demandent  de  grande* 
dépenfes.  Il  eft  jufte,  d’ailleurs, 
que  le  Prince  ait  de  quoi  fou- 
cenir  la  majefté  de  l’Empire  , 
& de  quoi  faire  refpeéler  fa 
perfonne  5c  fon  autorité.  Cefont 
là  les  deux  principales  raifon* 

Îjui  ont  dontté  lieu  à l’établif- 
ement  des  tributs.  L’utilité  pu- 
blique, 5c  la  nécefiîté  d'acquitter 
les  charges  de  l’État  , doivent 
en  régler  l’ufage.  Or  , il  n’y  a 
rien  de  plus  jufte  , ni  de  plu* 
raifonnable  qu’une  telle  impofi- 
tion , chaque  particulier  devant 
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fe  tenir  fort  heureux  d'acheref 
ainfi  par  une  légère  contribu- 
tion le  repo»  fit  la  tranquillité 
de  la  vie. 

Les  revenu*  detRois  de  Perfe 
confiftoient  ou  en  levée  de  de- 
niers impofés  fur  les  peuples , ou 
en  fourniture  de  plulîeurs  cho- 
f es  en  nature  , comme  grains  , 
provifions  , fourrages,  fit  autres 
denrées  , chevaux  , chameaux  , 
comme  au(E  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  rare  dans  chaque  province. 
Strabon  remarque  que  le  Satra- 
pe d’Arménie  envoyoit  réguliè- 
rement tous  les  ans  au  Roi  de 
Perfe  vingt  mille  poulains.  On 
peut  juger  du  relie  à proportion. 
Les  tributs  n’étoient  impofés  que 
fur  les  nations  conquifes  ; car, 
lesfujets  naturels , c’eft-à-dire, 
ies  Perfans , étoient  exempts  de 
routes  isnpolîtions.  Ce  ne  fut 
même  que  fous  Darius  , que  cet 
ufage  fut  introduit,  & que  l’on 
détermina  les  fommes  que  cha- 
que province  devoir  payer  tous 
les  ans.  Elles  mootoient  à-peu- 
près  , autant  qu’on  le  peut  con- 
jeélurer  par  le  calcul  d’Héro- 
dote qui  fouffre  de  grandes  dif- 
ficultés, à quarante-quatre  mil- 
lions. 

Le  lieu  , où  l’on  gardoit  ces 
tréfors  , s’appelloit  en  langue 
Perfane  Ga{a.  Il  y avoit  de  ces 
tréfors  à Sufe  , à Perfépolis , à 
Pafargades  , à Damas  fit  en 
d’autres  villes.  L’or  & l’argent 
y étoient  gardés  en  lingots,  dont 
on  faifoit  de  la  monnoie  à me- 
fure  que  le  Prince  en  avoit  be- 
foin.  La  principale  monnoie  des 
Pcrfes  étoit  d’or,  & s’appelloit 
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Daricus  du  nom  de  Darius , qui 
le  premier  l'avait  fait  battre  ; 
elle  portoit  l’image  de  ce  Prin- 
ce ,&  un  archer  au  revers.  Le 
Darique  eft  suffi  appelle  quel- 
queto'n/iaier  aurtus  dans  les  Au- 
teurs , parce  que  , comme  le 
ilarer  attique,  il  cil  du  poids  de 
deuxdragmes d'or, qui  valoient 
vingt  dragmes  d'argent , fit  par 
conféquent  dix  livres  de  notre 
monnoie. 

Outre  ces  rributs  qui  fe  le- 
voient  en  argent,  il  y avoit  une 
autre  contribution , qui  fe  faifoit 
en  nature  par  les  denrées  de  pro- 
vifions pour  l’entretien  de  la  ta- 
ble du  Prince  & de  fa  maifon  , 
& pour  la  fourniture  des  grains , 
des  fourrages , de  des  vivres 
pour  la  fubfiilance  des  armées, 
de  des  chevaux  pour  la  remonte 
de  la  cavalerie.  Les  cent  vingt 
Satrapies  fournifiToient  cette  con- 
tribution , chacune  félon  leur 
cotte-part  fit  leur  taxe.  Héro- 
dote remarque  que  la  Satrapie 
de  Babylone  , qui  étoit  la  plut 
étendue  fie  la  plus  opulente  de 
toutes , fournifloit  feule  cette 
contribution  pendant  quatre 
mois , fie  portoit  par  conféquent 
elle  feule  un  tiers  du  total , donc 
tout  le  refte  de  l'Afie  enfemble 
ne  contribuoit  que  les  deux  au- 
tres tiers. 

6e  que  l'on  vient  de  voir  fait 
connoicre  que  les  Rois  de  Perfe 
ne  levoient  pas  tous  les  impôts 
en  deniers  , mais  qu’ils  fe  con- 
tentoienr  d’en  tirer  feulement 
une  partie  en  argent,  fie  rece- 
voient  le  refte  en  dentées  que 
produifoieot  les  provinces  ; ce 
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qui  marque  dans  le  Gouverne* 
snent  beaucoup  de  fagefle  , de 
modération  & d’humanité-  Ils 
«voient  fans  doute  remarqué 
qu'il  eft  Couvent  très-difficile  , 
fur  - tout  aux  pats  éloignés  du 
commerce  , de  convertir  leurs 
denrées  en  argent  fans  fouffrir  de 
grandes  perces  ; au  lieu  que  rien 
ne  facilite  tant  la  levée  des  im- 
pôts , & ne  met  les  peuples 
plus  à couvert  des  vexations  & 
des  frais  , que  de  prendre  en 
paiement  de  chaque  contrée  les 
fruits  qu'elle  produit  , qui  font 
une  contribution  aifée  , natu- 
relle , équitable. 

Il  y avoit  auiïï  certains  can- 
tons afEgnés  pour  l’entretien  de 
la  toilette  & de  la  garde-robe  de 
Ta  Reine  , l’un  pour  fa  cein- 
ture , l’autre  pour  fon  voile  , & 
ainfî  du  relie.  Et  ces  cantons  , 
qui  étoient  d’une  fort  grande 
étendue  , puifqu’un  d'eux  ren- 
fermoit  autant  d’efpace  qu’un 
homme  en  peut  faire  en  un  jour, 
t.iroient  leur  nom  de  leur  defli- 
ii., non  particulière,  & étoient 
appelles,  celui-ci  la  ceinture  , 
l’autre  le  voile  de  la  Reine.  Du 
*ems  de  PlatoB,  la  chofe  fe  pra- 
ttguoit  encore  de  la  forte. 

La  maniéré  dont  le  Prince 
donnoit  alors  des  pendons  aux 
perfonnes qu'il  vouloit  gratifier, 
rpflémble  tout-à-fait  à ce  que 
vous  avons  rapporté  de  la  Reine. 
On  fçait  que  le  Roi  de  Perfe 
aflign.i  le  revenu  de  quatre  vil- 
les à Thémiliocle.  L’une  dévoie 
fournir  au  vin  , l’autre  au  pain , 
la  «roilieme  aux  mets  de  fa  ra- 
11e  * la  quatrième  à f«i  vçte- 


inens  & à fes  meubles.  Avau* 
lui  , Cyrus  en  avoit  ufé  de  mê- 
me envers  Pytharchus  de  Cyzi- 
que  qu'il  confidéroit , St  à qui 
il  donna  le  revenu  de  fept  villes. 
On  voit  dans  la  fuite  beaucoup 
d’exemples  pareils, 

Entrit  dans  la  milice. 

Les  Perfes  étoient  formés  à 
la  milice  da  très-bonne  heure 
par  ditTérens  exercices.  Ils  fer- 
voient  ordinairement  depuis 
vingt  ans  jufqu’à  cinquante. Soit 
en  guerre , foit  en  paix  , il*  por- 
toient  toujours  l’épée  comme  fait 
notre  Nobleffe  , ce  qui  ne  fe 
pratiquoit  point  chez  les  Ro- 
mains St  chez  les  Grecs.  Ils  é- 
toient  obligés  de  s’enrôler  dans 
le  tems  marqué  , St  c’étoir  un 
crime  que  de  demander  une  dif- 
penfe  fur  ce  fujet , comme  on 
peut  le  voir  par  la  maniéré 
cruelle  , dont  Darius  & Xer- 
xès  traitèrent  deux  jeunes  Sei-i 
gneurs  que  leurs  peres  avoient 
demandés  par  grâce  qu’on  leur 
laifTât  pour  la  çonfolation  de 
lçur  vieil lefle. 

Hérodote  parle  d’un  corps 
de  troupes  defiinées  à la  garde  , 
du  Prince  , qu'on  appelloit  le* 
Immortels  , parce  que  ce  corps 
fubfilioit  toujours  dans  le  même 
nombre  qui  étoit  de  dix  mille, 
8ç  que  dès  qu’il  y étoit  mort 
quelque  foldat , on  en  fubili- 
tuoit  un  à fa  place.  Apparem- 
ment qu’il  commença  par  ces 
dix  mille  foldats  que  Cyrus  fit 
venir  de  Perfe  pour  fa  garde. 
Ils  étoient  diftingués  de  tous  les 
autres  par  leur  armure  fuperbe. 
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8c  encore  plus  par  leur  courage. 
Quinte-Curfe  en  fait  aulîi  men- 
tion , ainlï  que  d’un  autre  corps 
coropofé  de  quinze  raille  hom- 
mes , deftinés  pareillement  à 
garder  le  Prince  ; on  les  appel- 
loit  Doryphores. 

De  l’Armure. 

Les  armes  les  plus  ordinai- 
res des  Perfes  étoient  un  fabre 
ou  cimeterre  , une  efpece  de 
poignard  , qui  peodoit  à leur 
ceinture  du  côté  droit  , un  ja- 
velot ou  demi-pique  , armé  par 
le  bout  d’un  fer  aigu.  Il  paroît 
qu'ils  poitoient  deux  javelots, 
l’un  pour  lancer  , l’autre  pour 
combattre  à la  main.  Ils  fai- 
foient  grand  ufage  de  l’arc  de 
du  carquois  , où  étoient  ren- 
fermées les  flecbes.  La  fronde 
n’étoit  pas  inconnue  chez  eux  ; 
mais  , ils  en  faifoienc  peu  de 
cas. 

Il  paroît  par  plufieurs  en- 
droits des  Auteurs,  que  les  Per- 
fes n’ufoient  point  de  cafques , 
& n’avoient  que  leurs  bonnets 
ordinaires  appellés  tiares  ; & 
cela  efl  dit  en  particulier  de 
Cyrus  le  jeune  & de  fes  troupes. 
Cependant , les  mêmes  Auteurs , 
en  d’autres  endroits  , leur  don- 
nent aulüi  un  cafque  , ce  qui 
marque  que  çet  ufage  avoit 
changé  félon  les  tems. 

Les  piétons  avoient , pour  le 
plus  grand  nombre,  des  cuiraf- 
fes  d’airain  , qui  étoient  iî  ar- 
tilîement  ajuftées  au  corps,  qu’el- 
les n’empêchoieor  point  le  mou- 
vement, ni  l’agilité  des  mem- 
bres , non  plus  que  les  bradant 
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fit  les  cuiffarts  qui  couvroient 
les  bras  , les  cuiiles  & les  jam- 
bes des  cavaliers.  Les  chevaux 
mêmes,  pour'la  plupart,  étoient 
couverts  d’airain  par  le  front  , 
le  poitrail  de  les  flancs.  C’eft 
ce  qu’on  appelle  equi  cataphradi, 
des  chevaux  bardes. 

Les  auteurs  varient  beaucoup 
fur  la  forme  des  boucliers.  D’a- 
bord , ils  étoient  alliez  petits, 
foit  légers  de  faits  de  bran- 
ches d’ofier.  Mais  , on  voit  aulü 
par  plulïeurs  endroits  qu'ils  en 
eurent  d’airain  , de  qui  étoient 
fort  longs. 

Dans  les  commencemens  , les 
foldats  armes  à la  légère  , fça- 
voir  les  archers  dt  les  gens  de 
traits,  faifoient  le  gros  des  ar- 
mées chez  les  Perfes  & chez 
les  Medes.  Cyrus  , qui  avoit 
reconnu  par  l’expérience  , que 
ces  forres  de  troupes  n’étoient 
propres  qu’à  combattre  de  loin 
de  par  maniéré  d’efcarmouche  , 
de  qui  croyoit  qu'il  étoit  plus 
avantageux  d’en  venir  d'abord 
aux  mains  , avoit  changé  cec 
ordre  , de  les  avoit  réduites  à 
un  allez  petit  nombre  , armant 
les  autres  de  toutes  pièces  com- 
me le  relie  de  l’armée. 

Des  chariots  armés  de  faulx. 

Cyrus  indroduifit  un  change- 
ment conlïdérable  dans  les  cha- 
riots de  guerre.  Us  étoient  en 
ufage  long-rems  avant  lui , com- 
me il  paroît  par  les  livres  facrés 
& par  Homere.  Ces  chariots 
n'avoieiu  que  deux  roues.  Ils 
étoient  attelés  pour  l’ordinaire 
de  quatre  chevaux  de  front. 
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& monté»  par  un  homme  d'une 
nailfance  8c  d’une  valeur  diftia- 
guée»,  qui  combattoit,  8c  par 
un  autre  qui  n’étoit  occupé  qu’à 
conduire  le  chariot.  Cyru»  trou- 
va que  cet  ufage  qui  entratnoic 
beaucoup  de  dépenfe  , étoit 
d'une  utilité  fort  médiocre, puis- 
que pour  rroi»  cens  chariot»,  il 
falloit  douze  cent  chevaux,  & 
fix  cens  homme»,  dont  il  n’y  en 
avoit  que  trois  cens  qui  com- 
battirent effeélivemenr.le»  trois 
cens  autres  de  mérite  8c  de  dif- 
tmâionqui  auroient  pu  étreail- 
leur*  d’une  grande  utilité,  ne 
fervant  qued’Écuyers.  Pour  re- 
médier à cet  inconvénient,  il 
changea  la  forme  des  chariot» , 
8c  doubla  le  nombre  de*  com- 
battant, en  mettant  le  conduc- 
teur en  état  de  combattre  lui 
même. 

Il  fit  les  roues  plu*  forte» , 
afin  qu’elles  ne  pufTent  pas  être 
facilement  brifées , 8c  allongea 
le*  elfieux , afin  de  leur  donner 
une  affiette  plus  ferme.  Il  ajouta 
à chaque  bout  de  l’eflîeu  de* 
faulx  longue*  de  trois  pieds, 
qui  étoient  difpofée*  horizon- 
talement ; & fous  le  même  efiîeu 
il  en  mit  d'autre*  tournée*  con- 
tre terre,  pour  couper  en  piè- 
ces foit  hommes , foit  chevaux  , 
que  l'impétuoltté  de*  chariots 
avoit  renverfé».  Il  paroft  par 
différens  endroit*  de*  Auteurs, 
que  dans  la  fuite  on  ajoura  en- 
core au  bout  du  timon  deux 
longues  pointes,  pour  percer 
tout  ce  qui  fe  préfentoit  ; 8c 
qu’on  arma  le  derrière  du  cha- 
riot de  plufieurs  rangs  de  cou- 
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teaux  aigus , pour  empêcher 
qu’on  n’y  pût  monter. 

Ces  chariots  furent  en  ufagn 
pendant  plufieurs  fiecles  dans 
tout  l’orient;  on  les  regardoit 
comme  faifant  la  plus  grande 
force  des  armées , comme  la 
caufe  la  plus  certaine  des  vic- 
toires, 8c  comme  l’appareil  le 
plus  capable  de  jetter  la  terreur 
parmi  le*  ennemis.  Mais  , à me- 
fure  que  l’art  militaire  vint  à fe 
perfectionner , on  en  fenrit  les 
inconvénient,  & enfin  on  y re- 
nonça entièrement.  En  effet  , 
pour  en  tirer  quelque  utilité,  il 
falloit  trouver  des  plaines  vaftes 
8c  étendues , un  terrein  fort  uni , 
8c  un  pais  où  il  n’y  eût  ni  ravins  , 
ni  ruifieaux,  ni  vignes,  ai  bois. 

Dans  les  ternt  poftérieurs,  on 
imagina  plufieurs  moyens  d’en 
rendre  l’ufage  abfolument  inu- 
tile. Il  fuffifoit  de  leur  oppofer 
un  fimple  foffé,  qui  les  arrêtoic 
tour  court;  quelque  fois  un  Gé- 
néral habile  8c  expérimenté , tel 

Îu’Eumene  dans  la  bataille  que 
i.  Scipion  livra  contre  Antio- 
chus,  détachoit  contre  les  cha- 
riots , les  frondeurs , les  archers, 
les  rireurs  de  javelots  ; lefquels 
épars  de  tous  côtés  les  acca- 
bloienr  d'une  grêle  de  pierres, 
de  traits,  de  fléchés,  & jettant 
de  grands  cris  en  même-tems 
que  toute  l’armée,  répandoienr 
la  terreur  8c  le  défordre  parmi 
les  chevaux,  8c  les  obligeoint 
fouvent  de  fe  tourner  contre 
leurs  propres  troupes.  D’autre- 
fois , on  empêchoit  l’effet  8c 
l’aélion  des  chariots  , en  s’en 
approchant  tout  d’un  coup,  8c 
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en  franchiflanc  avec  une  extrê- 
me rapidité  l'efpace  qui  féparoit 
les  deux  armées  ; car , ils  ne  ti- 
roient  leurs  forces  que  de  la 
longueur  de  leur  courfe,  qui 
donnoit  l'impétuofité  & la  roi- 
deur  à leur  mouvement , fans 
quoi  ils  étoient  foibles  ôc  lan- 
guiflans.  C’eft  par-là  que  les 
K omains  fousL.Sy  lia,  à la  batail- 
le de  Chéronée  , repouffereot 
& mirent  en  fuite  les  chariots 
des  ennemis , criant  avec  de 
gands  éclats  de  rire  , comme 
dans  les  jeux  du  Cirque  , qu’on 
en  fit  paroître  d’autres. 

De  la  difciplinc  en  paix  6*  en 
guerre. 

On  ne  peut  rien  ajoûter  au 
bon  ordre  fit  à la  difciplinc , que 
gardoient  fous  Cyrus  les  trou- 
pes Perfanes,  foit  lorfqu’on  étoit 
en  paix,  foit  lorfqu’on  faifoit 
la  guerre.  Ce  qu’il  pratiquoit 
en  tenu  de  paix,  Sc  qui  eft  rap- 
porté fort  au  long  en  pluiteurs 
endroits  de  laCyropédie,  pour 
former  fes  troupes  par  de  fré- 
quent exercices,  pour  les  ac- 
coutumer à la  fatigue  par  de  pé- 
nibles & continuels  travaux  , 
pour  les  préparer  à de  vérita- 
bles batailles  par  des  combats 
fimulés  , pour  les  remplir  de 
courage  & de  hardieUe , par  ies 
exhortations,  les  louanges,  les 
récompenfes;  tout  cela  eft  un 
modèle  parfait , pour  quiconque 
«ft  chargé  du  commandement 
des  troupes,  à qui,  pour  l’or- 
dinaire, la  paix  & l’oifiveté  de- 
viennent pernicieufes,  en  éner- 
vant leuta  forces  par  le  relâ- 
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chement  de  la  difcipline  , & en 
émouflant  par  l'inadlion  cette 
pointe  de  courage  , que  le  mou- 
vement feul  des  armces  ôc  l’ap- 
proche des  ennemis  augmentent 
infiniment.  Une  fage  prévoyan- 
ce de  l’avenir  doit  faire  prépa- 
rer pendant  la  paix  ce  qui  peut 
fervir  en  tems  de  guerre. 

Dans  un  jour  de  marche,  tout 
étoit  réglé  Sc  ordonné  avec  au- 
tant d’attention  ÔC  d'exaélitude, 
que  dans  un  jour  de  bataille, 
fans  qu'aucun  foldat  ou  Officier 
ofât  quitter  fon  rang,  ni  s’écar- 
ter du  drapeau.  La  coutume 
étoit  chez  tous  les  peuples  d’A- 
fie,  lorfqu’on  campoit,  n’eût  ce 
été  que  pour  un  jour  ou  une 
nuit,  d’environner  le  camp  de 
foflcs  aiïez  profonds.  Ils  en 
ufoient  ainfi  pour  éviter  toute 
furprife  de  la  part  de  l’ennemi  , 
de  pour  n’être  pas  forcés  à en 
venir  au  combat  malgré  eux. 
Ils  fe  contantoient  ordinaire- 
ment d’une  fimple  levée  faite 
de  la  terre  qu’on  tiroir  du  fofTé. 
Mais,  quelque  fois  auffi,  quoique 
plus  rarement , ils  fortifioient 
leurs  foftes  de  bonnes  paliffa- 
des , & de  longs  pieux  enfoncés 
en  terre. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la 
difcipline  qui  étoit  gardée  en 
reras  de  paix,  St  dans  les  mar- 
ches ôc  lej  campemens  de  l’ar- 
mée, doit  faire  juger  de  celle 
qui  s'obfervoit  un  jour  de  ba- 
taille. Rien  n’eft  fi  admirable 
que  ce  qui  en  eft  rapporté  en 
plufieurs  endroits  de  la  Cyro- 
pédie.  Une  fimple  famille  n’étoit 
pas  mieux  réglée , ni  plus  atten- 
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tive  à obéir  au  premier  ligna!,' 
quel'étoit  l'armée  entière  de  Cy- 
rus.  Il  l'avoitaccoutumée  de  lon- 
gue-main à cetre  prompte  obéif- 
lance,  d’oè  dépend  le  fuccès  de 
toutes  les  entreprifes.  Car,  de- 
quoi  fervira  la  meilleure  têre  du 
inonde,  fi  les  bras  n’agiffent  à 
propos,  & ne  fuivent  fes  mou- 
vement. Il  avoit  d’abord  em- 
ployé quelque  févérité  , qui  eft 
oéceiïaire  dans  les  commence- 
ment pour  établir  la  difcipline. 
Mais,  cette  févérité  étoit  tou- 
jours accompagnée  de  raifon , 
& affaifonnée  de  douceur.  L’e- 
xemple du  chef,  qui  étoit  par 
tout  le  premier , autorifoit  fes 
difcours  8c  adouciffoit  fes  com- 
mandement. La  loi  inflexible 
qu’il  s’étoit  impofée  à lui  même  , 
de  n’accorder  rien  qu’au  méri- 
te, 3c  de  refufer  tout  à la  fa- 
veur, attachoit  tous  les  Officiers 
à leur  devoir , & les  tenoit 
toujours  en  haleine.  Car,  il  n’y 
a rien  qui  décourage  davantage 
les  gens  de  guerre,  même  ceux 
qui  aiment  leur  Prince  & l’É- 
tat, que  de  voir  paffer  à d’au- 
tres les  récompenfes  de  leurs 
périls  8c  de  leur  fang.  Cyrus 
avoit  trouvé  le  moyen  d’infpi- 
rer  de  l’amour  & du  zele  pour 
l’ordre,  même  aux  fimples  fol- 
dats,  en  leur  en  infpirant  pour  la 
patrie,  pour  leursCitoyens,  pour 
l’honneur,  8c  fur  tout  en  fe  fai- 
fanr  aimer  d’eux  par  fa  bonté 
6c  fa  libéralité.  Voilà  les  véri- 
tables liens  de  la  difcipline  mi- 
litaire, & les  feuls  capables  de 
les  maintenir  dans  toute  fa  force 
& toute  U vigueur. 
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De  l'ordre  de  Bataille. 

Comme,  du  tems  deCyru», 
il  y a avoit  très-peu  de  place» 
fortifiées,  toutes  les  guerres  n’é- 
toient  prefque  que  des  guerre» 
de  campagne;  & il  avoit  com- 
pris pas  tes  réflexions  & par 
ion  expérience , que  rien  n’efl 
plus  décifif  pour  la  viétoire , 
qu’une  bonne  & nombreufe  ca- 
valerie, & quefouvent  le  gain 
d'une  feule  bataille  rangée,  en- 
rraînoit  après  foi  la  conquête 
d’un  Royaume  entier.  Auffi  ayant 
trouvé  l’armée  des  Perfes  en- 
tièrement dépourvue  de  ce  fe- 
cours  , fi  important , & fi  nécef- 
faire,  il  tourna  tous  fes  foin» 
de  ce  côté-là  ; 6c  par  fon  aéli- 
vité  3c  fa  vigilance , il  vint  à 
bout  de  former  un  corps  de 
cavalerie  Perfane  , qui  devint 
fupérieure  à celle  des  ennemis, 
finon  par  le  nombre,  du  moins 
par  la  bonté.  Il  y avoit  plufieur» 
haras  en  Perfe  & en  Médie. 
Mais,  dans  cette  derniere  pro- 
vince, ceux  du  lieu  nommé  Ni- 
fée  étoient  les  plus  renommés, 
& c’étoit  de-là  qu’étoit  four- 
nie l’écurie  du  Roi.  Il  s’agir 
maintenant  de  voir  l’ufage  qu’ils 
faifoient,  8c  de  leur  cavalerie  , 
& de  leur  infanterie. 

La  célébré  bataille  de  Thym- 
brée  nous  peut  donner  une  jufle 
idée  de  la  Taélique  des  ancien* 
du  tems  de  Cyrus , 8c  nous  mon- 
trer jufqu’oh  ail  oit  leur  habile- 
té , foit  pour  la  difpofition  des 
troupes,  foit  pour  l’ufage  des 
armes. 

Ils  fçavoient  que  l’ordre  de 
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bataille  le  plus  convenable  étoit 
de  placer  l’infanterie  au  centre, 
& aux  deux  ailes  la  cavalerie, 
compoféeprincipalemenrdecui. 
radiers.  De  cette  forte,  l'infan- 
terie fe  trouvoic  couverte  par 
fes  flancs,  & la  cavalerie  plus 
en  liberté  d'agir  & de  s’éten- 
dre. 

Ils  avoient  au(E  compris  la 
néceflîté  de  former  plufîeurs  li- 
gnes , qui  puffent  fe  foutenir 
les  unes  les  autres,  parce  qu’au- 
trement  une  feule  ligne  pouvant 
être  facilement  percée  & rom- 
pue , n’étoit  pas  en  état  de  fe 
rallier  , & laifloic  l’armée  fans 
relfource.  Ils  formoient  donc  la 
première  ligne  de  l’infanterie 
pefamment  armée  fur  douze 
hommes  de  hauteur,  laquelle  fe 
fervoit  d’abord  de  la  demi-pi- 
que , ôc  enfuite,  le  fabre  ou 
l’épée  à la  main,  combattoit 
corps  à corps,  lorfque  les  deux 
fronts  fe  joignoient. 

La  fécondé  ligne  étoit  com- 
pofée  de  foldats  armés  à la  lé- 
gère, qui  par  deffus  la  première, 
lançoient  les  javelots.  Ces  ja- 
velots étoient  d’un  bois  fort  pe- 
fant,  avoient  au  boutune  pointe 
de  fer  fort  aigue  , 6c  étoient 
lancés  avec  beaucoup  de  force. 
Leur  deftination  étoit  de  jetter 
le  défordre  parmi  les  ennemis, 
avant  qu’ils  approchaient. 

Les  archers  formoient  la  troi- 
lîetne  ligne.  Comme  leurs  arcs 
étoient  bandés  avec  beaucoup 
d’effort,  les  fléchés  portoient 
par-deffus  les  deux  premières 
lignes,  & incommodoicnt  ex- 
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trêmement  l’ennemi.  On  mêloit 
quelquefois  parmi  ces  archers 
des  frondeurs  qui  lançoient  de 
groffes  pierres  avec  une  roideur 
extrême.  Et  dans  la  fuite,  les 
Rhodiens  fubftiruerent  aux  pier- 
res , des  balles  de  plomb , qui 
alloient  une  fois  plus  loin. 

Une  quatrième  ligne  , formée 
de  foldats  armés,  comme  ceux 
de  la  première , fermoir  le  corps 
de  bataille.  Elle  étoit  deflinée 
à foutenir  1 es  autres  lignes , &C 
à les  contenir  dans  le  devoir  , 
quand  elles  s’ébranloient.  Elle 
fervoit  aullî  d’arriere  - garde 
& de  corps  de  réferve,  pour 
repouffer  l’ennemi  quand  il  per- 
çoit jufqu’à  eux. 

Ils  avoient  des  tours  roulan- 
tes, portées  fur  de  grands  cha- 
riots attelés  de  feize  boeufs,  fie 
garnies  de  vingt  hommes  qui 
lançoient  des  pierres  fie  des 
javelots.  Elles  étoient  placées  à 
la  queue  de  toute  l’armée,  der- 
rière le  corps  de  réferve,  5c 
fervoient  à tavorifer  le  rallie- 
ment des  troupes  pouffées  juf- 
ques-là  par  l’ennemi,  & mifes 
en  déroute. 

11$  faifoient  grand  ufage  des 
chariots  armés  de  faulx,  comme 
nous  l’avons  dit.  Us  les  plaçoienc 
ordinairement  au  front  de  la 
bataille  , & quelquefois  ils  en 
merroient  auflï  une  partie  fur 
les  flancs  de  l’armée,  quand  ils 
avoient  lieu  de  craindre  qu’elle 
ne  fût  enveloppée. 

Voilà  à peu  près  jufqu’oil  le» 
anciens  portoient  la  fcience  de 
l'art  Militaire  pour  les  batail- 
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les.  Nous  ne  voyons  gueres 
qu’ils  fçufTent  profiter  de  l’avan- 
tage des  polies,  faifir  à propos 
un  terrein  favorable  ; attirer 
la  guerre  dans  un  pais  fourré  ; 
faire  ufage  des  défilés , foit  pour 
inquiéter  ou  attaquer  l'ennemi 
dans  fa  marche  , foit  pour  fe 
mettre  à couvert  de  fes  atta- 
ques , drefler  avec  art  des  era- 
bufcades,  traîner  habilement  une 
campagne  en  longueur;  éviter 
d’en  venir  à une  aétion  déci- 
live  avec  un  ennemi  fupérieur, 
& le  réduire  à fe  confumer  lui 
môme  par  la  difette  de  vivres 
6c  de  fourrages.  Nous  ne  voyons 
pas  non  plus  qu’ils  fuifent  fort 
attentifs  à appuyer  leur  droite 
& leur  gauche  des  rivières , 
des  marais,  ou  des  hauteurs,  8c 
à égaler  par  ce  moyen  le  front 
d’une  armée  médiocre  à celui 
d’une  autre  armée  beaucoup 
plus  nombreufc  , 8c  mettre  l’en- 
nemi hors  d’état  de  les  enve- 
lopper. 

Il  paroît  cependant  dans  les 
premières  campagnes  de  Cyrus 
contre  les  Arméniens , & en- 
fuite  contre  les  Babyloniens  , 
des  commencemens,  & comme 
des  eiTais  de  cette  fcience , 
mais  qui  n'alloit  pas  encore  fort 
loin.  Le  tems , les  réflexions  , 
l’expérience,  apprirent  depuis 
aux  grands  Capitaines  toutes 
ces  précautions  & ces  rufes  de 
guerre,  8c  l'on  peut  voir,  dans 
les  guerres  des  Carthaginois  , 
uel  ufage  Annibal , Fabius  , 
cipion.  & les  autres  généraux 
de  l’une  8c  l’autre  nation  en 
ont  fait. 
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Qualités  des  troupes  Perfanes 
depuis  Cyrus. 

On  auroit  tort  de  juger  da 
mérite  8c  du  courage  des  trou- 
pes Perfanes  dans  tous  les  tems  , 
par  ce  qu’on  en  voit  fous  le  ré- 
gné de  Cyrus.  M.  BofTuet , fur 
ce  fujet,  remarque  que  depuis 
ce  Prince,  les  Perfes,  généra- 
lement parlant,  ne  fçureot  plus 
ce  que  peuvent  dans  une  armée 
la  févérité,  la  difcipline,  l'ar- 
rangement des  troupes,  l'ordre 
des  marches  6c  des  campemens, 
6c  enfin  une  certaine  conduite 

?|ui  fait  remuer  ces  grands  corps, 
aos  coofufion  6c  à propos.  Tou- 
jours occupés  d’une  vaine  of- 
tentation  de  puiffance  6c  de  gran- 
deur , 6c  comptant  plus  fur  U 
force  que  fur  la  prudence,  fur 
le  nombre  que  fur  le  choix,  ils 
croyoient  avoir  tout  fait,  quand 
ils  avoient  ramafle  un  peuple 
immcnfe,  qui  al  loir  au  combat 
aflea  réfolument,  mais  fans  or- 
dre , 6c  qui  fe  rrouvoit  etnbar- 
raffé  d'une  multitude  infinie  de 
perfonoes  inutiles , que  le  Roi 
6c  les  Grands  traînoient  après 
eux.  Car,  leur  molle  fie  étoît  fi 
grande , qu’ils  vouloient  trouver 
dans  l’armée  la  même  magni- 
ficence 6c  les  mômes  délices, 

?|ue  dans  les  lieux  où  la  Cour 
aifoit  fa  demeure  ordinaire , 
de  forte  que  les  Rois  mar- 
choient  accompagnés  de  leurs 
femmes,  de  leurs  concubines . 6c 
de  tous  leurs  Eunuques.  La 
vaiffelle  d’or  6c  d’argent,  6c  les 
meubles  précieux  , fuivoient 
dans  uue  abondance  prodigieu- 
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te,  Sc  enfin  tout  l'attirail  que 
demande  une  telle  vie. 

line  armée  compofée  de  cette 
forte , 6c  déjà  embarraflée  de 
la  multitude  exceflive  de  fes 
foldatt , étoit  furchargée  par  le 
nombre  démefuré  de  ceux  qui 
ne  combattoient  point.  Dans 
cette  confufion,  on  ne  pouvoir 
fe  mouvoir  de  concert;  les  or- 
dres ne  venoiexr  jamais  à tems, 
& dans  une  aélion  tout  al  Joie 
comme  à l’aventure  , fans  que 
perfonne  fût  en  état  de  pour- 
voir à ce  défordre.  Ajoutez  à 
Cela  qu’il  falloit  avoir  fini  bien- 
tôt 8c  pafler  rapidement  dans 
un  païs  ; car  , ce  corps  immenfe 
& avide»  non  feulement  de  ce 
qui  étoit  néceffaire  pour  la  vie , 
mais  encore  de  ce  qui  fervoit 
au  plaifir  , confumoit  tout  en 
peu  de  tems,  & on  a peine  à 
comprendre  d’où  il  pouvoit  ti- 
ter  fa  fubfiftance. 

Cependant , avec  ce  grand 
appareil,  les  Perfes  étonnoienr 
les  peuples  qui  ne  favoient  pas 
mieux  la  guerre  qu’eux.  Deux- 
ièmes qui  la  favoient,  fe  trou- 
vèrent ou  affoiblit  par  leurs 
propres  divifions , ou  accablés 
par  la  multitude  de  leurs  enoe- 
mis.  Et  c’eft  par-là  que  l’Égyp- 
te, toute  fiere  qu’elle  étoit,  6c. 
de  fon  antiquité, 6c  de  fes  fages 
înftitutions  , 8c  des  conquêtes 
de  fon  Séfoftris , devint  fujette 
des  Perfes.  Il  ne  leur  fut  pas 
malaifé  de  dompter  i’Afie  mi- 
neure , 6c  même  les  Colonies 
Grecques;  que  la  mollefle  Afia- 
tique  avoit  corrompues.  Mais, 
£uand  il»  vinrent  à la  Grèce 
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même,  ils  trouvèrent  ce  qu’iis 
n’avoient  jamais  vu  ; une  milice 
réglée , des  chefs  entendus , des 
foldats  accoutumés  à vivre  de 
peu  , des  corps  endurcis  au  tra- 
vail, que  la  lutte  6c  les  autres 
exercices  ordinaires  dans  ce 
païs  rendoient  adroits  ; des  ar- 
mées médiocres  à la  vérité , 
mais  femblables  à ces  corps  vi- 
goureux, où  il  femble  que  tout 
foir  nerf,  6c  où  tout  ell  plein 
d'efprit  ; au  relie , fi  bien  com- 
mandées 6c  fi  fouples  aux  or- 
dres de  leurs  généraux , qu’on 
eût  cru  que  les  foldats  n’avoient 
tous  qu’une  même  ame,  tant  on 
voyoit  de  concert  dans  leurs 
mouvemens. 

Religion  des  Perfes. 

La  plus  ancienne  6c  la  plus 
générale  idolâtrie  a été  celle 
qui  a eu  le  foleil  8c  la  lune  pour 
objets.  Elle  étoit  fondée  fur 
nne  reconnoilTance  , qui  , au 
lieu  de  remonter  jufqu’à  Dieu, 
s’arrètoit  au  voile  qui  le  ca- 
choit,  en  le  montrant.  Avec  la 
moindre  réflexion  , on  eût  pu 
difeerner  le  maître  qui  com- 
maodoit  , du  Miniftre  qui  ne 
faifoit  que  lui  obéir. 

On  a toujours  fenti  qu’il  de- 
voit  y avoir  néceffairement  un 
commerce  entre  Dieu  6c  l’hom- 
me, 6c  l’adoration  foppofe  que 
Dieu  foit  attentif  aux  défirs  de 
l’homme  , 6 c capable  de  les  rem- 
plir. Mais,  la  diftance  du  foleil 
6c  de  la  lune  ell  un  obltacle  à 
ce  commerce.  Les  hommes  aveu- 
gles ont  tâché  de  remédier  à 
cet  inconvénient , en  postant 
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leur  main  à leur  bouche , 8c  en 
l'élevant  eufuite  vers  cet  faufTet 
Divinités,  pour  leur  témoigner 
qu’ils  voudroient  s’y  réunir  , 
mais  qu’ils  ne  le  peuvent.  C’eft 
de  cette  coutume  impie,  ufirée 
dans  tous  l’Orient , que  Job  fe 
irouvoit  heureux  d'être  préfer- 
vé.  a Je  n’ai  point  regardé  le 
» foleil  dans  ton  grand  éclat, 
» ni  la  lune  lorfqu’elle  avoit  le 
n plus  de  majefté.  Mon  cœur 
n n’a  point  été  féduit  en  fecret, 
» & je  n'ai  point  porté  ma  main 
» à ma  bouche  pour  la  baifer.  » 

Les  Perfes  adoroient  le  foleil 
avec  un  profond  refpeél,  & fur 
tout  le  foleil  levant.  Ils  lui  con- 
facroient  un  char  magnifique 
avec  des  chevaux  de  grand  prix  ; 
ils  lui  immoloient  quelquefois 
des  bœufs.  Ce  Dieu  étoit  fore 
connu  chez  eux  fous  le  nom  de 
Mithra. 

Par  une  fuite  naturelle  du  cul* 
te  qu’ils  rendoient  au  foleil,  ils 
honoroient  auffi  particulière- 
ment le  feu,  l'invoquoient  tou- 
jours le  premier  dans  les  facri- 
fices , le  portoient  par  refpeél 
devant  le  Prince,  lorfqu'il  étoit 
en  marche,  ne  confioient  qu'aux 
Mages  la  garde  de  ce  feu  facré , 
qu'ils  prétendoient  être  defeen- 
du  du  ciel , & auroient  regardé 
comme  un  grand  malheur  , fi  on 
l’avoit  laifTé  éteindre.  L’hilloire 
nous  apprend  que  l'empereur 
Héraclius , lorfqu’il  porta  la 
guerre  contre  les  Perfes,  dé- 
molit plufieursde  leurstemples, 
& en  particulier  la  chapelle 
où  ce  feu  avoit  été  confervc  juf- 
ques-là  ; ce  qui  caufa  un  grand 
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deuil  8c  une  extrême  défotation 
dans  tout  le  païs.  Ils  honoroient 
auffi  l’eau,  la  terre,  les  vents, 
comme  autant  de  divinités. 

La  cruelle  cérémonie  de  faire 
mourir  les  enfans  dans  le  feu , 
étoit  fans  doute  une  fuite  du 
culte  qu’on  rendoit  à cet  élé- 
ment ; car  , ce  culte  étoit  com- 
mun aux  Perfes  avec  les  Baby- 
loniens. L'Écriture  le  dit  pofî- 
tivement  des  peuples  de  Méfo- 
potamie,  qui  furent  envoyés  en 
colonie  dans  le  pais  des  Sama- 
ritains. L’on  fçait  combien  cette 
Barbare  coutume  étoit  devenue 
commune  dana  plufieurs  pro- 
vinces de  l’Afie. 

Les  Perfes  avoient  encore 
des  Dieux  d’une  efpece  parti- 
culière , fçavoir  Oromafde  6t 
Arimanius.  Le  premier  étoit  re- 
gardé parmi  eux  comme  l’au- 
teur des  biens  qui  leur  arri- 
voient,  & l’autre  comme  l’au- 
teur des  maux  dont  ils  étoient 
affligés. 

Us  n’érigeoient  ni  ftatues  , ni 
temples,  ni  autels  à leurs  Dieux, 
& offroient  leurs  facrifices  en 
plein  air,  & prefque  toujours 
fur  des  hauteurs  & des  monta- 
gnes. Ce  fut  en  pleine  campa- 
gne que  Cyrus  s’acquitta  de  ce 
devoir  de  religion  dans  fa  ca- 
valcade. On  croit  que  ce  fut 
fur  l’avis  fie  à la  follicitation  des 
Mages,  que  Xerxès  , roi  de 
Perfe , brûla  tous  les  remples 
de  la  Grece  , regardant  comme 
une  chofe  injurieufe  à la  divi- 
nité, de  la  renfermer  dans  l’en- 
ceinte des  murailles,  elle  à qui 
tout  étoit  ouvert,  & dont  l’uni* 

vers 
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Vm  entier  devoit  être  regardé 
Comme  la  maifon  8c  le  temple. 

Cicéron  croit  qu’en  cela  les 
Grecs  & les  Romains  ont  agi 
plus  fagement  que  les  Perfes , 
en  érigeant  aux  Dieux  des  tem- 
ples dans  leurs  villes  , & leur 
y donnant  un  domicile  commun 
avec  eux,  ce  qui  étoit  fort  pro- 

Îre  à infpirer  aux  peuples  des 
entimens  de  piété  ôc  de  reli- 
gion. Varron  n’en  penfoit  pas 
ainlï  ; £c’ell  Saint  Augullin,  qui 
nous  a confervé  cet  endroit  ]. 
Après  avoir  marqué  que  les  Ro- 
mains avoient  honoré  les  Dieux 
fans  ftatues  pendant  plus  de  cent 
foixante-dix  ans,  Varron  ajou- 
te que  fi  l’on  avoit  confervé 
cette  coutume  , le  culte  des 
Dieux  en  feroit  plus  pur  8c  plus 
Gint.  Quod  fi  adhuc  manfijj'tl , 
<afliùt  dii  obfervarentur ; & il  for- 
tifie fon  fentimenr  par  l’exem- 
ple de  la  nation  Juive. 

Les  loix  ne  permettoient  à 
aucun  Perfe  de  borner  le  motif 
de  Tes  facrifices  à un  intérêc 
domeftique  8c  privé.  C’étoit  une 
belle  maniéré  d’attacher  les  par- 
ticuliers au  bien  public , que  de 
leur  apprendre  qu’ilsnede  voient 
jamais  facrifier  pour  eux  feuls, 
mais  pour  le  Roi  & pour  tout' 
l'État , où  chacun  fe  trouvoit 
avec  tous  les  autres. 

Les  Mages,  dans  la  Perfe, 
étoient  dépofitaires  de  toutes 
les  cérémonies  du  culte  divin  , 
& c’étoit  à eux  que  le  peuple 
(’adrefioit  pour  en  être  inftruit 
& pour  fçavoir  à quels  Dieux, 
quels  jours,  de  de  quelle  ma- 
niéré il  convenoit  de  faire  des 
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facrifices.  Comme  i!a  étoient 
tous  d’une  même  tribu , & que 
nul  autre  qu'un  fils  de  Prêtre 
ne  pouvoir  prétendre  à l'hon- 
neur du  Sacerduce,  ils  réfer- 
voient  pour  eux  8c  pour  leur 
famille  leurs  lumières,  leurs  con* 
noifiances  , tant  fur  la  religion 
que  par  rapport  à la  conduite  de 
l’État,  & ils  ne  pouvoient  les 
communiquer  à aucun  étranger  , 
fans  la  permiflion  du  Roi.  bile 
fut  accordée  à Thémiftocle  , 8c 
ce  fut , félon  Plutarque , un  effet 
articulier  de  la  faveur  du 
rince  à fon  égard. 

Cette  étude,  cette  fcience  de 
la  religion  , qui  a fait  définir 
par  Platon,  la  magie,  c’eft-à- 
dire  , la  fcience  dés  Mages  , 
l’art  d’honorer  dignement  les 
Dieux,  leur  donooit  beaucoup 
de  crédit  dans  l’efprit  des  peu- 
ples 8c  du  Prince,  qui  ne  pou- 
voient offrir  aucun  facrifice  fans 
leur  prélence  & fans  leur  mi- 
nitlere.  Il  falloit  même  que  le 
Roi,  avant  que  de  monter  fur 
îe  trône,  eût  reçu  de  leurs  le- 
çons pendant  un  certain  tems, 
& eût  appris  d’eux  l'art  de  bien 
régner,  tic  l’art  d'honorer  di- 
gnement les  Dieux.  Il  ne  fe  dé- 
cidoit  aucune  affaire  importante 
dans  l'État,  fans  qu’ils  eufTent 
été  auparavant  confultés  ; ce  qui 
fait  dire  à Pline,  que  de  fon 
tems  encore,  ils  étoient  regar- 
dés dans  tout  l'Orient  comme 
les  maîtres  des  Princes,  6c  de 
ceux  qui  fe  difoient  les  Rois 
des  Rois. 

Ils  etoient  les  Sages,  les  fça- 
vans , les  fhilofophes  de  la  Per- 
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fe , comme  les  Gymnofophiftes , 
ou  les  Brachmanet  , l'étoient 
chez  les  Indiens,  & les  Drui- 
des chez  les  Gaulois.  Leur  hau- 
te  réputation  y attiroit  des  païs 
les  plus  éloignés  ceux  qui  défi- 
roient  de  s’inllruire  à fond  de 
la  Philofophie  & de  la  religion  ; 
& l’on  fçait  que  ce  fut  d’eux, 
auffi  bien  que  des  Égyptiens  , 
que  Pythagore  emprunta  les 
principes  de  cette  Doéirine , 
qui  le  fit  fi  fort  refpeéter  de 
tous  les  Grecs , fi  l’on  en  ex- 
cepte pourtant  la  Métempfyco- 
fe  qu’il  emprunta  des  Égyptiens, 
& par  laquelle  il  dégrada  ôt 
corrompit  le  dogme  ancien  des 
Mag  es  lur  l’immortalité  de  l’ame. 

On  convient  afTez  que  Zo- 
roaflre  fut  le  chef  & l’inAitu- 
teur  de  cette  Seéte  ; mais,  les 
fentimens  fon  fort  partagés  fur 
le  terni  où  il  a vécu.  Ce  que 
dit  Pline  à ce  fujet  eft  fort  pro- 
pre à concilier  les  différentes 
opinions , comme  l’a  judicieufe- 
ment  remarqué  M.  Prideaux. 
On  y lit  qu’il  y a eu  deux  Zo- 
roaftres , qui  ont  pu  vivre  à fix 
cens  ans  l’un  de  l’autre  ; le  pre- 
mier aura  été  l’intiftuteur  de  cette 
feéte , vers  l’an  du  monde  2900  ; 
& le  fécond , qui  a vécu  certai- 
nement entre  le  commencement 
du  régné  de  Cyrus  en  Orient , 
& la  fin  de  Darius,  fils  d’Hyf- 
tafpe.en  aura  été  le  réformateur. 

L’idolâtrie  dans  tout  l’Orient 
étoit  partagée  en  deux  feétes 
principales,  celle  des  Sabéens, 
qui  adoroient  les  fimulacres , St 
celle  des  Mages  qui  adoroient 
le  feu.  La  première  commença 
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chez  les  Chaldéens.  La  cotinoi& 
fançe  qu’ils  avoient  de  l’aftro- 
nomie,  8t  l’étude  particulière 
qu’ils  firent  des  fept  planètes  , 
dans  lefquelles  ils  croyoienc 
que  réfidoient  autant  de  divi- 
nités qui  en  étoient  comme  l’a- 
me  , les  portèrent  à représentez 
Saturne  , Jupiter , Mars , Apol- 
lon, Mercure  .Vénus  & Diane, 
ou  la  lune , par  autant  de  fimu- 
lacres St  de  ftarues,  où  ils  s’i- 
maginèrent que  ces  prétendue* 
divinités  fe  trouvoient  auffi  ré- 
ellement que  dans  les  planete* 
mêmes.  Le  nombre  des  Dieux 
augmenta  enfuite  chez  eux  con- 
fidérablement.  Ce  culte  pafTa  d« 
Chaldce  dans  tout  l’Orient,  de 
là  en  Égypte,  & enfin  chez  les 
Grecs,  qui  le  répandirent  par- 
mi toutes  les  nations  de  l’Oc- 
cident. 

Aux  Sabéens  étoient  diamé- 
tralement oppofés  les  Mages  » 
autre  frète  née  dans  les  mêmes 
païs  Orientaux.  Comme  ils  a- 
voient  en  horreur  les  images, 
ils  n’adoroient  Dieu  que  fous 
la  figure  du  feu , comme  en  étant 
le  fymbole  le  plus  parfait  par 
fa  pureté,  par  fon  éclat,  par 
fon  activité  , par  fa  fubtilité  , 
par  fa  fécondité  , par  fon  in- 
corruptibilité. Ils  prirent  leurs 
commencement  dans  la  Perfe; 
c'eft  là , & dans  les  Indes  feu- 
lement, que  cette  feéte  fe  ré- 
pandit, St  qu’elle  a fubfifté  juf- 
qu’au  jourd’hui.  Leur  doéirine 
fondamentale  étoit  qu’il  y a 
deux  principes , l’un  qui  eft  la 
caufe  de  tout  le  bien,  l’autre 
qui  eft  la  caufe  de  tout  le  nul- 
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t*e  premier  étoit  représenté  par 
la  lumière,  & l’autre  par  les  té- 
nèbres , comme  leurs  propres 
Symboles. Ils  noramoient  le  Dieu 
ton  Yafian  ou  Ormu{d , & le 
mauvais  Atraman.  Le  premier 
étoit  appellé  par  les  Grecs  O- 
romafde,  & le  dernier  Arima- 
nius.  Audi  quand  Xerxès  fou- 
haitoit  à Tes  ennemis  qu'il  leur 
vînt  toujours  dans  l’efptit  de 
chader  les  meilleur!  & les  plus 
braves  de  leurs  Citoyens,  com- 
me les  Athéniens  avoient  chaf- 
fc  Thémidocle,  il  adredbit  fa 
prjere  à Arimanius , le  dieu 
mauvais  des  Perfes,  afin  qu’il 
leur  infpirât  cette  penfée  , & 
Bon  à Oromafde  leur  Dieu  bon. 

A l’égard  de  ces  deux  Dieux , 
il  y avoir  cette  diifércnce  de 
feotimens  parmi  eux  , que  les 
Uns  croyoient  que  l’un  6c  l’au- 
tre étoient  de  toute  éternité  ; 
les  autres , que  le  Dieu  bon  étoit 
l'éternel , de  que  l'autre  avoit  été 
Créé.  Mais , ils  convcnoient  tous 
en  ceci,  qu’il  y auroit  une  op- 
pofition  continuelle  entre  ces 
deuxDieux.jufqu’à  lafin  du  mon- 
de ; qu’aiors  le  Don  prévaudroir 
fur  le  mauvais  ;&  qu'après  cela 
chacun  d’eux  auroit  fon  propre 
monde  ; fçavoir  , le  bon  fod 
monde  avec  tous  les  gens  de 
bien  qui  lui  feroient  unis;  & le 
mauvais  audi  fon  monde  avec 
les  méchans  qui  le  fuivroient. 

Le  fécond  Zoroaftre,  qui  vi- 
voit  du  tems  de  Darius,  entre- 
prit de  réformer  en  quelques 
articles  feulement  la  feéte  des 
Mages,  qui  pendant  piulieurs 
Hcdes  avait  été  la  religion  do- 
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minante  des  Medes  te  des  Per- 
fes , mais  qui  depuis  la  mort  des 
chefs  de  cette  feéle  ufurpateur* 
de  la  Couronne,  6c  le  malfacre 
qui  fut  fait  de  fes  Seélatateur» , 
étoit  tombée  dans  un  grand  mé- 
ris.  On  croit  que  ce  fut  à Ec- 
atane  qu’il  commença  à fe  pro- 
duire. Le  principal  changement 
qu’il  fit  dans  la  religion  des 
Mages  , c’eft  qu’au  lieu  que 
ceux-ci  pofoient  pour  dogme 
fondamental,  qu’il  y avoit  deux 
principes  fuprême* , l’un  auteur 
du  bien,  qu’ils  appelloient  la 
lumière,  & l’autre  auteur  dsl 
mal  qu’ils  appelloient  les  ténè- 
bres , 3c  que  ces  deux  principes 
étant  toujours  en  oppofirion, 
c’étoit  de  leur  mélange  que  tou- 
tes chofes  avoient  été  faites  ; 
il  établit  un  principe  fupérieuf 
aux  deux  autres  , fçavoir,  un 
Dieu  fuprême,  auteur  de  la  lu- 
mière & des  ténèbres  , & qui 
par  le  mélange  de  ces  deux 
principes,  faifoit  toutes  chofes  * 
félon  fon  bon  plaifir. 

Mais , pour  éviter  de  faire 
Dieu  auteur  du  mal , voici  ce 
qu’il  enfeignoit.  Il  difoit,  « qu’il 
» y a un  Etre  fouverain,  indé- 
» pendant,  qui  exifie  par  lui» 
» même  de  route  éternité;  que 
» fous  cet  Être  fouverain  il  y 
» a deux  Anges,  un  Ange  de 
» lumière  qui  eft  l’auteur  du 
» bien,  8c  un  Ange  de  rêne» 
» bres  qui  eft  l'auteur  du  mal  i 
» que  cet  deux  Anges  ont  for» 
» mé  du  mélange  de  la  lumière 
» & des  ténèbres  , toutes  les 
» chofes  qui  exiftent  ; qu’ils 
» font  continuellement  cd  gu«f- 
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» re  l’un  contre  l’autre;  que 
» lorfque  l'Ange  de  lumière  fe 
» rend  le  maître,  le  bien  l'em- 
» porte  fur  le  mal  ; mais  que 
» lorfque  l’Ange  de  ténèbres  a 
» l’avantage , le  mal  prévaut 
» fur  le  bien;  & que  ce  confliél 
* durera  jufqu’à  la  fin  du  mon- 
» de  ; qu’alors  il  y aura  une 
» réfurreélion  univerfelle  , ÔC 
» un  jour  de  jugement , où  cha- 
» cun  recevra  la  jufte  rétribu- 
» tion  de  fes  œuvres  ; qu’après 
» cela  l’Ange  de  ténèbres  6c 
s fes  difciples  feront  relégués 
» dans  un  lieu,  où  ils  fouffri- 
» ront  les  peines  dues  à leurs 
r>  crimes  dans  une  obfcurité 
*>  éternelle  , & l’Ange  de  lu- 
» miere  & fes  difciples  iront 
» suffi  dans  un  lieu  où  iis  re- 
» cevront  la  récompenfe  de 
n leurs  bonnes  allions  dans  une 
n lumière  éternelle  ; qu’ils  fe- 
» ront  féparés  pour  toujours  ; 
» & que  la  lumière  6c  les  téne- 
» bres  ne  feront  plus  jamais 
» mêlées  8c  confondues  enfem- 
» ble.  o Les  relies  de  cette  fec- 
te  , qui  fubfiHent  encore  dans 
la  Perfe  St  dans  les  Indes,  re- 
tiennent depuis  tant  de  fiecles 
tous  ces  articles , fans  aucune 
variation. 

Il  n'ell  pat  néceflaire  de  re- 
marquer que  prefque  tous  ces 
dogmes,  quoiqu'altérés  en  plu- 
fieurs  points  , ont  en  général 
une  grande  conformité  avec  les 
Saintes  Écritures  , 6c  il  eft  évi- 
dent qu’elles  tfont  point  été  in- 
connues aux  deux  Zoroallres , 
qui  ont  pu  connoitre  tous  deux 
le  peuple  de  Dieu;  le  premier 
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dans  la  Syrie  , où  les  Ifraëlitef 
étoient  établis  depuis  long-tems; 
le  fécond  à Babylone  où  les 
mêmes  Ifraëlites  avoient  été 
tranfportés  , 8c  où  Zoroallre  au- 
ra pu  confulter  Daniel  qui  étoit 
tout  puilfant  à la  Cour  du  roi 
des  Perfes. 

Un  autre  réforme  que  fit  Zo- 
roaftre  , dans  l’ancienne  reli- 
gion des  Mages , c’ell  qu’il  fie 
bâtir  des  temples,  où  l’on  con- 
fervoit  avec  grand  foin  le  fett 
facré  qu’il  prétendoit  avoir  ap-, 
orté  lui  même  du  Ciel.  Les 
rêtres  veilloient  jour  8c  nuit 
pour  empêcher  qu'il  ne  s’étei- 
gnît. 

De  la  maniéré  de  facrifier  des  Per * 
fes  fuivant  Hérodote. 

Quand  les  Perfes  facrifioienc 
aux  Dieux  , ils  ne  dreffoient 
point  d’autel  , ils  n’allumoienc 
point  de  feu  , ils  ne  faifoient 
point  de  libations  ; ils  ne  fe 
fervoientni'de  flûtes  , ni  de  cou- 
ronnes de  fleurs,  ni  de  farine; 
mais,  quand  quelqu’un  vouloit 
offrir  un  facrifice  , il  menoic 
la  viélime  dans  un  lieu  qui  ne 
fût  point  fouillé,  8c  ayant  fur 
fa  tête  une  tiare , environnée 
de  myrte,  il  invoquoitleDieu  1 
qui  il  avoir  réfolu  de  facrifier. 
Quand  il  avoit  coupé  l’hoilie 
en  morceaux , St  qu’il  l’avoie 
fait  bouillir , il  jettoit  par-def- 
fus  une  herbe  la  plus  tendre  6c 
la  plus  nette  , qu’il  pouvoir 
trouver  ; c’étoit  particulière- 
ment du  treille.  Après  cela,  le 
Mage  qui  étoit  préfent,  enton- 
noir un  chant  appellé  Théogo- 
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»ïe  , que  le»  Perfe*  eftïmoîenc 
très-efficace  pour  fe  rendre  le* 
Dieux  propices;  & fan*  le  Ma- 
ge , il*  ne  leur  étoit  pas  permis 
de  faire  de  facrifice.  Auffi-tôt 
celui  qui  avoir  fait  le  facrifice, 
emportoit  un  morceau  de  l’hof* 
cie , Sc  en  faifoit  ce  qu’il  lui  plai- 
foir. 

Des  mariages  & de  la  fipulture. 

Rien  n’eft  plus  horrible , de 
se  marque  mieux  les  profondes 
ténèbres  où  l’idolâtrie  avoir 
plongé  le  genre  humain , que  la 

Îorlfitutionpubliquedesfemmes 
Babylone , non-feulement  au- 
torifée  par  les  loix,  mais  com- 
mandée par  la  religion  même, 
dans  une  certaine  fête  de  l'an- 
née, quel’on  célébroit  en  l’hon- 
neur de  la  Déeffie  Vénus  fous 
le  nom  de  Mylitte  , dont  le 
temple  devenoit  par  cette  infâ- 
me cérémonie , un  lieu  de  dé- 
bauche. Elle  y regnoit  encore 
& y étoit  fort  commune , lorf- 
que  les  Ifraëlites  furent  menés 
en  captivité  dans  cette  ville 
criminelle  ; Sc  Jérémie  fe  crut 
obligé  de  les  prémunir  & de 
les  fortifier  contre  un  fcandale 
fi  abominable. 

La  dignité  & la  fainteté  du 
mariage  n’éioient  pas  plus  con- 
nues chez  les  Perfes.  Nous  ne 
parlerons  pas  feulement  de  cet- 
te multitude  de  femmes  St  de 
concubines  , dont  le  ferrail  des 
Rois  ésoit  rempli,  à l’égard 
defquelles  ils  poufîbient  la  ja- 
loune  , auffi  loin  que  s’ils  n’en 
culTent  eu  qu’une  feule,  les  te- 
nant toutes  renfermées  chacune 
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dans  un  appartement  féparé  fous 
la  févere  garde  des  Eunuques, 
fans  aucune  communication  entre 
elles , 8c  beaucoup  moins  enco- 
re avec  les  perfonnes  du  dehors. 
On  ne  fçauroit  lire  fans  hor- 
reur, jufqu’où  ils  avoient  porté 
l’oubli  Sc  le  mépris  des  loix  les 
lus  communes  de  la  nature, 
’incefte  avec  une  fœur  étoit 
permis  chez  eux  par  les  loix, 
ou  du  moins  autorifé  par  les 
Mages,  ces  prétendus  fages  de 
la  Perfe.  Un  pere  même  ne  ref- 
peéloit  pas  fa  fille , ni  une  mere 
fon  fils.  Nous  lifons  dans  Plu- 
tarque que  Paryfatis,  mere  d’Ar- 
taxerxe  Mnémon , qui  cher- 
choit  en  tout  à plaire  au  Roi  fon 
fil*  , s’appercevant  qu’il  avoir 
conçu  une  violente  paffion  pour 
une  de  fes  propres  filles,  nom- 
mée AtofTe , loin  de  s’y  oppo- 
fer.  lui  perfuada  de  l’époufer, 
& d’en  faire  fa  femme  légitime, 
en  fe  moquant  des  opinions  Sc 
des  loix  des  Grecs.  « Car,  lui 
w dit-elle,  en  poufTant  la  flat- 
» terie  à un  excès  affreux , c’elt 
» vous  que  Dieu  a donné  aux 
» Perfes  comme  la  feule  loi  Se 
» la  feule  réglé  de  tout  ce  qui 
» eft  honnête  ou  déshonnête, 
» vertueux  ou  vicieux.» 

Cette  coutume  abominable 
duroic  encore  du  tems  d’Alexan- 
dre le  Grand,  qui  étant  devenu 
maître  de  la  Perfe,  par  la  dé- 
faite Sc  par  la  mort  de  Darius, 
fit  une  loi  expreflê  pour  la  dé- 
fendre. Ces  excès  nous  appren- 
nent de  quel  abîme  l’Évangile 
nous  a délivrés,  Sc  combien  U 
fageffe  humaine  eft  une  foible 
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barrière  contre  Ici  crimes  les 
f lus  dérefiables. 

Nous  finiflons , pour  abréger , 
en  difant  un  mot  de  la  fépulture 
des  morts.  Ce  n’étoit  point  la 
coutume  dans  l'Orient,  8c  fur 
tout  chez  les  Perfes , d’élever 
un  bûcher  dans  les  funéraiies , 
pour  y confumer  par  les  flam- 
mes les  corps  morts.  Auflî 
voyons-nous  que  Cyrus  en  mou- 
vant, recommanda  avec  grand 
foin  à fes  enfarts,  d'inhumer  fon 
corps  & de  le  rendre  à la  terre  ; 
Ce  font  fes  propres  expreflGons, 
par  lefquelies  il  fembloit  mar- 
quer qu’il  rcgardoit  la  terre 
comme  fa  première  origine,  où 
il  étoir  jufte  qu’on  le  fit  retour- 
ner. Et  Cambyfe,  après  avoir 
fait  efluyer  au  cadavre  d’Ama- 
fs,  roi  d’Égypte,  mille  traite- 
mens  indignes , crut  y mettre 
Je  comble  en  le  faifant  cOnfu- 
Iner  par  les  flammes  ; ce  qui 
dtoit  également  contraire  au* 
tifages  des  Égyptiens  5c  des  Per- 
fes. Ceux-ci  avoient  coutume 
d’enduire&d’environner  decire 
les  coprs  morts,  pour  les  faire 
fubfiter  plus  long-tems. 
Différentes  particularités  concer- 
nant Us  Mœurs  des  Perfes 
d'après  Hérodote. 

On  eftimoit  parmi  eux  qu6 
de  tous  les  jours,  il  faut  parti- 
culièrement célébrer  celui  de 
fa  naiflance,  & on  étoit  obligé 
de  mettre  ce  jour-là  plus  de 
viande  fur  la  table  que  les  au- 
tres jours.  Auflî  les  riches  y met- 
ioient  des  boeufs,  des  chameaux, 
des  chevaux  5c  des  ânes  rôtis. 
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tour  entiers  ; mais , le  joor  ié 
la  naiflance  n’étoit  pas  funefte 
à de  fi  grofles  bêtes  parmi  le* 
pauvres  ; car  , ils  n'en  célé- 
broient  la  fête  qu’avec  de  pe- 
tits animaux.  Au  refie , ils  man- 
geoient  fort  peu  de  viande,  6c 
avoient  beaucoup  d’enrre-mêt* 

Îui  n’étoient  pas  fort  délicats. 

l’eft  ce  qui  faifoit  dire  aux 
Perfes  que  les  Grecs  fortoiene 
de  table  avec  leur  appétit,  par- 
ce qu’après  la  viande  on  ne 
leur  apportoit  rien  qui  méritât 
qu'on  y touchât  ; & que  fi  on 
leur  apportoit  quelque  chofe  , 
ils  ne  lortiroient  pas  fi-tôr  de 
table  & continueroient  de  man- 
ger.  Mais,  fi  les  Perfes  raan- 

Î'eoient  peu  de  viande  , on  leu* 
èrv.oit  beaucoup  de  vin  en 
récompenfe.  U ne  leur  étoit  pat 
permis  de  vomir  ni  d’uriner  de- 
vant le  monde;  8t  c’étoient  là 
des  coutumes  qu’ils  obfervoient 
encore  du  terni  d’Hérodote. 

Ils  délibéroient  ordinairement 
des  affaires  les  plus  férieufet 
après  avoir  bu.  Toutefois  le  len- 
demain, le  maître  du  logis  où 
l’on  avoir  rais  quelque  chofe 
en  délibération,  leur  proposait 
avant  que  de  boire,  ce  qu’oa 
avoit  réfolu  en  buvant  le  jour 
précédent  ; & fi  la  réfolution 
qu'on  avoit  prife,  leur  fembloit 
bonne  quand  ils  étaient  à jeun, 
ils  la  fuivoient  ou  autrement  ils 
la  rejettolent.  Us  avoient  auflî 
coutume  d’examiner  ou  de  con- 
clure , quand  ils  avoient  bu  , les 
chofes  qu’ils  avoient  réfolues, 
ou  qu’ils  avoient  raifes  en  dé- 
libération étant  à jeun. 
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Quand  ils  fe  rencontraient 
dans  les  rues,  on  jugeoit  par 
les  allions  s’ils  éroient  de  même 
condition.  S’ils  étoient  égaux, 
ils  fe  baifoient  l’un  l’autre  à la 
bouche;  lï  l’un  des  deux  étoit 
tin  peu  inférieur  à l’autre,  ils 
fe  baifoient  feulement  il  la  joue  ; 
mais  , fi  l’un  étoit  tout-à-fait 
moindre  que  l’autre,  le  moin- 
dre fe  prollernoit  devant  le  plus 
noble  pour  lui  faire  la  révé- 
rence. Ils  honoroient  particu- 
lièrement leurs  plus  proches 
voifins,  de  après  eux  ceux  qui 
les  fuivoient  de  plus  près  dans 
le  voifinage , de  enfin  ils  elti- 
moienr  que  plus  ils  étoient  voi- 
sins, plus  ils  étoient  liés  d'ami- 
tié ; mais,  ils  ne  faifoient  point 
d’état  de  ceux  qui  étoient  éloi- 
gnés d’eux.  Au  refte  , ils  fe 
croyoient  les  plus  gens  de  bien 
6c  les  plus  vaillans  hommes  du 
inonde  ; ils  penfoient  que  les  au- 
tres n’avoient  du  courage  & 
de  la  vertu  , qu’autant  qu’ils 
étoient  proche  d’eux  ; & cela 
étoit  caufe  qu’ils  s’imaginoient 
q ue  ceux  qui  en  étoient  les  plus  é- 
loignés,  étoient  les  plus  méchant 
& les  plus  liches  de  la  terre. 

Les  Perfes  étoient  curieux 
des  coutumes  des  étrangers  , 
plus  que  tous  les  hommes  du 
inonde.  Ils  portoient  une  vefle 
à la  façon  des  Medes , de  s’i- 
maginoient qu’elle  étoit  plusbel- 
le,  de  qu’elle  les  paroit  mieux 
que  la  leur;  de  dans  la  guerre 
Âc  dans  les  combats , ils  s’ar- 
moieot  comme  les  Égytient.  Ils 
avoient  une  grande  paffion  de 
goûter  cous  les  plaifics,  donc 
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ils  entendoient  parler.  Après 
le  courage  & la  vertu  militaire  , 
ils  n’eftimoieot  rien  tant  que 
d’avoir  beaucoup  d’enfans  ; de 
celui  qui  en  avoit  plufieurs,  en 
recevoit  tous  les  ans  des  dons 
de  des  récompenfes  de  la  main 
du  Roi.  Depuis  cinq  ans  jufqu’à 
vingt,  ils  n’enfeignoient  à leurs 
enfans  que  trois  chofes,  à mon- 
ter à cheval , à tirer  de  l’arc, 
de  à dire  la  vérité.  Avant  que 
d’avoir  atteint  l’âge  de  cinq  ans, 
un  enfant  ne  fe  préfentoit  ja- 
mais devant  fon  pere,  mais  il 
étoit  toujours  nourri  parmi  des 
femmes.  On  obfervoit  cela  par- 
mi eux,  afin  que  fi  l’enfant  mou- 
roit  pendant  ce  tems-là,  le  pere 
qui  ne  l’avoit  point  vu  , n'en 
conçut  point  de  douleur. 

Il  étoit  ordonné  à chacun  de 
confidérer  fi  les  fautes  que  fon 
domeftique  avoit  commifes  , 
étoient  plus  grandes  que  les  fer- 
vices  qu’il  avoit  rendus,  de  alors 
il  lui  étoit  permis  de  fatisfaire 
fa  coiere,  de  de  faire  punir  un 
ferviteur.  Ils  foutenoient  que 
perfonne  n’avoit  jamais  tué  fon 
pere  ou  fa  mere,  mais  que  fi 
cela  étoit  quelquefois  arrivé  , 
on  avoit  reconnu  enfuite  après 
avoir  bien  examiné  la  chofe, 
que  ceux  qu’on  croyoit  parrici- 
des, étoient  des  bâtards  ou  des 
enfans  fuppofés  , parce  qu’ils 
étoient  bien  éloignés  de  penfer 
qu’un  pere  pût  être  tué  par  fon 
enfant.  U n'étoit  pas  permis  chez 
les  Perfes  de  dire  ce  qu’il  n'é- 
toit pas  permis  de  faire. 

Si  quelqu’un  d’entre  eux  étoit 
infeflé  de  la  lepre , ou  de  maux 
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femblab!**,  il  ne  lui  ée oit  pu 
permis  d'entrer  dans  la  ville, 
& d'avoir  quelque  habitude  avec 
les  autres  Perfes,  parce  qu’ils 
difoient  que  ces  maladies  étoient 
de*  marques  qu’on  avoir  péché 
contre  le  foleil.  Mais,  ils  chaf- 
/oient  de  leur  pais  l’étranger 
qui  en  éroit  atteint  ; & pour  la 
même  raifon,  ils  n’y  vouloient 

Joint  fouffrir  de  pigeons  blancs. 

Is  ne  faifoient  point  leur  or- 
dure ni  ne  crachoient  point  dans 
les  rivières  ; ils  n’y  l’avoient 
point  leurs  mains,  8c  enfin  ils 
n’y  faifoient  rien  de  femblable , 
mais  ils  les  avoienr  en  une  par- 
ticulière vénération. 

Caufcs  de  la  décadence  de  l’Em- 
pire des  Perfes  & du  change- 
ment arrivé  dans  leurs  moeurs. 
Quand  on  compare  ce  qu'é- 
toient  les  Perfes  avant  Cyrus, 
& fous  le  régné  de  ce  Prince , 
avec  ce  qu’ils  furent  depuis 
fous  fes  fuccefTeurs,  on  a peine 
à comprendre  que  ce  fût  Je  mê- 
me peuple,  & l’on  touche  au 
doigt  cette  vérité,  que  dans  un 
État  la  décadence  des  moeurs 
entraîne  toujours  après  elle 
celle  de  l’Empire. 

Entre  plufieurs  caufesdu  chan- 

fement  arrivé  dans  celui  des 
erfes,  on  en  peut  fur-tout  con- 
fidérer  quatre  principales  ; la 
magnificence  & le  luxe  portés 
au  dernier  excès  ; l’afTervifTe- 
ment  des  peuples  & des  fujets 
poufTés  jufqu’à  l’efclavage  ; la 
mauvaifeéducation  des  Princes, 
qui  fut  la  fource  de  tous  les  dé- 
sordres ; le  manque  de  bonne 
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fo!  dans  l’exécution  des  traï-? 
tés  8c  des  fermens. 

De  la  magnificence  & du  luxe. 

Ce  qui  fit  regarder  les  Per- 
fes du  tems  de  Cyrus  comme 
des  troupes  invincibles,  c’écoic 
la  vie  fobre  8c  dure  à laquelle 
ils  étoient  accoutumés  dès  l’en- 
fance , ne  buvant  ordinairement 
que  de  l’eau,  fe  contentant  pour 
leur  nourriture  de  pain  & de 
quelques  légumes  , couchant  fur 
la  dure,  s'exerçant  aux  travaux 
les  plus  pénibles  , & ne  comp- 
tant pour  rien  les  plus  grands 
dangers.  La  température  du  pais 
où  ils  étoient  nés , âpre , hériifd 
de  forêts  , 8c  rempli  de  monta- 
nts , pouvoir  y avoir  contri- 
ué  ; & c’eft  pourquoi  Cyrus  ne 
voulut  jamais  confentir  au  def- 
fein  qu’on  avoit  de  les  tranf- 
pianter  dans  un  climat  plus 
doux  & plus  commode.  L'ex- 
cellente éducation  qu’on  donnok 
aux  Perfes,  qui  n’étoit  point 
abandonnée  aux  caprices  des 
parens  , mais  foumife  à l’auto- 
rité des  Magiftrars,  8c  réglée 
furies  principes  du  bien  public, 
les  préparoit  à garder  en  tout 
& par  - tout  une  difeipline 
exafte  fle  févere.  Ajoutez  à cela 
l'exemple  du  Prince  qui  fe  pi- 
quoit  de  furpafTer  tous  les  au- 
tres en  régularité  ; le  plus  fo- 
bre pour  le  vivre  , le  plus  fim- 
ple  dans  fes  vêtemens  , le  plus 
endurci  à la  fatigue  , le  plus 
brave  & le  plus  intrépide  dans 
l’aétion.  Que  ne  pouvoit-on 
point  attendre  de  foldats  for- 
més Ôc  exercés  de  U forte  ! Audi , 
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fut-ce  par  eux  que  Cyrus  fit  !a 
conquête  d’une  grande  partie 
du  monde. 

Quand  il  s*en  fut  rendu  maî- 
> il  les  exhorta  fort  à ne 
point  dégénérer  de  leur  ancien- 
ne vertu  , pour  ne  point  dégé- 
nérer de  leur  gloire  , & à con- 
ferver  toujours  avec  foin  la 
fimplicité,  la  fobriété  , la  tem- 
pérance , l’amour  du  travail  , 

S[ui  les  en  avoir  mis  en  poffef- 
lon.  Mais  , je  ne  fçais  , dit  M. 
Rollin  , (ï  lui-même  dès  lors 
ne  jetta  point  les  feroences  du 
luxe  , qui  gagna  & corrompit 
bientôt  toute  la  nation.  Dans 
cette  augufle  cérémonie  , où  il 
fe  montra  pour  la  première  fois 
«n  public  à fes  fujets  nouvelle- 
ment conquis , il  crut  devoir 
étaler  avec  pompe  , pour  rehauf- 
fer  l'éclat  de  la  Royauté  , tout 
ce  que  la  magnificence  a de 
plus  brillant  , & de  plus  ca- 
pable d’éblouir  les  yeux.  Entre 
autres  chofes , il  changea  pour 
lui-même  la  maniéré  de  fe  vê- 
tir , & la  fit  changer  auffi  à tous 
fes  officiers  , leur  donnant  des 
habits  à la  Mede  , tout  éclatant 
d’or  & de  pourpre  au  lieu  de 
ceux  des  Perfes  , qui  étoient 
fort  fimpies  & fort  unis. 

Ce  Prince  ne  comprit  pas  com- 
bien l’exemple  contagieux  de  la 
Cour,  la  pente  naturelle  qu’ont 
tous  les  hommes  à ellimer  & à 
aimer  ce  qui  frappe  & cequibril- 
le  , le  défir  de  fe  diflinguer  au- 
defius  des  autres  , par  un  mé- 
rite facile  à acquérir  , à pro- 
proportion de  ce  qu’on  a plus 
de  bien  & de  vanité  ; combien 
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tout  cela  enfemble  étoit  capa- 
ble de  corrompre  la  pureté  des 
anciennes  moeurs,  & de  rendre 
le  goût  du  fade  & du  luxe  bien- 
tôt dominant. 

Ce  fafte  6c  ce  luxe  furent, 
en  effet , portés  à un  excès  oui 
étoit  une  véritable  folie.  Le 
Prince  menoit  avec  lui  toutes 
fes  femme»  , & l’oti  juge  aifé- 
ment  de  quel  attirail  cette  trou- 
pe étoit  fuivie.  Les  Généraux 
ÔC  les  Officiers  en  faifoient  au- 
tant chacun  à proportion.  Le 
prétexte  étoitde  s’animer  à bien 
combattre  par  la  vue  de  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  cher  au  monde; 
mais  , la  véritable  raifon  étoic 
l'amour  du  plaifir  , par  lequel 
ils  étoient  vaincus  &c  domptés, 
avant  que  d’en  venir  aux  mains 
avec  l’ennemi. 

Une  fécondé  folie  étoit  de 
vouloir  qu’à  l’armée  le  luxe 
pour  les  tentes  , pour  les  chars, 
pour  la  table  & la  bonne  chere, 
paffac  encore  celui  qui  régné 
dans  les  villes.  Il  falloir  que 
les  mets  les  plus  exquis  , le 
gibier  le  plus  fin  , les  oifeaux 
les  plus  rares  , vinffent  trouver 
le  Prince  en  queiqu’endroit  du 
monde  qu’il  campât.  Les  vafes 
d’or  & d’argent  étoient  fans 
nombre  ; inftrumens  du  luxe  , 
non  de  la  viéloire  , dit  un  Hif- 
torien  , propres  à attirer  & à 
enrichir  l’ennemi  , non  à le  re- 
pouffer  ni  à le  vaincre. 

Nous  ne  voyons  pas  quelles 
raifons  Cyrus  put  avoir  de  chan- 
ger de  conduite  dans  les  der- 
nières années  de  fa  vie.  On  ne 
peut  nier  que  1a  grandeur  des 
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Rois  n’ait  befoin  d’une  magni- 
ficence qui  y foit  proportionne  , 
for-tout  dans  de  certaines  oc- 
cafions  où  ils  fe  donnent  en 
fpedlacle  aux  peuples  ; mais  , 
les  Princes  qui  ont  un  folide 
mérite  , fçavent  remplacer  en 
mille  maniérés  ce  qu’ils  paroif- 
fent  perdre  en  retranchant  quel- 
que chofe  du  f.ifte  & de  l’é- 
clat extérieurs.  Cyrus  lui- mê- 
me ïvoit  éprouvé  qu’un  Roi  fe 
fair  refpeéler  par  une  fage  con- 
duite plus  fûrement  que  par  une 
grande  dépenfe  , & qu’il  s’atta- 
che les  peuples  par  la  confiance 
& par  l’amour  , bien  plus  étroi- 
tement que  par  la  vaine  admi- 
ration d’une  magnificence  peu 
néceffaire. 

Quoi  qu’il  en  foit , le  der- 
nier exemple  de  Cyrus  devint 
fort  contagieux.  Le  goût  du 
fafte  & de  la  dépenfe  pafla  de 
la  Cour  dans  les  villes  & dans 
les  provinces , faiGt  en  peu  de 
tems  toute  la  nation  , & fut 
«ne  des  principales  caufes  de 
la  ruine  de  l’Empire  qu’il  avoit 
lui  •même  fondé. 

Ce  que  nous  difons  ici  fur 
les  effets  funeftes  du  luxe  , n’eft 
oint  pariculier  à l’Empire  des 
erfes.  Les  Historiens  les  plut 
judicieux  , les  Philofophes  les 
plus  éclairés , les  Politiques  les 
plus  profonds , donnent  tous 
pour  une  maxime  certaine  & ia- 
cont  eftable , que  le  luxe  ne  man- 
que jamais , d’entraîner  la  ruine 
des  Etats  les  plus  floriflans  ; de 
l’expérience  de  tous  les  fiecles 
& de  toutes  les  nations  ne  mon- 
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tte  que  trop  la  vérité  de  cettq 
maxime. 

Quel  eft  donc  ce  poifon  fub- 
til  , caché  fous  l’éclat  du  luxe 
& fous  l’amorce  des  délices  , & 
& capable  d’énerver  en  même 
rems  toutes  les  forces  du  corps 
àc  la  vigueur  de  l'ame?  Il  n’eft 
pas  difficile  d’en  comprendre  la 
raifon.  Des  hommes  , accoutu- 
més à une  vie  molle  fit  déli- 
cieufe  , font  ils  bien  propres  à 
fourenir  les  fatigue»  & les  tra- 
vaux de  la  guerre  , à fouffrir 
la  rigueur  des  faifons,  à fup- 
porter  la  faim  3c  la  foif , à fe 
priver  du  fommeil  dans  les  oc- 
cafion»  & à mener  une  vie  toute 
d’aélion  & de  mouvement  , à 
affronter  les  dangers , à aller 
même  jufqu’à  méprifer  la  mort  i 
L'effet  narurel  des  délices  de 
d’une  vie  voluptueufe  , fuite 
inféparable  du  luxe  , eft  de 
rendre  les  hommes  dépendans 
de  mille  faux  befoins,  de  mille 
commodités  fit  fuperfluités  donc 
ils  ne  peuvent  plus  fe  pafler  ; 
& de  les  attacher  à la  vie  pa» 
mille  liens  fecrets , qui  étouffant 
en  eux  les  grands  motifs  de 
gloire , de  xele  pour  le  Prince  , 
d’amour  pour  la  patrie , les 
rendent  plus  timides  . fit  les 
empêchent  de  s’expofer  à des 
dangers  qui  peuvent  dans  un  mo- 
ment leur  enlever  tout  ce  qui 
fait  leur  félicité. 

Du  bas  ajfcrvijfement  & de 
l'efdavagt  des  Perfes 

C’eft  Platon  qui  nous  ap- 
prend que  ce  fut  là  une  des  cau- 
fes  de  U ruine  des  Perfes.  En 
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effet,  cê  qui  conferve  le»  États 
& fait  remporter  dei  viéloi- 
res  , ce  n'eft  point  le  nombre , 
mais  la  force  ôc  le  courage  des 
armées  ; Sc  , félon  une  belle 
penfée  d’un  Ancien  # du  jour 
qu’un  homme  a perdu  fa  liberté, 
il  a perdu  la  moitié  de  fon  an- 
cienne vertu.  Il  ne  s’intéreffe 
plus  au  bien  de  l’État  , qu’il 
regarde  comme  étranger  ; & 
perdant  les  principaux  motifs 
ui  pouvoient  l'y  attacher  , il 
evient  indifférent  au  fuccès  des 
affaires  publique*  , à la  gloire 
4c  aux  profpérités  de  la  patrie , 
auxquelles  fa  condition  lui  dé- 
fend de  rien  prétendre  , & qui 
ne  peuvent  changer  fon  état. 
Or  , on  peut  dire  que  le  régné 
de  Cyrus  fut  le  régné  de  la 
liberté.  Il  n’agilToit  point  en 
maître , ôc  ne  croyoit  pas  qu’une 
autorité  defpotique  fût  digne 
d’un  Roi , ni  qu’il  fût  glorieux 
de  ne  commander  qu'à  des  ef- 
claves.  Sa  tente  , toujours  ou- 
verte , laiffoit  un  accès  libre  à 
quiconque  vouloit  lui  parler. 
Il  fe  roontroit,  fe  coremuniquoir, 
fe  rendoit  affable  & accefftble 
à tous  , écoutoit  les  plaintes  , 
connoiffoit  par  lui-même  ôc  ré- 
compenfoit  le  mérite  , invitoit 
à manger  avec  lui , non-feule- 
ment les  Généraux  de  l’armée  , 
non- feulement  les  premiers  Of- 
ficiers . mais  encore  les  Offi- 
ciers fubahernes , de  quelque- 
fois même  des  compagnies  en- 
tières. La  firep licite  de  la  fru- 
galité de  fa  table  le  mettoient 
en  état  de  donner  fréquemment 
Ile  tel*  repas.  Set  vues  étaient 
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d’animer  les  Officiers  5e  les  fol- 
dats , de  les  remplir  de  courage , 
de  les  attacher  à fa  perfonne , 
plus  qu’à  fa  dignité  , & de  les 
intéreffer  vivement  à fa  gloire, 
ôc  encore  plus  au  bien  de  1 État. 
Voilà  ce  qu’on  appelle  com- 
mander ôc  gouverner. 

On  voit  avec  plaiiir  dans  Xé- 
nophon, non-feulement  la  beauté 
d’efprit  , la  julteffe  ingénieufe 
des  réponfes  , la  fineffe  des 
railleries  , mais  la  joie  & U 
gaieté  qui  regnoiect  dans  cet 
repas  , d’où  l’on  avoil  banni 
tout  faite  & tout  luxe  , ôc  dont 
le  principal  affaifonnement  étoit 
une  douce  & honnête  liberté  t 
qui  metroit  tout  le  monde  à 
fon  aife  , ôc  une  forte  de  fami- 
liarité , qui  , loin  de  rien  di- 
minuer du  refpeéi pour  le  Prince, 
y ajoutoit  une  force  & une  vi- 
vacité que  l’amour  feul  & la 
tendrefle  peuvent  donner.  Nous 
ofons  le  dire , une  telle  con- 
duite double  5c  triple  une  ar- 
mée à peu  de  frais.  Trente  mille 
homme»  de  cette  efpece  valent 
mieux  que  des  millions  d’efcla- 
ve»  , tels  que  le  devinrent  de- 
puis ces  mêmes  Perfes.  On  le 
fent  bien  dans  une  aélion,  dans 
une  journée  décilîve  , & le 
Prince  encore  plus  que  tous 
les  autres.  A la  bataille  de 
Thymbrée  , lorfque  le  cheval 
de  Cyrus  s’abattit  fout  lui  , 
Xénophon  fait  remarquer  com- 
bien il  importe  à un  Général 
d’être  aimé  de  fes  troupes.  Le 
danger  du  Roi  devint  celui  de 
l'armée, fit  les  foldats  dans  cette 
occafton  firent  des  a&ioa*  ia- 
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croyabes  de  courage  & de  bra* 
voure. 

Il  n’en  fut  pas  ainfi  fous  la 
plupart  de  Tes  fuccefleurs.  Ils 
n’éroient  occupés  que  du  foin 
de  rendre  leur  majefté  refpec- 
table.  Nous  avouons  que  les 
ornemens  royaux  n’y  contri- 
buoienc  pas  peu.  Une  robe  de 
pourpre  richement  brodée,  & 
qui  defcendoit  jufqu’aux  pieds  , 
une  tiare  élevée  droite  fur  la 
tète  , &.  ferrée  par  un  magni- 
fique diadème  , un  fceptre  d’or 
en  main  , un  fuperbe  trône  , 
une  Cour  nombreufe  ôc  bril- 
lante , un  grand  nombre  d’Of- 
ficiers  & de  gardes  , pou- 
voient  relever  l'éclat  de  la 
Royauté  ; mais  , tout  cela  eil 
feul.  En  effet , qu’eft-ce  qu’un 
Roi  qui  perd  tout  fon  mérite 
& tout  fon  éclat,  quand  il  quitte 
fes  ornemens  ? 

Quelques  Rois  d’Orient  , 
croyant  par-là  fe  rendre  encore 
plus  refpeélables  , fe  tenoient 
ordinairement  renfermés  dans 
leur  Palais  , & fe  montroient 
rarement  aux  peuple*.  Nous 
voyons  que  Déjoce  , le  pre- 
mier roi  des  Medes  , à fon  ave- 
Bernent  fur  le  Trône  , mit  en 
nfage  cette  politique,  qui  de- 
vint affez  commune  dans  tout 
l’Orient.  Mais  , c’eft  une  grande 
erreur  de  croire  qu’un  Prince  ne 
peut  defeendre  de  fa  grandeur 
par  une  forte  de  familiarité  avec 
fes  fujets  fans  l’avilir  & la  dé- 
grader. Artaxerxe  ne  penfoit 
pas  ainfî  , & Plutarque  obferve 
que  ce  Prince  & la  reine  Statira 
fon  époufe,  affeûerent  de  fe  ren- 
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dre  vifibles  & acceflibles  aux 
peuples  ; & ils  n’en  furent  que 
plus  refpeétés. 

Il  n’étoit  permis  , chez  le* 
Perfes  , à aucun  des  fujets  de 
paroître  devant  le  Roi  , fans 
s'être  profterné  devant  lui  ; & 
cette  loi , que  Séneque  appelle 
avec  raifon,  une  fervitude  Perfa- 
ne.s’étendoitauflî  auxétrangert. 
On  voir  dans  la  fuire  que  plu- 
fleurs  des  Grecs  refuferent  de 
s’y  affujettir  , regardant  cela 
comme  injurieux  à des  hommes 
nés  & nourris  aux  dépens  de 
la  liberté.  D'autres  , moins  dé- 
licats , s’y  fournirent  , quoi- 
qu'avec  beaucoup  de  répugnan- 
ce ; & l’on  raconte  que  l’un 
d’eux  , pour  couvrir  la  honte 
de  ce  profternement  fervile  , 
laiffa  exprès  tomber  fon  anneau 

Juand  il  fut  près  du  Roi  , afin 
’avoir  lieu  de  fe  courber  de- 
vant lui  fous  un  autre  prétexte. 
Mais  , c’eût  été  un  crime  pour 
les  naturels  du  pais  , que  d’hé- 
firer  & de  délibérer  fur  un  hom- 
mage, que  les  Rois  exigeoient 
avec  la  derniere  rigueur. 

Ce  que  l’Écriture  raconte  de 
deuxPrinces,  dont  l'un  ordonna 
à tous  fes  fujets  fous  peine  da 
mort  de  fe  profterner  devant 
fa  ftatue,  & le  fécond  fufpendit , 
fous  la  même  peine,  tout  adle 
de  Religion  à l’égard  généra- 
lement de  tous  les  Dieux  , ex- 
cepté lui  feul  ; & d’un  autre 
côté  , la  prompte  & l'aveugle 
obéiflance  de  Babylone  , qui  , 
au  premier  fignal  , accourut 
toute  entière  pour  courber  le 
genou  devant  l’Idole  , ôc  pour 
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invoquer  le  Roi  à Pexclufion 
de  tout  autre  ; tout  cela  nous 
apprend  à quels  excès  les  Rois 
d’Orient  avoient  porté  l'orgueil, 
& les  peuples  la  flatterie  & la 
fervitude. 

Ladiftance  entre  le  Roi  & fes 
fujets  étoit  fi  grande , que  ceux- 
ci  , de  quelque  rang  & de  quel- 
que qualité  qu'ils  fulfent , Satra- 
pes , Gouverneurs , proches  pa- 
rent , freres  mêmes  du  Roi , 
sa’éroient  regardés  que  comme 
des  elclaves , au  lieu  que  le 
Prince  étoit  toujours  traité  de 
Maître  , de  Souverain  , de  Sei- 
gneur. En  un  mot , le  caraétere 
propre  des  peuples  d’Afie  , âc 
encore  plus  de  ceux  de  Perfe  , 
que  de  tous  les  autres , étoit  la 
fervitude  âc  l’efclavage  ; ce  qui 
fait  dire  à Cicéron  que  le  pou- 
voir defpotique  , que  l’on  cher- 
choit  à établir  dans  la  Répu- 
blique, étoit  un  joug  infuppor- 
cable,  non-feulement  à un  Ro- 
main , mais  encore  à un  Perfan. 

Ce  fut  donc  cette  hauteur 
des  Princes  d’un  c6té  , âc  de 
l'autre  cet  aflTervifiëment  des 
peuples , qui  furent , félon  Pla- 
ton , la  principale  caufe  de  la 
ruine  de  l’empire  des  Perfes, 
en  rompant  tous  les  liens  qui 
unifient  le  Roi  à fes  fujets  , & 
les  fujets  au  Roi.  Cette  hauteur 
éteint  dans  le  premier  toute  af- 
feéïion  ôc  toute  humanité  ; & 
cet  aflerviffement  ne  laifle  au 
peuple  ni  courage  , ni  zele  , ni 
reconnoifiance.  Les  Rois  de 
Perfe  ne  commandoient  qu’avec 
menaces  , les  fujets  n’obéifioient 
& ne  marchoient  qu'avec  peine 
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& répugnance  ; c’eft  l'idée  que 
nous  en  donne  Xerxès  dans  Hé- 
rodote ; & il  ne  pouvoit  com- 
prendre que  les  Grecs  qui 
étoient  libres , puflenr  aller  de 
bon  coeur  au  combat.  Que  pou- 
voit-on  attendre  de  grand  & 
de  noble  d’hommes  abattus  de 
domptés  par  l'accoutumance  au 
joug , comme  étoient  les  Perfes , 

& réduits  à une  baffe  fervitude, 
qui  eft  , pour  nous  fervir  des 
termes  de  Longin  , une  efpece 
de  prifon  , oïl  l’ame  décroît  ÔC 
fe  rappetifie  en  quelque  forte  i 

De  la  mauvaife  éducation  des 
Princes. 

C’eft  encore  Platon  qui  nous 
apprend  que  la  mauvaife  édu- 
cation des  Princes  fut  aufli  une  , 
des  caufes  de  la  décadence  de 
l’Empire  des  Perfes,  âc  l’on  re- 
connoîtra  ,en  examinant  de  près 
le  fait  dont  il  s’agit  ici  , com- 
bien cette  réflexion  eft  folide 
& judicieufe  , âc  combien  la 
conduite  de  Cyrus  eft  ici  inex- 
curable. 

Jamais  perfonne  ne  dut  mieux 
comprendre  que  lui  de  quelle 
importance  eft  la  bonne  édu- 
cation pour  un  jeune  Prince.  H 
en  avoit  connu  lui-même  tout  le 
prix  , âc  fenti  tout  l'avantage. 
Ce  qu’il  recommanda  avec  le 
plus  de  foin  à fes  Officiers  dans 
ce  beau  difeours  qu’il  leur  fit 
après  la  prife  de  Babyione  , 
pour  les  exhorter  à mainte- 
nir leur  gloire  âc  leur  répu- 
tation , fut  d’élever  leurs  en- 
fans  comme  ils  fçavoienc  qu’on 
le  faifoit  en  Perfe , ôc  de  fp 


Digitized  by  Google 


T4*  P E 

conferver  eux-mêmes  dans  la 
pratique  de  ce  qu’on  y obfer- 
voit. 

Croiroit-on  qu’un  Prince,  qui 
partait  de  penfoic  ainfî  , eût  été 
capable  de  négliger  abfolument 
l’éducation  de  fes  enfans  ? C’ell 
pourtant  ce  qui  arriva  à Cyrui. 
Oubliant  qu’il  étoit  pere  , fie 
se  s’occupant  que  de  fes  cou* 
quêtes , il  abandonna  entière- 
ment ce  foin  aux  femmes,  c’eft* 
à-dire  , à des  Princeffes  élevées 
dans  un  païs  où  regnoient  dans 
toute  leur  étendue  , le  faite  , le 
luxe  & les  délices  ; car  , la 
Reine  fa  femme  étoit  de  Médie. 
Ce  fut  dans  ce  goût  que  furent 
élevés  les  jeunes  Princes, Cam- 
byfe  & Smerdis.  Rien  ne  leur 
étoit  refufé.  On  alloit  au-de- 
vant de  tous  leurs  délirs.  La 
grande  maxime  étoit  de  ne  les 
contefter  en  rien  , de  ne  lea 
jamais  contredire  , de  n’em- 
ployer à leur  égard  ni  remon- 
trances , ni  réprimandes.  On 
o’ouvroit  la  bouche  en  leur  pré* 
fence  que  pour  louer  tout  ce 
u’ils  faifoient  8t  difoient.  Tout 
échifloit  le  genou  & étoit  rem- 
pant  devant  eux  ; fie  l’on  croyoit 
qu'il  étoit  de  leur  grandeur  de 
mettre  une  diftance  entre  eux 
fie  le  relie  des  hommes  , comme 
s’ils  euflent  été  d’une  autre  ef- 
pece  qu’eux.  C’eft  Platon  qui 
nous  apprend  tout  ce  détail  ; 
car  , Xénophon  , apparemment 
pour  épargner  fon  Héros  , ne 
dit  pas  un  mot  de  la  maniéré 
dont  ces  Princes  furent  élevés, 
lui  qui  a écrit  fi  au-long  l'édu- 
cation que  leur  pere  a voit  reçue. 
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Ce  qui  étonne  le  plot  , c’eft 
qu’au  moins  Cyrus  , dans  fes 
dernières  campagnes  , ne  les 
ait  pas  menés  avec  lui  pour  les 
tirer  de  cette  vie  molle  fit  effé- 
minée , & pour  leur  apprendre 
le  métier  de  la  guerre  ; car  , 
ils  dévoient  avoir  alors  quel- 
qu'âge.  Peut-être  les  femmes 
s’y  oppoferent-elles. 

Quoi  qu’il  en  foit,  une  telle 
éducation  eut  le  fuccès  qu’on 
en  devoir  attendre.  Catnbyfe 
fortit  de  cette  école , tel  que 
l'hiftoire  nous  le  repréfente  ; 
un  Prince  entêté  de  lui-même, 
plein  de  vanité  fie  de  hauteur, 
livré  aux  excès  les  plus  hon- 
teux de  la  crapule  fit  de  la  dé- 
bauche, inhumain  & barbare, 
jufqu’à  faire  égorger  fon  frere 
fur  la  foi  d’un  fonçe  ; en  un  mot , 
un  infenfé,  un  furieux  , un  phré* 
nétique,  qui  mit  l’Empire  àdeux 
doigts  de  fa  perte. 

Son  pere , dit  Platon , lui 
laifla  en  mourant  de  vaftes  pro* 
vinces,  des  richeffes  imroenfes, 
des  troupes  & des  flottes  in- 
nombrables ; mais  ; il  ne  lui 
avoit  pas  donné  ce  qui  pouvoil 
les  lui  conferver,  en  lui  en  fai- 
fant  faire  un  bon  ufage. 

Ce  Philofophe  fait  les  mê- 
mes réflexions  fur  Darius  Se 
Xerxès.  Le  premier  , n’étant 
point  fils  du  Roi , n’avoit  pas 
été  élevé  mollement  à la  ma- 
niéré des  Princes , & il  avoit 
porté  fur  le  trône  une  longue 
habitude  de  travail,  une  gran- 
de modération  d’efprit,  un  cou- 
rage qui  ne  fut  guere  inférieur 
à celui  de  Cyrus , & qui  lui  fis 
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•jouter  à fon  Empire  prefqu* au- 
tant de  provinces,  que  celui-ci 
en  avoir  conquîtes;  mais,  il  ne 
fut  pas  meilleur  pere  que  lui, 
& ne  profita  pas  de  la  faute 
qu'il  avoit  faite,  en  négligeant 
l’éducation  de  fes  enfans.  Auffi 
fon  fils  Xerxès  fut  à peu  de 
chofe  près , un  fécond  Cam- 
byfe. 

De  tout  ceci , Platon , après 
nous  avoir  montré  qu’il  y a une 
infinité  d’écueils  prefque  inévi- 
tables pour  ceux  qui  font  nés 
dans  le  feiu  de  la  grandeur  8c 
de  l’opulence,  conclut  que  la 
principale  caufe  de  la  décaden- 
ce de  la  ruine  de  l’Empire  des 
Pertes , a été  la  mauvaife  édu- 
cation des  Princes,  parce  que 
ces  premiers  exemples  firent  la 
réglé  , 8c  influèrent  fur  pref- 
que tous  les  fuccefleurs  , fout 
qui  tout  dégénéra  de  plus  en 
plus,  le  luxe  des  Pertes  n’ayant 
plus  ni  mefure  ni  frein. 

Du  manque  de  bonne  foi, 

C’eft  l’Hiftorien  Xénophon 
qui  nous  apprend  que  le  man- 
que de  bonne  foi  fut  une  des 
caufes  du  renverfement  des 
moeurs  parmi  les  Pertes  , 8c  de 
la  deftruétion  de  leur  Empire. 
« Autrefois , dit-il , le  Roi  8c 
» ceux  qui  gouvernoient  fous 
» lui , regardoienr  comme  un 
» devoir  indifpenfable  de  tenir 
■ leur  parole,  8c  de  garder  in- 
» violablemenc  les  traités  où  la 
* religion  du  ferment  étoit  in- 
» tervenue  ; & cela  à l’égard 
» même  de  ceux  qui  s’en  étoient 
» rendu  les  plus  indignes  par 
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» leurs  crimes  8c  leur  mauvaife 
«foi  ; 8c  c’efl  une  conduite 
» fi  fage,  qui  leur  avoit  atttté 
» une  confiance  entière  de  la 
» part  de  leurs  fujets  8c  de  tous 
» les  peuples  voifins.  » 

Voilà  un  grand  éloge  pour 
les  Perfes , qui  tombe  fans  doute 
principalement  fur  le  régné  du 
grand  Cyrus , & que  Xénophoa 
applique  auffi  à Cyrus  le  jeune, 
dont  il  dit  que  le  grand  princi- 
pe étoit  de  ne  manquer  jamaia 
de  fidélité  , fous  quelque  pré- 
texte que  ce  fût , à l’égard  des 
paroles  qu’il  avoit  données, 
des  promelfes  qu’il  avoit  faites, 
8c  des  traités  qu’il  avoit  con- 
clus. Ces  Princes  avoient  une 
jufte  idée  de  la  Royauté,  8c  iis 
penfoient  avec  raifon  que  fi  la 
probité  8c  la  vérité  étoient  ban- 
nies du  relie  de  la  terre,  elles 
devroient  trouver  un  afyledans 
la  Cour  d’un  Roi,  qui,  étant 
le  lien  8c  le  centre  de  la  fo— 
ciété  , doit  être  auffi  le  protec- 
teur 8c  le  vengeur  de  la  bonne 
foi  qui  en  efl  le  fondement. 

De  fi  beaux  fentimecs,  8c  fi 
dignes  d’un  homme  né  pour  le 
gourvernement , nedurerent  pas 
long-tems.  La  faufTe  prudence 
8t  l’artificieufe  politique  en  pri- 
rent bientôt  la  place.  «Au  lieu, 
» dit  Xénophon , que  le  vrai  mé- 
« rite,  la  probité,  la  bonne  foi 
» étoientauparavantenhonneur 
b 8c  en  crédit  chez  le  Prince, 
» on  vit  dominer  à la  Cour  ces 
» prétendus  zélés  ferviteurs  du 
» Roi.quifacrifienttoutà  fes  in- 
» térêts  8c  à fes  volontés;  qui 
b croyentque  le  moyen  le  plus 
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» court  & le  plus  fûr  de  faire 
» réulfir  fesentreprifes.c’eftde 
» mettre  hardiment  en  ufage , 
» le  menfooge  , la  perfidie  , le 
» parjure;  qui  traitent  de  peti- 
*>  telle  d’ame,  de  foiblelTe  d'ef- 
» prit  & d'icnbecille  ftupidicé, 
» le  fcrupuleux  attachement  à fa 
» parole  8c  aux  engagemens 
» qu’on  a pris;  enfin,  qui  font 
» perfuadés  qu’on  ne  peut  re- 
» goer,  fi  l’on  ne  préféré  les  con- 
» lidérations  de  l'État  à l’obfer- 
» vation  exacte  des  traités  le 
» plus  folemnellement  jurés. 

» Les  peuples  d’Alie , con- 
» tinue  Xénophon  , ne  furent 
n pas  long-tetns  fans  imiter  le 
b Prince,  qui  leur  fervoit  d’e- 
» xemple  8c  de  maître  pour  la 
» duplicité  8c  la  fourberie.  Ils 
» s’abandonnèrent  bientôt  à la 
» violence, à rinjuftice,à  l’impi- 
» été  ; & delà  eft  venu  le  chan- 
» gement  étrange  que  l’on  voit 
» dans  leurs  mœurs,  & le  mépris 
» qu'ils  ont  conçu  pour  leurs 
» Rois , qui  eft  la  fuite  naturelle 
» & la  punition  ordinaire  du  peu 
» de  cas  que  ceux-ci  font  de 
» ce  que  la  religion  a de  plus 
m facré  & de  plus  formidable.» 

V.  La  Perfe  eft  fituée  fous  la 
Zone  tempérée.  Le  mont  Tau- 
sus  la  coupe  par  le  milieu,  à- 
peu-près  comme  l’Apennin  cou- 
pe l’Italie,  8c  il  jette  fes  bran- 
ches çà  8c  là  dans  diverfes  pro- 
vinces, où  elles  ont  toutes  des 
noms  particuliers.  Les  provin- 
ces , que  cette  montagne  couvre 
du  nord  au  fud,  font  fort  chaudes; 
les  autres,  qui  ont  cette  mon- 
tagne au  midi , jouilTent  d'un 
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aîr  plus  tempéré.  Comme  la  Pef^ 
fe  n'a  pas  par  tout  là  même  tem- 
pérature d’air  , les  Rois  chan- 
geoient  de  demeure  fuivant  les 
faifons.  En  été  , ils  faifoienc 
leur  réfidence  à Ecbatane,  au- 
jourd'hui Tauris  , en  hiver  à 
Sufe,  au  printems  & en  autom- 
ne à Ferfépolis  ou  à Babylone. 

Le  terroir  eft  généralement 
fablonneux  8c  fterile  dans  la 
plaine  ; prefque  par  tout  on  le 
trouve  parfemé  de  petites  pier- 
res rouges  ; 8c  il  ne  produit  que 
des  chardons  & des  ronces , 
dont  on  fe  fert  au  lieu  de  bois 
dans  les  lieux  qui  en  manquent. 
Il  n’y  a que  la  province  de  Ki« 
lan  qui  ne  fe  relient  point  de 
cette  ftériiité.  On  peut  aufii  ex- 
cepter les  pais  où  les  monta- 
gnes forment  des  vallons.  La  ter- 
re y eft  très-bonne,  aufti  c’eft 
dans  ces  endroits  que  font  fi- 
tués  la  plupart  des  villages. 
Les  Perfans  font  adroits  à con- 
duire dans  leurs  jardins  , par 
des  canaux  de  la  largeur  de  qua- 
tre pieds,  les  eaux  qui  coulent 
des  montagnes,  ils  en  condui- 
fent  encore  dans  leurs  terres 
labourables;  8c  pour  donner  à 
la  terre  l’humidité  que  le 
ciel  lui  refufe , ils  enferment 
d’une  levée  d’un  pied  de  hau- 
teur des  pièces  de  champs  de 
quinze  ou  vingt  toiles  en  carré  ; 
ils  y font  dégorger  leurs  canaux 
fur  le  foir,  8c  le  lendemain  ma- 
tin ils  font  écouler  les  eaux, 
de  forte  que  la  terre,  qui  a cté 
ainft  humeélée,  recevant  les  ra- 
yons du  foleil  prefque  à plomb, 
produit  enfuite  en  abondance. 

Comme 
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Comme  il  n’y  a point  de  Fo- 
rêts en  Perfe,  8c  que  le  bois  y 
manque  auffi  bien  que  la  pierre , 
toutes  les  villes  généralement , 
à la  réferve  de  quelque»  mai- 
lions  , font  b&ties  d’une  terre  ou 
•fpece  d’argille  fi  bien  pétrie, 
qu’elle  fe  coupe  aifément  en 
maniéré  de  gazons.  Les  murail- 
les fe  font  par  couches  à pro- 
portion de  la  hauteur  qu’on 
veut  leur  donner;  & entre  deux 
couches , qui  font  chacune  de 
trois  pieds  de  haut  , on  met 
deux  ou  trois  rangs  de  briquet 
cuites  au  foleil.  Les  bâtimens 

Îju’on  fait  de  la  forte  , font  af- 
ez  propres. 

Les  fleurs  , que  produit  la 
Perfe,  n’ont  ni  l’éclat,  ni  la 
variété  des  nôtres.  Dis  qu’on  a 

Sa  (Té  le  Tigre  en  tirant  vers  ce 
.oyaume , on  ne  trouve  que 
des  rofes  8c  des  lis , & quel- 
ques autres  petites  fleurs  du- 
pais. Il  y a beaucoup  de  rofes, 
& les  Perfans  en  diftillent  une 
grande  quantité,  de  même  que 
la  fleur  de  nable , 8c  ces  eaux  fe 
tranfportent  dans  toute  l’Afie  du 
côté  de  l'Orient.  11  y a des  pom- 
mes, des  poires,  des  oranges, 
des  grenades,  des  prunes,  des 
cerifet  .des  abricots , des  coins , 
des  châtaignes,  des  neffles  , des 
melons , des  piilachet , des  aman- 
des, de*  figues,  des  noifertes, 
& quelques  noix.  Les  feules 
provinces  de  Guilan  8c  de  Ma- 
zandran  fourniflfent  de  l’huile 
& des  olives.  Mais,  il  n’y  a 
point  de  province  qui  ne  pro- 
duire du  coton.  L’arbre  vient 
va  buiffon  de  la  hauteur  de  deux 
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ou  trots  pieds  ; il  a des  feuilles 
femblables  à celles  des  vignes , 
quoique  beaucoup  plus  petites, 
& porte  au  bout  de  fes  branches 
un  bouton  de  la  grofleur  d’une 
noix,  qui,  dans  fa  pleine  ma- 
turité, s’ouvre  en  plufieors  en- 
droits , 8c  pouffe  le  coton  par 
les  fentes  de  fon  brou.  Le  cli- 
mat eft  fur-tout  admirable  pour 
la  vigne.  ïl  y a entre  autres  trois 
fortes  de  vins  qui  font  excel- 
lent. Celui  de  Schiras  , comme 
le  meilleur,  eft  gardé  pour  le 
Roi  8c  pour  les  Grands  de  la 
Cour;  celui  d’Yefd  eft  fort  dé-' 
licat,  & on  le  (ranfporte  à Lar 
8c  à Orraus.  Le  vin  d’Ifpahan 
ne  fe  fait  que  d’un  feul  raifin 
fort  doux  à la  bouche,  8c  qui, 
prenant  enfin  à la  gorge,  l'é- 
chauffe beaucoup  fi  l’oo  en  man- 
ge trop;' On  met  le  vin  dans  de 
grands  pots  de  terre  cuite  au 
four , le*  uns-vernis  par-dedans  , 
& les  antres  enduits  de  graiffe 
de  queue  de  mouton  , fans  quoi 
la  terre  boiroit  le  vin.  Quel- 
ques uns  de  ces  pots  tiennent 
jufqu’à  un  muid;  les  autres  n’ea 
tiennent  que  la  moitié. 

Prefque  tous  les  jatdint  des 
Perfans  font  remplis  de  mûriers 
blancs  8c  noirs  ; on  les  plante 
fi  ferrés,  qu’à  peine  un  homme 
peut-il  paüer  entre  les  arbres  j 
mais , on  les  taille  en  forme  de 
buiiïbo,  & on  ne  les  laiflTe  pas 
croître  au  delà  de  cinq  pieds  & 
demi,  afin  que  l’on  puiffe  attein- 
dre-à toutes  les  branches.  Dès 
qu’au  printems  ces  arbres  com- 
mencent à pouffer  leurs  feuil- 
les, les  Perfans  fe  mettent  à fai- 
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te  éclore  les  vers  à foie.  La  foie 
fait  le  premier  commerce  de  la 
Perfe  fie  de  prefque  tout  l’O- 
vient.  On  prétend  que  la  Perfe 
en  produit  tous  les  ans  vingt 
mille  balles,  chaque  balle  pe- 
fant  deux  cent  feize  livres.  On 
«'en  emploie  pas  plus  de  mille 
balles  dans  le  pais.  Le  rcfte  fe 
vend  en  Turquie,  dans  les  In- 
des, en  Italie,  aux  Anglois  fie 
Hoilandoit , qui  trafiquent  b 
Ormus. 

La  Perfe  produit  aflez  de  ra- 
cines; mais,  il  y croit  peu  de  lé- 
gumes, fie  on  n’a  pu  encore  y 
faire  venir  des  pois.  On  prend 
des  Turquoifes  à trois  ou  qua- 
tre  journées  de  Mefched  , dans 
vne  montagne  nommée  Pirouf- 
kou.  La  vieille  roche  eft  gar- 
dée pour  la  feule  maifon  du  Roi. 
11  en  libre  à tout  le  monde  d’a- 
cheter des  Turquoifes  de  la  ro- 
che. Les  perles  fe  pêchent  près 
de  l'ifle  Barhen,  dans  ie  golfe 
Perfique,  & le  Roi  fe  réferve 
celles  qui  font  d'une  certaine 
groffeur.  Ce  n’eil  que  depuis 
quelques  années  qu’onz  décou- 
vert des  mines  dans  les  monta- 
gnes. Ces  mines  font  prefque 
toutes  de  cuivre,  fie  les  Perfana 
en  font  avec  allez  d'induftrie  des 
uftenfiles  de  ménage.  N’ayant 
point  d'étaim , celui  qu’on  ap- 
porte du  dehors,  fert  à dra- 
iner leur  vaiffelle  de  cuivre. 
Le  plomb  vient  de  la  province 
de  Kerman  ; le  fer  fie  l’acier  de 
Casbin  fie  de  Karofan,  qui  en 
fournirent  une  quantité. 
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. Les  bêtes  t que  l’on  emploie 
en  Perfe  pour  le  fervice,  foor 
les  chevaux , les  mulets , les 
ânes  fi i les  chameaux.  Les  che- 
vaux font  de  taille  médiocre  » 
plus  petits  que  les  nôtres,  fore 
étroit!  , mais  très  vifs  fit  très- 
légers.  Il  y a deux  fortes  d’â- 
nes ; ceux  du  pais  ne  fervent 
qu’à  porter  des  charges  ; oa 
monte  les  autres  qui  font  de  ra- 
ce d’Arabie.  U fe  trouve  au(G 
en  quelques  endroits  de  la  Per- 
fe, des  lions , des  ours , des  léo- 
pards, fie  des  porcs-épics.  U y 
a quantité  de  carpes  fie  de  bro- 
chets dans  la  riviere  d’Arras , 
fit  encore  de  plut  belles  trui- 
tes;'mais,  dans  les  autres  ri- 
vières , il  n’y  a guere  qu’una 
forte  de  poiflon,  qui  eft  une  ef- 
pece  de  barbeau.  On  voit  ea 
rerfe  les  mêmes  efpeces  d’oi- 
feaux  qui  font  en  France , à l’ex- 
ception des  cailles.  On  y trouva 
autfi  toutes  fortes  d'oifeaux  de 
marais  fie  de  proie.  Les  Perfane 
ont  une  bête  appellée  once , qui 
a la  peau  tâchetée  comme  ua 
tigre,  mais  qui  eft  fort  douce 
fit  privée.  Un  cavalier  la  porta 
en  troulTe à cheval;  fie  quand  it 
découvre  une  gazelle  , il  fait 
defeendre  l'once , qui  eit  fi  lé- 
gère , qu’en  trois  fauts  elle  fe 
jette  au  cou  de  la  gazelle  qu’elle 
étrangle  avec  les  dents. 

PERSE  [Caius  ou  Manivs]» 
Caius  vel  Manius  Ptrfeus  , ( a ) 
fut  undes  plut  fçavanshoraraesde 
fon  tems.  Il  fut  Quefteurl’ande 
Rome  508,  fie  244  avant  Jcfus* 


(»)  Plin,  T.  1.  p.  ».  Ciccr.  de  Orator,  L,  IJ.  c.  i£, 
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Chrift , & Préteur  deux  ans 
après.  Le  Poète  Lueilius  le  re- 
doutoir,  & il  avouoit  de  bonne 
foi  qu’il  n'écrivoit  pas  pour  de 
telles  gens,  & qu’il  cherchoit 
des  Lecteurs  qui  ne  fuffent  pat 
suffi  fçavans  que  celui-là.  Quel- 
ques  uns  crurent  que  Perfe  lit 
la  harangue  qui  fut  prononcée 
par  le  Conful  Fannius  contre  C. 
Gracchus.l’an  de  Rome  631.  La 
raifon  de  ce  fendaient  fut  que  C. 
Fannius  n’étoic  qu’un  médiocre 
orateur,  & que  fa  harangue  étoit 
û belle , que  d'autres  penferedt 
que  plulîeurs  grands  Perfonna- 
g«»  y avoient  contribué  cha- 
cun félon  leur  portée.  Cicéron 
cependant  réfuta  ceux  qui  de 
donnoient  point  cette  harangue 
à C.  Fannius.  Fungerus  à con- 
fondu mal  à propos  le  Perfe 
dont  nous  parloos,  avec  le  Poè- 
te fatyrique  de  même  nom. 

P E R S E [ Aui.  ] Flaccus  , 
rjiul.  Per/îus  Flaccus,  (a)  célé- 
bré Poète  fatyrique , du  terni 
de  Néron,  naquit,  félon  quel- 
ques uns,  à Volterre  en  Tof- 
cane,  8c  félon  d’autres,  dans  la 
Ligurie,  aujourd’huy  l’État  de 
Genes,  dans  l’endroit  appellé 
autrefois  Portus  Lun ce,  Sc  à pré- 
fent  Golfo  délia  Spezzia.  Ce  fut 
l'an  de  Jefus- Chrift  34.  fous 
l'Empire  de  Tibere,  8c  fous  le 
confulat  de  Fabius  Perficus  8c 
de  Lucius  Vitellius.  Le  rang 
que  tenoit  la  famille  de  Perfe, 

Sui  étoit  né  chevalier  Romain, 
t qu’on  n’épargna  rien  pour  fon 
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éducation.  Après  avoir  com- 
mencé fes  études  à Volterre , il 
les  continua  à Rome  fous  le 
grammairien  Palémon , fous  le 
rhéteur  Virginius  Flaccus  , 8c 
fous  Annaeus  Cornutus,  philo— 
fophe  Stoïcien  , avec  lequel  il 
fut  lié  d’une  amitié , qu’il  s’eft 
fait  un  devoir  de  confacrer  dans 
fes  ouvrages.  Patus  Traféa  , 
Lucain  8c  quelques  autres  de 
même  naiffance  8c  de  même  ré- 
putation., étoient  auffi  de  fet 
amis.  Il  mourut  à l'âge  de  28 
ans , fous  le  Confulat  de  Pu- 
blius  Mariua  8c  d’Afinius  Gal- 
lus , l’an  de  Jefus-Chrift  61. 
Par  un  billet  en  forme  de  tefta- 
meot  qu’il  mit  entre  les  maint 
de  fa  mere,  il  légua  une  grolfe 
fomme  à Annxus  Cornutus  avec 
fa  Bibliothèque,  compofée  de 
fept  cens  volumes.  Ce  Philo- 
fophe  accepta  les  livres , 8c 
lai  (Ta  l’argent  aux  fœurs  de  fon 
ami. 

Le  portrait  qu’on  a lai  (Té  de 
Perfe , nous  le  repréfente  comme 
un  homme  extrêmement  doux, 
chafte  8c  très-fenfible  aux  im- 
preftions  de  la  pudeur  ; carac- 
tère d'autant  plus  furprenanc 
dans  ce  Poète,  que  fes  fatyrea 
femblent  fortir  d’une  plume 
trempée  dans  le  fiel , 8c  que  fa 
mauvaife  humeur  fe  déchaîne 
en  termes  quelque  fois  trop  li- 
bres contre  les  objets  qui  U 
bleffent.  Quoique  fes  ouvrages 
aient  eu  l’avantage  de  palier  juf- 
qu'à  nous,  leur  deftinée  a été 


iflcz  bizarre,  par  rapport  aux 
diffërens  jugement  qu’on  en  a 
portés.  Quelques  critiques  des 
derniers  fiecles  , & les  deux 
fcaliger  , entre  autres  , aigris 
principalement  par  la  dureté  de 
Perfe  , & par  l’obfcurité  qu’il 
femble  avoir  affeftée  , fe  font 
înfcrits  en  faux  contre  les  té- 
moignages rendus  en  fa  faveur 
par  Lucain , Martial  , Sc  par 
Quintilien  même.  Mais,  n’y  a- 
t-il  pas  lieu  de  croire  que  les 
mêmes  endroits  qui  ont  fait  mé- 
riter à Perfe  l’admiration  des 
anciens , font  ceux  qui  ont  irrité 
contre  lui  la  cenfure  des  moder- 
nes ? Tous  les  traits  dont  Perfe 
s’armoit  contre  le  vice,étoient 
empruntés,  ou  de  la  chronique 
fcandaleufe  de  la  Cour  de  Né- 
ron , ou  de  certains  poëmes  ri- 
dicules , compofés  par  ce  Prin- 
ce ou  par  fes  courtifans,  ou  de 
la  morale  des  Stoïciens , qui 
étoit  alors  en  vogue.  Voilà  les 
applications  que  les  beaux  ef- 
prits  contemporains  de  Perfe 
ne  pou  voient  fe  lafler  de  louer, 
parce  qu’ils  en  fentoient  la  fi- 
nefle.  Voilà  ce  qu’ont  ignoré 
ceux  qui  font  venus  depuis  ; & 
de  leur  ignorance  eft  né  l’in- 
jufte  mépris  dont  ils  fe  font  fait 
honneur  d’accabler  un  auteur 
qu’ils  n’entendoient  pas.  Cepen- 
dant, il  faut  avouer,  à moins 
que  de  s’aveugter  volontaire- 
ment , qu’aujourd’huy  même  , 
au  travers  des  nuages  qui  enve- 
loppent fes  Saryres , on  voit 
briller  des  beautés,  prefque  ini- 
mitables. Au  refte  , Perfe  in- 
veûiva  d’une  maniéré  très-aj; 
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gre  contre  les  défordres  de  fot* 
tems,  Si  n’épargna  pas  même  la 
perfonne  de  l’empereur  Néron, 
qu’il  tourna  plus  d’une  fois  ea 
ridicule , tantôt  d’une  maniéré 
obfcure,  & tantôt  plus  à décou- 
vert. Les  Romains,  fatigués  du 
fréquent  récit  des  Poëlies  de 
leur  Prince  , qui  vouloit  être 
auteur,  à quelque  prix  que  ce 
fût , n’avoient  pas  de  peine  à 
le  reconnoître  dans  1er  vers  de 
fa  façon  , que  Perfe  avoit  pris 
foin  d’inférer  dans  une  de  fes 
fatyres , tels  qu’étoient  ceux-  ci  : 

Torva  Mimallontis  implcrunt  cor - 
nua  bombis , 

Et  raptum  vitulo  caput  ablatura 
fuperbo 

Bajfaris;  6>  Lynctn  Minas  flcxurs 
corymbis 

Evion  ingcminat  ; rcparabilis  ai •• 
fonat  Echo. 

Car  , on  ne  peut  douter  que  cfe 
fragment  ne  foit  de  Néron. C’eft 
l’opinion  de  tous  les  critiques., 
fondés  fur  le  té  ,pignagne  du 
vieux  Scholiafte  de  Perfe,  Se 
celle  que  le  célébré  Mr.Dépre— 
aux  , dans  fon  difcours  fur  la 
Satyre  , a cru  devoir  erobraffer 
d’après  Cafaubon.  Cependant  , 
Bayle  s'imagine  que  le  Torvta 
Mimallontis  ne  pouvoit  être,  çi 
un  fragment  des  Poëfies  de  Né- 
ron , ni  une  parodie  ou  imitai 
tion  de  fes  vers.  Cette  conjec- 
ture eft  moins  folide  que  bril- 
lante; & pour  peu  qu’on  l’exa- 
mine de  près,  il  eft  aifé  d’en 
découvrir  1e  foible.  Cornutm* 
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dit  Bayle,  «voit  détourné  Peife 
de  rifquer  ce  ver*: 

Auriculas  a fini  Midà  rex  habit , 
dont  l’application  tomboit  na- 
turellement fur  Néron,  8c  pour 
l’adoucir  il  avoit  fubfiftitué  ces 
mots  : Auriculas  afini  quis  non 
habita  Ell-i!  donc  croyable  que 
dan*  la  même  fatyre  il  eût  per- 
mis à Ton  ami  d’expofer  à la 
rifée  publique  quatre  vers  de 
la  compofition  d’un  Prince  très- 
délicat  fur  tout  ce  qui  pouvoit 
nuire  à fa  réputation  de  bel  ef- 
prit  ? Voilà  l’objeélion  de  Bayle 
élans  toute  fa  force;  mais,  qu’en 
conclure  ? On  convient  avec 
loi,  s’il  le  veut,  que  Cornutus 
avoit  encore  retranché  de  la 
fatyre  de  Perfe  les  vers  de  Né- 
ron , & généralement  tout  ce 
ui  pouvoit  le  piquer  trop  fen- 
blement;  on  en  eft  même  per- 
fuadé , quoique  l’aureur  de  la 
vie  de  Perfe  n’en  parle  point  ; 
il  ne  s’étoit  point  engagé  de 
tout  dire.  D'ailleurs,  l’endroit 
où  eft  cirée  la  correction  du 
vers  Auriculas  , tombe  trop 
brufquement,  pour  ne  pas  faire 
croire  quoOettc  vie  de  Perfe 
eft  imparfaite.  Après  cet  aveu, 
Bayle  à fon  tour  voudra  peut- 
être  bien  tomber  d’accord,  que 
lï  Cornutus  prit  foin  de  recti- 
fier les  fatyres  de  fon  ami,  ce 
fut  fans  doute  lorfque  ce  der- 
nier ne  put  plus  fe  défendre 
d’en  être  l’auteur.  Cela  fuppo- 
fé  , n’eft-il  pas  vraifemblable 
que  les  premières  copies  qui  en 
«voient  couru  fous  fon  nom , fu- 
rent confervées  tout  entières , 
& fer  virent  après  la  mort  de 
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Néron  , à rétablir  les  retran- 
chement de  celles  que  Perfe 
avoit  publiées  fous  le  régné  de 
ce  Prince?  La  même  raifon  doit 
diminuer  l’idée  du  danger  qu’au- 
roit  couru  le  Poète  , en  atta- 
quant directement  un  Empereur 
aufli  terrible  que  le  lien.  On 
n’eft  refponfable  d’un  ouvrage, 
qu’après  l’avoir  avoué,  & non 
pas  lorfqu’il  court  encore  en 
lambeaux  , où  chaque  leéteur 
eft  maître  d’y  ajouter  du  lien. 
Peut-être  aufli  que  cette  fatyre 
de  Perfe  , avant  que  d’avoir  été 
retouchée  , n’étoit  pas  arrivée 
jufqu’à  Néron;  8c  quand  même 
elle  y feroit  parvenue  , ce  Prin- 
ce entendoit  quelque  fois  rail- 
lerie; 8c  tout  cruel  qu’il  étoit, 
il  laiftoit  échapper  quelques 
traits  de  clémence.  Le  parrici- 
de , qu’il  avoit  commis  en  la 
perfonne  de  fa  mere  Agrippi- 
ne, avoit  attiré  fur  lui  une  grêle 
de  vers  fatyriques  , & entre 
autres,  ceux  ci  : 

Quis  negat  Æntee  magna  de  flirpt 
Nerontm } 

Suflulit  hic  matrem,  fufiulit  ill* 
patrem. 

Cependant , loin  de  recher- 
cher l’origine  de  ces  libelles  , 
il  empêcha  même,  au  rapport 
de  Suétone , qu’on  ne  punît  ceux 
qui  furent  accufés  d’en  être  les 
auteurs.  A plus  forte  raifon  eût- 
il  pu  faire  grâce  à un  Poète  , 
dont  tout  le  crime  étoit  de  l’a- 
voir cité  malicieufemenr.  Mais  , 
ce  qui  doit  convaincre  plus  ef- 
ficacement que  les  vers  cités 
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font  de  Néron,  c’eft  l'idée  que 
Suétone  noui  donne  de  fon  ftyle 
Poétique,  en  rapportant  la  rail* 
lerie  qu'en  fit  un  jour  Lucain. 
On  y reconnoit,  aufli  bien  que 
dans  le  Torva  Mimalloneis , les 
cafcades  ridicules  des  vers  de 
Néron,  dont  l’enflure  rendoit 
la  prononciation  également  bi- 
zarre & pénible.  Si  l’on  fait  en- 
core difficulté  d’en  convenir, 
il  ne  faut  que  eonfronter  les 
quatre  vers  conteftés , avec  un 
autre  vers  que  Séneque  cite 
d’après  Néron , dans  le  pre- 
mier livre  de  Tes  queftioos  na- 
turelles : 

Colla  Cytheriac « fpltndent  agit  ata 
coiumbtt. 

Bien  plus  , Cafaubon  & Sca- 
liger  ne  fe  font  pas  contentés 
d'attribuer  à Néron  le  Torra 
Mimalloncii  , ils  ont  cru  même 
qu’il  étoit  tiré  d’une  tragédie 
corapofée  par  ce  Prince , fondés 
fur  ce  paflage  de  Dion  Caffius  : 
E'xéap»/»'»  Boct^aç 

• h'vytvirti . « l’Empereur  chan- 
» ta  fur  la  lyre  Attis  ou  les  Bac* 
»>  chantes.  » Bayle  a raifon  de 
leur  oppofer  que  Dion  Caffius 
ne  marque  point  pofitivement 
■que  Néron  fût  l'auteur  de  cette 
tragédie , mais  cette  omiffion  ni 
gâte  rien  ; & les  préjugés  font 
d'aurant  plus  favorables  à Ca* 
faubon  St  à Scaliger,  qu’il  y a 
lieu  de  préfumer  que  l’Empe- 
reur ne  fe  piquant  pas  moins  de 
Poëfie  que  de  chant,  repréfen- 
•toit  plus  volontiers  les  pièces 
‘de  fa  compofition.  D'ailleurs  , 
•les  termes  des  quatre  vers  en 
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queffîon  conviennent  parfaite^ 
ment  au  fujet  des  Bacchantes. 
Quant  à l'objeélion  de  Bayle  , 
qui  infîfte  fur  ce  que  ces  vers  » 
étant  hexamètres , ne  peuvent 
être  tirés  d'une  tragédie,  il  eft 
rrès-aifé  de  la  détruire,  en  ob- 
fervant  que  non-feulement  les 
vers  hexamètres  entroieot  au- 
trefois dans  les  chœurs , ce  qui 
eft  commun  dans  ceux  de  Séne- 
que , mais  même  qu’ils  étoienc 
quelquefois  admis  dans  le  corps 
des  poëmes  dramatiques,  com- 
me on  peut  le  voir  chez  les 
Grecs. 

PERSÉCUTION,  Ptrftcu- 
tio  ; c'eft  la  tyrannie  qu’uta 
Souverain  exerce  ou  permet  que 
l'on  exerce  en  fon  nom  contre 
ceux  de  fes  fujets  qui  fuirent 
des  opinions  différentes  des 
fiennes  en  matière  de  religion. 

L'hilloire  ne  nous  fournit  que 
trop  d’exemplestde  Souverains 
aveuglés  par  un  zele  dange- 
reux, ou  guidés  par  une  poli- 
tique barbare,  ou  féduits  par 
des  confeils  odieux , qui  font 
devenus  les  perfécuteurs  & les 
bourreaux  de  leurs  fujets,  lorfr 
que  ces  derniers  avoient  adopté 
des  fyftemes  religieux  qui  ne 
s’accordoient  point  avec  les 
leurs.  Sous  Rome  payenne,  les 
Empereurs  perfécuterent  la  re- 
ligion Chrétienne  avec  une  vio- 
lence de  une  cruauré  qui  font 
frémir.  Les  Difciples  du  Dieu 
de  la  paix  leur  paroifloient 
des  novateurs  dangereux  qui 
méritoient  les  traitement  les 
plus  barbares.  La  Providence  fe 
fervit  de  ces  perfécuteurs  pour 


prendre  U foi  chez  tout  le* 
peuples  de  la  terre,  & le  fang 
des  martyrs  devint  un  germe  fé- 
cond qui  multiplia  le*  difciples 
de  Jefus-Chrift. 

A peine  PÉglife  eut-elle  com- 
mencé à refpirer  fous  les  Empe- 
reurs Chrétiens,  que  fes  enfans 
fe  diviferent  fur  fes  dogmes  ; 5c 
l’Arianifme  protégé  par  plu- 
fieurs  Souverains,  excita  contre 
"les  défenfeurs  de  la  foi  ancienne, 
des  Perfécutions  qui  ne  le  cé- 
doient  guère  à celles  du  Paga- 
nifme.  Depuis  ce  tems , de  fie- 
«le  en  lîecle , l’erreur  appuyée 
du  pouvoir  a fouvent  perfécuté 
la  vérité  ; & par  une  fatalité 
déplorable,  les  partifans  de  la 
vérité  , oubliant  la  modération 
jqtte  prefcrivent  l’Évangile  5c  la 
raifon  , fe  font  fouvent  aban- 
donnés aux  mêmes  excès  qu’ils 
avoient  juftemenr  reprochés  à 
leurs  oppreffeurs.  Delà  ces  per- 
sécutions , ces  fupplices , ces 
profcrtptions  , qui  ont  inondé 
le  monde  Chrétien  de  flots  de 
fang , 5c  qui  fouillent  l’hiftoire 
de  l'Églife  par  les  traits  de  la 
cruauté  la  plus  raffinée. 

La  perfécution  a été  de  tout 
tems  le  partage  des  Élus  5c  des 
gens  de  bien.  Caïn  perfécuta 
Abel.  Jofeph  fut  perfécuté  par 
fes  freres  ; les  llraëlites  dans 
l’Égypte  furent  perfécuté»  par 
Pharaon  ; David  le  fut  par  Saül  ; 
Élie  5c  Élifée,  par  Achab;  les 
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Prophètes  , par  les  Princes  5c 
les  peuples  qui  ont  vécu  de 
leur  tems;  Jefus-Chrift,  parHé- 
rode  5c  par  les  premiers  des 
Juifs  ; Saint  Jean-Baptifte  5 1 
les  Apôtres , par  les  ennemis  de 
la  piété,  de  la  vérité,  5c  de  la 
juftice.  (a)  Enfin  c’eft  une  maxi- 
me du  Sauveur,  que  tous  ceux 
qui  veulent  vivre  dans  la  piété, 
souffriront  perfécution.  Mais 
heureux  ceux  qui  fouffrent  Per- 
fécution pour  la  juftice. 

Le  verbe  perfécuter , Ptrff 
qui , dans  l'Écriture , ne  fe  prend 
pas  toujours  dans  un  fens  fi 
odieux  ; fouvent  il  eft  mis  Am- 
plement pour  fuivre  fes  enne- 
mis dans  leur  fuite  ou  dans  leur 
retraite,  ou  pour  s’attacher  conf- 
tammeot  à quelque  chofe,par 
exemple  : Juflc  quoi  jufium  ejl 
perfequeris.  (b)  « C’en- à- dire  , 
» vous  vous  attachez  fortement 
b à pratiquer  la  juftice.  » Et 
ailleurs  : Inquirc  pacem , & per - 
fcquere  eam;ôi  dans  les  Prover- 
bes : P eccatores  perfequitur  ma • 
lum , la  peine  fuit  le  pécheur. 
Et  dans  l’Eccléfiaftique  ; a Celui 
» qui  s'attache  à des  vidons 
» trompeufes , eft  comme  celui 
» qui  embrafte  une  ombre , fie 
» qui  court  après  le  vent.  • 
Quafi  qui  apprehendit  umbram  £ 
perfequitur  ventum. 

PERSÉE,  Petfeut,  (c)  n»p«*ùc, 
le  plus  vaillant  des  Grecs  de 
fon  tems,  paiïoit  pour  être  ils 
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de  Jupiter  , ou  plutôt  de  Trot- 
tai . qui  prenoit  le  furnora  de 
Jupiter  , & de  Danaé  fille  d’A- 
crifius.  Il  vivoit  environ  cent 
«u  cent  vingt  ans  avant  la  guer- 
re de  Troie. 

11  eft  peu  d’hiftoires  ancien- 
nes plu*  obfcure*  Ôc  plus  rem- 
plies de  fables , que  celle  qui 
va  faire  le  fujet  de  cet  article. 
Elle  eft  dans  plufieurs  de  fes 
arties  une  enigme  impénétra- 
le  ; tâchons  de  l’éclaircir  le 
plus  qu'il  nous  fera  pofEble  ; 
donnons  pour  certain  ce  que 
l'antiquité  avoue , 5c  pour  des 
conjeélures  feulement  l’expli- 
cation des  fables  qui  fe  trou- 
vent fi  étroitement  liées  aux 
aventures  véritables  de  Perfée. 

Voici  d’abord  de  quelle  ma- 
niéré les  Poètes  anciens  racon- 
tent l’hiftoire  de  fa  naifiance. 
Acrifius  , ayant  appris  de  l’O- 
racle, que  ion  petit-fils  lui  don- 
neroit  la  mort,  fit  enfermer  Da- 
naé  dans  une  forterefie,  dont  il 
fit  garder  les  avenues  par  des 
gardes  fideles.  Jupiter  , ayant 
conçu  une  extrême  paflîon  pour 
Danaé  , fe  changea  en  pluie 
d’or  , 5c  trouva  le  moyen  de 
s'introduire  dans  l’endroit  où 
JJ  maé  étoit  enfermée , la  fit 
confentir  à fa  paillon  . & en  eut 
un  fils  nommé  Perfée.  Acrifius, 
ayant  appris  que  fa  fille  étoit 
accouchée  d’un  fils , la  fit  jetter 
dans  la  mer  , efpcranr  qu’elle 
feroit  fubmergée  par  les  flots 
avec  fon  fils.  Mais , l’évenemcnt 
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ne  répondit  point  à Pattenré 
d’Acrifius  , car  les  flots  portè- 
rent heureufement  Danaé  de  fon 
fils  fur  les  côtes  de  Pille  de  Sé- 
riphe.  Le  Roi  de  cette  ifie  « 
que  quelques  uns  nomment  Po- 
lydetfle  , en  ayant  été  informé  » 
les  reçut  favorablement,  épou- 
fa  Danaé,  ôc  prit  foin  de  l’éda- 
cation  du  jeune  Perfée. 

Ce  Prince  , devenu  grand  , fie 
rendit  fameux  par  plusieurs  ex- 
ploits. U furmoma  Médufe  , 8c 
Ovide  expofe  de  quelle  manier* 
il  marcha  contre  ce  monftre. 
Ovide  l’introduit  racontant  lui 
même,  qu’au  pied  du  mont  At- 
las eft  un  réduit  enfermé  de  for- 
tes murailles  ; qu’à  l’entrée  ha- 
bicoieot  deux  fœurs  qui  étoient 
filles  de  Phorcus,  & qui  n’a- 
voient  qu’un  œil  en  commun  ; 
que  tandis  que  l’une  le  donnoit 
à l’autre  , il  avoit  tendu  la  main  , 
5c  le  leur  avoit  volé  adroite- 
ment ; qu’enfuite  par  de  long* 
détours . à travers  des  rocs  ef- 
carpés  5c  de  noires  forêts , it 
étoit  arrivé  à la  demeure  des 
Gorgones  ; que  par  tout  fur  fon 
paflage  il  avoit  rencontré  un 
nombre  infini  de  figures , foie 
d’hommes , foit  d’animaux  , qui 
avoient  été  changés  en  pierres 
au  feul  afpeét  de  Médufe;  que 
pour  lui , il  ne  Pavoit  vue  que 
comme  dans  un  miroir,  c’eft-à- 
dire,  dans  le  bouclier  qu'il  por- 
toit  au  bras  gauche  ; 5c  que  tan- 
dis qu’elle  étoit  endormie  , elle 
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& fes  ferpens,  il  lai  avoit  cou- 
pé la  tête. 

. Après  cet  exploit , le  Poète 
•'envoie  dans  les  airs  avec  le 
Héros,  parcourt  avec  lui  des 
efpaces  immenfes,  le  fuit  d’Oc- 
cident  en  Orient,  & d’un  pôle 
à l’autre  , 8t  raconte  fort  exac- 
ement  toutes  les  merveilles  que 
la  tête  de  la  Gorgone  opéré  dans 
ces  différentes  routes.  Perfée  va 
d’abord  chez  Atlas,  mais  très-mal 
reçu  de  ce  roi  de  Mauritanie  : 
u Si  vous  refufcz  mon  amitié, 
» lui  dit-il,  du  moins  recevez 
**  ce  préfent.  » en  même  tems, 
il  lui  préfente  l’effroyable  tête, 
Sc  Atlas  à l’inftant  devient  mon- 
tagne. 

Delà  le  fils  de  Danaé  paffe  en 
Éthiopie.  Il  y arrive  au  moment 
qu’un  monftre  marin  alloit  dé- 
vorer Andromède.  Il  combat  ce 
monftre  fie  le  tue.  Vidloire  fui  vie 
d’un  nouveau  prodige.  De  la  tête 
de  Médufe  fort  le  corail , petite 
plante,  qui  dans  fa  couleur  rou- 
ge fie  dans  quelques  unes  de  fes 
propriétés , porte  encore  aujour- 
d’huy  des  marques  de  fa  pre- 
mière origine.  Voici  comment 
Ovide  raconte  le  fait.  Après  la 
défaite  du  monftre , Perfée  vou- 
lant laver  fes  mains  teintes  de 
fang,  pofe  à terre  la  tête  de  la 
Gorgone , 6c  de  peur  que  le  fa- 
ble raboteux  ne  l'entame  , il 
met  deffous  quelques  branches 
qu’il  prend  dans  la  mer.  Effet 
étonnant  fie  incroyable  ! Ces 
branches, qui  étoient  vivantes  8c 
tendres,  ne  touchent  pas  plutôt 
à cette  tête,  qu’ellts  meurent 
fie  fe  pétrifient. 
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Les  nymphes  de  la  mer  tou- 
res  furprifes  tentent  ce  miracle 
dans  d’autres  branches,  fie  voyent 
avec  plaifir  que  le  miracle  con- 
tinue. Elles  jettent  toutes  cet 
branches  dans  la  mer  ; fie  c’eft 
de  là  que  nous  eft  venu  le  co- 
rail , qui  maintenant  encore  con- 
ferve  les  mêmes  qualités.  Il 
durcit , dès  que  l’air  le  faifit  ; fit 
ce  qui  eft  dans  l’eau  une  plante, 
devient  une  pierre  au-deffus  de 
l’eau. 

Perfée  ae  fongeoit  plus  qu’à 
recueillir  le  fruit  de  fa  vidloire , 
fie  à époufer  Andromède.  On 
célébroit  déjà  le  feftin  de  noce, 
lorfque  Phinée,  à qui  la  Prin- 
ceffe  avoit  été  promife  , fur- 
vient  inopinément  & trouble  la 
fête.  Il  mene  à fa  fuite  des  trou- 
pes nombreufes  ; Perfée  n’a 
qu’un  petit  nombre  d’amis  au- 
tour de  lui.  Mais,  plein  d’une 
noble  confiance,  il  marche  au- 
devant  de  ces  téméraires,  fie  ne 
daigne  d’abord  employer  contre 
eux  que  des  armes  communes. 
On  en  vient  aux  mains,  le  choc 
eft  terrible.  Ovide  ne  perd  pat 
une  fi  belle  occafion  de  décrire 
un  combat , fie  emploie  deux 
cens  vers  à cette  defeription. 
Cependant,  Phinée  fie  les  fient 
étoient  fur  le  point  de  vaincre, 
lorfque  Perfée  voyant  que  la 
valeur  fuccomboit  fout  le  nom- 
bre : a Puifque  vous  m’y  forcez 
» vous  mêmes,  leur  cria-t-il, 
» j’aurai  recours  à mon  ennemie. 
» Vous  , qui  combattez  pour 
» moi,  détournez  les  yeux.  » 

A cet  mots  , il  découvre  la 
tête  fatale,  fie  au  même  moment 
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les  Généraux  de  Phînée  font 
pétrifiés.  C’eft  ici  que  le  Poète 
s'abandonne  à tout  Ton  enthou- 
fiafrae,  8t  qu’avec  les  couleurs 
les  plus  vives  il  peint  les  dif- 
férentes attitudesde  ces  hommes 
de  pierre.  L’un  a le  bras  levé 
pour  lancer  un  trait  ; l’autre 
étend  les  mains  ffc  jette  fon 
corps  en  arriéré;  un  autre  ou- 
vre la  bouche  pour  crier.  Tou» 
fe  trouvent  dans  la  même  poftu- 
re  où  la  mort  les  a furpris.  Les 
chefs  ainlî  détruits , il  reftoit 
encore  deux  cens  hommes.  Per- 
fée  promene  fous  leurs  yeux 
l’épouvanrable  objet  , & les 
voilà  changés  en  deux  cens 
ftarues. 

A cet  affreux  fpeélacle,  Phi- 
née  interdit  âc  tremblant,  im- 
plore enfin  la  clémence  du  vain- 
queur. Mais , fes  prières  font 
jnuti'es.  Il  éprouve  le  même  fort 
que  les  autres  ; fon  air  fup- 

Jylianr  , fa  pâleur , fes  tranfes 
ont  encore  empreintes  fur  fon 
vifage  de  marbre. 

Palephate  prétend  que  Phor- 
cus , pere  des  Gorgones , avoit 
une  ftatue  d’or  de  Minerve , 
qu’il  fe  propofoit  de  dépofer 
dans  le  temple  de  cetre  Déefle, 
Comme  il  mourut  avant  la  con- 
fécration  de  cette  ftatue  , fes 
trois  filles,  Sthéno,  Êuryale,& 
Médufe , la  mirent  dans  leur 
tréfor.  Phorcus,  félon  le  même 
âuteur,  étoit  originaire  de  Cy- 
rene  dans  la  Libye , mais  il  pof- 
fédoit  trois  iftes  dans  l’Océan. 
Les  trois  Gorgones  fes  filles  ré- 
gnèrent après  fa  mort  l'une  après 
l’autre  dans  l’uoe  de  ces  iûes. 
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Elles  n’avoîent  qu’un  feul  Mi- 
nière , qui  pafioit  d’une  ille  à 
l’autre , âc  c’eft  ce  qui  a fait 
publier  qu’elles  n’avoient  qu’un 
oeil , qu’elles  fe  prêtoient  tout 
à tour. 

Comme  Perfée  couroit  alors 
cette  mer , il  furprit  ce  Minif- 
tre  dans  le  tems  qu’il  palToil 
d’une  ille  dans  une  autre  ; ce 
qui  a fait  dire  qu’il  leur  avoit 
volé  leur  œil , dans  le  tems  que 
l’une  d’elles  le  donnoit  à fa 
foeur. 

Elles  furent  inconfolables  de 
la  perte  d’un  Miniftre  fi  nécef- 
faire  ; mais,  Perfée  leur  fit  dire 
qu’il  le  rendroit . fi  on  vouloit 
lui  livrer  la  ftatue  d’or  de  Mi- 
nerve , & en  cas  de  refus , les 
menaça  de  mort.  Médufe  ne 
voulut  jamais  entendre  à cetté 
demande,  mais  fes  deux  foeurs 
y confentirent.  C’eft  pour  cela 
que  Perfée  tua  Médufe,  enleva 
la  ftatue,  & rendit  à Sthéno  âC 
â Éuryale  leur  Miniftre. 

M.  le  Clerc  croit  que  fous 
l’énigme  impénétrable  de  l’ex- 
pédition de  Perfée,  on  a voulu 
nous  conferver  le  fouvenir  d’un 
ancien  voyage  que  les  Phéni- 
ciens avoient  fait  autrefois  en 
Afrique  , d’où  ils  emmenerent 
un  grand  nombre  de  chevaux  ; 

Îue  le  nom  de  Perfée  i qui 
ut  peut-être  donné  au  chef  de 
cette  expédition  , vient  du  mot 
Phénicien  Pharfcha  , qui  veut 
dire  un  cavalier , ce  qui  s'ac- 
corde parfaitement  avec  le  nom 
du  cheval  Pégafe  , fur  lequel 
les  Poètes  le  font  monter,  8c 
qui  vient  de  Pagfoiut  autre  mot 
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Phénicien , qui  (îgnifie  un  cheval 
enharnaché,  comme  Bochart, 
dont  il  a emprunté  cette  con- 
jecture , l'avoit  déjà  dit.  D’où 
il  conclut  que  les  Gorgones 
étoient  les  cavales  de  ce  pais, 
que  les  Phéniciens  emmenerent. 

Il  n’eft  pas  difficile,  félon  M. 
l'Abbé  Banier,  de  fe  perfuader 
que  Phorcus , Prince  Libyen, 
faifoit  un  commerce  lucratif 
avec  fa  flotte,  fit  que  Polydeéte 
roi  de  Sériphe,  foit  pour  éloi- 
gner Ferfée  dont  il  aimoit  la 
inere , foit  pour  s’enrichir  des 
dépouilles  du  Prince  Libyen , 
ait  engagé  ce  jeune  héros  à en- 
treprendre une  expédition  où  il 
y avoit  beaucoup  à gagner,  8c 
qu’il  lui  ait  donné  quelques 
vaifTeaux  pour  aller  pirater  fur 
les  côtes  d’Afrique. 

Le  voyage  de  Perfée  ne  fut 
donc  pas  fi  difficile  qu’on  fe  l’eft 
Imaginé  ; il  alla  de  l’ifle  de  Sé- 
riphe fur  les  côtes  de  Libye,  où 
ayant  rencontré  la  flotte  de 
Phorcus,  il  fe  rendit  maître  de 
quelques  uns  de  fes  vaifTeaux  , 
8c  d’une  partie  de  fes  richeffes. 
Que  ces  vaifTeaux  aient  porté 
les  noms  de  Médufe  , de  Sthéno 
& d’Êuryale . la  chofe  n’eft  pas 
difficile  à croire.  Les  vaifTeaux 
ont  toujours  eu  des  noms.  Le 
dénouement  d’une  première  fic- 
tion devient  fouvent  la  clef  des 
autres.  Ces  vaifTeaux  étoient 
chargés,  comme  Ta  très  bien 
remarqué  M.  Fourmont  , de 
dents  d’éléphanrs,  de  cornes  de 
poiflons  Ce  d’yeux  d’Hyenes  , 
que  Phorcus  échangeoir  contre 
d’autres  marchandées.  Voilà  le 
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myftere  de  cette  dent,  de  cette 
corne  fit  de  cet  œil  que  les  Gor- 
gones fe  prêtoient  mutuelle- 
ment ; c’en  - à - dire  , que  les 
vaifTeaux  arrivés  au  port  pre- 
noient  chacun  les  marchandifes 
propres  au  lieu  de  leur  defti- 
nation. 

Les  autres  fîélions , qui  ac- 
compagnent cette  hifloire , vont 
fe  développer  d’elles  mêmes.  Il 
eft  évident  d'abord  que  le  voya- 
ge de  Perfée  étoit  une  expédi- 
tion maritime,  & que  ceux  qui 
ont  regardé  ce  Prince  comme 
un  cavalier  qui  avoit  dompté 
le  Pégafe,  fe  font  trompés.  Ain- 
fi,  doivent  difparoître  les  con- 
jeélures  de  Bochart  8c  de  M.  le 
Clerc  que  nous  avons  rappor- 
tées. Pour  aller  de  Tille  de  Sé- 
riphe fur  les  côtes  de  Libye,  il 
falloir  des  vaifTeaux  , non  un 
cheval,  fit  Pégafe  lui -même 
étoit  un  vaifleau  à voiles  que 
Perfée  emmena  dans  la  Grece, 
après  s’en  être  fervi  à délivrer 
Andromède.  Pindare  , le  pre- 
mier qui  ait  dit  que  Perfée  mon- 
ta fur  le  Pégafe , fit  vola  à tra- 
vers la  vafte  étendue  des  airs, 
doit  être  regardé  comme  un  au- 
teur bien  morderne,  eu  égard 
à l’ancienneté  de  cette  fable; 
fit  Ovide  qui  Ta  copié,  l’ejt 
encore  davantage.  D’ailleurs, 
on  peut  croire  avec  beaucoup 
de  raifon  que  fous  l’allégorie  de 
cette  fiétion,  ils  ont  voulu  par- 
ler l'un  fit  l’autre  d'un  bon  vaif- 
feau  à voiles  qui  fendoit  les  eaux 
avec  une  grande  rapidité.  Vir- 
gile nomme  élégamment  des  ai- 
les les  voiles  des  vaifTeaux.  SI 
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Héfiode,  & après  lui  les  autre* 
Poètes  difent  que  Pégafe  naquit 
du  fang  de  Médufe,  c’eft  que 
Perfée  n’emraena  le  vailfeau  qui 
portoit  ce  nom , qu’après  un 
rude  combat  où  il  fut  beaucoup 
répandu  de  fang.  U étoit  dans 
un  fens  l’enfant  de  cette  Gor- 

fone  , parce  qu'il  étoit  de  la 
otte  de  Phorcus  fon  pere.  Lorf- 
qu’Hygin  ajoute  que  Ntprune 
étoit  fon  pere , on  voit  aflez 
u’il  a voulu  faire  entendre  qu’un 
beau  vaifleau  étoit  regardé 
comme  fourrage  du  Dieu  de  la 
mer.  Si  Paufanias  dit  que  ce  fut 
Minerve  qui  dompta  le  Pégafe, 
on  peut  croire  qu’il  a voulu  nous 
apprendre  qu’il  a fallu  à Perfée 
une  grande  prudence  pour  fe 
fervir  utilement  d’un  vailfeau  à 
voiles  , dont  l’ufage  lui  étoit 
d’abord  inconnu  ; car , Dédale 
qui  le  premier  fe  fervit  dans  la 
Grece  de  pareils  vaifleaux , 
n 'étoit  pas  encore  au  monde. 
Enfin,  n félon  Ovide,  Perfée 
monta  le  Pégafe  pour  fon  expé- 
dition de  Mauritanie,  on  com- 
prend alTez  que  c’eft  d'un  vaif- 
Teati  , non  d'un  cheval  qu'il  a 
voulu  parler  ; car , on  ne  fort 
point  d’une  ifle  & on  ne  tra- 
verfe  point  les  mers  à cheval. 

Mais , dira-t-on , Héfiode  ra- 
conte que  dès  que  le  Pégafe  fut 
né,  il  quitta  la  terre  ôt  s’envola 
vers  le  féjour  des  immortels  i 
On  peut  d’abord  répondre  que 
quand  il  ne  feroit  pas  polüble 
d’expliquer  toutes  les  circons- 
tances d’une  fable  fi  compli- 
quée, & en  même  tems  (i  myf- 
térieufc , que  M.  le  Clerc  a été 
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obligé  d'avouer  qu'il  fandroit 
fe  fil  d’Ariadne  pour  fortir  d’un 
tel  labyrinthe , les  explications 
qu’on  vient  de  donner  des  au- 
tres circonftances  , n’en  fe- 
roient  pas  pour  cela  moins  vrai- 
femblables.  Mais,  celle-là  mê- 
m „•  peut  être  amenée  à un  fens 
raifonnable,  en  difant  que  Per- 
fée de  retour  en  Grece,  pour 
remercier  les  Dieux  d’un  fi  heu- 
reux voyage,  confacra  la  proue 
du  vailfeau  Pégafe  dans  le  tem- 
ple de  Jupiter  , fuivaot  la  cou- 
tume immémoriale  de  porter 
dans  les  temples  de  ces  fortes 
d'offrandes.  Que  fi  ce  temple 
étoit  fur  le  mont  Olympe , qui 
étoit  regardé  comme  le  Ciel  8c 
le  féjour  des  Dieux  immortels  , 
on  n’auroit  rien  à délirer  fur 
cette  circonftance.  Pour  ce  qui 
eft  des  Poètes  poftérieurs  à Hé- 
fiode, qui  ont  prétendu  que  Pé- 
gafe s’envola  fur  le  ParnalTe, 
où  il  fit  fortir  d’un  coup  de  pied 
la  fontaine  hippocrene,  & de- 
vint fi  fameux  dans  la  fuite  avec 
Apollon  & les  Mufes,  on  peut 
croire  que  Perfée  confacra  auflG 
dans  le  temple  d'Apollon,  qui 
étoit  fur  cette  montagne,  quel- 
qu'aucre  partie  de  fon  vailfeau. 

Pourquoi , dira-t-on  , Ovide 
avance-t-il,  que  du  fang  de  la 
tête  de  Médufe  fortit  le  corail  ? 
C’eft  parce  que  Perfée  en  trou- 
va dans  les  mers  où  il  voyagea, 
St  que  ce  fut  fa  vitfloire  qui  lui 
en  facilita  la  pêche  & le  com- 
merce. Mais , qu’entend  le  mê- 
me Poète , en  difant  que  les 
monftres  & les  ferpens  d’Afri- 
quefortirent  des  gouttes  de  fang 


Digitized  by  Goegle 


Pï 

Îue  répandit  U tête  de  Medufe? 

■’eft  que  Perfée  trouva  fie  en- 
leva des  vailleaux  qui  porcoient 
les  noms  étranges  de  quelques 
œonftres,  ou  de  quelques  îer- 
pens. 

Enfin,  qu’a-t  on  voulu  nous 
apprendre,  lorfqu’on  a dit  que  la 
t£te  de  Médufe  convertiffoit  en 
pierres  tous  ceux  qui  la  regar- 
doient’  On  pourroit  répondre 
«l'abord, que  c’eft  une  fable  mo- 
rale, par  laquelle  on  a voulu 
marquer  l'étooneroentoùétoient 
ceux  qui  voyoient  Perfée  re- 
venir viélorieux  d’une  expédi- 
tion (i  dangereufe.  En  effet,  les 
grandes  furprifes  nous  rendent 
immobiles.  Mais  , Palephate  , 
indépendamment  de  cette  mo- 
ralité , nous  apprend  une  cir- 
conftance  qui  peut  fervir  de  dé- 
nouement à cette  fable.  Les  ha- 
bitant de  Sériphe,  dit-il,  voyant 
venir  Perfée  avec  la  tête  de 
Médufe  fur  la  proue  de  fon  vaif- 
feau , abandonnèrent  l’ifle  ; fit  ce 
héros  y étant  entré , fit  n’y  ayant 
trouvé  que  des  pierres  fit  des 
rochers  , publia  la  métamor- 
phose de  ces  infuIaires.Bochart, 
après  Euftathe  , a plus  appro- 
ché du  but  que  Palephate,  en 
difant  que  cette  fable  n’eft  fon- 
dée que  fur  l'étymologie  du 
nom  de  l’ifle  de  Sériphe,  qui 
veut  dire  pierreufe,  fie  que  Ta- 
cite pour  cela  nomme,  non  une 
ifle , mais  un  rocher.  Que  fi  on 
ajoute  à cette  idée  , que  Perfée 
Ht  périr  Polydeéte,  pour  ven- 
ger fa  mere  qu'il  avoit  appa- 
remment contrainte  de  l'épou- 
fer,  quelque  répugnance  qu’elle 
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eût  pour  cette  alliance, fie  écarta 
la  plupart  de  fes  courtifans,  on 
leur  ôta  la  vie  , on  n’aûra  pat 
de  peine  à concevoir  qu’on  a 
pu  écrite  cet  événement  com- 
me une  vraie  métamorphofe. 

Après  la  conquête  dont  nous 
venons  de  parler,  Perfée,  dit 
Ovide  , p alfa  par  la  Maurira- 
nie , où  regnoit  le  fameux  Atlas. 
Ce  Prince  averti  par  un  ora- 
cle , de  fe  donner  de  garde  d’uts 
fils  de  Jupiter,  lui  refufs  les 
droits  de  l’hofpitalité  ; fit  Perfée 
lui  ayant  montré  la  tête  de  Mé- 
dufe , le  pétrifia,  c’efi-à-dire, 
le  fit  périr  dans  les  montagnes 
qui  portent  fon  nom  , fie  enleva 
les  pommes  d’or  du  jardin  des 
Hefpérides , qui  étoit  gardé  par 
uo  dragon  que  Junoa  leur  avoit 
donné. 

Les  Poètes,  qui  ont  fuivi  l’hit. 
toire  de  ce  héros  , racontent 
qu’après  l'aventure  d’Atlas , il 
pénétra  jufques  dans  l’Éthiopie* 
où  il  délivra  Andromède,  fille 
de  Céphée  fit  de  CaiEopée,  du 
monftre  auquel  elle  étoit  expo, 
fée  , l’époufa  fie  l’emmena  dans 
la  Grece,  où  il  fit  mourir  Prce- 
tus.qui,  peu  cornent  de  foa 
partage  , qui  confiftoit  dans  les 
villes  de  Tyrinthe  fie  de  Mi- 
dée  fie  dans  toute  la  côte  de 
l’Argolide,  avoit  détrôné  Acri- 
fius.  Perfée  rétablit  fon  grand 
pere  dans  fes  États  ; mais,  ayant 
voulu  faire  voir  fon  adreffe  au 
jeu  du  Palet,  il  le  tua  malheg- 
reufement.  Ainfi  fut  accomplie 
la  prédiftion  qui  avoit  été  faite 
à Acrifius,  fans  que  la  cruauté 
qu’il  avoit  exercée  contre  fa 
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PERSÉE,  Perfeus,  (a)  Tlfftivti 
un  des  fil*  de  Neftor,  roi  ' de 
Pylos , félon  Homere  dans  l’O- 
dyffée. 

PERSÉE , Perfeus,  (4)  lUfttùç, 
natif  de  Citium , Philofophe  , un 
des  difciples  de  Zénon , chef  de 
la  fedle  Stoïcienne,  difoit  que 
l'on  a voit  mis  au  rang  des  Dieux , 
ceux  qui  avoient  inventé  des 
chofes  utiles  aux  hommes.  Ce 
Philofophe  pourroic  être  le  mê- 
me qui  fuit. 

PERSÉE,  Perfaus,  (f)  IUpexTx, 
Philofophç,  qu’Antigonus  avoit 
établi  commandant  de  la  cita- 
delle de  Corinthe.  Aratus  étant 
venu  attaquer  cette  place,  Per* 
fée , quand  il  la  vit  prifê , trou- 
va la  moyen  de  s’échapper  de 
de  fe  retirer  à Cenchrées.  L’on 
rapporteque  quelque  tems  après, 
comme  il  s’amufoit  à difputer 
fur  la  Philofophie,  quelqu’un 
lui  ayant  dit  qu'il  lui  paroifloit 
que  le  fage  étoit  feul  bon  Ca- 
pitaine-.' Par  tous  le j Dieux  , lui  ; 
répondit-il,  je  le  croyois  autre- 
fois comme  toi  , & j'avois  forte- 
ment embràjfc  ce  dogme  de  Zenon  ; 
mais  prifentement  ,j’ai  bien  chan- 
gé , corrigé  par  ce  jeune  homme  de 
Sicyone. 

Il  veut  dire  que  ce  dogme  de 
Zénon , que  le  fage  feul  efl  bon 

(a)  Homer.  OdyfT.  L.  111.  v.  414. 

- (S)  Cicer.  de  Natur.  Dror.  L.  I. 

«.  )8  . 119  ■ iso. 

le)  Plut.  T.  I.  p.  10)4  . >0)7. 

,4)  Tit.  Lie.  L.  XXVI.  c.  «J. 

(,)  Juft.  L.  XXX11.  c.-  s.  ér  /*f. 
L.  XXXI11.  c.  11.  Tit.  Li».  L.  XXXI. 
*.  18.  L.  XXXVIII.  c.  5 , 7.  L.  XXXIX. 
c.  *)  , XL.  c.  v & fij.  L. 

XU.  ç>  1,  /M*  !•»  XL11,  Ci  a , 5. 
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Capitaine , efl  démenti  par  l’ex- 
périence qu’il  avoit  faite  le  joue 
de  la  prile  de  la  citadelle  de 
Corinthe  par  Aratus,  expérience 
qui  fournit  une  double  preuve 
du  contraire.  Car , lui  Perfée, 
qui  étoit  homme  fage  6c  fort 
verfé  dans  la  Philofophie,  avoit 
été  aflez  mauvais  Capitaine 
pour  fe.  larder  furprendre  par 
Aratus  ; & ce  même  Aratus , 
qui  étoit  un  jeune  homme,  6c 
par  conféquent  peu  fage , 3c  qui 
avoit  formé  la  plus  folle  des 
entreprifes,  y avoit  pourtant 
réulE. 

PERSÉE,  Peifeus,  (d)Jlrp«fôc, 
un  des  officiers  Généraux  du 
roi  Philippe  V.  L’an  de  Rome 
541,  & 211  avant  Jefus-ChriR, 
il  fut  lailfé  par  ce  Prince  aux 
défilés  de  Theflalie  avec  quatre 
mille  hommes  bien  armés , pour 
empêcher  les  Étoliens  d’y  pév 
nétrer. 

PERSÉE,  Perfeus,  ( e ) n tpotùf, 
dernier  roi  de  Macédoine,  filt 
de  Philippe,  6c  petit-fils  de  Dé- 
métrius  11,  naquit  vers  l’an  ai  t 
avant  Jefus  - Chrift.  U n’avoit 
encore  que  douze  ans,  lorfque 
fon  pere  le  fit  partir  avec  des 
Lieucenans  capables  de  le  con- 
duire , 6c  une  partie  de  fes  trou- 
pes , pour  s’empâter  des  détroit* 

*■  /tj.  L.  XLIII.  c.  1.  & ftq.  L.  XL1V. 
c.  1.  fir  ftq.  L.  XLV.  c.  4.  & ft 4. 
Plut  T.  I.  p.  159.  it  fe*.  Tacir. 
Annal.  L.  IV.  c.  55.  L.  XII.  c.  )8  , 
fit.  Vellei.  Piterc.  L.  I.  c.  9 , 11. 
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«jui  étoient  à l’entrée  de  h Pé- 
lagonie.  Il  fut  envoyé  depuis 
contre  les  Amphiloques  & Je* 
Dolopes  , pour  les  faire  rentrer 
dans  le  devoir  ; 6c  après  avoir 
ravagé  leur  païs,  il  revinrdans 
la  Macédoine.' 

Perfée  avoit  on  frere,  nommé 
.Démétrius  , plus  jeune  que  lui. 
Démétrius  étoit  né  d'une  fem- 
me légitime,  6c  Peifée  palfoit 
pour  êrre  né  d’une  concubine.^ 
On  remarquoir  que  le  premier 
droit  la  véritable  image  de  Phi- 
lippe, au  lieu  que  Perlée  n’en 
avoit  pas  le  moindre  Trait  ; cé 
qui  rendoit  même  fon'  origine 
auflî  incertaine  qu’elle  étoit  vt- 
cieufe.  Ces’  circonltances  don- 
noient  lieu  à des  réflexions  & 
à des  entretiens  de-  là  part  des 
Macédoniens.  Perfée,' qui  ne  les 
ignoroit  pas , craigno'it  avec  rai- 
fon  que  l'âge  ne  fût  un  foible  rem- 
part contre  tous  les  autres  avant 
rages  que  fon  frere  avoit  fur  lui. 
Il  voyoit  avec  une  peine  6c  une 
douleur  infinies , que  la  confédé- 
ration dont  il  jouifloit  dans  la 
Macédoine  , & fon  crédit  thez 
les  Romains  , augmentoient  de 
jour  en  jour.  Nous  avons  rap- 
porté a fiez  au  long , fous  l’article 
de  Démétrius  . lecomplotfecret 
de  Perfée  contre  lui , pour  s'af*- 
furer  le  trône  à fon  préjudice  ; 
le  procès  qu'il  lui  inrenrv  de- 
vant Philippe;  les  plaidoiers  de 
l’un  & de  l'autre  ; l’arrêt  de 
mort  que  prononça  le  Roi  con- 
tre Démétrius  fur  la  dépofition 
de  témoins  fubornés  par  Per- 
fée , & l’exécution  cruelle  de 
cet  arrêt  par  la  voie  du  poifoa. 

Tain.  XXXUl. 
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Il  fis  pafta  plus  de  deux  ansi 
fans  qu'on  découvrît  rien  dû 
Complot  formé  par  Perfée’-on- 
tre  fon  frere.  La  découverte  en- 
tière qu’on  en  fit,  mit  le  comble 
à la  douleur  de  Philippe,  qui 
mourut  de  triftede  6c  d’infora-s 
nie  , en  prononçant  mille  exé- 
crations contre  le  meurtrier  de 
Démétrius , l'an  179  avant  Je- 
fus  - Chrift.  Perfée  étoit  alore 
abfent.  Calligene,  médecin  de 
Philippe, qui  ne  iequittoit  pointj 
ne  fe  fut  pas  plutôt apperçu  que 
ce  Prince  tiroit  à fa  fin,  que 
lans  attendre  qu’il  eût  rendu 
l’ame  , il  dépêcha  à Perfée  , le* 
courriers  qu’ii  tendit  tout  prêt* 
fur  la  route,  comme  il  en  étoit 
Convenu  avec  ldi  ; 6c  jufqu’à  fon 
arrivée  il  eut  foin  de  cacher  la 
mort  du  Roi  à tous  ceux  qui 
étoient  dan*  le  Palais.  Ainlî  Per- 
fée les  ayant  furpris,  s’empara 
d'un  trône  qui  étoit  le  fruit  de 
fon  détedabie  parricide. 

La  guerre  que  les  Romains 
foutinrent  qfuelque  tcms  après 
contre  Perfée  & les  Macédo- 
niens , eut  un  autre  origine  que 
celle  qu’on  lui  donne  commu- 
nément , 6c  ce  ne  fur  pas  Perfée 
qui  en  conçut  le  deffein , comme 

J[uelques  uns  le  croyenr,  malt 
on  pere  Philippe  qui  l'auroic 
commencée  lui-même,  fi  la  mort 
ne  l'eut  prévenu. 

Perfée  ne  fe  vit  pas  plutôr  en 
poiïedion  de  la  couronne  de 
Macédoine,  qu’il  envoya  de* 
Ambafiadeurs  à Rome.pourde- 
mander  au  Sénat  qu'il  reconnût 
leur  maître  pour  Roi,  pour  ami 
ôc  pour  allié,  6c  qu’il  renou- 
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vellât  avec  lui  l’alNancé  qu'il 
«voit  faite  avec  fon  pere  Phi- 
lippe. Les  Romains  n’aimoient 
pat  Perfée;  ils  fe  defioient  de 
lui , & ne  doutoient  pas  qu’il  ne 
leur  déclarât,  dès  qu’ii  en  trou* 
veroit  Toccafion,  6c  que  fes  for. 
ces  le  Iuipermettroient,  la  guer- 
re dont  fon  pere  avoit  fait  pen- 
dant tant  d’années  les  prépara- 
tifs , quoiqu’il  en  cachât  foi- 
gneufement  le  deffeio.  Cepen- 
dant, afin  qu’on  ne  pût  pas  leur 
rèprocher  de  lui  avoir  cherché 
querelle,  pendant  qu’ii  demeu- 
roit  en  paix , ils  lui  accordè- 
rent tout  ce  qu’il  demandoir. 
Perfée,  fe  croyant  par-là  en- 
tièrement affermi  fur  le  trône, 
ne  fongea  plus  qu’à  fe  ménager 
des  amis  parmi  les  Grecs.  Pour 
cet  effet , il  St  rappeller  dans 
la  Macédoine  tous  ceux  qui  s’en 
étoient  bannis  pour  éviter  le 
payement  de  leurs  dettes , ou  la 
peine  à la  quelle  ils  avoient  été 
condamnés  pour  crime  de  leze- 
Majeffé  , 6c  ordonna  qu’on  affi- 
chât publiquement  dans  Tille  de 
Délos , à Delphes  & dans  le 
temple  de  Minerve  Itonieane, 
les  édits  de  leur  révocation  qui 
leur  promettoientnon-feuiement 
l’impunité  , mais  encore  la  ref- 
citution  de  leurs  biens  avec  les 
intérêts , à compter  du  jour  que 
chacun  s’étoit  abfenté.  Il  remit 
auffi  à tous  ceux  qui  fe  trou- 
voient  dans  fes  États  , tout  ce 
qu’ils  pouvoient  devoir  au  fife» 
& les  peines  auxquelles  ils  pou- 
voient être  condamnés  comme 
criminels  de  leze  - Majefté.  Par 
cette  indulgence,  il  rendit  la  con- 
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fiance  à une  infinité  de  perfon- 
nes,  gagna  Tafifeétion  de  tous  les 
Grecs,  de  les  remplit  des  efpé- 
rances  les  plus  flatteufes.  D’ail* 
leurs  , il  foutenoit  dans  toute  fa 
façon  de  vivre  l’éclat  de  la  Ma- 
joré Royale.  Car , il  étoit  d’une 
taille  avantageufe , avec  nne 
phiffonomie  noble  & décente  j 
8c  comme  il  étoit  dans  la  force 
de  l’âge , il  avoit  le  corps  e'ga* 
lement  fort  de  adroit  pour  réulfir 
dans  tous  les  exercices  de  la 
guerre  8c  de  la  paix.  A quoi  on 
peut  ajouter  qu’il  ne  donnott 
point  avec  excès  comme  avoit 
fait  fon  pere , dans  les  plaifirs  de 
l’amour  & de  la  table.  Ce  fut  par 
cet  apparences  de  vertu  que  ce 
Prince  donna  au  commencement  • 
de  fon  régné  des  efpérances  aux* 
quelles  la  fin  ne  répondit  pas. 

L’an  175  avant  Jefus-Chrift, 
il  vint  à Rome  des  Ambafladeurt 
de  la  part  de  Perfée  pour  jufti- 
fier  ce  Prince  , 6c  allurer  que 
ce  n’étoit  point  lui  qui  avoir 
fait  prendre  tes  armes  aux  Baf» 
urnes,  Sc  qu’il  n'avoît  aucune 
part  à leur  entreprife.  Le  Sé- 
nat , fans  imputer  cette  faute 
au  roi  de  Macédoine , ni  con- 
venir de  fon  innocence , fe  con- 
tenta de  l’avertir  qu’il  étoit  de 
fon  intérêt  qu’il  ne  parût  pas 
avoir  donné  la  moindre  atteinte 
au  traité  d’ailiance  qui  étoit  en- 
tre lui  & les  Romains.  Malgré 
cela , on  apprit  à Rome , l’année 
fuivante,  par  la  voie  des  un- 
baffadrurs  qu’on  avoit envoyésà 
Carthage,  qu’il  eo  étoit  venu 
dans  cette  ville  de  la  part  de 
Péifée;  que  le  Sénat  de  Car* 
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thage  leur  avoir  donné  audience 
la  nuit  dans  le  temple  d’Efcu- 
lape  ; & que  les  Carthaginois 
à leur  tour  en  avoient  envoyé 
en  Macédoine  , de  les  Cartha- 
ginois eux  mêmes  ne  le  nioient 
que  foiblement.  Le  Sénat  là- 
deflus  fut  d’avis  qu’on  envoy&t 
une  nouvelle  ambalfade  à Car- 
thage, de  chargea  de  cette  com- 
tniffîon  C.  Lélius,  M.  Valérius 
Meflala,  de  Sex.  Digitius.  Pen- 
dant ce  tems-là  , Perfée  voyant 

Su’une  partie  des  Dolopes  re- 
ifoient  de  lui  obéir , & vou- 
loient  prendre  les  Romains  pour 
arbitres  des  conteftations  qu'il 
avoit  avec  eux  , entra  dans  leur 
pais  à la  tête  d’une  armée , de 
fournit  route  la  nation  à fon  Em- 
pire. Delà  traverfant  les  mon- 
tagnes d'Œta  , il  alfa  à Delphes 
pourconfulter  l’Oracle  fur  quel- 
ques fcrupules  qui  l’inquié- 
toient.  Ayant  paru  tout  d’un 
coup  au  milieu  de  la  Grece  où 
on  ne  l'attendoit  point,  il  jetta 
la  terreur  non  feulement  dans 
les  villes  voifines , mais  la  fit 
pafler  jufqu’à  la  Cour  du  roi 
fcumene  en  Aile.  N’étant  de- 
meuré que  trois  jours  à Del- 
phes, il  s’en  retourna  dans  fon 
Royaume  par  la  Phthiotide,  l’ A- 
chaie  & la  ThelTalie,  fans  com- 
mettre aucune  hollilicé  fur  les 
terres  par  où  il  pafla  ; de  il  ne 
fe  contenta  pas  de  gagner  l’af- 
feéiion  des  peuples  qui  fe  trou- 
voient  fur  fa  route,  mais  il  en- 
voya des  Ambafladeurs  ou  des 
lettres  dans  rouies  les  villes  de 
la  Grece  , pour  demander  aux 
babiuns  qu’ils  voulufleoi  bien 
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oublier  les  démêlés  qu’ils  a- 
voient  eus  avec  le  Roi  fon  pere  ; 
que  les  injures  dont  ils  pou- 
voient  fe  plaindre  n’avoieor  pa* 
été  fi  atroces , que  leur  inimitié 
n’eûr  dû  finir  avec  lui  ; qu’à  fon 
égard  , il  n'avoît  jamais  rien  fait 
qui  pût  les  mécontenter  , de  que 
fon  intention  éroit  de  fe  lier 
avec  eux  d’une  amitié  fidclle  de 
confiante. 

Il  cherchoit  fur-tout  les  moyens 
de  fe  réconcilier  avec  les  A- 
chéens.  Eux  de  le»  Athéniens 
étoient  les  fenls  peuples  de  toute 
la  Grece  qoi  enflent  porté  la 
haine  pour  Philippe  jufqu'au 
point  de  défendre  aux  Macédo- 
niens de  mettre  le  pied  fur  leur* 
terres.  C’eft  pourquoi,  les  ef- 
claves,  qui  s’enfuyoient  de  PA-- 
chaie  , n'avoient  point  d’autre 
afyle  que  la  Macédoine,  parce 
qu'ils  étoient  allurés  que  leurs 
maîtres  ne  les  viendroient  pas 
chercher  parmi  des  peuples 

?|u’ils  avoient  eux  mêmes  chaf- 
és  de  leur  pais.  Perfée  , con- 
noiflant  ces  difpofîcions , fit  ar- 
rêter tous  ces  fugitifs,  & écri- 
vit aux  Achéens  des  lettres 
pleines  de  civilité  de  de  bien- 
veillance , par  lefquelles  il 
leur  apprenoit  qu’il  leur  ren- 
voyoit  tous  ceux  de  leurs  efcla- 
ves  qui  s'étoient  retirés  dans  fes 
États,  ajoutant  que  c’étoit  à eu* 
de  prendre  des  mefures  pour 
empêcher  à l’avenir  de  pareilles 
déferlions.  Xénarque , Préteur 
des  Achéens  , qui  fongeuit  à 
gagner  les  bonne»  grâces  du 
Koi , fit  la  leélure  de  ces  lettres 
dan»  l’aflemblée  ; de  comme  la 
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plupart  les  trouvoieat  rempiles 
de  modération  8c  de  témoigna- 
ges de  bienveillance  , 8c  qu’elles 
étaient  approuvées  fur-tout  de 
ceux  qui  dévoient  recouvrer 
leurs  efclaves , Cailicrare  l’un 
de  ceux  qui  étoient  perfuadés 
que  le  falut  de  l’Achaie  dépen- 
doit  uniquement  de  l’exaéteob- 
fervation  de  l'alliance  que  la 
nation  avoit  faite  avec  les  Ro- 
mains, prenant  la  parole,  parta 
en  leur  faveur  contre  Perfée. 
Quand  il  eut  fini  fon  difcours, 
Arcon,  frere  de  Xénarque,  lui 
répondit  , 8c  déduifit  fort  au 
long  les  motifs  qu'on  avoit  de  fe 
joindre  à Perfée.  Ceux,  qui 
avoient  approuvé  les  lettres  de 
ce  Prince  , ne  manquèrent  pas 
d’applaudir  aufTi  au  difcours 
d’Arcon.  Mais,  les  premiers  de 
la  nation  indignés  de  voir  que 
Perfée  obtînt  par  un  mot  de  let- 
tre , un  avantage  qui  méritoit 
bien  qu’au  moins  il  envoyât  une 
ambaftade,  firent  différer  le  dé- 
cret. Enfuite , le  Roi  envoya  des 
AmbafTadeurs  à PafTemblée  de 
Mégalopolis  ; mais  , ceux  qui 
craignoient  de  blefler  les  Ro- 
mains , firent  fi  bien  qu’on  ne 
les  y admît  pas. 

Au  commencement  de  l’année 
173  avant  Jefus-Chrill,  les  Am- 
fcaffadeurs  qu’on  avoit  envoyés 
de  Rome  en  Grece.  étant  de 
retour , déclarèrent  qu’il  ne  leur 
avoit  pas  été  pofiible  de  join- 
dre le  roi  Perfée;  qu’on  leur 
avoit  dit  tantôt  qu’il  étoit  mala- 
de , tantôt  qu’il  étoit  abfer.t  , 
l’un  8c  l’autre  contre  la  vérité; 
qu'à  travers  ces  détours , ils 
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n’avoienr  pas  laifie  d'apperee- 
voir  que  ce  Prince  fe  préparoit 
à la  guerre,  8c  qu’il  ne  feroit 
pas  long-tems  fans  la  déclarer. 

En  effet,  il  étoit  fur  le  point 
de  la  faire  éclater.  Dans  ce  def- 
fein , il  avoit  envoyé  des  Am- 
bafiadeurs  non-feulement  à tou- 
tes les  nations  de  la  Grece  ( 
mais  encore  à chaque  ville  en 
particulier,  8c  à force  de  leur 
promettre  beaucoup  plus  qu’il 
n’avoit  envie  de  leur  tenir  , il 
efpéroit  de  les  mettre  dans  fe» 
intérêts.  Et  déjà  la  plupart  in- 
clinoient  en  fa  faveur , 8c  étoient 
beaucoup  plus  portées  pour  lui 
que  pour  Eumene  roi  de  Per- 
game,  quoique  ce  dernier  n’eût 
rien  oublié  pour  s'attacher , par 
fes  bienfaits  8c  fes  prefens,  tou- 
tes les  ville*  de  Grece , & ceux 
qui  y tenoient  les  premiers  rangs; 
oc  qu'il  fe  conduilu  dans  le 
gouvernement  de  fon  Royaume 
de  façon  à faire  envier  même 
aux  villes  libres , la  fortune  de 
celles  qui  étoient  fous  fa  domi- 
nation. On  publioit  au  contraire 
que  Perfée , aufli-tôt  après  la 
mort  de  fon  pere,  avoit  tué  fa 
femme  de  fa  propre  main  ; 8c 
qu’il  avoit  fait  mourir  fecréte- 
ment , après  l’avoir  rappellé  au- 
près de  lui  par  l’efpoir  des  plus 
grandes  récompenfes,  ce  même 
Apelie  dont  il  s’étoit  fervi 
pour  ôter  la  vie  à fon  frere.  8c 
que  pour  cette  raifon  Philippe 
avoit  fait  chercher  , pour  lui 
faire  fouffrir  le  fupplice  qu'il 
méritoit.  Ce  Prince  , qui  d'ail- 
leurs n’étoit  recommandable  par 
aucune  vertu , t’etoit  encore 
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Boire!  de  plufieurs  meurtres  do-  D'ailleurs , la  fierté  exceflive  du 
meftiques  & étrangers;  ce  qui  chef  de  l’ambaflade  , foulevâ 
n’empêchoit  pas  que  communé-  contre  eux  toute  la  compagnie, 
ment  les  Érats  de  la  Grèce  ne  Car, il  déclara  qu’à  la  vérité  le 
le  préférafifent  à un  Roi  fi  plein  Roi  foutenoit  qu’il  n’avoit  rien 
d’affetflion  pour  fes  parens  , fi  dit  ni  rien  fait  contre  les  inté- 
équitable  à l’égard  de  fes  fujets,  rêts  du  peuple  Romain,  fit  qu’il 
&fi  libéral  envers  tous  le*  hom-  feroit  bien  aife  que  le  Sénat  en 
mes  en  général  ; foit  qu’ébloui*  fût  perfuadé  ; mais  qu’au  relie, 
& prévenus  par  la  gloire  fie  s’il  voyoit  qu’on  s’obitinât  à lui 
la  majefté  des  rois  de  Macé-  chercher  querelle , pour  avoir 
doine , ils  n’eufiTent  que  du  mé-  occafion  de  l’attaquer,  il  fe  dé- 
pris pour  un  Roi  de  nouvelle  fendroit  avec  courage,  fie  qu’il 
date  ; foit  que  fouhaitant  voir  étoit  en  état  de  bien  difputer 
changer  de  face  aux  affaires  de  la  victoire, 
la  Grece  , ils  crufiTent  que  le  De  retour  en  Macédoine  avec 
moyen  d’y  parvenir,  étoit  d’op-  le  plus  de  diligence  qu’il  leur 
pofer  Perfée  aux  Romains.  fut  poilîble  , les  Ambafiadeurs 
Quelque  tems  après,  Eume-  apprirent  à Perfée  que  quoique 
ne  , étant  venu  à Rome , fit  un  les  Romains  ne  fe  préparaient 
long  difeours  pour  avertir  le  pas  encore  à la  guerre , il  étoit 
Sénat  de  fe  précautionner  contre  cependant  aifé  de  juger  par  l’a- 
ies mauvais  defleins  de  Perfée  ; nimofité  qu’ils  lui  avoient  té- 
& ce  difeours  fit  toute  l’im-  moignée,  qu’ils  ne  feroient  pat 
prefiion  polfible  fur  l’efprit  des  long-tems  fans  prendre  le*  ar- 
Sénateurs.  Mais,  le  parti  qu’ils  mes.  Perfée  lui-même  ne  dou- 
prirent  fut  tenu  fi  fecret,  qu’il  toit  point  que  ce  ne  fût  l’inten- 
n’en  tranfpira  rien  dans  le  pu-  tion  des  Romains  ; fie  d'ailleurs 
blic,  finon  que  le  Roi  a voit  eu  il  le  fouhaitoit,  perfuadé  qu’il 
audience.  Ce  ne  fut  qu’à  la  fin  ne  feroit  jamais  plus  en  état  de 
de  la  guerre  qu’on  divulgua,  fie  les  vaincre.  Il  étoit  fur-tout  in- 
le  difeours  de  ce  Prince,  fie  la  digné  contre  Eumene  ; fit  pour 
réponfe  qu’on  lui  avoit  faite,  faire  fervir  fa  mort  de  prélude 
Quelques  jours  après,  les  Am-  à la  guerre,  il  fuborna  pour  le 
baftadeurs  de  Perfée  furent  auffi  tuer  , Évandre  capitaine  des 
introduits  dans  l’aûemblée-.mais,  troupes  auxiliaires  de  Crete  , 
le  difeours  d’Eumene  avoit  tel-  fit  trois  Macédoniens  accouru  mit 
lement  fermé  les  oreilles  des  à de  pareilles  exécutioos.  Mais  , 
Sénateurs  à leurs  prières,  fit  fi  cette  voie  odieufe  ne  réuflît  pas. 
fort  prévenu  leurs  efprits  con-  On  fut  averti  en  même  temy' 
tre  toutes  les  raifons  qu’ils  em-  d’un  autre  projet  non  moins 
ployèrent  pour  fe  juftifier , qu’à  odieux  formé  par  Perfée;  c'é»- 

Eeine  daigna- t-on  les  écouter,  toit  d'empoifonner  les  Géné~ 
ien  loin  de  leur  rien  accorder,  raux  fit  les  Ambaifadeurs  Ro- 
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mains  , qui  logeoient  fou*  I 
Brundulîum  chez  le  premier  Ci- 
toyen de  ceite  ville  .nommé  L. 
Rammius.  Le  roi  de  Macédoine 
avoir  voulu  engager  ceL.  Ram- 
mius à lui  rendre  un  fi  déteftable 
fervice.  Mais , celui-ci  ayant 
eu  horreur  d’un  fi  criminel  défi- 
fein , en  informa  les  Romains. 

Sur  ces  avis  , te  Sénat  ne  dé- 
libéra plus  après  des  traits  fi 
horribles  . s’il  falloir  déclarer 
la  guerre  à un  Prince  qui  em- 
ployoit  tes  affafiinats  Sc  les  pot- 
ions pour  fe  délivrer  de  fes  en- 
nemis. Le  relie  de  cette  année 
fut  deftiné  aux  préparatifs  né- 
ceffaires  pour  réufïir  dans  cette 
importante  entreprife.  On  com- 
mença par  envoyer  des  Ambaf- 
fadeurs  à Perfée,  pour  lui  por- 
ter les  plaintes  de)  Ja  Républi- 
que & lui  demander  fatisfac- 
tion.  Voyant  que  pendant  plu- 
sieurs jours  ils  ne  pouvoient  ob- 
tenir audience  , ils  partirent 

fiour  retourner  à Rome.  Le  Roi 
es  fît  rappeller.  Us  lui  repré- 
fenterent  que  le  traité  conclu 
avec  Philippe  fon  pere,  & re- 
eouvellé  depuis  avec  lui-même, 
portoit  en  termes  exprès  qu'il 
fie  pourroit  faire  la  guerre  hors 
de  fon  Royaume  , ni  attaquer 
les  alliés  du  peuple  Romain.  Us 
lui  citèrent  enfuire  toutes  fes 
contraventions  à ce  traité  , & le 
fommerent  de  reftituer  aux  al- 
liés de  la  République  tout  ce 

Îu'il  leur  avoir  enlevé  de  force. 

e Roi  n*  leur  répondit  que 
par  des  emportemens  Sc  des  in- 
jures, fe  plaignant  de  l'avarice 
& de  l’orgueil  des  Romains , 


P S 

qui  rraîloîent  les  Rois  avec  unê 
hauteur  infupportable  , & fe 
croyoient  en  droit  de  leur  faire 
la  loi  comme  à des  efciaves. 
Les  Ambafiadturs  lui  deman- 
dant une  réponfe  pofitive , il 
les  remit  au  lendemain , voulant 
la  leur  donner  par  écrit.  Elle 
portoit  : « Que  le  traité  conclu 
» avec  fon  pere , ne  le  regar- 
n doit  point.  Que  s'il  l’avoit 
» accepté , ce  n'étoit  point  qo’it 
» l’approuvât,  mais  parce  qu'H 
» n’avoit  pu  faire  autrement, 
» n'étant  pas  encore  bien  affer- 
» mi  fur  fon  trône.  Que  fi  les 
s>  Romains  vouloient  fonger  à 
» un  oouveau  traité,  & propo- 
o fer  des  conditions  raifonna- 
» blés  , il  délibéreroit  fur  ce 
» qu’il  auroit  à faire.  » Le  Roi, 
après  leur  avoir  remis  cer  écrit , 
fe  retira  brufquemeot.  Les  Am- 
baftadeurs  lui  déclarèrent  que 
le  peuple  Romain  renonçoit  à 
fon  alliance  & à fon  amitié.  11 
fe  retourna  plein  de  colere  , Sc 
leur  dénonça  d’un  ton  menaçant 
qu’ils  euftent  à fortir  de  fon 
Royaume  avant  trois  jours.  De 
retour  à Rome , ils  rendirent 
compte  de  tout  ce  qui  s’étoit 
paflé  dans  leur  ambaflade,  Sc  ils 
aujouterent  qu’ils  avoient  re- 
marqué dans  toutes  les  villes  de 
Macédoine  par  où  ils  avoient 
palTé  , qu'on  travailloit  forte- 
ment aux  préparatifs  de  la 
guerre. 

L’année  fuivante , qui  étoit 
l'année  171  avant  Jefus-Chrifl, 
on  vit  arriver  i Rome  des  Am- 
baffadeurs  de  la  part  de  Perfée. 
Mais,  on  ne  jugea  pas  à propos 
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ée  ht  laifler  entrer  dam  la  ville, 
le  Sénat  de  ie  peuple  ayant  déjà 
crdonné  qu’on  fit  la  guerre  à 
ee  Prince  de  à fe*  fujets.  On 
leur  donna  audience  dan*  le 
temple  deBelIone,  où  ils  mar- 

Î|uerent  aux  fénateurs  la  furpri- 
e que  caufoit  à leur  maître,  te 
pacage  des  armées  Romaine* 
dans  la  Macédoine  ; que  fi  le  Sé- 
aat  pouvoir  confentir  à leur  ré- 
vocation , Perfée  feroit  au  peu- 
ple  Romain  telle  fatisfa&ion 
qu’il  défireroit  pour  les  injure* 
u'il  prétendoit  avoir  reçue*, 
p.  Carvilius , que  le  Préteur 
CJn.  Sicinius  avoit  exprès  ren- 
voyé de  Grèce,  étoit  alors  dans 
le  Sénat,  & foudot  que  le  Roide 
Macédoine  s’étoit  emparé  de  la 
Ferrhébie  par  la  force  des  ar- 
mes , avoit  prit  plufieurs  villes 
de  Theflalie  , & faifoit  actuel- 
lement des  préparatifs  extraor- 
dinaires , dans  le  deifein  d'atta- 
quer les  Romains.  Comme  les 
Ambafladeurs  , embarrafTés  de 
répondre  à ces  accufations , eu- 
rent déclaré  que  cequ’ils  avoient 
dit  d’abord , contenoit  toute 
leur  commiÆon , & qu'on  ne  les 
avoit  chargés  de  rien  de  plus, 
il*  furent  congédiés  , avec  or- 
dre de  dire  à leur  Roi  que  le 
Conful  Pub.  Licinius  feroit  in- 
ceiTamment  dans  la  Macédoine 
avec  fon  armée;  qu’il  étoit  inu- 
tile qu'il  envoyât  davantage  à 
Rome  des  Ambairadeurs , à qui 
on  ne  donneroit  pas  la  liberté 
de  traverfer  l’Italie  ; de  fur  le 
champ  le  Conful  Pub.  Licinius 
leur  déclara  de  la  part  du  Sénat 
qu’ils  euffent  à forcir  de  1’Icalic 
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dans  onze  jours  , de  fit  partir 
avec  eux  Sp.  Carvilius  pour  les 
accompagner,  fans  les  perdre 
de  vue  , jufqu’à  ce  qu’ils  fe  fuf- 
fent  embarqués. 

Non-feulement  Rome  de  l’I- 
talie , mais  tous  les  Rois  de  tou- 
tes les  villes  tant  de  l'Europe 
que  de  l’Afie,  avoient  les  yeux 
tournés  fur  les  deux  puiflans 
peuples  qui  alloient  entrer  ea 
guerre. 

Le*  Romains  n’omettoient 
rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer au  fuccès  de  leur  entre- 
prife.  Ils  envoyèrent  de  tous  cô- 
tés des  Ambafladeurs  vers  la 
plupart  de  leurs  alliés , pour 
animer  de  fortifier  ceux  qui  leur 
étoient  conftamment  attachés , 
pour  déterminer  ceux  qui  étoiene 
flottans  de  incertains  , de  pour 
intimider  ceux  qui  paroifloienc 
mal  difpofés. 

Pendant  qu’ils  étoient  à La- 
rifle  en  Theflalie,  il  y arriva 
des  Ambafladeurs  de  Perfée , 

Îui  avoientordrede  s’adrefler  à v 
>.  Marcius  l’un  des  Ambafla- 
deurs Romains , de  le  faire  ref- 
fouvenir  de  l’ancienne  liaifon 
de  amitié  que  le  pere  de  ce  Ro- 
main avoit  eue  avec  le 'roi  Phi- 
lippe , de  de  lui  demander  une 
entrevue  avec  leur  maître.  Q. 
Marcius  répondit  qu’effeélive- 
mentfon  pere  lui  avoit  fouvent 
parlé  de  l’amitié  de  de  l’hofpi- 
talité  qui  le  lioient  avec  Phi- 
lippe , de  il  marqua  pour  l’en- 
trevue un  endroit  près  du  fleu- 
ve Pénée.  Ils  s’y  rendirent  peu 
de  jours  après.  Le  Roi  avoit  un 
grand  cortège , de  étoit  envi- 
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Tonné  d’une  foule  de  grand* 
feigneurs  & de  garde*.  Les  Am- 
badadeurs  n’étoienr  pas  moins 
bien  accompagnés  . plufîeurs  des 
Citoyens  de  LarifTe  6c  des  Dé- 
putés des  villes  qui  s’y  étoienc 
rendus , s'étant  fait  un  devoir 
de  les  fuivre,  6c  étant  bien  ai- 
fes  de  rapporter  chez  eux  ce 

Îu’ils  auroient  vu  & entendu. 

>n  étoit  curieux  d'affilier  à cet- 
te entrevue  d’un  grand  Roi  6c 
des  AmbaiTadeurs  du  plus  puif- 
fant  peuple  de  1a  terre. 

Après  quelques  difficultés  qui 
intervinrent  fur  le  cérémonial, 
6c  qui  furent  bientôt  levées  à 
l’avantage  de  Q.  Marcius  qui 
eut  tous  les  honneurs,  ils  s’a- 
bouchèrent. L'abord  fut  fort 
gracieux  de  part  6c  d’autre.  Ils 
ne  fe  traitèrent  point  comme 
ennemis,  mais  plutôt  comme  des 
amis  liés  par  le  droit  facré  de 
l’hofpitalité.  Q.  Marcius , qui 
prit  le  premier  la  parole,  com- 
mença par  s’exeufer  fur  la  trifte 
néceffité  où  il  fe  trou  voit  de  faire 
des  reproches  à un  Prince  pour 
qui  il  avoit  la  plus  grande  con- 
iïdération.  Il  déduilit  enfuite  fort 
au  long  tous  les  fujets  de  plainte 
que  le  peuple  Romain  formoic 
contre  lui  , 5c  les  differentes 
atteintes  qu’il  avoit  données 
aux  traités.  Il  infifla  beaucoup 
fur  l’attentat  commis  contre  Eu- 
roene  , 6c  finit  en' témoignant 
qu’il  défiroit  que  le  Roi  pût  lui 
fournir  de  bonnes  raifons,  5c  le 
mettre  en  état  de  plaider  fa  caufe 
Üc  de  fe  jufiifier  devant  le  Sénat. 

Perfée,  après  avoir  coulé  lé- 
gèrement fur  le  fait  d’Euroene, 
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qu’il  paroifloit  étonné  qu'oil 
ofât  lui  imputer  fans  aucunes 
preuves  plutôt  qu’à  tant  d’au- 
tres ennemis  qu’avoir  ce  Prin- 
ce, defeendit  dans  un  grand  dé- 
tail , 5c  répondit  du  mieux  qu’il 
lui  fut  poffible  à tous  les  chefs 
d’accufation  formés  contre  lui. 
a Ce  que  je  puis  affiirer  , dit-il 
» en  finiffant,  c’efl  que  ma  conf- 
» cience  ne  me  reproche  point 
» d’avoir  fait  feiemment  6c  de 
» propos  délibéré  aucune  faute 
» contre  les  Romains  ; 5c  fî  j’en 
» ai  commis  quelqu’une  par  inat- 
p tention,  averti  comme  je  viens 
» de  l’être,  je  puis  me  corri- 
» ger.  Je  n’ai  rien  fait  certaine- 
» ment  qui  mérite  qu’on  me 
>»  pourfuive  avec  une  haine  opi- 
» niâtre  comme  vous  faites,  5c 
» comme  fi  j’étois  coupable  de 
b crimes  énormes  5c  atroces  , 
b qui  ne  peuvent  s’expier  ni  fe 
» pardonner.  C’eft  bien  fans 
» fondement  qu’on  vante  par 
■ tout  la  clémence  5c  la  bonté 
» du  peuple  Romain,  fi,  pour 
» de  fi  légers  fujets,  qui  mtri- 
» tept  à peine  quelques  plain- 
» tes  5c  quelques  reproches, 
» vous  prenez  les  armes  St  por- 
b tez  la  guerre  contre  des  Rois 
» qui  font  vos  alliés,  » 

Q.  Marcius, étant  entré  pour 
lors  dans  fes  raifons,  lui  con- 
feilla  d’envoyer  des  AmbafTa- 
deurs  à Rome,  6c  de  tout  tenter 
pourobrenir  un  accommodement 
qui  n’étoit  pas  encore  défef- 
péré.  Toute  la  difficulté  étoit 
d’afïurer  le  voyage  de  ceux 
qu’il  feroit  partir , ce  qui  pa- 
roilTuit  difficile,  à moins  d’ac- 
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corder  au  Roi , la  trêve  quï 
avoii  été  le  feul  objet  de  l'en- 
trevue qu’il  avoit  demandée.  Q. 
Alarcius,  pour  en  augmenter  le 
mérite,  fe  fît  beaucoup  prier, 
& ne  l’accorda  que  comme  une 
grâce  finguliere  , quoiqu’il  U 
fouhaitât  autant  que Perfée.  Car, 
les  Romains  n’étoient  pas  enco- 
re en  état  d’agir  , leur  armée 
n’étant  pas  fur  les  lieux , non 
plus  que  celui  qui  la  devoir 
commander;  au  lieu  que  Perfée 
avoit  eu  le  tems  de  faire  les  pré- 
paratifs néceffaires,  pour  com- 
mencer la  guerre  avec  toute  la 
fupériorité  pofiïble  , fi  la  vaine 
efpérance  de  la  paix  ne  l’eût 
aveuglé , & ne  lui  eût  fait  per- 
dre tout  le  fruit  de  fa  diligence. 

Perfée  , en  conféquence  de 
fon  entrevue  avec  Q.  Marrius , 
envoya  des  Ambafladeurs  à Ro- 
me pour  y traiter  de  ce  qui  avoit 
été  propofé  dans  cette  confé- 
rence. Il  chargea  d’autres  Am- 
bafladeurs de  lettres  pour  Rho- 
des fie  pour  Byzance,  dans  lef- 
quelles  il  expofoit  ce  qui  s’étoit 
palTé  dans  l’entrevue,  & dédui- 
foit  fort  au  long  les  raifons  fur 
lesquelles  fon  droit  étoit  ap- 
puyé. Il  exhortoit  en  particu- 
lier les  Rhodiens  à demeurer  en 
repos  , fie  à attendre  en  (impies 
fpéélateurs  quel  parti  pren- 
droient  les  Romains.»  Si,  mal- 
r>  gré  les  traités  qui  ont  été  faits 
■»  entre  nous,  ils  m’attaquent, 
t>  vous  ferez  , leur  difoit-il  , 
» les  Médiateurs  entre  les  deux 
» peuples.  Tout  le  monde  efl 
» intérelfé  à les  voir  vivre  en 
» paix  ; mais , ii  ne  lied  à per- 
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» fonne  plus  qu’à  vous  de  tra- 
» vailler  à les  réunir.  Défen- 
tt  feurs,  non-feulement  de  vo- 
» tre  liberté , mais  encore  de 
n celle  de  toute  la  Grece,  plus 
» vous  avez  de  zele  & d’ardeur 
» pour  un  fi  grand  bien , plut 
b vous  devez  vous  mettre  en 
» garde  contre  quiconque  au- 
» roit  ou  pourroic  vous  infpi- 
b rer  des  fentimens  contraires. 
» Vous  fentez  aflez  que  c’eft 
n réduire  les  Grecs  dans  une 
» véritable  fervitude  , que  de 
n les  faire  dépendre  d’un  feul 
» peuple,  fans  leur  laifler  d’au* 
» rre  recours.  » On  reçut  poli- 
ment les  Ambafladeurs,  mais  la 
réponfe  fut,  qu’en  cas  de  guer- 
re on  prioit  le  Roi  de  ne  point 
compter  fur  les  Rhodiens , 8c  de 
ne  leur  rien  demander  qui  pût 
troubler  l’alliance  qu’ils  avoient 
faite  avec  les  Romains.  Les  infi- 
mes Ambafladeurs  paflerent  aufl» 
en  Béorie,  où  ils  n'eurent  pat 
beaucoup  plus  de  contentement  » 
fi  ce  n’efl  de  la  part  de  quel- 
ques petites  villes,  qui  fe  fépa- 
rerent  des  Thébains  pour  era- 
brafler  le  parti  du  Roi. 

Quoiqu’à  Rome  on  fût  déter- 
miné à faire  la  guerre  à Perfée, 
le  Sénat  donna  audience  à fes 
Ambafladeurs.  Ils  répétèrent  le* 
mêmes  chofes  qui  avoient  été 
dites  dans  l’entrevue  avec  Q. 
Marcius  , fie  tâchèrent  de  jufti» 
fier  leur  Maître  fur  l’attentat 
qu’on  l’accufoit  d’avoir  commit 
fur  la  perfonne  d’Eumene.  On 
les  écouta  peu  favorablement , 
fie  le  Sénat  leur  ordonna  , & à 
tous  les  Macédoniens  qui  étoient 
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à Rome,  de  fonir  înceflammeut 
de  la  ville  , & de  l’Iralie  dam 
trente  jours.  Le  Conful  P.  Lies* 
tsiua  Craffus  , qui  devoit  com- 
mander en  Macédoine,  eut  or- 
dre de  fe  préparer  à partir  au 
plutôt  avec  fon  armée.  Le  Prê- 
tent C.  Lucrétius,  qui  avoit  le 
commandement  de  la  flotte  , par- 
tit avec  quarante-cinq  galères, 
& fe  rendit  le  cinquième  jour 
de  Naples  dans  la  Céphalléoie, 
où  il  attendit  l’arrivée  des  trou- 
pes de  terre. 

Il  y avoit  déjà  quelques  jour» 
que  Perfée  avoit  appris  par  le 
retour  de  fes  AmbafTadeurs,  qu’il 
n’y  avoit  pointjpour  lui  de  paix 
à efpérer.  Il  alfembla  donc  foo 
Confeil , où  les  fentimens  fu- 
rent partagés.  Les  uns  étoient 
d’avis  qu’il  payât  tribut  aux  Ro- 
mains, sils  l’exigeoiene.ou  qu’il 
leur  cédât  une  partie  de  fes  ter- 
res, s'ils  l’aimoient  mieux;  enfin 
qu’il  acceptât  toutes  les  condi- 
tions de  paix  qu’ils  jugeroient  à 
propos  de  lui  impofer,  plutôt 
que  d’expofer  à un  danger  fi 
évident  & fon  Royaume  Si  fa 
perfonne.  « Que  pourvû  qu’il  fût 
s reconnu  roi  de  Macédoine, 
» & qu’il  demeurât  en  pofleÉGon 
» de  fes  États , il  pourroit  ar- 
» river  dans  la  fuite  des  révo- 
» lutions  qui  lui  donneroient 
n lieu  non-feulement  de  recou- 
» vrer  ce  qu’il  avoit  perdu , 
» mais  encore  de  fe  rendre  lui- 
» même  redoutable  à ceux  que 
» les  conjonctures  préfentes  le 
» forçoient  de  ménager.  Mais, 
» tous  les  autres  en  plus  grand 
■ nombre  , faifoient  paroîue 
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» dans  leurs  fentimens  moins  de 
» prudence  que  d’audace  & de 
u fierté.  Ils  foutenoient  que  s’il 
» cédoit  aux  Romains  une  par- 
ia tie  de  fon  Royaume,  >1  feroit 
» bientôt  obligé  de  leur  aban- 

» donner  tout  le  refie Que 

u quoique  la  paix  fût  préféra- 
is bie  à la  guerre,  il  étoit  cc- 
» pendant  confiant , & que  tout 
m le  monde  convenoit  qu’il  n’y 
» avoit  rien  de  fi  honteux  que 
» d’abandonner  un  trône  fans  le 
» défendre;  comme  il  n'y  avoit 
» rien  de  fi  glorieux,  que  de 
n s'eapofer  à tous  les  périls 
» imaginables  pour  conferve» 
» la  majefié  fouveraine.  » 
Perfée  , qui  renoit  ce  Con- 
feil à Pella , dans  l’ancien  Pa- 
lais des  Rois  de  Macédoine,  fe 
déclarant  pour  le*  derniêts  ! 
« Eh  ! bien , dit-il , faifoas  donc 
n la  guerre , puifque  c’eft  vo- 
» tre  fentiment , & prions  les 
n Dieux  da  nous  être  favora- 
9 blés,  n Et  auffi-tôt  l’écrivant 
à fes  Officiers , il  leur  ordonna 
d’aflembler  routes  fes  troupes  à 
Citium  ville  de  Macédoine,  oà 
il  fe  rendit  lui-même  accompa- 
gné de  tous  les  Grands  de  fa 
Cour  & de  fesgardes,  après  a voir 
fait  avec  une  magnificence  Roya- 
le , un  facrifice  decentvi&imes, 
à Minerve  furnomméeAlcideme. 
Il  y trouva  toutes  les  forces  da 
Macédoine,  de  les  troupes  auxi- 
liaires des  étrangers  campées 
devant  la  ville  , Si  les  rangea 
en  bataille  dans  1a  plaine.  Le 
nombre  étoit  en  tout  de  qua- 
rante-trois mille  hommes , donc 
environ  la  moitié  formoit  ce 
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«fu’en  appelloit  la  Phalange.  On 
affuroit,  dit  Tire- Live,  que  de- 
puis l’armée  qu’Alexandre  le 
Grand  avoir  conduite  en  Afîe, 
aucun  des  Rois  fes  fuccefleurs 
»’en  avoir  mis  fur  pied  une  fi 
puiffante.  II  y avoit  alors  vingt- 
fx  ans  que  Philippe  avoit  de- 
mandé fie  obtenu  la  paix.  Pen- 
dant tout  ce  tems  , la  Macédoi- 
ne tranquille  avoit  nourri  fit 
formé  une  jeunefle  nombreufe, 
prefque  toute  en  état  de  porter 
les  armes  ; fit  par  de  légères 
expéditions  contre  les  Thraces 
du  voifinage , plus  propres  'X 
l’exercer  qu’à  la  lafier,  Perfée 
l’avoit  tenue  en  haleine.  Enfin  « 
il  avoit  hérité  de  fon  pere  le 
defiein  d’attaquer  les  Romains, 
defiein  qu’il  n’avoit  pas  perdu 
un  moment  de  vue.  Pour  toutes 
ces  raifons  , il  avoit  apprêté 
tout  ce  qui  lui  étoit  nécelTaire, 
pour  commencer  avanrageufe- 
tnent  la  guerre. 

Après  avoir  fait  faire  un  lé- 
ger mouvement  aux  troupes  , 
afin  qu’on  ne  pût  pas  dire  qu’il 
leur  avoit  fait  prendre  les  ar- 
mes pour  demeurer  tranquilles, 
il  les  appella  tout  armées  pour 
les  haranguer.  11  étoit  fur  fon 
Tribunal  ayant  à fes  côtés  les 
deux  Princes  de  Macédoine  , 
dont  Philippe  l'aîné  étoit  fon 
frété  par  la  nature,  fit  fon  fils 
par  adoption;  fie  Alexandre  le 
plus  jeune  étoit  réellement  fon 
fils.  Pour  animer  fes  foldats,  il 
leur  repréfenta  les  injures  que 
fon  pere  fie  lui  avoient  reçues 
du  peuple  Romain.  Il  ajouta 
que  les  Romains  en  faifant  la 
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guerre  à fon  pere , avoient  al- 
légué le  prétexte  fpécieux  de 
délivrer  la  Grece  ; mais  que 
pour  lors  ils  ne  diflïmuloient 
pas  que  leur  defiein  étoit  de  ré- 
duire les  Macédoniens  dans  U 
fervitude,  pour  ne  point  avoir 
un  Roi  puifiant  fi  voifin  de  leur 
Empire  , fie  ôter  à une  nation 
qui  s’étoit  rendue  célébré  dans 
la  guerre  , la  liberté  de  fe  fer- 
vir  de  fes  armes.  Car,  il  ne  fal- 
loir pas  douter  que  ce  peuple 
ambitieux  n’exigeât  des  Macé- 
doniens, qu’ils  les  lui  livraient 
avec  leur  Roi  fié  le  Royaume, 
s’ils  prenoient  le  parti  de  re- 
noncer à la  guerre  , fié  de  fe 
foumettre  à lui. 

Us  l’avoient  écouté  aflez  pai- 
fiblement  pendant  tout  le  relie 
de  fon  difeours  ; mais  , à cette 
derniere  propofition,  furpris  fie 
indignés  de  l’orgueil  infuppor- 
table  des  Romains , ils  l’inter- 
rompirent par  des  cris  fi  impé- 
tueux , en  menaçant  les  enne- 
mis, fié  exhortant  Perfée  à avoir 
bon  courage  , qu’il  fut  obligé 
d’en  demeurer  là.  Ainfi , il  les 
congédia  , en  leur  ordonnant  de 
fe  tenir  prêts  à marcher  ; car  , 
il  apprenoit  que  les  Romains 
étoient  déjà  partis  de  Nym- 
phée.  En  attendant  , il  doona 
audience  aux  diverfes  députa- 
tions des  villes  de  Macédoine, 
ui  avoient  envoyé  offrir  à ce 
rince  de  l’argent  fié  des  vivres , 
chacune  félon  leurs  facultés.  U 
les  remercia  toutes  de  leur  bon- 
ne volonté  , mais  fans  accepter 
leurs  offres.  H leur  dit  que  les 
préparatifs  qu’il  avoit  faits,  lui 
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fuffifoient  pour  le  préfenr.Il  leur 
demanda  feulemenrdes  voitures 
pour  tranfporter  les  machines 
de  guerre , de  les  armes  de  toute 
efpece  dont  il  avoir  fait  une 
ample  provilîon.  Il  partit  en- 
luite  avec  toutes  fes  forces  ; de 
marchant  vêts  l’Éordée , il  ar- 
riva lelendemain  dans  l'Élymée 
fur  le  bord  du  fleuve  Haliac- 
mon  ; & ayant  pâlie  les  monts 
Cambuniens , il  s’empara  du 
païs  appelié  Pélagonie  ou  Tri- 
polis.  Il  afliégea  enfuite  Cyré- 
ties  & Myles,  qu’il  prit  de  vi- 
ve force.  N’ayant  pas  ofé  atta- 
quer Gyrton  qu'il  trouva  trop 
bien  défendue  , il  fe  faifit  d’É- 
laiie  de  de  Gonne  , villes  fituées 
à l’enrrce  du  défilé  qui  condui- 
te» à Tempe , & enfin  il  s’arrê- 
ta à Sycurium  au  pied  du  mont 
Ofla , réfolu  d'y  attendre  l’en- 
nemi. 

Pendant  ce  tems  là,  P.  Lici- 
nius  Craflus,  traverfant  l'Épi re 
s’avança  dans  la  ThelTalie  , & 
vint  camper  fur  les  bords  du 
fleuve  Pénée,  où  il  fut  joint  par 
Eumene  & Attale  fonfrere.  Ce- 
pendant, Perfée  , après  avoir 
enlevé  tous  les  grains  des  cam- 
pagnes voifines  , envoya  des 
troupes  ravager  le  païs  de  ceux 
de  Pheres  , comptant  pouvoir 
furprendre  les  Romains,  en  les 
obligeant  de  s’éloigner  de  leur 
camp  , pour  venir  au  fecours 
de  leurs  alliés.  Mais  , voyant 
qu'i't  demeuroient  tranquilles 
malgré  tous  fes  mouvemens,  il 
ne  conferva  de  tour  fon  butin 

Îl«e  les  hommes,  de  diflribua  à 
es  foldats  tout  ie  relie  qui  con- 


PE 

fiftoit  fur  tout  en  bétail  de  ton* 
tes  les  efpeces , & les  exhorta 
à faire  bonne  chere. 

Ce  fut  alors  que  le  ConfuI  de 
le  Roi  , chacun  de  leur  côté, 
tinrent  confeil , pour  fçavoir  par 
où  ils  etitaraeroiear  la  guerre. 
La  confiance  de  Perfée  s’aug- 
menta tellement , quand  il  vie 
que  les  Romains  lui  laiiïoient 
impunément  piller  les  campa- 
gnes de  Pheres  , qu’il  réfolut 
d'aller,  fans  différer  davanta- 
ge , les  attaquer  jufques  dans 
leur  camp.  P.  Licinius  Craflus 
ne  craignoit  pas  moins  de  dé- 
crier fon  parti , s’il  demeuroiï 
plus  iong-tems  dans  l'inaétion, 
fur-tout  ayant  remarqué  com- 
bien les  alliés  étoient  indignés 
qu’il  n’eût  point  recouru  ceux 
de  Pheres.  Lors  donc  qu'il  dé- 
libéroit  dans  fon  Confeil  auquel 
aflifloient  Eumene  & Attale,  fur 
ce  qu'il  étoit  à propos  de  faire, 
un  courrier  vint  à toutes  bri- 
des l’avertir  que  Perfée  paroif- 
foit  à la  tête  d’une  armée  très- 
nombreufe.  P.  Licinius  Craflus 
congédia  auflt  tôt  le  Confeil,  de 
ordonna  aux  foldats  de  prendre 
leurs  armes.  Cependant,  on  ju- 
ge à propos  de  détacher  cent 
cavaliers  , de  autant  de  fron- 
deurs des  troupes  auxiliaires 
d’Eumene  , pour  aller  à la  dé- 
couverte. Sur  les  dix  heures  du 
matin,  Perfée  n'étant  plus  éloi- 
gné du  camp  des  Romains  que 
d’environ  mille  pas  , fit  faire 
alte  ; & lui  même  accompagne 
de  Cotys  & des  autres  chefs  des 
troupes  auxiliaires,  prit  les  de- 
vans  avec  la  cavalerie  de  les 
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foldats  armé*  à la  légère.  Il  n'é-, 
toit  pas  à cinq  cens  pas  de  fon 
camp  , qu’il  apperçut  la  cavale- 
rie ennemie,  confiftant  en  deux 
efcadrons  la  plûpart  Gaulois, 
commandés  par  Cafiignatus,  Sc 
autour  de  cent  cinquante  foldats 
légèrement  armés , Myfiens  ou 
Crétois.  Le  Roi  s’arrêta  ne  fa- 
chant  pas  quel  étoit  le  nombre 
de  ceux  qui  venoient  au-devant 
de  lui.  Mais,  il  envoya  au-de- 
vant d’eux  deux  efcadrons  de 
Thraces,  deux  de  Macédoniens 
avec  deux  cohortes  aufli  de 
Thraces,  3c  deux  de  Crétois. 
Les  deux  partis  en  vinrent  aux 
nains  ; & comme  ils  étoient  à 
peu  près  égaux  pour  le  nombre , 
& qu'il  ne  leur  arrivoit  point 
de  nouveaux  fecours,  ils  fe  fé- 
parerent  fans  qu’on  fçût  à qui 
étoit  demeurée  la  viétoire.  Il  y 
fut  tué  environ  trente  foldats 
des  gens  d’Eumene,  du  nombre 
defquels  fut  Caflignatus  chef 
des  Gaulois;  & pour  lors  Perr 
fée  ramena  Tes  croupes  à Sycu- 
riura.  Le  lendemain , à la  même 
heure , il  fe  rapprocha  du  même 
lieu  avec  fes  croupes,  & les  fit 
fuivre  par  les  chariots  qui  por- 
toient  de  l'eau.  Car,  il  lui  fal- 
loir faire  plus  de  quatre  lieues 
par  un  chemin  aride  8c  rempli 
de  poufüere  ; & il  avoit  remar- 
qué que  s'il  avoit  combattu  dès 
la  veille,  fes  troupes  auroient 
beaucoup  fouffert  de  la  foif. 
Alors,  comme  le  ConfuI,  bien 
loin  de'venir  à fa  rencontre,  fit 
même  rentrer  fes  corps  de  gar- 
de dans  fes  retranchemens  , il 
Kamçna  auiG  fes  troupes  dans 
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foo  camp.  Perfée  fit  cette  ma- 
nœuvre pendant  plufieurs  jours  . 
efpérant  qu’à  la  fin  les  Romains 
attaqueroient  fon  arriere-gar- 
de,  & que  pat  là  , la  bataille 
venant  à s’engager,  après  qu'il 
les  auroic  attirés  loin  de  leur 
camp  , il  lui  feroit  facile , ayant 
beaucoup  plus  de  cavalerie  & 
de  foldats  armés  à la  légère 
qu’eux,  de  faire  volte-face,  3c 
de  les  combattre  avec  avantage. 

Mais  , quand  il  vit  qu’il  ne 
pouvoir  pas  les  ébranler  , il  alla 
fe  porter  à cinq  milles  de  leur 
camp,  & s’y  retrancha.  Le  len- 
demain, ayant  dès  le  matin  ran- 
gé fon  infanterie  en  bataille  dans 
le  même  lieu  où  il  avoit  coutu- 
me de  fe  préfer.ter  , il  marth* 
vers  leur  camp  avec  toute  fa 
cavalerie  & fes  foldats  armés  à 
la  légère.  Les  Romains  furent 
aüarmés  voyant  de  plus  près 
qu’à  l’ordinaire,  l'épaitîe  pouf- 
fiere  qui  s’élevoit  dans  la  cam- 
pagne , fous  les  pieds  d’un  fi 
grand  nombre  d’hommes  & de 
chevaux.  Et  d’abord  ils  avoient 
eu  peine  à croire  ceux  qui  ar.- 
nonçoient  l’approche  des  enne- 
mis, parce  que  jufques-là  , pen- 
dant plufieurs  jours  de  fuite,  ils 
n’avoient  point  paru  avant  dix 
heures , 6c  que  ce  jour-là  à pei- 
ne le  foleil  étoit-il  levé.  Mais, 
les  cris  réitérés  de  ceux  des 
leurs  qui  accouroient  des  portes 
dans  le  camp,  ne  leur  permet- 
tant plus  de  douter  de  fa  vérité, 
ils  commencèrent  tous  à s’agi- 
ter. Les  Tribuns  des  foldats. 
les  Préfets  & les  Centurions 
courent  chacun  à leurs  polies. 
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& les  foldats  s’empreflent  de 
prendre  leurs  armes.  Perfée 
avoir  rangé  les  fient  en  bataille 
à moins  de  cinq  cens  pas  de 
leurs  polies,  autour  d'une  émi- 
nence qu'on  appelloit  Callicine. 
Le  Roi  Cotys  droit  à l’aîle  gau- 
che avec  routes  les  troupes  de 
fa  nation , dont  les  foldats  ar- 
més à la  légère  étoient  portés 
dans  les  intervalles  que  fa  ca- 
valerie avoir  laifles  entre  les 
Compagnies.  La  cavalerie  Ma- 
cédonienne étoit  placée  à la 
droite,  fous  les  ordres  de  Mé- 
non  d’Antigonie , ayant  reçu 
dans  les  efpaces  rertés  vuides 
d’un  efcadron  à l’autre  , les 
Crétois  dont  Milon  de  Bérée 
étoit  le  chef.  Celle  du  Roi  étoic 
rangée  près  des  deux  ailes , a vec 
les  fecours  des  diverfes  nations, 
commandés  par  Patrocie  d’An- 
tigonie , & Oidas  gouverneur 
de  Péonie.  Le  Roi  s'étoit  placé 
dans  le  centre,  ayanr  autour 
de  lui  la  légion  appeilée  Agé- 
ma  , avec  les  efcadrons  facrés. 
Il  mit  devant  lui  tes  frondeurs 
& les  archers  qui  formoient  un 
Corps  de  quatre  cent  hommes, 
qui  avoient  à leur  rête  Ion  de 
Theffalonique , & Timanor  de 
Dolopie.  Telle  étoit  la  bataille 
du  Roi.  Le  Conful , ayant  mis 
fon  infanterie  fous  les  armes  en 
dedans  de  fes  retranchemens,  fit 
fortir,  à l’exemple  de  Perfée, 
toute  fa  cavalerie  ôc  fes  foldats 
armés  à la  légère,  5c  rangea  ces 
deux  troupes  devant  les  rem- 
parts. Il  donna  à C.  Licinius 
Crartus  fon  frere,  le  comman- 
dement de  l’àîle  droite,  où  fe 
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trouvolent  toute  la  cavalerie 
Italienne , 5c  le  Vélites  placé» 
dans  les  intervalles  des  compa- 
gnies. M.  ValériusLévinuscom- 
tnandoit  à la  gauche  les  troupes 
auxiliaires  des  peuples  de  Grè- 
ce, 5c  les  foldats  armés  à la  lé- 
gère de  la  même  nation.  Q. 
Mucius  étoit  au  corps  de  batail- 
le avec  l’élite  des  cavaliers,  5c 
ceux  qu'on  nommoit  Extraordi- 
naires. Deux  cens  cavaliersGau- 
Iois  étoient  rangés  devant  eux, 
avec  trois  cens  Cyrtiens  de» 
troupes  auxiliaires  d’Eumene. 
Quatre  cens  cavaliers  Thefla- 
liens  étoient  rangés  à quelque 
dirtar.ce , au-deflus  de  l’alle 
gauche.  Eumene  & fon  frere 
Attale  formoient  l’arriere-gar- 
de  avec  toutes  leurs  troupes  , 
5c  joignoient  les  retranche- 
mens. 

Les  deux  partis  rangés  en 
cet  ordre , & compofés  d'un 
nombre  à peu  pris  égal  de  ca- 
valiers 5c  de  foldats  armés  à U 
légère  , fe  livreot  un  combat 
qui  commença  par  les  frondeur» 
& autres  gens  de  rrair  placés  au 
premier  rang.  Les  Thraces  les 
premiers  , femblables  à des  bê- 
tes féroces  qu’on  a long-cems 
retenues  au-dedans  des  barriè- 
res , fe  jecterent , en  pourtant 
de  grands  cris  , fur  la  cavale- 
rie Italienne  de  l’aîle  droite 
avec  tant  de  furie,  qu’ils  la  mi- 
rent en  défordre , malgré  fon 
expérience  8t  fon  intrépidité 
naturelle,  coupant  avec  leurs 
épées,  tantôt  les  lances  des  ca- 
valiers , tantôt  les  jarrets  des 
chevaux,  ou  le»  leur  enfonçant 
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dans  te  rentre.  Psrféelul  même, 
paffant  au  milieu  de  U bataille, 
mit  les  Grecs  en  fuite  dès  le 
premier  choc,  & il  les  pourfui- 
voit  vivement  , fi  la  cavalerie 
Theflalienne  placée  un  peu  au- 
deflus  de  l’atle  gauche  en  for- 
me de  corps  de  réferve,  après 
être  reliée  fpcâatrice  du  com- 
bat dans  le  commencement,  ne 
fe  fût  préfentée  fort  à propos, 
pour  les  tirer  d’affaires.  Car,  fe 
' retirant  devant  le  Roi  à petits 
pas  & fans  rompre  fes  rangs  , 
dès  qu’elle  eut  joint  les  troopes 
d’Eumene,  elle  donna  aulS  bien 
que  ce  Prince,  une  retraite  af- 
lurée  dans  fes  rangs,  aux  alliés 
trop  prelTés  par  les  ennemis  ; de 
voyant  que  ceux-ci  ne  les  pour» 
fuiroient  plus  avec  tant  de  cha- 
leur , elle  ofa  même  aller  au- 
devant  d’eux  , &c  ramai Ter  un 
grand  nombre  de  ceux  que  la 
fuite  avoit  difperfés.  Et  les  Ma- 
cédoniens , qui  eux  mêmes  s’é- 
toient  débandés  dans  leur  pour- 
fuite  , n’oferent  pas  tenter  un 
nouveau  combat  avec  des  gens 
qui  marchoient  en  ordre  ôt  de 
pied  ferme.  Pour  peu  que  Per- 
lée eût  fait  d’efforts , après  avoir 
vaincu  la  cavalerie  ennemie,  il 
auroit  pu  terminer  la  guerre  à 
fon  avantage.  Car,  Hippias  & 
Léonatus , pour  avoir  part  au 
Xuccès  de  cette  journée , & pro- 
fiter de  la  viétoire  qu'ils  ap- 
prenoient  qu'avait  remportée 
la  cavalerie,  lui  amenèrent  d’eux 
mêmes  fa  phalange , lorfqu’il 
droit  encore  tems  de  la  faire 
agir.  Ma» , comme  ce  Prince 
fieuoit  entre  l'efpérancc  & la 
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crainte,  & héfiftoitfur  le  parti 
qu’il  devoit  prendre  dans  une 
conjoncture  fi  délicate,  Evan- 
dre  de  Crete,  fe  conformant  à 
fa  difpofition  , accourut  vers 
lui , & voyant  approcher  l'in- 
fanterie en  ordre  de  bataille, 
l’exhorta  dans  les  termes  les 
plus  forts,  à ne  fe  point  laiffer 
aveugler  par  un  léger  fuecès  , 
jufqu'à  expofer  toute  fa  fortune 
aux  fuites  incertaines  d’une  ac- 
tion à laquelle  il  ne  voyoit  point 
de  nécelu/léi  il  ajoura  queficon- 
tenr  de  l’avantage  de  cette  jour- 
née, il  fetenou  en  repos,  ilferoit 
en  état  ou  de  conclure  la  paix  a- 
vec  honneur, ou  d’attirer  dans  fes 
intérêts  un  plus  grand  nombre 
d'alliés  qui  feroient  la  guerre 
aux  Romains  de  concert  avec 
lui.  Le  Roi  qui  ioclinoit  fort  de 
de  ce  c&ré-là , entrant  dans  les 
fentiraens  d'Évaodre,  loua  foa 
zele  6c  fa  prudence,  6c  ordonna 
à fa  cavalerie  de  faire  retraire, 
& aux  gens  de  pied  de  retourner 
dans  leur  camp.  11  périt  ce  jour- 
là  du  côté  des  Romains  deux 
cens  cavaliers , 6c  plus  de  deux 
mille  hommes  de  pied  ; au  lien 
que  Perfée  ne  perdit  pas  plut 
de  vingt  cavaliers , 6c  le  double 
de  fantafiins. 

' Tons  les  vainqueurs  rentrè- 
rent dans  leur  camp  pleins  de 
fierté.  Mais  , les  Thraces  fur 
tout  firent  éclater  une  joie  info- 
lente , portant  les  têtes  des  vain- 
cus au  bout  de  leurs  piques.  Les 
Romains  au  contraire  étoient 
pénétrés  non -feulement  de  U 
douleur  que  leur  caufa  leur  dé- 
faite , mais  encore  de  la  craint* 
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que  l’ennemi  ne  le*  vînt  fur  le 
champ  attaquer  dans  leur  camp. 
Ayant  paflc  le  fleuve  pendant  le 
iilence  de  la  nuit , ils  fe  retran- 
chèrent fur  la  rive  oppofée. 
Le  lendemain  Perfée  s’avança 
pour  attaquer  de  nouveau  les 
ennemis  ; mais  , voyant  qu’ils 
étoient  en  fûreté  de  l’autre  côté 
du  Pence,  il  avoua  qu’il  avoir  eu 
tort  de  ne  les  avoir  pas  prefles 
ia  veille  , tandis  qu’ils  étoient 
épouvantés  de  leurdéfaite  ; mais 
que  la  plus  grande  faute  qu’il 
eût  faite  , c'étoit  de  les  avoir 
laides  en  repos  pendant  toute 
la  nuit.  Car,  quand  il  n’auroit 
lâché  contre  eux  que  les  foldats 
armés  à la  légère , fans  faire  faire 
aucun  mouvement  au  relie  de 
fon  armée  , c’auroit  été  aflez 
pour  les  défaire  . tandis  qu’ils 
étoient  embarraiTés  à paflTer.  le 
fleuve. 

Les  dépouilles, remportées  fur 
les  Romains,  étoient  confidé- 
râbles.  On  comptoit  plus  de 
quinze  cens  boucliers  , plus  de 
mille  cuirafles  & un  bien  plus 
grand  nombre  de  cafques,  d’é- 
pées & de  traits  de  toute-  forte. 
Le  Roi  en  fit  des  récompenfes 
d'honneur  pour  tous  les  officiers 
qui  s’étoient  diftingués  ; 6c  ayant 
aflemblé  l’armée,  il  commença 
par  dire  que  ce  qui  venoit  d’ar- 
river étoit  à leur  égard  un  pré- 
fage  heureux  8c  un  gage  alluré 
de  ce  qu’ils  dévoient  efpérer 
pour  l’avenir.  Il  fit  l’éloge  des 
troupes  qui  venoieot  de  com- 
battre , 8c  rehaufla  en  termes 
magnifiques  la  victoire  rempor- 
tée fur  U cavalc^e  des  Romains, 
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qu!  faifoic  la  principale  force 
de  leur  armée,  & qu’ils  avoient 
crue  jufques-là  invincible.il  :‘en 
promit  une  encore  plus  confi- 
dérable  fur  leur  infanterie , qui 
n’avoit  échappé  de  leurs  mains 
que  par  une  fuite  honteufe  pen- 
dant la  nuit , mais  qu’il  feroit 
aifé  de  forcer  dans  les  retran- 
chemens  où  la  crainte  la  tenoit 
renfermée. 

Les  foldats  victorieux , qui 
portoient  fur  leurs  épaules  tes 
dépouilles  des  ennemis  qu’ils 
avoient  tués,  écoutèrent  ce  dis- 
cours avec  un  fenfible  plaifir, 
& fe  prometcoienc  tout  de  leur 
courage , jugeant  de  l'avenir  par 
le  pafle.  L'infanterie  de  fon  côtéi 
fur -tout  celle  qui  compofoit 
ia  phalange  Macédonienne , pi- 
quée d’une  louable  jaloufie,  pré» 
tendoit  bien  égaler  à la  première 
occafion  8c  même  palier  la  gloire 
de  leurs  compagnons.  Tous , en 
un  mot,  demandoient  avec  une 
ardeur  6c  un  empreffement  in- 
croyables qu’on  les  mit  feule- 
ment aux  mains  avec  les  enne- 
mis. Le  Roi  4 après  avoir  ren- 
voyé l’affèmblée  , fe  mit  en  mar- 
che le  lendemain,  8c  vint  cam- 
per auprès  de  Mopfium;  c’étoit 
une  hauteur  fituée  entre  Tempé 
8c  Larifle.  t 

La  joie  du  fuccès  heureux 
d’une  fi  importante  bataille,  s’é- 
coit  fait  fentir  d'abord  à Perfée 
dans  toute  fon  étendue.  Il  fe  re- 
gardât comme  fupérieur  à un 
peuple,,  qui  lui  même  l’étoit  à 
l'égard  de  tous  les  Princes  6c  de 
toutes  les  autres  nations.  Ce 
n’étoit  point  une  victoire  fur- 
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pfife  Sc  comme  dérobée  par  ru- 
•*  de  par  adrefle  , mais  enlevée 
à force  ouverte  par  la  bravoure 
& le  courage  de  fes  troupes  , Oc 
cela  fous  fes  yeux  8c  par  fes  or- 
dres. il  avoit  vu  la  fierté  Ro- 
maine plier  devant  lui  jufqu’à 
trois  fois  dans  une  journée  ; d’a- 
bord en  fe  tenant  renfermée  par 
Crainte  dans  fon  camp',  puis  dès, 
qu’elle  avoir  ofé  en  forcir,  en 
prenant  honteufement  la  fuite; 
& enfin  en  fuyant  de  nouveau 
pendant  l’obfcurité  de  11  huit , 
8c  en  ne  trouvant  de  fûreté  que 
dans  l’enceinte  de  fes  retran- 
chemens,  afyle  ordinaire  de  U 
peur  8c  de  la  lâcheté.  Ces  pen- 
sées étoient  bien  flatteufes , & 
bien  capables  de  faire  illufton 
à un  Prince  déjà  trop  rempli  dé 
fon  propre  mérite. 

Mais , quand  ces  premiers 
tranfports  fe  furent  un  peu  raf- 
fis,  & que  cette  vapeur  eni- 
vrante d’une  joie  fubite  fe  fut 
diflîpée,  & eut  fait  place  à la 
réflexion  , Perfée  alors  rendu 
à lui'rrême,  8c  envifageant  de 
fang  froid  toutes  les  fuites  de 
fa  vitfloire,  commença  à en  être 
en  quelque  forte  effrayé.  Ce 

Î[u*il  y avoit  de  fages  courti- 
ahs  auprès  de  lui,  profitant  de 
tes  heureufes  difpofltions,  ha- 
sardèrent de  lui  donner  un  cou- 
feil , dont  elles  le  rendoient  ca- 
pable ; c’étoit  de  fe  fervlr  de 
l’avantagé  qu’il  venolt  de  rem- 
porter, pour  obtenir  des  Ro- 
mains Une  paix  honorable.  1U 
fui  repréfenterent  que  la  mar- 
que d’uti  Prince  prudent,  $c 
fceureuX  à julte  titre , étoit  dft 
- Te/n.  XXX Ht. 
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ne  point  compter  fur  les  faveuti 
préfentes  de  la  fortune,  & de 
ne  fe  point  livrer  à l’éclat  d’une 
profpérité  éblouiffante;  qu’ainfi 
il  feroit  bien  d’envoyer  au  Con- 
ful  pour  renouveller  avec  lui  le 
traité  aux  mêmes  conditions  que 
T.  Quintius  vainqueur  avoit  im- 
pofées  à Philippe  fon  pere  ; qu’if 
népouvoitpas  fioirlaguerreplus 
glofieufement  pour  lui , qu’après 
Une  bataille  fî  mémorable  , ni 
efpéret  jamais  une  occafion  plus 
favorable  de  conclure  une  paix 
fiable  8c  aflurée,  que  dans  une 
conjoncture  où  l'échec  que  ve- 
noient  de  [«/revoir  les  Romains , 
les  rèndroit-pltîs  traitables,  8c 
mieux  difpofés  à lui  accorder 
de  bonnes  Conditions  ; que  fl, 
malgré  cet  échec  , les  Romains, 
par  une  fierté  qui  ne  leur  étoiC 
que  trop  naturelle,  rejettoient 
un  accommodement  jufte  8c 
équitable  , ils  fefoient  vifibie- 
ment  en  tort , & qu’autant  qu’ils 
auroient  à’eraindre  la  jufle  co- 
lère des  dieux  ennemis  de  l’or- 
ueil,  autant  la  modération  da 
erfée  lui  rendroit-elle  les  dieux 
& les  hommes  favorables.  La 
Roi  fe  rendit  à ces  fages  remon- 
trances, 8c  les  confeils  qui  tet.* 
dotent  à la  paix,  le  trouvoiest 
toujours  difpofé  à c’y  prêter. 
Le  plus  grand  nombre  auflï  dans 
le  confell  y applaudit. 

Perfée  envoya  donc  des  Am* 
bafladeurs  au  Conful,  qui’  leur 
donna  audience  en  plein  con- 
feil.  Ils  offrirent  aux  Romains 
de  la  part  de  leurmaîrte,  le  tri- 
but que  Philippe  étoit  convenu 
de  leur  payer , 8c  d'abandonner 
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comme  lui,  les  ville*,  plaees  je 
campagnes  fpécifiées  dans  le 
traité  de  pain.  Après  qu’ils  Te 
furent  retirés,  on  délibéra  fur 
leurs  propofitions  ; 8c  ce  fut-là 
qu’éclata  cette  fermeté  qui  le* 
portoit  dans  le  malheur  à mon- 
trer l’air  de  confiance  qu’iof- 
pire  la  profpérité , au  lieu  qu’il* 
étoient  plus  modérés  & plus 
traitables  dans  la  bonne  fortune. 
On  répondit  donc  aux  Am- 
baffadeurs  de  Perfée  , que  le 
feul  moyen  qu’avoir  le  Roi  d'a- 
voir la  paix , c'étoic  de  lailfer 
au  Sénat  la  liberté  de  décider 
de  fon  fort  8c  de  celui  de  toute 
la  Macédoine.  Quand  les  Am- 
bafTadeurs  eurent  rendu  compte 
de  leur  commiilion,  les  amis  de 
Perfée,  qui  ne  connoilfoientpas 
affez  le  caraélere  des  Romains, 
furpris  d’une  opiniStreté  à la- 

Juelle  ils  ne  s'attendoient  pas, 
urent  prefque  tou*  d'avis  de  ne 
leur  plus  parler  de  paix  ; que 
bientôt  ils  feroient  les  premier* 
à demander  ce  qu’ils  ne  reiet- 
toient  que  parce  qu’il  leur  croit 
offert.  Mais  , le  Roi  redoutoit 
cet  orgueil  même  qu’il  regar- 
doit  comme  la  fuire  de  leurs 
forces  8c  de  leur  puiffaoce  ; 8c 
il  ne  ceffa  de  folliciter  le  Coi- 
ful , ajoutant  à diverfes  reprife» 
quelque  nouvelle  fomme  au  tri- 
but offert,  pour  voir  s’il  pour- 
loit  acheter  la  paix  à prix  d’ar- 
gent. A la  fin  comme  il  vit  que 
Je  Conful  s’en  tenoit  à fa  pre- 
mière réponfe  , fans  en  vouloir 
rien  rabattre,  défefpérant  de  la 
paix  , il  retourna  à Sycurium 
dans  le  dcffein  de  tenter  cnco- 
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re  une  foi*  la  fortune  de  la 
guerre. 

Toute  cette  conduite  de  Per- 
fée  donne  lieu  de  penfer  qu'il 
fallait  qu’il  eût  entrepris  cette 
guerre  bien  imprudemment,  ÔC 
8c  fans  avoir  comparé  fes  force* 
& fes  reffources  avec  celles  de* 
Romains  ; puifqu'il  fe  croyoit 
heureux , après  une  victoire 
fignalée,  de  pouvoir  demander 
la  paix  , 8c  de  fe  foumettre  aux 
conditions  fi  ooéreufes  auxquel- 
les Ton  pere  Philippe  ne  s'étoit 
fournis  qu’après  une  fanglante 
défaite.  Il  paroît  clair  qu’ii  n’a- 
voit  guère  bien  pris  fes  mefu- 
res,  ni  bien  concerté  les  moyens 
de  réuffir,lorfqu’onIevoit  après 
uue  première  atflion  , dont  tour 
l’avantage  eff  pour  lui  , com- 
mencer par  fentir  toute  fa  fei- 
bleffe  St  fon  infériorité  , 8c  pen- 
cher en  quelque  forte  vers  le 
défefpoir.  La  nouvelle  du  com- 
bat de  cavalerie,  s’étant  répan- 
due dans  la  Grece,  fit  connoi- 
tre  ce  qu’on  y penfoir,  8c  dé- 
couvrit à nu  la  difpofition  des 
efprits.  Car,  non-feulement  les 
partifans  des  Macédoniens , mais 
un  grand  nombre  de  ceux  qui 
avoient  reçu  des  Romains  les 
bienfait*  les  plus  confidérables, 
ceux  mêmes  qui  avoient  éprou- 
vé la  violence  8c  l’orgueil  des 
Rois  de  Macédoine,  firent  écla- 
ter leur  joie  à cette  nouvelle, 
la  plfîpart  n'en  ayant  point 
d’autre  raifon  qu’un  capricé 
bizarre  , mais  affez  commun  , 
qui,  dans  les  fpeélacles  mêmes, 
dit  Tite- Live , où  des  combar- 
t ans  s’exercent  pour  le  plaifiê 
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«Te  la  Multitude  , fait  qu'oi»  Ti 
déclare  volontiers  pour  ieplul 
foible  contre  le  plus  fotti 

I*érlee  relia  allez  long-tenu 
«mpé  à Sycurium,  fans  faire 
lUctin  mouvement.  Mais , ap- 
prenant que  les  Romains  avoieot 
enlevé  tous  les  bleds  des  cam- 
pagnes  voifines  ,6c  que  pour  les 
battre  plus  aifément,  chaque  fol- 
dat  devant  fa  tentes  avoir  cou- 
pé les  épis,  & amaffé  la  paille 
par  monceaux  dans  toutes  les 
parties  du  camp  , il  réfolut  d'y 
laettre  le  feu.  Ayant  donc  fait 
provifîon  de  tifons,  de  torches* 
de  petits  fagots  de  bois  fec , 
liés  avec  de  l'étoupe  enduite  de 
P0**»  il  partit  de  nuit,  pour 
aller  exécuter  ce  deflein.  Mais , 
H perdit  fés  pas  3c  fa  peine  ; 
fcar  , les  premiers  corps  de  gars 
de  avancés  fur  qui  il  tomba,  ré- 
Veillèrent  les  autres  par  leurs 
irris.  Sur  le  champ  , on  ordonna 
•ux  foldats  de  prendre  les  ar- 
taes  ; 3c  dans  un  même  tems  s 
i’étant  rangés  fut  le  rempart  <5c 
aux  portes,  ils  fe  trouvèrent  en 
état  de  défendre  leur  camp.  Per- 
fée , fe  voyant  découvert,  com- 
manda à fes  gens  de  retourner 
fur  leurs  pas,  (je  marcher  les  ba- 
gages les premiers  5ti 'infanterie 
enfuite.  Il  relia  lui  même  der- 
rière avec  la  cavalerie  & lef 
foldats  armés  à la  légère,  per- 
suadé que  les  Romains  iortj- 
roient,  coitime  ils  firent*  pouf 
donner  fur  fon  arriere-gardet 
Il  fe  donna  un  petit  combat  en- 
tre fes  foldats  armés  à la  légère 
fc  ceux  des  Romains  qui  s’é- 
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toiént  avaittél  contre  eux.  Mais* 
la  cavalerie  & l'infanterie  firent 
rétraite  en  boh  ordre,  3t  te* 
tournèrent  dans  leut  camp  * fani 
en  être  venues  aux  mains.  Le! 
Romains  , ne  trouvant  plus  1 
fourrager  autour  d’eu*  , allè- 
rent camper  près  de  Cranofi  * 
dont  le  territoire  ri'avoir  point 
encore  été  ravagé.  Ils  s’ÿ  te* 
noient  dans  une  grande  fécuficé  * 
tant  à caufe  de  l’éloignemenê 
de  l’ennemi , quédfe  la  difficulté 
qu’il  auroit  2 venir  jufqu’à  eux  * 
pat  un  chemin  fec3c  dépotirvd 
d’eau  , tel  qu’étoit  celui  qu'il 
falloit  tenir,  pour  venir  de  Sy-i 
curium  2 Cranoh;  lorfque  tout 
d’un  coup  la  cavalerie  du  Rolj 
qu’on  appetçuc  dès  le  matin  fué 
les  hauteurs  Voifines  , avec  fi 
gendarmerie,  jetta  parmi  etn£ 
l'allarme  3t  l’épouvante.  Le  Roi 
étoit  parti  de  Syturiura  la  veillé 
en  plein  midi,  3c  2 la  pointe  dû 
touf  ftiivant,  avoir  laiflTé  fon  in- 
fanterie dans  la  plaine  voifine* 
11  relia  quelque  teins  fur  ce* 
éminentes  * darts  l’efpérancé 
d'attirer  les  Roürsfiris  à un  com- 
bat de  cavalerie.  Mais,  comm# 
ils  ne  faifoient  aucun  mouve- 
ment, il  détacha  un  cavalier* 
pour  aller  ordonner  à l'Infan- 
terie de  retourner  à Sjcurjoirt  J 
& quelques  hèures  après , il 
prit  le  mênte  chemin.  La  cava^ 
lerie  Romaine  fdrvnlt  lai  fletmé 
2 quelque  dîfîaHee,  pour  tScfieé 
de  furpretidre  cebit  qui  fe  fe* 
roient  écértfi  du  gros.  Mais* 
remarquant  qoè  fous  martholetit 
en  bon  ordre , gardant  feürl 
**ngs,3c  fuirent  leu ts  dtapeabiTi 
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elle  retourna  elle  même  dans 
fon  camp. 

Perfée,  faifant  réflexion  qu’il 
lui  falloir  faire  trop  de  chemin 
pour  aller  aux  ennemis  , alla 
camper  à Moplîum  ; Sc  les  Ro- 
mains, ne  trouvant  plus  de  bleds 
autour  de  Cranon,  paflerent  dans 
les  terres  dePhalanné.  Dans  cet* 
te  fîtuaton , le  Roi  ayant  été  infor* 
mé  par  un  transfuge,  que  leurs 
fourrageurs  couroient  de  toutes 
parts  dans  la  campagne  , pour 
en  enlever  les  bleds,  fans  que 
le  Conful  eût  pofé  aucun  corps 
de  troupes  armées  pour  les  fou- 
tenir , partit  avec  mille  cava- 
liers, ôc  deux  mille  Thraces  ou 
Crétois;  & faifant  une  diligence 
extraordinaire  , il  vint  fondre 
fur  les  Romains  dans  le  tems 
qu’ils  s’y  attendoient  le  moins, 
ôc  leur  enleva  mille  chariots, 
la  plûpart  chargés , 5c  environ 
fix  cens  hommes.  Enfuite,  char- 
geant trois  cens  Crétois  de  gar- 
der ce  butin  ôc  de  le  conduire 
dans  fon  camp , il  rappella  fa 
cavalerie  qui  pourfuivoit  de 
tuoit  les  fuyards , & le  relie  de 
fes  gens  de  pied  , ÔC  courut  au 
corps-de-garde  des  Romains  le 
plus  voifln , comptant  l’oppri- 
mer fans  beaucoup  de  peine.  Il 
étoit  commandé  par  L.  Pom- 
peius  Tribun  des  foldats.  Le 
Conful,  ayant  appris  le  danger 
que  couroic  cet  officier,  fortit 
promptement  de  fon  camp  , de 
s’avança  pour  le  fecourir.  Les 
gens  de  L.  Pompeiqs  n’eurent 
pas  plutôt  apperçu  les  premiè- 
res enfeignes  du  Conful,  qu’ils 
paflerent  du  défefppir  de  de  la 
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crainte  à Pefpérance  & Ji  la 
joie.  Le  premier  deflein  dePer- 
fée  ; de  c'eût  été  le  parti  le  plus 
fûr  pour  lui  , avoit  été  de  fe 
contenter  d’un  médiocre  avan- 
tage , 6e  après  avoir  pris  8c  rué 
une  partie  des  fourrageurs  en- 
nemis , de  fe  retirer , fans  per- 
dre fon  rems  à aflîéger  le  corps- 
de-garde.  Mais  , enflé  de  fe* 
premiers  fuccès,  il  attendit  l'ar- 
rivée des  Romains,  8c  envoya 
promptement  un  courrier  pour 
ordonner  à fa  phalange  de  le 
venir  joindre  , ne  faifant  pas 
réflexion  que  quelque  diligence 
qu’elle  fît,  elle  arriveroit  trop 
tard  , 6e  combatrroit  lafle  6e  ha- 
raflee  contre  des  ennemis  frai* 
6e  préparés  à la  recevoir.  Ce- 
pendant, le  Conful,  fans  atten- 
dre plus  long-tems,  attaqua  les 
Macédoniens , qui  d'abord  fe 
défendirent  aflez  bravement. 
Mais  bientôt , n'étant  en  rien 
égaux  aux  Romains,  ils  tâchè- 
rent de  faire  retraite , ayant 
laiffé  fur  la  place  trois  cens 
hommes  de  pied,  6c  vingt-qua- 
tre cavaliers  des  plus  diftingués 
du  bataillon  facré  , du  nombre 
defquels  fut  Antimachus  qui  le 
commandoit.  Mais  , ils  éprou- 
vèrent prefque  dans  leur  mar- 
che plus  d’embarras  6c  de  dé- 
fordre  que  dans  le  combat  mê- 
me. Car,  la  phalange  qui  mar- 
choit  avec  précipitation,  pour 
obéir  aux  ordres  du  Roi , ren- 
contra d’abord  les  prifonniert 
6c  les  chariots  chargés  des  Ro- 
mains , que  les  Crétois  condui- 
foietit  par  un  chemin  étroit  8c 
difficile , où  ccs  deux  troupe* 
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fui  venbiehtà  la  rencootr'e  l’une 
de  l'autre  , eurent  beaucoup 
à.  fouffrir  ; le*  un*  ne  voulant 
pa*  attendre  , pour  avancer  ,• 
que  le*  autre*  fe  fuffeot  déga- 
gé* i mais  ceux  qui  avoient  de* 
arme*  , renverfant  le*  bête» 
de  fomme  dans  les  précipices  ». 
pour  s’ouvrir  le  palTage , 8c  les 
chevaux , qu'on  preifoit  vive- 
ment,  oe  fe  lai  (Tant  pas  aifément 
gouverner.  A peine  la  phalange 
a’étoit-elle  démêlée  d’avec  la 
troupçconfufe  des  prifonniers, 
qu’elle  rencontra  le > Roi  8c  fa- 
cavalerie  qui  avoir  été  mal  me- 
née par  les  Romains.  Ce  fut 
alors  qti’on  entendit  les  cris 
confus  de*  foldats,  qui  vou- 
loient  qu’on  retournât  aux  en^ 
nemis , & qui  repouflant  ceux 
qui  fe  retiroient , les  renver- 
saient les  uns  fur  les  autres  d’une 
maniéré  fi  déplorable,  que  fi  le» 
Romains  eu  fient  ofé  entrer  dans 
ce  défilé  , fie  pourfuivre  plus 
loin  les  Macédoniens  , ils  ap- 
roient  pu  leur  faire  éprouver 
une  perte  confidérable.  Mais  , 
le  Conful,  content  d’avoir  dé- 
livré les  fient  du  péril  qu’ils 
avoient  couru  fur  la  hauteur  où 
Perlée  les  avoir  inveftis  , rame- 
na fe*  troupes  dans  fon  camp. 

Cette  journée  rendit  autant  de 
Confiance  au  Conful  & aux  liens, 
qu’elle  em  fit  perdre  à Perfée; 
de  forte  que  ce  Prince,  n’étant 
relié  à Mopfium,  qu’autant  de 
tems  qu’il  lui  en  fallut  pour 
enterrer  fes  morts,  mit  une  for- 
te garoifon  dans  Gonne,  8c  fe 
retira  dans  la  Macédoine  avec 
le  relie  de  fon  armée,  U laiffa 
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un 'de  fes  Lieutenant  à Phila, 
avec  un  médiocre  corps  de  trou- 
pes , lui  ordonnant  de  fonder 
les  Magnéfiens  8c  autres  peu- 
ples du  voiiihage.  Pour  lui , 
étant  arrivé  à Pella , il  envoya 
fes  troupes  dans  les  quartier» 
d’hiver  , 8c  partit  avec  Cotys 
pour  aller  à Theffalonique.  Ce 
fut  en  cette  ville  qu’il  apprit 
qu’Atlesbis  roi  des  Thraces  8c 
Corragus  l’un  des  Lieutenant 
d’Eumene,  avoient  fait  une  ir- 
ruption fuf  les  terres  de  Cotys , 
8c  s’étoient  emparés  du  pais  de 
Marene.  C’ell  pourquoi,  il  per- 
mit à ce  Prince  d’aller  défen- 
dre fon  pais  , lui  fit  des  préfens 
magnifiques  avant  qu’il  partît  , 
8c  lui  compta  deux  cens  talent 
pour  fix  mois  du  fervice  de  fa 
cavalerie  , quoique  d’abord  il 
eût  promis  de  lui  payer  l’année 
entière. 

Perfée  ne  pouvoir  demeurer 
oifif.  Étant  venu  fondre  tout 
d’un  coup  fut  la  flotte  de  C. 
Lucrétiut,  qui  étoit  à la  rade 
d’Oréum  , il'  prit  vingt  des  bar- 
ques qui  portoient  du  bled  pour 
l’armée,  coula  toutes  les  autre* 
à fond,  8c  enleva  même  quatre 
de  fes  quinquéremes.  Le  Roi 
de  Macédoine  ne  fut  pas  moins 
heureux  dans  la  Thrace,  où  il 
étoit  pafie  pour  défendre  Co- 
tys , contre  l’irruption  d’At- 
lesbis  Su  de  Corragus.  Tout 
réuififibit  à Perfée  au-delà  de 
fes  vœux.  Car , ce  fut  encore 
dans  ces  conjonélures  que  le» 
Épirotes  embraflerent  Ion  parti 
par  les  confeils  de  Céphalus, 
que  cependant  1a  eé  ctffité  , 
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plutôt  que  fon  inclination,  dé- 
tacha de  l’amitié  des  Romains. 

(.'année  (Vivante,  comme  le 
Conful  A.  Hoftilius  Mancinus, 
à qui  la  Macédoine  étoit  échue, 
fp  hâtoit  d’arriver  dans  la  Thef- 
fglje,  pour  prendre  le  Com- 
mandement de  l'armée,  il  entra 
dans  l’Epire  dont  Ja  révolte  n’a- 
voit  pas  encpre  éclaté,  5c  fut 
fpr  le  point  dp  torpbep  entre  les 
mains  de  Petfée,  par  une  tra- 
liifon  concertée  avec  çe  Prince, 
Mais, il  forfit  de  l’Épire  , & fe 
rendit  par  mer  à Anticyre , 
d’où  il  palTa  dans  |a  ThçiTalie. 
Là  s’étant  mis  à la  tête  de  l’ar- 
mée, il  alla  chercher  l'ennemi, 
poqire  qui  il  ne  lit  pas  la  guerre 
avec  plus  de  fuccè$  que  fon  pré- 
décelfeur.  Car,  ayant  livré  ba- 
taille au  Roi,  il  fut  mis  en  dé- 
route ; 5c  après  avoir  tenté  pre- 
mièrement-de  s’ouvrir  de  force 
un  palTage  en  Macédoine  par 
J’Élymée,  puis  d’y  entrer  furti- 
vement par  la  Tbelfalie  , il  ne 
réulEt  ni  dans  l’un  nj  dans  l’au- 
tre des  ces  deffeins,  Perfée  fe 
trouvant  par  tout  alTez  à terni 
pour  le  traverfer-  Le  Préteur 
L Hortenfius.  qui  commandoit 
(a  flotte,  ne  fut  ni  plus  habile 
pi  plus  heureux  que  lui-  C’eit 
pourquoi , Perfée  n’eut  plus  que 
du  mépris  pour  les  Romains, 
Croyant  déformais  n'avoir  rien 
J craindre  de  leurs  efforts,  6{ 
qu'ils  lui  laifferoieot  letems  de 
{enter  de  nouvelles  entreprîtes, 
il  fit  une  courte  dans  le  pais  des 
Pardaniens  , ôt  après  avoir  tué 
di*  mi|l«  de  çes  Barbares,  rem- 
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partit  de  chez  eux  un  butin 
conftdérable. 

An  commencement  de  l’hi- 
ver, Perfée  n’ofa  quitter  là  Ma- 
cédoine, de  peur  que  pendant 
fon  abfénce,  les  Romains  n’y 
flffent  irruption  par  quelque  en- 
droit. Mais  , quand  les  neige» 
qui  étaient  tombées  en  abon-! 
dance  vers  le  milieu  de  cette* 
faifon  , eurent  rendu  les  mon- 
tagnes inaecefflbles  du  e&ré  -dp: 
la.Theffalie , il  crut  devoir  pro- 
fiter de  cette  conjoncture , peur 
abattre  le  courage  des  peuple* 
voifins,  5e  les  mettre  hors  d’étar 
d’attaquer  fes  Etats,  quand  ils 
le  verroiear  éloigné,  5c  occupé- 
à-  faire  la  guerre  contre  le* 
Romains,  Àinli  , confidérane 
qu’il  étoit  en  fûreté  du  côté  de 
la  Thrace,  par  l'alliance  qu’il 
avoir  faite  avec  Cotys  , 8c  de 
celui  de  l’Épire  , depuis  que 
Céphalus  s’étoit  tout  d'un  coup 
déclaré  pour  lui  contre  les  Ro- 
mains ; que  d’ailleurs  il  venoit 
de  dompter  les  Dardaniens;  il 
réfolut  de  marcher  vers  lllly- 
rie  , qui  étoit  la  feule  partie 
parqù  on  pouvoir  l'incommoder. 
Car,  les  habitant  de  ce  pat* 
comraençoient  déjà  à remuer, 
& avoient  mémo  donné  entrée 
aux  Romains  fur  leurs  terres. 
Pour  toutes  ces  raifons  , per- 
fuadé  que  quand  il  auroit  domp- 
té les  Provinces  les  plus  voifi- 
nes,  il  pourroit  auflï  engager  le 
roi  Gentius,  qui  héfitoit  depuis 
long-tems  entre  les  deux  par- 
tis , à faire  alliaoce  avec  lui, 
il  partit  à la  tête  de  dix  mille 
hommes  de  pied,  dont  une  par- 
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*ie  étoir  tirée  de  la  phalaogè 
Macédonienne,  deux  mille  fol- 
armés  à la  légère,  St  cinq 
«ns  chevaux , Sc  vint  à Stubéra. 
J-à  H ft  fournit  de  vivres  pour 
plulîeurs  jours  ; & ordonnanç  à 
«eux  qui  portoieofles  machi- 
Bçs  donr  on  fe  fervoît  pour  af- 
«éger  lès  villes,  dè  le  fuivre 
de  près,  il  alla  camper  dèa  le 
froifîçme  jour  auprès  d’Ufcana  , 
qu’il  ne  tarda  pas  à réduire  fou» 
« puifl*ance.  Ayant  mis  garni- 
fon  dans  cette  place,  il  emmena 
à Stubéra  tous  ceux  qu^l  avoir 
faits  prifonniers,ou  qui  s’étoient 
rendus  à lui,  dont  la  multitude 
égaloit  celle  d’une  armée.  Là,' 
gardant  auprès  de  fa  perfonne 
Jes  officiers  Romains,  il  diflrî- 
tua  leurs  foldats  qui  étoient  au 
nombre  de  quatre  mille,  dans 
les  villes  de  fa  dépendance, 
pour  v ëtre  gardés , vendit  com- 
me elclaves  les  lllyriens  Sc  ceux 
d’Ufcana  , & ramena  fon  armée 
dans  la  Péoeftie,  pour  s’empa- 
rer de  la  ville  d’Oénéum,  qui, 
outre  fa  fituation  avatusgeufe, 
lai  ouvroit  un  paffage  dans  la 
province  des  Labéates,  où  GeD- 
rics  regnoit  & tenoit  fa  Cour. 
Comme  il  palfoit  auprès  d’un 
fon  très- peuplé  nommé  Drau- 
ffacam  , fans  s’y  arrêter , un 
homme  qui  connoilToit  le  pais, 
l’avertit  que  la  prife  d’Oénéum 
ne  lui  ferviroit  pas  de  beaucoup, 
f’il  ne  fe  rendoit  auffi  maître  de 
Draudacum  , dont  U fituation 
droit  même  beaucoup  plus  avan- 
tageufe  de  toutea  façons  , par 
rapport  aux  vues  qu’il  pouvoir 
avoir.  Le  Roi  le  crut,  6c  fit  ap- 
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procher  fon  armée  de  ce  fort , 
dont  les  habitans  fe  rendirent 
aulfi  tôt.  Un  fuccès  fi  prompt 
lui  fit  juger  combien  fes  trou- 
pes avoient  répandu  de  terreur 
dans  le  pais.  Ainfi  , comptant 
qu’il  trouveroit  peu  de  réfiflan- 
ce  , il  avança  plus  loin , & en 
effet  fe  rendit  maître  d'onze  au- 
tres châteaux,  dont  la  plupart 
lui  ouvrirent  volontairement 
leurs  portes,  6c  dans  lefquels  il 
trouva  quinze  cens  foldats  Ro- 
mains difperfés  parmi  leurs  gar- 
nirons. CarviliusSpdlétinus  qu’il 
menoit  avec  lui , Sc  qu’il  em- 
ployoit  dans  les  entrevues,  lui 
facilita  beaucoup  ces  conquê- 
tes, en  aflurant  les  peuples  de 
ia  clémence  du  Roi,  qu'il  difoit 
avoir  lui  même  éprouvée  ; il 
arriva  enfin  à Oénéum  ,•  qu’il 
emporta  d’affaut.  Tous  ceux 
qui  étoient  en  âge  de  porter 
les  armes  furent  tués,  les  fem- 
mes Sc  les  enfans,  mis  à part, 
8c  tout  le  relie  du  butin  accordé 
aux  foldats.  Étant  enfuite  re- 
tourné vainqueur  à Stubéra,  il 
envoya  des  ÀmbafTadeurs  au  roi 
Gentius,pour  l’engager  à faire 
alliance  avec  lui.  Ces  Ambafia- 
deurs,  ayant  franchi  le  fommet 
du  mont  Scordus,  traverferent 
la  partie  de  l’Iüyrie  dont  le» 
Macédoniens  avoient  fait  ex- 
près une  horrible  folitude  en  y 
ravageant  toute  la  campagne  , 
pour  ôter  aux  Dardaniens  le* 
moyens  de  pafTer  dans  l’IIlyri» 
ou  dans  la  Macédoine ;&  enfin, 
après  des  peines  infinies  ils  ar- 
rivèrent à Scodra.  Le  roi  Geo- 
tius  étoit  alors  à Lifle.  Ce  fut» 
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là  qu’il  leur  donna  audience  , & 
les  reçut  d’une  maniéré  fort 
obligeante.  Après  avoir  enten- 
du les  propoflrions  qu’ils  lui 
firent  de  la  part  de  leur  maître, 
il  leur  répondit  qu’il  étoit  fort 
dlfpofé  par  lui  meme  à faire  al- 
liance avec  Perfée  ; mais , que 
n’ayant  ni  préparatifs  de  guerre 
ni  argent  , i)  ne  fe  trouvoit 
point  en  état  de  fe  déclarer 
contre  les  Romains.  Ç’étoit  s’ex- 

euer  allez  clairement.  Per- 
, qui  étoit  avare,  n’entendit 
point,  ou  plutôt  fit  femblant  de 
ne  point  entendre  fa  demande, 
11  lui  envoya  une  fécondé  am- 
baffade  , fans  parler  d’argent  , 
X il  en  reçut  la  même  réponfe. 

Polybe  obferve  que  cette 
crainte  de  faije  de  la  dépenfe 
dans  des  conjonctures  impor- 
tantes & décifives  comme  étoit 
celle  dont  il  s’agit  ici , crainte 
qui  marque  une  ame  baffe  & 
des  fentimens  indignes  d’ua 
Prince , fit  manquer  à Perfée 
plufîeurs  belles  occafions , 6c 
qufe  s'il  eût  voulu  facrifier  quel- 
ques fommes  aflez  peu  conlîdé- 
rables  , il  auroit  engagé  dans 
fon  parti  plufieurs  Républiques 
6i  plufieurs  Souverains.  Il  ne 
comprend  pas  comment  un  Roi, 
pour  conferver  des  richeffes, 
qui  ne  font  eltimables  que  par 
le  bon  ufage  que  l’on  en  fait, 
peut  s’expofer  à fe  perdre  lui 
même  Sc  fon  Royaume,  & il 
regarde  cet  aveuglement  comme 
une  terrible  punition  de  la  part 
des  dieux. 

Perfée  , ayant  enfuite  pillé 
Ascyre,  ramena  fun  armée  dans 
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Ta  Péneftie*;  & biffant 
dans  Ufcana,  8c  dans 
châteaux  d'alentour  qu’il  avoir 
repris,  il  fç  retira  dans  la  Ma» 
cédoine.  , . ^ 

CePrince,  peu  de  tems  après* 
étant  ftllé  à Êlymée , y fit  U rc-v 
vue  de  fon  armée  , & de- lit 
partit  pourpier  à Strate  i où  U 
étoit  appellé  par  tes  Eroliens,, 
Il  ne  fe.  mit  «n  chemin  qu’avec 
dix  mille  hommes  de  pied,  Ôfe 
trois  cens  cavaliers,  la  diffiçul» 
té  des  lieux  ne  lui  permettant 
pas  d’eq  mener  un  plus  grand 
nombre.  Trois  jours  après,  iL 
vint  au  mont  Citius  , qu’il  ne 
paffa  qu’avec  de  grandes  diffi- 
cultés, £ caufe  des  neiges  do.n^ 
il  étoit  couvert,  & qui  étoient 
fi  hautes , qu’à  peine  lui  permi- 
rent-elles de  camper.  Audi  en 
partit-il  bientôt,  non  que  le  che* 
min  qui  lui  reffoit  à faire,  fût 
plus  commode , mais  parce  qu’il 
n’étoit  pas  poflible  d’y  féjour- 
ner.  Delà,  en  deux  jours  d’uns 
Inarche  extrêmement  rude  Sc 
pénible  pour  fes  gens,  8c  enco- 
re plus  pour  fes  chevaux  Sc  ac- 
très  bêtes  de  charge  , il  alla 
camper  auprès  d’un  temple  le 
Jupiter  Nicéen,  ou  le  Viéîo- 
rieux.'  Enfuite,  il  s’arrêta  au- 
près du  fleuve  Arachthus , après 
avoir  fait  une  route  imirenCe 
par  des  neiges  qui  l’avoient  re- 
tenu long-tems.  Pendant  le  fé- 
jour  qu’il  y fit , il  bâtit  un  pont 
fur  lequel  il  fît  paffer  fes  trou- 
pes; 8c, après  un  jour  de  mar- 
che, il  rencontra  Archidamus 
prince  des  Étoliens  , qui  l’ar- 
tendoit  pour  livrer  Strate  ; X 


garnifoa 
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Ce  jour-là  il  campa  fur  les  con- 
fins de  l’Étolie.  Delà  en  deux 
jours  il  arriva  près  de  Strate , & 
fe  campa  fur  les  bords  du  fleuve 
Achéloüs.  Mais  , dans  le  tems 
qu’il  s’attendoit  que  les  Éto- 
liens  fortant  en  foule  de  leurs 
murailles,  viendroient  fe  fou- 
mettre  à lui,  il  trouva  qu'ils  lui 
«voient  fermé  leurs  portes , & 
que  la  nuit  même  qu’il  étoit 
arrivé  , ils  «voient  reçu  dans  la 
ville  le  Lieutenant  C.  Popillius 
avec  la  garnifon  Romaine  qu’il 
commandoit. 

Cette  circonftance  lui  fit  pren- 
dre lé  parti  d’aller  camper  au- 
delà  du  fleuve  l’étitare  à cinq 
milles  de  la  ville.  Là  dans  le 
confeil  qu’il  tint  avec  fes  amis, 
les  fentimens  furent  partagés. 
Archidamus  & les  transfuges 
d’Épire  le  prefloient  de  relier 
Ce  d’affiéger  la  ville.  Mais,  les 
premiers  d’entre  les  Macédo- 
niens ne  lui  confeilloient  pas 
de  lutter  contre  les  rigueurs  de 
l’hiver  , n’ayant  point  de  viyres 
préparés  pour  une  entreprife 
dans  laquelle  les  affiégeans  'fe* 
roient  attaqués  par  la  famine 
avant  les  alfiégés , fur-tout  les 
quartiers  d'hiver  des  Romains 
érant  dans  le  voifinage.  Perfée, 
frappé  du  péril  que  ces  raifons 
lui  faifoient  envifager , s’en  alla 
camper  dans  l’Apérantie,  dont 
les  habitant  parmi  lefquels  Ar- 
chidamus  avoit  beaucoup  de 
crédit  & d’autorité  , le  reçurent 
avec  un  confentement  unanime. 
Audi  le  laifia-t-il  dans  le  pais 
pour  le  garder  avec  un  corps  de 
huit  cens  foldats.  Enfuite , il 
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retourna  dans  la  Mace’doine , 
regrettant  fort  la  peine  inutile 
qu’il  avoit  prife  de  fatiguer  fes 
troupes  par  une  marche  préci- 
pitée dans  des  chemins  très-dif- 
ficiles, pour  fe  voir  fermer  les 
portes  d’une  ville  où  il  s’étoic 
flatté  d’entrer  fans  réfiftance. 

* Tout  ce  que  nous  venons  de 
raconter  s’étoit  paflé  pendant 
l’hiver.  Dès  que  le  printems  fut 
venu , le  Conful  Q.  Marcius 

Îartir  de  Rome , fe  rendit  en 
hefialie,&  de- là,  fans  perdre 
de  tems,  s’avança  vers  la  Ma- 
cédoine, perfuadé  que  c’étoit 
dans  le  cœur  de  fes  États  qu’il 
falloit  attaquer  Perfée.  Le  Pré- 
teur C.  Marcius  Figulus,  Com- 
mandant de  la  flotte,  ne  fit  pas 
moins  de  diligence. 

Perfée,  qui  ignoroit' quelle 
route  prendroit  le  Conful,  avoit 
placé  des  troupes  afl*ez  confi» 
durables  dans  deux  endroits  par 
lefquels  -il  étoit  vraifemblable 
qu’il  tenteroit  le  pafiage.  H fit- 
camper  le  refte  de  fon  armée 
pris  de  Dium,  parcourant  lui 
même  avec  un  petit  corps  dé 
Cavalerie  les  rivages  voifins,  tu 
marchant  tantôt  d’un  côté  & 
tantôt  de  l’autre,  fans  beaucoup 
de  dcfièin. 

Q.  Marcius,  après  une  longue 
délibération  , fe  détermina  à 
paffer  les  montagnes  près  d'un 
lieu  qui  fe  trouve  nommé  Oc- 
tolophe  dans  le  texte  de  Tite- 
Live,  tel  que  nous  l’avons  au- 
jourd’hui. ll  avoit  eu  la  précau- 
tion de  s’emparer  d’une  hauteur 
qui  favorifoit  fon  pafiage , ÔC 
d’où  l'on  découvrait  le  camp 
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des  ennemis , qui  n'irait  pat 
éloigné  de  plus  de  mille  pas  , 
& les  environs  de  Dium  & de 
Fhila  ; ce  qui  anima  beaucoup 
les  foldats,  qui  avoienr  fous  les 
yeux  des  contrées  fi  opulentes 
oùilsefpéroient  s’enrichir.  Hip» 
pias , que  le  Roi  avoir  placé 
dans  ce  paflage  pour  le  défen- 
dre avec  un  corps  de  douze 
mille  hommes,  voyant  la  hau- 
teur occupée  par  un  détacher 
ment  des  Romains , marcha  à 
la  rencontre  du  Cooful  qui  a’a- 
vapçoit  avec  toute  fon  armée, 
harcela  festroupespendantdeux 
jours,  & les  incommoda  fort 
par  les  fréquentes  attaques  qu’il 
leur  livroit. 

Q.  Marcius  étoit  fort  in- 
quiet , ne  pouvant  ni  avancer 
avec  fflreté  , ni  reculer  fans 
honte,  5c  même  fans  beaucoup 
de  danger.  Il  ne  lui  reftojt  d'au- 
tre parti  que  de  pouffer  vive- 
ment une  entreprife  , formée 
peut-être  trop  hadimeot  & trop 
témérairement , mais  qui  pou- 
voit  réuffir  par  une  .confiance 
opiniâtre  , feule  reflource  en 

rreil  cas.»  8 1 fouvçnt  heureufe, 
efi  certain  que  fi  le.  Cooful 
avoir  eu  affaire  à un  ennemi 
femblable  aux  anciens  Rois  de 
Macédoine , dans  le  défilé  étroit 
gu  fes  troupes  fç  trouvoient  en. 
fermées, il  auroit  infailliblement 
reçu  un  grand  échec.  Mais , 
Perfée , au  lieu  d’envoyer  des 
troupes  fraîches  pour  foutenir 
celles  d’Hippias,  dont  il  étoit 
i voifio,  que  de  fon  camp  U 
entendoit  les  cris  qu’elles  jet- 
toieot  en  combattant  j au  lieu 
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d’aller  lui  même  attaquer  lea 
ennemis,  continuoit  fes  courfei 
inutiles  aux  environs  de  Dium  » 
fie  par  cette  négligence  il  don- 
na lieu  aux  Romains  de  fe  tirer 
du  mauvais  pas  où  ils  s’étoient 
engagés,  Ce  ne  fut  point  fans 
des  peinqs  infinies,  les  chevaux 
chargés  du  bagage  fuccombant 
fous  le  poids  dans  la  defeense 
de  la  montagne , & tombant 
prefque  à chaque  pas  qu’ils  fai- 
foienr.  Les  éléphaps  fur -tout 
leur  csuferent  un  grand  em- 
barras. 

Pendant  que  Perfée  étoit  au 
bain , on  vint  lui  apprendre  que 
les  ennemis  approchoicnt.  Cette 
nouvelle  le  jetta  dans  une  ter- 
rible allarraç.  Incertain  du  par- 
ti qu’il  devoir  prendre , & de 
moment  à at|trç.  changeant  4e 
réfolution,  il  jettoit  des  cris,  fit 
plaignoit  fon  fort  de  fe  voit 
vaincu  fans  combat.  Il  fit  reve- 
nir les  deux  Officiers  , à qui 
il  avoit  confié  la  garde  des  paf- 
fages,  fit  tranfporter  fur  fa  flot, 
te  les  ftatues  dorées  qui  croient 
à Dium  , de  peur  qu'elles  nç 
tombaflent  entre. les  mains  de» 
Romains,  fit  donna  ordre  qu’on 
jettât  dans  la  mer  les  tréfor» 
qu’il  avoit  à Peila,  fit  qu'oi» 
brûlât  à Theflalonique  toutes 
fes  galere».  Pour  lui,  il  fe  reti- 
ra à Pydne.  La  frayeur  & le 
trouble  à la  vue  d’un  danger 
fubit , décelent  le  fond  du  coeur 
d’un  Prince,  ÔC  le  font  paroitr* 
tel  qu'il  efi. 

L’armée  Romaine  dut  fon  fa- 
lut  à l’imprudente  fie  ftupide 
çraiüte  de  Petféc  , laquelle  fit 
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ivgarder  comme  une  hardieflè:  c®  que  de  pénétrer  dans  la  Macé- 
louable  la  témérité  qu’avoit  eue'  doine  du  Côté  de  Dium  en  paf- 
le  Conful  de  l’engager  dans  un  fane  à travers  les  ennemis , ce 
pais  d’où  il  ne  fe  feroic  jamais  q fa i ne  leur  auf oit  pas  été  moins 
iird.fi  la  tête  n’avoit  pas  tourné'  difficile,  fi  les  Dieux,  dit  Tite- 
à fes  ennemis,  Iln'avoit  que  deux  Live , n’euffent  ôté  à Perfée  le 
chemins  pour  fonir  de  ce  mau-  Gonfeil  & la  prudence.  Car,  en 
vais  pas;  l’un  en  perçant  les  faifant  un  foifé  & des  rerran- 
vallons  de  Tempé  , pour  entrer  chemens  au  défilé  fort  étroit 
en  ThcfTalie  ; l’autre  en  paffant  qui  fe  trouvoit  au  pied  du  mont 
le  long  de  Dium , pourpénétrer  Olympe,  il  leur  en  fermoit  ab- 
dans iaMacédoine.Or.cesdeux  foiument  l’entrée,  & les  ar- 
poftes  importans  étoient  occu-  rétoit  tout  court.  Mais , dans 
pés  par  de  bons  corps  de  trou-  l’aveuglement  ob  la  terreur 
pes , que  le  Roi  y avoit  placés,  avoir  jetté  le  Rot  ; il  ne  vit 
Si  donc  Perfée  eût  eu  un  peu  rien  8c  ne  fit  rien  de  tout  ce  qui 
Plu‘  de  réfolution,  le  qu’il  eût  pouVoit  le  fauver,  laiffa  toutes 
réfifté  feulement  dix  jours  à la  le*  entrées  de  fon  Royaume  ou* 
frayeur  qui  l’emporta  à l’appro-  vertes  8c  libres  à l’ennemi , 8c 
che  des  Romains , le  Conful  fe  réfugia  avec  précipitation  à 
n’auroit  pu  ni  fe  retirer  par  Pydne.  Les  expreffions  de  Tire- 
Tempé  dans  la  Theffalie,  ni  Live  font  ici  fort  remarquables, 
faire  arriver  des  provifions  dans  & nous  expliquent  quels  moyens 
les  défilé*  où  il  s’étoit  avancé.  Dieu  emploie  pour  détruire  les 
Car,  les  chemins  par  Tempé  plus  grands  Empires, 
étoient  bordés  de  précipices  fi  Perfée,  revenu  de  fa  frayeur, 
profonds,  que  l’oeil  n’en  pou-  8c  ayant  repris  fes  efprlts,  fou- 
voit  foutenir  la  vue  fans  éblouif-  haitoit  fort  qu’on  n’eût  pas  exé- 
fement.  Les  troupes  du  Roi  gar*  cuté  les  ordres  qu’il  avoit  don- 
doient  ce  pafiage  en  quatre  en*  nés  de  jetter  dans  la  mer  les 
droits  différées , dont  le  dernier  tréfors  qu’il  avoit  à Pella,  8c 
étoit  fi  étroit,  que  dix  hommes  de  brûler  à Theffalonique  tou* 
feulement  bien  armés  pouvoient  tes  fes  galeres.  Andronic,  char» 
en  défendre  l’entrée.  Ainfi,  les  gé  de  ce  dernier  ordre,  avoit 
Romains  ne  pouvant  ni  recevoir  traîné  en  longueur,  pour  laiffer 
des  vivret  par  les  défilés  étroits  lieu  au  repentir  qui  pourroit 
de  Tempé,  ni  y pafler  eux  mé-  fuivre  de  près  ce  commande- 
tnes  , il  aurait  fallu  regagner  menr,  comme  en  effet  cela  ar- 
les  montagnes  par  où  ils  étoient  riva.  Nicias , moins  précaution- 
defeendus  , ce  qui  leur  ferait  né,  avoit  jetté  dans  la  mer  ce 
devenu  impratiquable  , fi  les  en-  qu’il  avoit  trouvé  d’argent  à 
remis  avoient  continué  d’en  oc-  Pella.  Sa  faute  fut  bientôt  ré- 
cuper  les  hauteurs.  11  ne  leur  parce,  des  plongeurs  ayant  re- 
ferait donc  refté  d’autre  rdTour-  tiré  du  fond  de  la  mer  prefque 
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toujt  cet  argent.  Pour  técMDï 
psnfe , le  Roi  le*  fij;  tou*  mou- 
rir  en  Cccret , suffi  bienqu’An- 
, dronic  & Nicias  ; tant  il  avoit. 
honte  de  l’indigne  frayeur  à 
laquelle  il  ('croit  livré,  dont  il! 
ne  vouloir  Gifler  aucuns  té-' 
moins  ni  aucunes  traces.  , 

L’an  168  avant  Jefus-Chrift*. 
la  crainte  du.  danger  prochain, 
dont  il  étoit  menacé  , l’ayant 
enfin  emporté  fur  fon  avarice, 
il  convint  rte  donner  à Gentius. 
roi  d’iliyrie  trois  cens  taleos: 
d’argent  j & d’acheter  à ce  prix 
fon  alliance.  Il  envoya  en  mê- 
me rems  des  Ambaffiadeurs  à 
Rhodes,  perfuadé  que  fi  cette, 
ille  , très  - puiffiante  alors  fur. 
mer , prenoit  fon  parti , Rome 
feroit  fort  embarratTée.  Il  en  dé- 
puta auffi  vers  Eumene  fit  An- 
tiochus  , les  deux  plus  grand* 
Rois  de  l’Afie,  & qui  étoient 
fort  en  état  de  le  fecourir.  C’é- 
toir  fageffie  à Perfée  de  recou- 
rir à ces  moyens,  & de  cher- 
cher à fe  fortifier  par  de  tels 
appuis;  mais,  il  s’en  avifa  trop 
tard.  Il  auroit  fallu  commencer 
par-là , & en  faire  le  premier 
fondement  de  fon  entreprife. 
Il  ne  fonge  férieufemenr  à re- 
muer ces  puiffimces  éloignées, 
que  lorfque  le  péril  le  menace 
déjà  de  près.  C’éroit  appeller 
plutôt  des  fpe&ateurs  fit  des  af- 
fociés  de  fa  ruine,  que  des 
foutiens  fit  des  appuis.  Les  inf- 
trudions  qu’il  donnoit  àfes  Am- 
baffiadeurs,  étoient  très-folides 
fie  très-capables  de  perfuader. 
Mais  , ii  falloir  les  employer 
trois  ans  plutôt,  fit  en  attendre 
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l’effet,  avant  que  de  t’embar- 
quer feul  dan*  la  guerre  contre 
un  peuple  fi  puiflant , fit  qui 
avoit  tant  de  reflource*  dans  fes 
malheurs. 

Les  Ambaffadeurs  avoient  les 
mimes  instructions  pour  Eume- 
ne fit  Antiochus.  Ils  .agirent  ou- 
vertement fit  fans  -détour  avec 
Antiochus.  Pour  ce  qui  regarde 
Eumeoe , ils  couvrirent  leur 
voyage  du  prétexte  de  racheter 
les  ptifonniers,  St  ne  traitèrent 
qu’en  fecret  ce  qui  en  étoit  la 
véritable  cayfe.  U y avoit  déjà 
eu  fur  le  mime  fujet  plufieurs 
pourparlers  en  différent  terns 
fit  en  différent  lieux,  qui  avoient 
commencé  à rendre  ce  Prince 
fort  fufpeCt  aux  Romains.  Ce 
n’eft  pas  qu’Eumene  , dans  le 
fond  , fouhaitât  que  Perfée  pût 
remporter  la  viCloire  fur  les 
Romains,  l’énorme  pouvoir  qu’il 
auroit  eu  pour  lors,  lui  auroii 
fait  ombrage , fit  auroit  vive- 
ment piqué  fa  jaloufie.  Il  ne 
vouloit  pas  non  plus  fe  déclarer 
ouvertement  contre  lui , ni  lui 
faire  la  guerre.  Mais,  croyant 
voir  les  deux  partis  également 
difpofés  à la  paix,  Perfée  par 
la  crainte  des  maux  qui  pou- 
voientlui  arriver,  les  Romains 
par  l’ennui  d’une  guerre  qui 
traînoit  fort  en  longueur  ; il 
cherchoit  à fe  rendre  le  média- 
teur de  cette  paix,  fie  à vendre 
chèrement  à Perfée  fa  média- 
tion, ou  du  moins  fon  inaCtioo 
fie  fa  neutralité.  On  étoit  déjà 
convenu  du  prix,  qui  étoit  mil- 
le taleos  pour  ne  point  donr 
ner  de  fccours  aux  Romains  ni 


Digitized  by  Google 


P E 

par  terre  ni  par  mer , & quinze 
cens  talens  pour  obtenir  d’eux 
qu’ils  laiflaflent  Perfée  en  paix. 
Il  n’y  avoic  plus  de  difpute  que 
fiir  le  tems  du  payement.  Perfée 
vouloir  attendre  que  le  fervice 
fût  rendu , il  cependant  mettre 
l’argent  en  dépôt  dans  la  Sa- 
mothrace.  Eumene  ne  croyoit 
pas  que  par-là  la  Tomme  lui  fût 
•ffiirée,  parce  que  la  Samorhra- 
ce  dépendoit  de  Perfée,  ôc  il 
exigeoir  que  dès-lors  on  lui  en 
payât  une  partie.  C’eft  ce  qui 
rompit  le  rraité.  II  n’étoitguere 
honorable  ni  pour  l’un , ni  pour 
l’autre. 

Perfée  en  manqua  encore  un 
autre , qui  ne  lui  auroit  pas 
été  moins  avantageux.  Il  avoit 
fait  venir  des  pais  au  de  là  du 
Danube  un  corps  de  troupes 
Gauloifes,compofédedix  mille 
cavaliers , & d’autant  de  fan- 
raffins,  & il  étoit  convenu  de 
donner  dix  pièces  d'or  à cha- 
que cavalier , cinq  à chaque 
fantaflin  , 8c  mille  à leur  Géné- 
ral. Ces  Gaulois  éroient  ceux 
dont  il  eft  parlé  dans  l’hiftoire 
fous  le  nom  de  Baflarnes.  Quand 
Il  lesfçut  arrivés  fur  les  fron- 
tières de  Tes  États,  il  alla  au* 
devant  d’eux  avec  la  moitié  de 
fes  troupes , & donna  ordre  que 
dans  les  villes  8c  les  villages  par 
où  ils  dévoient  palier,  on  tînt 
des  vivres  préparés  en  abon- 
dance, du  bled,  du  vin,  6c  des 
beliiaux.  Il  avoit  quelques  pré- 
fens  pour  les  principaux  Offi- 
ciers, des  chevaux,  des  har- 
nois,  des  cafaques.  Il  y joignit 
«ufli  quelque  argent > qui  de- 
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voit  être  diftribué  entre  un  pe- 
tit nombre  ; 8c  pour  ce  qui  eft 
9e  la  multitude,  il  croyoit  que 
l’efpérance  fuffiroit  pour  les  at- 
tirer. Mais , il  fe  trompoit.  Sur 
le  refus  qu’il  fît  de  leur  payer 
la  fomme  dont  on  étoit  convenu, 
ils  partirent  fur  le  champ,  re- 
prirent le  chemin  du  Danube  , 

& ravagèrent  la  Thrace  qui  fe 
trouvoit  Cur  leur  paflage. 

Perfée  . avec  un  renfort  lî  con- 
(tdérable , auroit  fortembarraffif 
les  Romains.  Il  pouvoit  faire 
palier  ces  Gaulois  dans  la  Thef- 
Faite,  où  ils  auroient  pillé  le 
plat  pais  , 8c  pris  les  places 
les  plus  fortes.  Par-là,  demeu-  , 
rant  tranquille  auprès  du  fleuve 
Éoipée , il  auroit  rais  les  Ro- 
mains hors  d’état,  & de  péné- 
trer dans  la  Macédoine  dont  il 
leur  fermoit  l’antrée  par  fes 
troupes  , & de  fubfïfter  plus 
long- tems  dans  le  pais,  parce 
qu’ils  n'auroient  plus  tiré  , com- 
me au-paravant,  leurs  vivres  de 
la  ThelTaiie , qui  auroit  été  en- 
tièrement ravagée.  L’a  varice  qui 
le  dominoit  l’empêcha  de  pro- 
fiter d’un  fi  grand  avantage.  Elle 
le  priva  encore  du  fruit  qu’il 
auroit  pu  tirer  d'une  autre  al- 
liance , qui  devoir  lui  être  pré- 
cieufe.  Perfée  par  l’état  de  fes 
affaires , 8c  par  l’extrême  dan- 
ger dont  il  fe  voyoit  menacé  , 
avoit  enfin  confenti  de  donner 
à Gentius  les  trois  cens  talens 
qu’il  lui  avoit  demandés  depuis 
plus  d’un  an  , pour  lever  des 
troupes  8c  équiper  une  florre. 
Pantauchus  avoir  ménage  ce 
usité  de  la  part  du  roi  de  Ma- 
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cédoine,ôc  «voit commencé  pae 
faire  toucher  au  Prince  llly- 
rien  dix  talent  fur  la  fomme  qui 
lui  étoit  promife.  Gentiut  fit 
partir  fes  Ambafiadeurs . fie  avec 
eux  des  gens  fûrs,  pour  tranf» 

fiorter  le  r elle  de  l'argent.  Per* 
de  reçut  ces  Ambafiadeurs  avec 
toutes  les  marques  de;  diftinc- 
tion  pofiîbles.  Après  que  de 
part  & d’autre  on  eut  livré  le# 
étages,  fie  prêté  les  ferment,  il 
ne  refioit  plus  qu’à  fournir  les 
deux  cens  quatre  vingt-dix  ta-* 
lent.  Les  Ambafiadeurs  fie  les 
Agent  de  Gentiut  te  rendirent 
à PelU  , où  l’argent  leur  fut 
compté,  fie  mis  dans  des  caiflei 
fcellées  du  cachet  des  Ambafia- 
deurs pour  être  tranfporté  ett 
lllyrie.  Le  voilà  , ce  fembie  , 
bien  en  ffireté  pour  Gentiut. 
Perfée  avoir  fait  dire  fous  main 
à fes  gens  chargés  de  ce  tranf- 
port  de  marcher  lentement  fie 
à petites  journées;  fit,  quand 
ils  feroient  arrivés  aux  fron- 
tîers  de  Macédoine,  de  s’y  ar- 
rêter fit  d’y  attendre  fes  or- 
dres. Pendant  tout  ce  rems- là  4 
Pantauchus , qui  étoit  demeuré 
à la  Cour  d’IUyrie,  preffoit  fort 
le  Roi  dé  fe  déclarer  contre  les 
Romains  par  quelque  aéle  d’hof* 
tilité.  Gentiut  avoit  déjà  tou- 
ché dix  talent  comme  des  ar- 
rhes, fit  ayant  reçu  nouvelle  que 
la  fomme  entière  étoit  en  che- 
min , il  la  çomptoit  dans  fes 
coffres.  Sur  les  inffances  réité- 
rées de  Pantauchus  , violant 
tous  les  droits  divins  fit  humains, 
il  fit  emprisonner  deux  Ambaf- 
fadeurs  Romains,  qu'il  avoit  ac- 
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tuellement  auprès  de  lui,fo«*p#é* 
texte  que  c’étoient  des  efpions. 

Dès  que  Perfée  en  eut  reçu 
la  nouvelle,  le  croyant  engagé 
fufiifamment  fit  fans  retour  con- 
tre les  Romains  par  ce  coup 
d’éclat,  il  fit  revenir  ceux  qui 
pottoient  les  deux  cens  quatra 
vingt-dix  talent,  fe  félicitant 
lui  même  en  fecret  de  l’heu- 
reux fuccès  de  fa  perfidie  qui 
lui  avoir  fauré  fon  argent.  Mais  • 
il  ne  faifoit  que  le  garder  fit  le 
mettre  en  réferve  pour  l'enne- 
mi, au  lieu  qu’il  auroit  dû  s’en 
fervir  pour  fe  défendre  contre 
lui,  fit  pour  le  vaincre.  Il  de- 
voir fçavoir  que  c’étoit  la  ma- 
xime de  Philippe  fie  d'Alexan- 
dre , les  plus  illuffres  de  fes 
prédécefieurs , que  l’on  doit 
acheter  la  viâoire  par  l’argent, 
fit  non  paf  confarver  l’argent 
aux  dépens  de  la  viâoire. 

Dès  le  commencement  de 

£ rimeras , un  nouveau  Général, 
. Emilius  Faulus , vint  pren- 
dre le  commandement  det  trou- 
pes Romaines  en  Macédoine, 
Perfée  , voyant  que  l'arrivée 
de  ce  Général  avoit  mis  tout 
en  mouvement  parmi  les  enne- 
mis , comme  fi  ta  guerre  n’eût 
fait  que  commencer;  qu’ils  é- 
toient  venus  de  Phila  camper 
vis-à-vis  de  lui  fur  les  bords  de 
l'finipée  ; que  le  Général  alloit 
de  côté  fit  d’autre,  examinant 
fes  travailleurs,  dans  le  défiera 
fans  doute  de  pafier  de  fon  côté  s 
fit  qu’il  préparoit  avec  une  ap- 
plication finguliere  toutes  les 
machines  dont  il  avoit  befoin 
pour  attaquer  fit  forcer  fon 
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Camp  , prie  lui  même  rouies  le» 
précautions  imaginables  , foit 
pour  rendre  les  efforts  des  en- 
nemis inutiles,  foit  pour  aug- 
menter le  courage  & la  force 
des  tiens  ; 3c  en  habile  & expé- 
rimenté Capitaine  , il  n'omit  au- 
cun des  préparatifs  qu’il  lui  con- 
▼enoit  de  faire  pour  une  aéiion 
qui  alioit  décider  de  fon  fort , 
ne  croyant  jamais  les  mefures 
qu’il  avoit  prifes  aflez  juftes, 
ni  les  bords  de  l’Énipée  aflez 
fortifiés.  Mais,  malgré  l’ardeur 
qui  animoit  les  foldats  des  deux 
partis  , les  deux  camps  de- 
meurèrent tranquilles  pendant 
plufîeurs  jours  ; & on  rapporte 
que  jamais  deux  armées  fi  près 
l’une  de  l’autre,  ne  refterent  fi 
long-tems  fans  fe  choquer.  Pen- 
dant cette  ina&ion,  ils  appri- 
rent que  Gentius  avoit  été  vain- 
cu dans  l’illyrie,  & que  ce  Prince 
avec  toute  fa  famille  & fes 
États  étoit  réduit  fous  la  puif- 
fance  du  peuple  Romain.  Cette 
nouvelle  augmenta  le  courage 
des  Romains  , autant  qu’elle 
affaiblit  celui  des  Macédoniens 
de  de  leur  Roi. 

Il  y eut  d’abord  quelques  lé- 
gères efcarmouches  fur  les  bords 
de  l’Énipée.  On  comproit  en- 
viron trois  cens  pas  de  l'uip  où 
de  l’autre  rive  jufqu'au  véri- 
table lit  du  fleuve  , au  milieu 
duquel  couloit  dans  la  largeur 
de  mille  pas,  un  torrent  dont 
la  profondeur  étoit  tantôt 

filus  , tantôt  moins  grande.  Ce 
ut  dans  cet  efpace  que  fe  li- 
vra un  premier  combat  dont  fu- 
rent fpe&ateur*  de  diffus  les 


ftmparts  de  leurs  camps , le  Roi 
avec  fa  phalange,  ÔC  le  Conful 
avec  fes  légions.  Les  troupe* 
auxiliaires  de  Perfée  combat- 
toient  plus  avanrageufement  de 
loin  avec  les  traits  qu’elles  lan- 
oient  avec  a (fez  d’adreffe.Mai», 
ès  que  les  Vélites  du  Conful, 
ÔC  les  Ligurie»  qui  fervoient 
dans  fon  armée , les  avoient 

t’oints  avec  leurs  épées  9c  leurs 
louéliers  légers  , ils  l’empor- 
toient  à leur  tour  par  la  ferme- 
té avec  laquelle  ils  gardoient 
leurs  polies,  & la  vigueur  de* 
coups  qu’ils  portoienr.  Il  étoit 
midi  quand  le  Conful  fit  Tonner 
la  retraite.  Ainfi,  ce  jour-là  les 
combattant  fe  retirèrent  biffant 
fur  la  place  un  grand  nombrç 
des  leurs.  Le  lendemain,  dès  que 
le  foleil  parut,  les  courages  en- 
core animés  par  le  combat  de 
la  veille , en  recommencèrent 
un  nouveau  avec  encore  plus  dé 
chaleur.  Mais,  les  Romains  re- 
cevoient beaucoup  de  bteffures, 
non  - feulement  de  ceux  avec 
qui  ils  en  étaient  aux  mains  dans 
le  lit  du  fleuve,  mais  encore 
plus  du  grand  nombre  de  Macé- 
doniens qui  difpofés  fur  les 
tours,  les  accabloient  de  toute 
fofte  de  traits , & fur-tout  d’une 
grêle  de  pierrej  qu’ils  faifoient 
pleuvoir  fur  eux.  Et,  s’ils  s’ap- 
prochoieot  davantage  du  bord 
occupé  par  les  Macédoniens  , 
les  traits  qu’on  décochoit  avec 
les  machines,  portoient jufqu’à 
leurs  derniers  rangs.  L.  Emiliu* 
Paulus , ayant  encore  perdu  ce 
jour-là  plus  de  monde  , donna 
le  fignal  de  la  retraite  un  peu 
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Elu*  tard  que  la  veille.  Le  troi- 
eme  jour  , il  s’abllint  de  com- 
battre, & fe  retira  dans  la  par- 
tie inférieure  de  fon  camp , com- 
me fi  fon  deflein  eût  été  de  ten- 
ter le  paffage  du  fleuve  par  l’u- 
ne des  deux  branches  dan*  lef- 
quetles  il  fe  partageoit  en  ap- 
prochant de  la  mer.  Perfée , 
uniquement  occupé  de  ce  qui  fe 
pafloit  fous  fes  yeux,  ne  fongea 
qu'à  repoufter  l'ennemi  dans 
cette  partie  , ne  croyant  pas 
avoir  rien  à craindre  d’ailleurs. 

Cependant,  un  corps  de  fol- 
dats  Romains,  qui  avoient  été 
envoyé  fecrétement  pour  s’em- 
arer  des  défilés  fitués  près  de 
ythium,  y étant  arrivés  à tra- 
vers les  montagnes  & les  ro- 
chers , trouvèrent  endormis  les 
Macédoniens  qui  défendoient 
ces  défilés.  Il;  n’eurent  donc  pas 
beaucoup  de  peine  à les  délo- 
ger de  ce  polie.  La  plupart  fu- 
rent tués.  Le  relie  fe  fauva  par 
la  fuite,  & porta  la  terreur  dans 
le  camp.  Cette  perte,  à laquelle 
Perfée  ne  s’attendoit  pas , le 
jetta  dans  une  grande  incerti- 
tude. Craignant  que  les  Ro- 
mains , après  s’être  ouvert  ce 
paflage  , ne  le  vinflent  attaquer 
par  derrière,  il  fe  voyoit  dans 
la  néceüité  ou  de  fe  retirer  à 
Pydne,  & d’y  attendre  ^enne- 
mi, pour  le  combattre  avec  moins 
de  péril  fous  les  murailles  d’une 
ville  bien  fortifiée;  ou  de  dif- 
perfer  fes  troupes  dans  les  vil- 
les de  Macédoine  , & d’aban- 
donner aux  Romains  la  campa- 
gne nue  Sc  déferle  , après  en 
avoir  colevé  tous  les  grains  2c 
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les  troupeaux , de  les  avoir 
tranfportés  dans  les  places  lea 

Elus  fortes  de  fon  Royaume. 

’efprit  de  ce  Prince  flottoit  en- 
tre ces  deux  partis , incertain 
de  ce  qu’il  devoir  faire,  lors- 
que fes  amis  le  déterminèrent 
pour  celui  qui  leur  paroilToit 
en  même  tems  3c  le  plus  fûr  6c 
le  plus  honnête.  C’étoit  d’é- 

frouver  la  fortune  du  combat. 
Is  lui  reptéfenterent  qu’il  fur- 
pafidit  les  ennemis  par  le  nom- 
bre de  fes  foldsts  ; & qu’il  pou- 
voir fe  perfuader  que  leur  va- 
leur naturelle  feroit  encore  for- 
tifiée par  les  motifs  les  plu* 
puiflans,  & les  engagemens  le* 
plus  fainrs  que  les  hommes  puif- 
fent  avoir  de  bien  faite  leur  de- 
voir dans  une  bataille,  la  con- 
fervation  de  leurs  autels , de 
leurs  foyers,  de  leurs  temple* 
& de  leurs  dieux , au  milieu  défi» 
quels  & pour  lefquels  ils  cora- 
battroienr;  le  falut  de  leurs  pe- 
pes  & meres,  de  leurs  femmes 
& de  leur*  enfans  ; enfin  la  pré- 
fence  de  leur  Roi  qu'ils  auroient 
pour  témoin  de  leur  valeur,  de 
qui  s'expoferoit  comme  eux  ai» 
péril.  Frappé  de  ces  raifons  , 
il  fe  prépara  au  combat  ; 3c  s’é- 
tant retiré  fous  les  murailles  de 
Pydne  , il  rangea  les  fiens  en 
bataille,  afiïgnant  à chacun  de 
fes  Officiers  fon  polie  Sc  fe* 
fonctions  , comme  fi  i’aélion  eût 
été  fur  le  point  de  commencer. 

L.  Emilius  Paulus,  de  foncôté, 
ayant  raflTemblé  fes  troupes , mar- 
cha droit  à l’ennemi.  Mais,  à la 
vue  d’une  armée  auffi  confidéra- 
ble  par  le  nombre  2c  la  force  des 
fcrldats , 
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foldats,  rangée  d'ailleurs  dans 
un  ordre  admirable,  & difpofée 
à le  bien  recevoir,  il  refta  com 
me  interdit,  roulant  mille  dif- 
férentes penfées  dans  fon  cfprit. 
On  étoit  dans  le  fort  de  l’été  ; 
il  écoit  prêt  de  midi  ; fes  gens 
«voient  fait  une  aflfez  longue 
marche  dans  un  chemin  rempli 
de  pouiliere  , & brûlé  par  le 
foleil  ; la  chaleur  & la  lalïïtude 
fe  faifoient  déjà  fentir  , & à 
cette  heure  du  jour , ne  pou- 
voient  manquer  d’augmenter 
encore.  Il  réfolut  donc  de  ne 
les  pas  oppofer  dans  l’état  où 
ils  étoient , à un  ennemi  frais 
& repofé.  Mais,  l’envie  de  com- 
battre étoit  fi  vive  dans  les  deux 
armées,  que  le  Cooful  n’eut 
pas  moins  de  peine  à éluder 
l’ardeur  de  fes  foldats,  qu’à  ré- 

r rimer  la  fougue  des  ennemis. 

1 commanda  d’abord  aux  pre- 
miers rangs  de  prendre  la  me- 
fure  du  camp  & de  placer  les 
bagages.  Enfuite , quand  cela 
«ut  été  exécuté  , il  retira  les 
Triaires  les  premiers , de  l’ar- 
«iere-garde  où  ils  étoient  pof- 
tés  ; enfuite  , il  fit  retirer  les 
Princes,  biffant  les  Haftats  au 
premier  rang,  en  cas  que  les 
ennemis  fiftent  quelque  mouve- 
ment, enfin  il  retira  auifi  les 
Haftats,  commençant  par  ceux 
qui  étoient  à l’aile  droite,  St 
allant  de  fuite  d’une  compagnie 
à l’autre.  De  cette  façon  , il  fit 
«entrer  dans  le  camp  toute  l’in- 
fanterie fans  tumulte  , n’oppo- 
fant  aux  Macédoniens  que  l’a- 
vant-garde compofée  de  la  ca- 
valerie de  de  foldats  armés  à la 

Tm.  XXXIU, 


PE  19} 

légère,  à qui  il  ne  fit  quitter 
leur  pofte  , que  quand  on  eut 
achevé  de  creufer  le  folfé , & 
d’élever  la  palifiade  du  côté 
des  ennemis.  Le  Roi,  de  fon 
côté  , après  avoir  été  dans  la 
difpofition  de  combattre  ce  jour- 
là  , content  d’obferver  à fes  fol- 
dats que  c’étoit  l’ennemi  qui 
avoir  reculé , les  fit  auifi  rentrer 


dans  leur  camp. 

La  nuit  fuivante , il  y eut  une 
éclipfe  de  lune.  Les  Romains, 
qui  avoient  été  prévenus  de 
ce  phénomène  par  un  de  leurs 
Officiers,  n’en  furent  point  ef- 
frayés. Mais,  il  n’en  fut  pas  de 
même  des  Macédoniens  , qui 
regardèrent  cette  éclipfe  com- 
me un  pronoftic  de  la  ruine  du 
Royaume  & de  toute  la  nation  ; 
d’autant  plus  que  la  réponfe  des 
Oracles  qu'ils  avoient  conful- 
tés , s’y  trouvoit  conforme.  C’eil 
pourquoi,  on  n’entendit  dans 
leur  camp  que  des  cris  & des 
hurlemens , jufqu’à  ce  que  U 
lune  eut  repris  la  fplendeur  or- 
dinaire. Le  lendemain,  quoique 
les  deux  Chefs  euflent  réfolu  d’é- 


viter ce  jour-là  la  bataille,  le 
Roi  parce  que  les  Romains  n’é- 
toient  pas  comme  la  veille,  fa- 
tigués d’une  longue  traite , Sc 
embarrafles  à prendre  leurs  rangs; 
& le  Conful  parce  que  dans  un 
camp  nouveau  & préparé  à 1» 
hâte,  il  n’avoit  ni  bois  ni  four- 
rage , & qu’il  avoit  envoyé  un 
grand  nombre  des  liens  pour  en 
chercher  dans  les  campagnes 
voifines.  Cependant,  la  fortune 
qui  fe  joue  des  projets  des  mor- 
tels , les  força  malgré  eux  d’e* 
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aux  mains.  Les  deux  ar- 
mées étoient  féparées  par  une 
rivière  médiocre  , beaucoup 
plus  voifine  du  camp  des  Ma- 
cédoniens, dans  laquelle  les  uns 
& les  autres  le  fourniffoient 
d'eau  , ayant  pofé  des  corps  de 
garde  chacun  de  leur  côté , 
pour  mettre  en  fûreté  ceux  qui 
l'alloient  puifer.  L.  Emilius  Pau- 
lus  avoit  placé  fur  fa  rive  deux 
cohortes, fçavoir,  la  Marrucine 
8c  la  Pélignienne,  6c  deux  ef- 
cadrons  Samnites  , commandés 
par  le  Lieutenant  M.  Sergius 
Silus  ; 6c  il  avoit  confié  la  gar- 
de  du  camp  à un  autre  corps 
de  troupes  compofé  de  trois 
cohortes,  la  Firmane,  la  Vef- 
tine , & ta  Crémonnoife,  & de 
deux  compagnies  de  cavalerie, 
Tune  de  Ptaifance,  & l’autre 
d’Efemie,  le  tout  fous  les  or- 
dres de  C.  Cluvius  autre  Lieu- 
tenant. On  étoit  fort  tranquille 
aux  bords  du  fleuve , 6c  aucun 
ne  fongeoit  à attaquer,  quand 
fur  les  trois  heures  après  midi, 
un  cheval  échappé  à ceux  des 
Romains  qui  le  penfoient,  fe 
jetta  dans  l'eau  , pour  pafTer  de 
l’autre  côté.  Trois  foldats  en- 
trèrent après  lui  dans  la  riviè- 
re, où  ils  avoient  de  l’eau  juf- 
qu’aux  genoux  ; 8c  l'ayant  arra- 
ché à deux  Thraces  qui  s’en 
étoient  faifîs  , 8c  dont  ils  tuè- 
rent l'un  , ils  le  ramenoient  à 
leur  porte,  lorfque  de  huit  cens 
Thraces  qui  gardoient  U rive 
Macédonienne , un  petit  nom- 
bre d'abord,  irrités  d’avoir  vu 
tuer  un  de  leurs  compatriotes 
à leur  barbe , coururent  après 
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les  meurttiers.  Quelques  uns 
les  fuivirent  ; d'autres  en  rtreor 
autant , fit  enfin  route  la  troupe 
parta  la  riviere  8c  ils  en  vinrent 
aux  mains  avec  ceux  des  Ro- 
mains qui  défendoient  leur  bord. 
U fe  trouve  des  auteurs  qui 
afiurent  que  ce  fut  par  l’ordre 
du  Conful  même  que  ce  che- 
val fur  débridé  8c  lâché  du  côté 
des  Macédoniens , afin  que  ceux 
qu’on  enverroit  pour  le  rame- 
ner , attiraient  les  ennemis,  Sc 
qu’on  leur  pût  reprocher  d’a- 
voir été  les  agrefleurs.  Car 
après  avoir  égorgé  vingt  vic- 
times fans  trouver  dans  leurs 
entrailles  aucun  témoignage 
de  la  protection  des  Dieux  , 
enfin  les  Arufpices  apperçurent 
dans  celtes  de  la  vingt-unieme 
des  préfages  heureux , 8c  dé- 
clarèrent que  fi  les  Romains  ne 
combartoient  que  pour  repouf- 
fer  l’attaque  aes  ennemis , ils 
remporteraient  infailliblement 
la  viéloire.  Après  tout,  que  ce 
fait  le  bazard,  ou  l’artince  de 
L.  Emilius  Pauli  s qui  ait  engagé 
le  combat , il  elt  toujours  certain 
qu’il  commença  de  la  façon  que 
nous  venons  de  dire  ; 8c  que 
de  nouvelles  troupes  accourant 
l’une  après  l’autre  au  fecours  de 
leurs  compagnons,  à mefure 
qu'elles  les  voy oient  prefTés  , 
il  s’alluma  fi  fort  en  très-pen 
de  tems  , que  les  deux  Chefs 
eux-mêmes  furent  contraints  de 
rifquer  le  tout  pour  le  tout.  Car  , 
dès  que  le  conful  L.  Emilius 
Paulus  eut  entendu  le  tumulte 
qu’excitoient  tant  de  gens  en 
courant  en  foule  au  combat  , il 
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fortit  de  fa  retire , & jugeant 
tju’il  n’étoit  ni  fâr , ni  facile 
d’arrêter  la  fougue  d’une  mul- 
titude qui  n’étoit  plut  en  état 
«l’entendre  raifon  , il  crut  que 
le  meilleur  étoit  de  profiter  de 
l’ardeur  de  fes  foldats , en  tour- 
nant fagement  à fon  avantage 
aine  affaire  que  le  eur  hazard 
«voit  occafionnée.  Il  tira  donc 
«ous  les  foldats  du  camp  ; 8c 
parcourant  tous  les  rangs  à che- 
val , il  les  exhorta  à foutenir 
avec  toute  la  valeur  dont  ils 
aboient  capables , une  bataille 
qu'ils  «voient  tant  défirée.  Et 
«■  même  tems , ayant  détaché 
P.  Nafica , pour  aller  voir  ce  qui 
le  pafloit  entre  ceux  qui  avoieot 
commencé  l'aétion  ,if  apprit  de 
lui  à fon  retour  , que  Perfée 
dtoit  près  d'arriver  à la  tête 
de  toutes  fes  troupes  rangées 
en  bataille. 

Les  Thraces  marchoient  les 
premiers  avec  une  contenance 
Itéré  , 8c  d’un  air  menaçant;  ils 
dtoient  d’une  taille  au-deflusde 
la  commune,  & portoient  dans 
leur  main  gauche  des  boucliers 
dont  la  blancheur  étoit  éblouif- 
fante.  Une  cafaque  noire  cou- 
vroit  leurs  épaules  , 8c  de  la 
«nain  droite  ils  branloienr  de 
moment  à autre  nne  lance  d’une 
longueur  8c  d’un  poids  énor- 
mes. Auprès  des  Thraces  étoient 
rangées  les  troupes  auxiliaires 
des  diverfes  nations  , du  nombre 
defquelles  étoient  les  Péoniens, 
armées  8c  habillées  chacune  à 
la  mode  de  leur  pais.  Elles  é- 
toientfuivies  du  corps  même  des 
‘Macédoniens  qu'on  appelloit  la 
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phalange  aux  boucliers  blancs  , 
compofée  de  tour  ce  qu’il  y avoir 
de  plus  robufte  8c  de  plus  brave 
dans  la  nation.  Leurs  armes 
dorées  8c  leurs  cafaques  rou- 
ges jettoient  un  éclat  mer- 
veilleux. C’étoit-là  le  corps  4e 
la  bataille  ennemie,  après  eux 
marchoient  ceux  à qui  leurs 
boucliers  d’airain  8c  de  couleur 
blanche,  doonoient  le  nom  d’A- 
glafpides  ou  de  Chalcafpides. 
Cette  fécondé  phalange  occu- 
poit  la  droite  auprès  de  la  pre- 
mière. Outre  ces  deux  phalan- 
ges qui  faKoient  la  principale 
force  de  l’armée  Macédonienne, 
on  avoir  répandu  à droite  & à 
gauche  fur  les  ailes  , comme  en 
faillie  8c  hors  de  la  bataille  , 
ceux  des  Macédoniens  qui  por- 
toient ces  petits  boucliers  ap- 
pellés  en  latin  «fra,8cqui étoient 
armés  de  farilles  , comme  les 
phalangites.  Toute  la  plaine  é- 
toit  comme  éclairée  pat  l’éclat 
que  jettoient  les  armes , 8c  les 
collines  d’alentourretenrif(bier|e 
des  cris  divers  de  tant  de  fol- 
dats qui  s’exhortoient  récipro- 
quement à bien  faire. 

Cependant,  L.  Émilius  Pau- 
lus  s’avançoit  auffi  contre  les 
ennemis.  Dès  qu’il  apperçut^ 
outre  les  autres  Macédoniens, 
ceuxdonton  avoir  formé  la  ph^ 
lange  , 8c  qu’il  vit  qu’au  lignai 
qui  leur  fut  donné  , ôtant  leurs 
boucliers  de  deffus  leurs  épau- 
les , tous  de  concert  bailToient 
leurs  farilles  8c  les  préfentojenc 
aux  Romains  ; confidérant  la 
fermeté  inébranlable  de  tant  de 
guerrier*  forrés  les  uns  centre 
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le»  autres,  $c  leur  front,  comme 
un  rempart  invincible  , hdrilfé 
de  tant  de  piques  , il  fut  frappé 
d’un  étonnememt  qui  n’étoit  pas 
exempt  de  frayeur  ; & il  avoit 
fouvent  avoué  depuis,  en  parlant 
de  cette  journée  , que  c’étoit 
le  fpeélacle  le  plus  terrible  qui 
fe  fût  jamais  préfenté  à les 
yeux.  Mais  pour  lors , il  cacha 
avec  foin  le  trouble  dont  il  avoit 
l'ame  agitée  ; & montrant  un 
virage  afluré  , il  alloit  de  côté 
& d’autre , fans  fe  mettre  en 
peine  de  couvrir  fa  tête  ou  fon 
corps , & faifoit  prendre  à cha- 
cun fon  polie  , avec  un  fens 
froid  & une  préfence  d’efprit 
admirables.  Déjà  les  Péligniens 
combattoient  contre  ceux  des 
phalangites  qu’ils  avoient  en 
tête.  Mais,  Salius  qui  les  com- 
mandait , voyant  qu’après  plu- 
fieurs  efforts  réitérés  , ils  ne 
pouvoient  enfoncer  ce  bataillon 
ferré  , enleva  le  drapeau  de  fa 
cohorte  , & le  jetta  au  milieu 
des  ennemis.  Alors , les  deux 
partis  s'animèrent  d’une  nou- 
velle ardeur,  les  uns  pour  re- 
couvrer leur  drapeau , les  autres 
pour  le  retenir.  Les  premiers 
tâchent  , ou  de  couper  avec 
leurs  fabres , ou  de  détourner 
avec  leurs  bouclier»  , ou  même 
avec  leurs  feuls  bras,  les  lon- 
gues piques  des  Macédoniens. 
Mais , ceux-ci  les  empoignant 
fortement  des  deux  mains,  les 
pouffoient  avec  tant  de  vigueur 
contre  ces  téméraires  qui  fe 
jettoient  comme  des  aveugles 
flc  des  furieux  au  milieu  de 
leurs  pointes,  que  perçant  tout- 
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à-la-fois  tes  boucliers  & leseuî- 
raffes  , ils  envoient  les  hommes 
du  même  effort , & les  renver- 
foient  la  tête  en  bas.  Ainfî  , les 
premiers  rangs  des  Péligniens 
étant  défaits  , l’ennemi  tuoit 
aulïï  ceux  qui  étoient  derrière 
eux  ; en  forte  que  quoiqu'ils 
n’euffent  pas  abfolument  tourné 
ledos,ils  reculoienr  cependant, 
fc  fe  retiroientdu  côté  du  mont 
Olocrus.  C’ell  ainfî  que  les  gens 
du  pais  l’appelloient. 

L.  Émilius  Paulus  fut  rranf- 
porté  d’une  fi  furieufe  colere, 
qu’il  déchira  fon  manteau.  Car  , 
il  voyoir  que  dans  les  autres 
parties  , les  liens  n’avançoient 

?ju’en  tremblant,  perfonne  n’o- 
ant  approcher  de  cette  haie  de 
fer  que  les  ennemis  leurpréfen- 
toient.  Mais , ce  Capitaine  ex- 
périmenté s’apperçut , en  faifani 
attention  à tout,  que  ces  batail- 
lons n’étoient  pas  égalemene 
ferrés  par-tout  , & que  cette 
malle  laiffoit  en  quelques  en- 
droits des  ouvertures  par  où  fl 
n’étoit  pas  impolïïble  de  l’en- 
tamer , foit  à caufe  de  l’inéga- 
lité du  terrein  , foit  à caufe  de 
l’étendue  immenfe  qu'on  avoit 
donnée  à fon  front  ; pendant 
que  ceux  qui  occupoieot  le  haut, 
étoient  néceffairement  féparés  , 
quoique  malgré  eux  , de  ceux 
qui  étoient  dans  le  bas  ; comme 
les  plus  pareffeux  , des  plus 
prompts,  ceux  qui  s’avançoienr, 
de  ceux  qui  s'arrêtoient , enfin 
ceux  qui  preffoient  l’ennemi  , 
de  ceux  qui  étoient  preffés  eux- 
mêmes.  Après  avoir  fait  cette 
remarque , il  prit  fur  le  champ 
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Ion  parti  ; 8c  pour  rompre  en- 
tièrement & obliger  de  com- 
battre par  détachement  , ce 
corps  énorme  qui  étoit  invinci- 
ble quand  il  tomboit  fur  les  en- 
nemis avec  tout  fon  effort , il 
ordonna  aux  liens  d’entrer  avec 
impétuofité  dans  tous  les  vui- 
des  qu’ils  verroient  parmi  ce 
bataillon  ennemi , quelque  mé- 
diocres qu’ils  fuflent;  fit  après 
s’y  être  introduits  , d’y  tenir 
ferme  , & d’y  combattre  avec 
inrrépidité.  Lorfqu’il  eut  fait 

f>orter  cet  ordre  dans  toutes 
es  parties  de  la  bataille  , il  prit 
lui-même  le  foin  de  mener  l’une 
des  deux  légions  au  combat. 
Tous  les  foldats  étoient  frappés 
de  la  majefté  du  fouverain  com- 
mandement, de  la  réputation, 
& fur-tout  da  l’âge  avancé  de 
ce  grand  homme , qui  à foixante 
ans  palTés , s’expofoit  à tous  les 
travaux  & à tous  les  périls  plus 
hardiment  que  les  jeunes  gens 
les  plus  courageux  8c  les  plus 
robuftes.  La  première  légion 
remplit  les  intervalles  qui  é- 
toient  reliés  entre  le  corps  des 
Macédoniens  qui  portoient  de 
petits  boucliers  , 8c  les  phalan- 
ges , 8c  par-là  ôta  aux  enne- 
mis le  moyen  de  s’entre- fecou- 
rir.  Elle  preffoit  les  premiers 
par  derrière,  8c  combattoit  de 
front  les  Aglafpides.  L.  Albi- 
nus , homme  confulaire  , eut 
©rdre  de  conduire  la  fécondé 
légion  contre  la  phalange  des 
Leucafpides  , qui  occupoit  le 
centre  de  l’armée  ennemie.  De 
l’aîle  droite  des  Romains  qui 
avoit  commencé  l’aélion  aux 
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bords  du  fleuve,  on  lâcha  les 
éléphans  contre  les  Macédo- 
niens , avec  une  des  deux  lé- 
gions des  alliés  ; 8c  ce  fut  de 
ce  côté-ià  que  les  Macédoniens 
commencèrent  à fuis.  Car  , les 
Latins  feconderent  fi  bien  l’ef- 
fort des  éléphans  , qu’ils  firent 
plier  leur  aile  gauche. La  fécondé 
légion  de  fon  côté  attaquant  »' 
comme  on  vient  de  dire  , la 
phalange  qui  étoit  au  corps  de 
bataille  , la  mit  en  déroute.  Car  , 
la  caufe  la  plus  évidente  de  la 
viftoire  des  Romains  , c’eft 
qu’en  obligeant  cette  phalange 
à combattre  par  pelotons  dif- 
perfés  , ils  mirent  premièrement 
en  défordre,  puis  défirent  en- 
tièrement ce  corps  dont  il  n’étoit 
pas  polüble  de  foutenir  les  ef- 
forts, quand  il  demeuroit  ferré, 
8c  qu’il  préfentoit  par  tout  le* 
pointes  redoutables  de  fes  lan- 
ces ; au  lieu  que  quand  on  avoit 
rompu  fes  rangs  , 8c  qu’on  at- 
taquoit  de  près  fes  diffèrent 
membres , les  foldats  ne  pou- 
voient  pas  fe  fervir  aifément  de 
leurs  piques  , dont  la  longueur 
& la  pelanteur  ne  faifoient  plus 
que  les  embarrafler  ; 8c  fi  on 
venoit  à fondre  fur  eux  par  der- 
rière ou  par  les  flancs, ils  tora- 
boient  renverfés  les  uns  fur  les 
autres , comme  il  arriva  dans 
cette  occafion,  où  ils  firent  de 
vains  efforts  pour  arrêter  Pim- 
pétuofité  des  Romains  qui  let 
avoient  entamés  en  plufieurs 
eodroits  , & t’éroient  infinuét 
dans  leurs  rangs.  Mais,  s’ils  s’é- 
toient  obftinésà  combattre  cette 
phalange  tous  enfemble  8c  de 
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front, ils  fe  feroient  imminquaP 
Llement  enferrés.comme  avosent 
fait  les  Péligniens  au  commence- 
ment de  la  bataille. 

Fendant  long-tems  , les  Ro- 
mains taillèrent  la  phalange  en 
pièces  par- devant,  par-derriere 
& par  les  flancs  ; enfin  , ceux 
qui  purent  échapper  à leur  fu- 
rie , s’enfuirent  du  côté  de  la 
mer  , après  avoir  jette  leurs  ar- 
mes. Là  , quelques-uns  de  def- 
fus  le  rivage  , 8c  d’autres  en- 
trant même  dans  l'eau  .tendoient 
humblement  les  mains  à ceux 

?.ui  étoient  fur  la  flotte  , les 
uppliant  de  leur  fauver  1a  vie  ; 
& voyant  qu’on  avoir  détaché 
plusieurs  efquifs , perfuadés  que 
les  Romains  venoient  pour  les 
recevoir  comme  prifonniers  , 
plutôt  que  pour  les  tuer  , ils 
fe  jetterent  même  la  plûparr 
dans  la  mer  , St  alloient  au- 
devant  d’eux  en  nageant.  Mais , 
comme  des  efquifs  on  les  ac- 
cabloit  de  traits , tâchant  de 
regagner  le  bord  à la  nage  , ils 
ne  faifoient  quechanger  un  gen- 
re de  mort  en  un  pire.  Car  , 
dès  qu’ils  étoient  au  bord,  ils 
étoient  écrafés  par  les  éléphans 
que  leurs  conducteurs  y avoient 
amenés  exprès.  Les  Romains 
convenoient  que  jamais  dans 
une  feule  bataille  il  n’avoit  été 
tué  tant  de  Macédoniens.  Car, 
le  nombre  des  morts  montoit 
à vingt  mille.  De  ceux  qui  fe 
réfugièrent  vers  Pydne,  fix  mille 
tombèrent  vivans  entre  les  mains 
des  vainqueurs  ; de  ceux  que 
la  fuite  avoit  difperfiis  de  divers 
côtés , il  y en  eut  encore  cinq 
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mille  de  pris.  Le  Confulnepef* 
dit  pas  plus  de  cent  hommes  dont 
la  plupart  étaient  de  la  cohortcf 
Péiignienne.  Mais , il  y en  eu» 
beaucoup  plus  de  bleffés.  Si  la 
bataille  eût  commencé  de  meil- 
leure heure  , 8c  qu’il  fût  refté 
affez  de  jour  aux  vainqueurs» 
ils  auroicnt  tué  ou  pris  toute» 
les  troupes  de  Perfée.  Mais  » 
la  nuit  qui  furvint , en  déroba 
plufieurs  à la  furie  des  Romain» 
qui  n’oferent  pas  fe  hazardef 
de  les  pourfuivre  dans  un  paï» 
inconnu. 

Cependant,  Perfée,  conti-^ 
nuant  fa  fuite  , avoit  paffé  la 
ville  de  Pydne  , Sc  tâcholt  de 
gagner  celle  de  Pella  avec  toute' 
fa  cavalerie,  qui  s’étoit  fauvée 
de  la  bataille  fans  aucun  échec* 
Les  gens  de  pied  , qui  fuyoient 
en  défordre  , l’ayant  rencontré 
fur  le  chemin  , fe  mettent  à ac- 
cabler d’injures  les  cavaliers  » 
les  appellant  des  lâches  & des 
traîtres  ; 8c  pouffant  plu»  lois 
leur  reffentlment , ils  les  rea- 
verfent  de  cheval , 8c  en  bleffenc 
un  fort  grand  nombre.  Le  Roi  » 
qui  craigooit  les  fuites  de  ce' 
tumulte  , quitte  le  grand  che- 
min , & , pour  n’être  pas  recon- 
nu , plie  fon  manteau  royal  » 
le  met  devant  lui,  détaché  fon 
diadème  de  fa  tête  , 8c  le  porte 
à la  main.  Mais , afin  de  pou- 
voir s’entretenir  avec  fes  amis  » 
il  met  pied  à terre  , 8(  mene 
fon  cheval  par  la  bride.  Plu- 
fieurs de  ceux  qui  l’accompa- 
gaoient  prirent  d’autres  route» 
que  lui  fous  différens  prétextes, 
moins  pour  fe  dérober  à la  pour- 
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üoîte  des  ennemis,  que  pour  fe 
mettre  à couvert  de  la  fureur 
de  leur  Prince,  dont  la  défaite 
n’avoit  fervi  qu’à  aigrir  & à 
irriter  la  férocité  qui  lui  étoit 
naturelle.  De  tous  fes  courti- 
fans  , trois  feula  demeurèrent 
avec  lui,  encore  tous  étrangers. 

Etant  arrivé  fur  le  minuit 
dans  Pella,  il  tua  de  fa  main  à 
coups  de  poignard  les  deux  gar- 
des de  fes  tréfors , qui  avoient 
«u  la  bardielTe  de  lui  repréfen- 
ter  les  fautes  qu’il  avoir  faites, 
& , avec  une  liberté  hors  de 
faifon  , lui  avoient  donné  des 
confeilsfur  ce  qu'il  devoir  faire 
pour  fe  relever.  Ce  traitement 
cruel  à l’égard  de  deux  des 
principaux  Officiers  de  fa  Cour, 
qui  n avoient  manqué  que  par 
un  zele  indiferet  fie  placé  mal- 
à-propos,  aliéna  de  lui  tous  les 
efprits.  Allarmé  par  la  défertioa 
prefque  générale  de  fes  Officiers 
& de  fes  Courtifans , il  ne  fe 
crut  pas  en  fûreté  à Pella  , & 
en  partit  la  même  nuit  pour 
fe  rendre  à Amphipolis  , em- 
portant avec  lui  la  plus  grande 
partie  de  fes  tréfors.  Quand  il 
y fut  arrivé,  il  envoya  des  dé- 
putés à L.  Émilius  Paulus,  avec 
un  caducée  , pour  demander 
qu’il  lui  fût  permis  de  faire  fes 
propefitions. 

Cependant , ce  Prince  , ayant 
inutilement  follicité  les  Bifalres 
par  fes  Ambafladeurs  à prendre 
les  armes  en  fa  faveur  , affem- 
bla  ceux  d’Amphipolis  dans  la 
place  , ayant  avec  lui  fon  fils 
Philippe  ; & il  fe  metroit  en 
devoir  de  les  rafiurcr  , eux  de 
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tout  ce  qu’il  y avoit  dans  ia 
ville  de  cavaliers  & de  fantaf- 
fins  . qui  . ou  l’avoient  tou- 
jours accompagné,  ou  s’y  étoient 
raflemblés  après  la  perte  de  la 
bataille.  Mais,àpeine  eut-il  com- 
mencé à parler  , que  les  larmes 
qui  couloienten  abondance  de  fes 
yeux,  l’empêchant  de  continuer, 
il  chargea  É vandre  de  Crete  d’en- 
tretenir cette  multitude  en  fa 
place  , & defeendit  de  deflus 
fon  Tribunal.  Mais  , fi  le  peu- 
ple avoit  été  touché  de  l'état 
déplorable  de  fon  Roi , & n’a- 
voir pu  s'empêche»  de  verfer 
des  larmes , en  voyant  couler 
les  fiennes  , il  ne  daigna  pas 
écooter  Évandre  ; ôc  quelques- 
uns  même  eurent  afTez  d’audace 
pour  crier  du  milieu  de  l’afiem- 
blée  : « Sortez  d’ici , & par 
» votre  préfence  ne  caufez  pat 
» la  perte  du  peu  que  nous  fom- 
» mes  reliés  de  citoyen.  » Des 
paroles  fi  ficres  fermèrent  la 
bouche  à Évandre.  Le  Roi  fe 
retira  dans  fon  logis  ; & ayant 
fait  tranfporter  fon  or  & foa 
argent  dans  des  barques  qui 
étoient  à la  rade  fur  le  Stry- 
raon . il  y defeendit  lui-même. 
Les  Thraces  n’ofant  pas  s’em- 
barquer « fe  retirèrent  dans  leur 
pais  , & tout  ce  qu’il  y avoir 
de  gens  de  guerre  en  firent  au- 
tant. Les  feuls  Crétois  furent 
attirés  par  l’appas  de  l’argent. 
Mais  , comme  une  difiribution 
pouvoit  exciter  leur  cupidité 
plutôt  que  la  fatisfaire,  le  Roi 
aima  mieux  leur  lailTer  piller 
cinquante  talens  qu’il  leur  aban- 
donna fur  le  rivage.  Après  que 
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chacun  en  eut  enlevé  fa  part  ,' 
il*  s’embarquèrent  avec  tant  de 
tumulte  , qu’ils  fubmergerent  à 
l'embouchure  même  du  fleuve  , 
une  des  barques  où  ils  s’étoient 
jettés  en  trop  grand  nombre.  Ils 
arrivèrent  ce  jour-là  à Galepfe, 
& le  lendemain  à Samothrace  où 
ils  avoient  deffein  de  s’arrêter. 
On  dit  que  ces  barques  y trans- 
portèrent autour  de  deux  mille 
(aléns.  Perfée  fe  réfugia  dans 
le  temple  de  Cailor  & de  Pol- 
lux. 

L.  ÉmiliusPaulusétoit  campé 
à Sires  dans  la  contrée  Odo- 
inantique  , lorfqu’il  reçut  les 
lettres  que  Perfée  lui  envoyoit 
par  trois  députés  obfcurs  & fans 
nom.  Ce  Général  ne  put  lui* 
même  retenir  fes  larmes , ni  s’em- 
pêcher de  déplorer  la  malheu* 
reufe  condition  des  mortels  , 
quand  il  vit  que  ce  Prince  qui  , 
quelque  tems  auparavant  peu 
content  du  Royaume  de  Macé- 
doine , avoir  attaqué  & fournis 
en  partie  les  Dardaniens  & les 
lllyriens , & avoir  fait  pren- 
dre les  armes  aux  Ballarnes  pour 
s’en  fervir  contre  les  Romains, 
fe  voyoit  obligé  , après  la  perte 
de  fon  armée  & celle  de  fe s 
États  , de  chercher  un  afyle 
dans  une  petite  ifle  , où  il  n’y 
avoit  que  ta  fainteté  du  lieu  qui 
mît  fa  perfonne  à couvert  de 
la  colere  & de  la  vengeance 
de  fes  ennemis.  Mais  , quand  il 
eut  jetté  les  yeux  fur  l’adreffe 
des  lettres  qu'on  lui  apporroir, 
& qu’il  y lut  ces  mots  : Lt  roi 
Perfé*  au  conful  L.  Émilius  Pau- 
, lut  ,falui , la  folie  de  ce  Prince 
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qui  ne  fentoit  pas  encore  l'état 
où  la  fortune  l’avoit  réduit  , 
lui  ôta  U compaffion  que  fa  roi- 
fere  lui  avoit  d’abord  infpirée. 
C’efl  pourquoi,  quoique  la  fub- 
ftance  même  des  lettres  fût  fort 
humble  , & que  les  termes  6c 
les  fentimens  dont  il  ufoit , fuf- 
fent  peu  convenables  au  rang 
qu'il  avoit  tenu  , il  renvoya  ce- 
pendant fes  Ambafladeurs  fans 
lettre  & fans  réponfe.  Perfée 
comprit  alors  à quel  nom  fa 
défaite  l’obligeoit  de  renoncer. 
Ainfi  , ■ il  renvoya  au  Conful 
d’autres  lettres  , où  ne  prenant 
que  la  qualité  de  particulier, 
il  le  prioit  de  lui  envoyer  quel- 
ques-uns de  fes  Officiers  avec 
qui  il  pût  conférer  de  (a  fitua- 
tion  à laquelle  il  fe  trouvoit 
réduit;  & L.  Émilius  Paulus  lui 
envoya  Pub.  Lentulus,  A.  Pof- 
tumius  Albinus  & A.  Anronius. 
Mais  , la  conférence  que  Perfée 
eut  avec  eux  , ne  produifit  au- 
cun effet , ce  Prince  s’obflinant 
à conferver  le  titre  de  Roi , 
& le  Conful  voulant  abfolument 
qu’il  remit  fa  perfonne  & tout 
ce  qu’il  pofiedoit , à la  difcré- 
(ion  du  peuple  Romain,  & qu’il 
attendît  tout  de  fa  feule  clé- 
mence. 

Cependant,  Cn.  Oélavius  abor- 
da à Samothrace  avec  fa  flotte. 
Alors  , comme  ce  Général  em- 
ployoit  alternativement  les  pro- 
meffes  & les  menaces  , l’efpé- 
rance  & la  crainte,  pour  enga- 
ger Perfée  à fe  remettre  entre 
fes  mains  , il  fut  fécondé  dans 
ce  deflein  par  un  événement  que 
fa  prudence  ou  le  hazard  fit  naî- 
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tr*.  Un  jeune  Romain  , étant 
entré  dans  l'aftemblée  des  Samo- 
thraces  qui  fe  tenoit  actuelle- 
ment : a Eft-ce  avec  vérité  , 
n leur  dit-il  , ou  fans  fonde- 
» ment, qu’on  dit  que  votre  ifle 
» elt  fa  Crée,  8c  qu’elle  eft  dans 
» toute  fon  étendue  une  terre 
» fainte  8c  inviolable  ? » Tout 
le  monde  ayant  rendu  témoi- 
gnage à la  fainteté  de  Pille  : 
« Pourquoi  donc,  continua-t-il, 
» un  homicide  , fouillé  du  fang 
» du  roi  Eumene  , a-t-il  violé 
» un  féjour  H augufte  & fi  fa- 
it cré  ? Et , pendant  que  l’on 
» commence  routes  les  céré- 
» monies  de  Religion  par  en 
» exclure  ceux  qui  n’oat  pas 
» les  mains  pures  , comment 
» pouvez-vous  fouffrir  que  vo- 
» tre  temple  même  foit  fouillé  8c 
» profané  par  la  préfence  d’un 
* infâme  affaifin  ? » Cette  ac- 
cufation  regardoit  Évandre  , 
que  tout  le  monde  fçavoir  avoir 
été  le  miniftre  de  l’afiafEnat 
d'Eumene. 

Les  Samothraces  déclarèrent 
donc  au  Roi , qu’Évandre  étoit 
accufé  d'affalfioat  ; qu’il  vint , 
félon  les  loix  établies  pour  leur 
afyle , fe  juftifier  devant  les 
Juges  ; ou  , s’il  craignoit  de  le 
faire  , qu’il  prît  fes  fûretés  & 
fortît  du  remple.  Le  Roi , ayant 
fait  venir  Évandre  , lui  con- 
feilla  fort  de  ne  point  fubir  un 
tel  jugement.  11  avoir  fes  rai- 
fons  pour  lui  donner  ce  confeil  , 
craignant  qu'il  ne  déclarât  que 
c’étoit  par  fon  ordre  qu’il  avoit 
entrepris  cet  afialfinat.  Perfée 
lui  fit  donc  entendre  qu'il  ns 


P E 201 

lut  reftoit  d’autre  parti  que  de 
fe  donner  à lui-même  la  mort. 
Évandre  parut  y confentir  , 8c 
témoignant  qu’il  aimoit  mieux 
pour  cela  employer  le  poifon 
que  le  fer  , il  fongea  à fe  dé- 
rober par  la  fuite.  Le  Roi  , 
l'ayant  appris  , 8c  craignant  que 
les  Samothraces  ne  fiffent  re- 
tomber fur  lui  leur  colere, 
comme  ayatli  fouftrait  le  cou- 
pable au  fupplice  qu’il  méri- 
toit , le  fit  tuer.  C’étoit  fouil- 
ler la  fainteté  de  l’afyle  par  un 
nouveau  crime  ; mais  , ii  cor- 
rompit à force  d'argent  le  pre- 
mier Magi llraf  , qui  déclara 
dans  l’afiembléequ'Evandre  s’é- 
toit  donné  à lui-même  la  mort. 

Au  relie  , une  perfidie  fi  dé- 
ttilabla,  exercée  contre  le  feul 
ami  qui  lui  reftoir,  dont  il  avoir 
éprouvé  la  fidélité  en  tant  de 
rencontres  , 8c  qu’il  ne  trahif- 
foit  que  parce  qu'il  n’avoit  pas 
voulu  le  trahir  lui  • même  , lui 
attira  la  haine  St  l’indignation 
de  tout  le  monde.  Depuis  ca 
jour-là  , ceux  qui  lui  avoient 
toujours  été  attachés,  pafloient 
à l'envi  dans  le  parti  des  Ro- 
mains ; en  roüté  qu’étant  prefque 
demeuré  feul  , il  prit  malgré 
lui  la  réfolution  de  s’enfuir. 
Dans  ce  deiïein  , il  gagna  fe- 
crétement  un  certain  Oroande 
de  Crete  , qui  avoit  un  vaif- 
feau  marchand , 8c  lui  perfuada 
de  le  recevoir  fur  fon  bord 
avec  toutes  fes  richefies  ; elles 
montoient  à deux  mille  ralens  , 
c’eft-à-dire,  à fix  millions.  Mais, 
foupçonneux  comme  il  étoit,  il 
ne  fe  deflaifit  pas  du  tout,n’ea 
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envoya  qu’une  partie , & réferva 
& faire  porter  le  refte  avec  lui. 
Le  Crétois , fuivant  en  cette 
rencontre  le  génie  de  fa  Nation 
fourbe  & trompeur  , embarqua 
fur  le  foir  tout  l'or  & l’argent 
qu’on  lui  avoir  envoyé  , «3c 
manda  à Perfée  qu’il  n’avoic 
qu’à  fe  rendre  vers  le  minuit 
avec  fes  enfant  , & les  geo* 
qui  lui  étoient  abColument  né- 
cefTaire»  pour  le  fervice  de  fa 
perfonne.  L’heure  du  rendez- 
vout  approchant  , Perfte  fe 
glilîa  avec  des  peines  infinies 
p3r  une  fenêtre  très-étroite  , 
rraverfa  un  jardin  , & fortit 
par  une  vieille  mafure,  avec 
fi  femme  & fes  enfans.  Le  refte 
de  fon  iréfor  le  fuivoit.  On  ne 
faoroit  exprimer  fa  douleur  & 
fon  défefpoir  , lorfqu’il  apprit 
qu’Oroande,  avec  fa  riche  char- 
ge , étoit  en  pleine  mer.  Il  fal- 
lut qu’il  retournât  à fon  afyle, 
lui  3c  Philippe  fon  fils  aîné.  Il 
Confia  fes  autres  enfans  à Ion 
de  Theftalonique  qui  avoit  été 
fon  favori  , St  qui  le  trahit  dans 
fi  mauvaife  fortune.  Car  , il  les 
livra  à Cn.  Oâayiui  ; ce  qui 
fut  la  principale ’qaufe  qui  obli- 
gea Perfée  à fe  remettre  lui- 
même  au  pouvoir  de  ceux  qui 
ivoient  fes  enfans  entre  les 
mains. 

Dès  que  Cn.  Oélavius  fut 
maître  de  la  perfonne  du  Roi  , 
il  le  fit  embarquer  pour  l’en- 
voyer au  Conful  , à qui  aupa- 
ravant il  en  avoit  donné  avis. 
Perfée  entra  dans  le  camp  des 
Romains  , vêtu  de  noir  , avec 
fon  fils  Philippe  , n’ayant  avec 
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lui  aucun  autre  de  fes  atnts  au 
de  fes  Officiers  , qui  en  parta- 
geant fa  mifere  , la  lui  rendît 
en  quelque  façon  plus  fuppor- 
table.  Il  ne  pouvoit  avancer, 
tant  il  y avoit  de  gens  qui  s’em- 

Sirefloient  de  le  voir  , & lui 
ermoiem  le  paftage , jufqu’à 
ce  que  le  Conful  envoya  fes 
liéleurs  qui  lui  ouvrirent  la 
chemin  Sc  l’amenerent  jufques 
dans  fa  tente.  Ce  Général  fe 
leva  pour  le  recevoir^  St  or- 
donnant à tous  les  autres  de  de- 
meurer affis , il  alla  quelques 
pas  au  devant  de  lui , & lui 
préfenta  la  main.  Ce  Prince 
voulut  fe  jetter  aux  pieds  du 
vainqueur  Sc  embraffer  fes  ge- 
noux. Mais  , L.  Émilius  Pau- 
lus  ne  le  fouffrit  pas  , l’ayant 
relevé , il  le  fit  afleoir  dans  fa 
tente  vis-à-vis  de  ceux  qu’il 
avoit  appeliét  au  Confeil. 

Il  lui  demanda  d’abord  quelle 
injure  il  avoit  reçue  du  peupla 
Romain  , pour  lui  déclarer  3c 
lui  faire  la  guerre  avec  tant 
d’animofité , Sc  expofer  par-là 
fa  perfonne  Sc  fon  Royaume  à 
une  perte  inévitable.  Tout  le 
monde  attendoit  fa  réponfe. 
Mais,ce  Prince  garda  le  filence, 
tenant  fes  yeux  attaches  à la 
terre  , 8c  pleurant  amèrement. 
Ce  qui  fit  que  le  Conful  pre- 
nant la  parole  : « Si  vous  étiez, 
» lui  dit-il , monté  fur  le  Trôna 
» étant  encore  jeune  » je  feTois 
o moins  furpris  que  vous  enf- 
» fiez  ignoré  combien  la  haine 
o du  peuple  Romain  étoit  te-, 
» doutable  , & combien  fon  ami- 
u tié  étoit  à délirer.  Mais,  ayant 
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» vous-même  eu  pan  à la  guerre 
» que  votre  pere  à faite  contre 
*>  nous  , & vous  fouvenant  du 
•>  traité  de  paix  dont  elle  a été 
» fume , de  dont  dous  avons  de 
» notre  part  obfervé  les  condi- 
» tions  avec  beaucoup  de  fidé* 
» lité,  à quoi  avez-vous  penfé, 
» quand  vous  avez  mieux  aimé 
» avoir  pour  ennemi  que  pour 
» ami  un  peuple  , dont  vous 
» aviez  fucceffivement  éprouvé 
» & la  valeur  dans  la  guerre  , 
» & la  fidélité  dans  la  paix.  » 
Et  comme  Perfée  ne  répondeit 
pas  plus  à ces  reproches  du 
Conful , qu'aux  queftions  qu’il 
lui  avoit  faites  d’abord  : a Quoi 
« qu'il  en  fait,  continua-t-il, 
» toit  qu’il  faille  imputer  tout 
» ce  qui  eft  arrivé  à votre 
» ignorance  ou  au  caprice  de 
*>  la  fortune  , ou  à l’ordre  im- 
» muable  des  deftins , prenez 
» courage.  Les  témoignages  que 
9 que  vous  avez  de  la  clémence 
9 des  Romains  dans  la  chûte  de 
» tant  de  peuples  fit  de  Rois 
a*  qu’elle  a relevés  , doivent 
» vous  aflurer  que  vous  ferez 
» traité  de  la  même  maniéré.  » 
jLa  fuite  va  faire  voir  ce  que 
l’on  doir  penfer  d’une  promeiTe 
fi  flatteufe.  Enfuite  , L.  Émiiius 
Paulus  congédia  fon  Confeil  , 
& confia  la  garde  de  Perfée  à 
Q.  Élius  Tubéron.  Ce  jour-ià  , 
il  admit  ce  Prince  à fa  table  , fit 
lui  rendit  tous  les  honneurs  qu’il 
pouvoit  défirer  dans  fa  fituation 
préfente.  L’infortuné  Perfée  fut 
conduit  depuis  à Rome  , fie  at- 
taché au  char  de  triomphe  de 
fbn  vainqueur,  qu’il  fui  voit  avec 
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fa  femme , vêtu  de  noir  avec  U 
chauffure  des  Grecs , muet  St  in- 
terdit , comme  un  homme  à qui 
la  grandeur  de  fes  maux  fem- 
bloit  avoir  fait  perdre  l’efprit. 
La  foule  de  fes  amis  fie  de  fe# 
Courtifans  qui  marchoient  après 
lui , laifloient  davantage  éclater 
leur  douleur.  Elle  étoit  peinte 
fur  leurs  vifages  fit  dans  leurs 
yeux  qu’ils  ne  détournoient 
point  de  deffus  ce  malheureux 
Prince  ; en  forte  qu’on  jugeoi* 
aifémenr  qu’oubliant  leur  pro- 
pre mifere  , ils  n’étoient  fenfi- 
bles  qu’à  la  fienne.  Perfée  • 
pour  ne  point  effiiyer  cet  af- 
front , avoit  fait  prier  L.  Émi- 
lius  Paulus  de  ne  le  point  faire 

Saroitre  dans  fon  triomphe* 
lais , ce  Général  fe  moquant  de 
fa  lâcheté  : Il  a toujours  été  le 
maître  d’éviter  la  honte  qu'il  ap- 
préhende , dit-il , & il  l’eft  encore 
aujourd'hui  ; lui  faifant  entendre 
par-là  qu'il  pouvoit  s’y  fouf- 
traire  par  une  mort  généreufe. 
Mais  , il  n’avoit  pas  le  courage 
aflez  mâle  pour  écouter  ua 
confeil  magnanime  ; fie  flatté 
d’une  faufle  efpérance  , il  aima 
mieux  vivre  , fit  être  compté 
lui-même  parmi  les  dépouilles 
de  la  Macédoine.  * 

Quelque  compaffion  qu’eût 
L.  Emiiius  Paulus  des  malheurs 
de  Perfée  , fit  quelque  porté 
qu’il  fût  à le  fervir  , il  ne  pue 
autre  chofe  pour  lui , fit  n’eut 
d’autre  crédit  que  de  le  faire 
transférer  de  la  prifon  publique 
dans  un  lieu  plus  propre  , fie 
de  lui  procurer  une  demeure 
plus  humaine  & plus  gracieufe  > 
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où  il  fut  étroitement  gardé  , 8c 
où  la  plupart  des  Auteurs  pré- 
tendent qu’il  fe  fit  mourir  lui- 
même,  en  s'abftenaot  de  manger. 
Il  y en  a d’autres  qui  racontent 
fa  mort  d’une  maniéré  bien  plus 
étrange  & plus  tragique;  car, 
ils  di  fent  que  les  foldats  qui  le 
gardoient  , étant  irrités  de  lon- 
gue-main contre  lui,  de  n’ayant 
pas  la  permilfion  de  l’outrager 
& de  le  maltraiter  ouverte- 
ment , s’aviferent  de  l’empêcher 
de  dormir  , & que  fe  relayant 
les  uns  les  autres  , 8c  obfervant 
les  momens  où  il  s'aübupiflbit, 
ils  l’empêcherent  toujours  de 
fermer  l’œil  , jufqu’à  ce  qu’en- 
firt  épuifé  par  ces  veilles  con- 
tinuelles , de  ne  pouvant  plus  y 
réfifter , il  mourut  vers  l’an  167 
avant  Jefus-Chrirt  , après  avoir 
régné  onze  ans. 

FERSÉIS  , Ptrfcis  , (<j)  ville 
de  Macédoine.  Tite-Live  dit 
que  cette  ville  étbit  fituée  près 
de  celle  de  Stobes , de  que  Phi  - 
lippe  qui  l’avoit  bâtie  , lui  avoit 
donné  le  nom  de  Perféis  pour 
faire  honneur  à fon  fils  aîné, 
appellé  Perfée. 

PERSÉPHONE . Perftphont , 

, (A)  de  , vajlo  , 

je  dévafte , 3c  , cades , meur- 
tre. C’eft  la  même  que  Profer- 
pine.  Voyei  Proferpine. 

PERSÉPOLIS  , Pcrfttpolis  , 
Perfépolis  , (c)  n.r- 

a/,,  c’eit-à-dire  , ville  des 


Perfes , félon  la  fignification  dff 
ce  mot.  C’étoit  une  ville  d’Afie, 
dans  la  Perfe  , dont  elle  étoic 
la  capitale.  M.  d’Anville  , dans 
fes  cartes  , met  Perfépolis  fur 
un  petit  fleuve  qui  va  fe  per- 
dre dans  l’Araxe  , à peu  de 
diftance  de  cette  ville. 

Comme  Alexandre  approchoit 
de  Perfépolis,  il  vit  paroître  une 
grande  troupe , exemple  mémo- 
rable d’une  extrême  mifere.  C'é- 
toit  environ  huit  censGrecs,  pri- 
fonoiers  de  guerre,  déjà  fort  â- 
gés , fur  qui  les  Perfes  avoient 
exercé  leur  cruauté  pardiverfes 
fortes  de  fupplices.  Aux  uns  , 
ils  avoient  coupé  les  mains  ; aux 
autres,  les  pieds  ; aux  autres, 
le  nez  8c  les  oreilles  ; puis  leur 
ayant  imprimé  fur  le  vifage  , 
avec  le  feu  , des  cara éleres  bar- 
bares , ils  les  avoient  gardés 
pour  un  objet  de  rifée , donr 
ils  repaifloient  leurs  yeux  3c 
leur  cruauté.  Ils  reffembloient 
plutôt  à des  phantômes  qu’à 
des  hommes , ne  leur  étant  pref- 
que  refté  que  la  parole  à quoi 
on  pût  les  reconnoitre-  Alexan- 
dre , à cette  vue  , ne  put  re- 
tenir fes  pleurs  , & comme  ils 
s’écrièrent  tous  enfemble  pour 
implorer  fa  mifericorde  , il  les 
exhorta  à avoir  bon  courage, 
les  aflùrant  qu’ils  reverroient 
epeore  leurs  femmes  8c  leur  pa- 
trie. Cette  propofitioa  , qui  de- 
voit  ce  femble  les  remplir  de- 
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joie  i les  jetta  dans  le  trouble 
& l'embarras.  Ils  demandèrent 
au  Roi  par  grâce  qu’il  leur  per- 
mît de  demeurer  dans  le  paît 
où  ils  avoienc  déjà  paffe  plu* 
fieurs  années.  Il  y confentit , fie 
leur  fit  diftribuer  à chacun  trois 
mille  dragmes  , cinq  habits  pour 
hommes  de  autant  pour  femmes, 
deux  couples  de  boeufs  pour  la- 
bourer leurs  terres  de  du  bled 
pour  les  enfemencer.il  ordonna 
au  Gouverneur  de  la  province 
d’avoir  grand  foin  qu’on  ne  les 
raoleftât  en  rien , Se  voulut  qu’ils 
fufiênt  exempts  de  tout  tribut  fie 
de  toute  impolîtion. 

Alexandre,  le  lendemain  ayant 
aflPemblé  les  Généraux  de  fon 
armée , leur  repréfenta  qu’il 
n’y  avoir  jamais  eu  de  ville  plus 
fatale  au  Grecs  que  Perfépolis, 
l’ancien  fiegedes  Rois  de  Perfe, 
fie  la  capitale  de  leur  empire; 
que  c’étoit  de-là  qu'étoient  ve- 
nus tous  ces  déluges  d’armées 
qui  avoient  inondé  la  Grece  , 
fie  d'où  premièrement  Darius, 
fie  Xerxis  enfuite,  avoient  ap- 
porté le-fiambeau  de  la  plus  dé- 
teftable  guerre  qui  eût  défolé 
l’Europe  ; qu’il  falloit  venger 
les  mânes  de  leurs  ancêtres. 
Déjà  les  Perfes  l'avoient  aban- 
donnée , chacun  s’étant  retiré 
où  fa  peur  l’avoit  conduit.  Ale- 
xandre y entra  avec  fa  pha- 
lange, Il  avoit  pris  par  force 
ou  par  compofition  plulïeurs 
villes  d’une  opulence  incroya- 
ble , mais  ce  n’étoit  rien  en  com- 
paraifon  des  tréforsqui  fe  trou- 
vèrent à Perfépolis , les  Barbâ- 
tes y ayant  aflemblé  comme  en 
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un  raagafin  toutes  les  richeifet 
de  la  Perfe. 

L’or  fie  l’argent  n’y  étoient 
que  par  monceaux  , 8e  l’on  n'eûc 
fçu  nombrer  ni  eftimer  ce  qu’il 
avoit  de  précieux  en  meu- 
les fie  en  habits , qui  ne  fer- 
voient  la  plupart  qu’au  luxe  fie 
à l'oflentation  ; de  forte  que  les 
vainqueurs  mêmes  fe  battoient 
pour  le  pillage  ; 8c  celui-là  paf- 
foit  pour  ennemi  qui  fe  trou- 
voit  iaifi  du  meilleur  butin.  Car, 
ne  pouvant  pat  tout  enlever  , 
ils  ne  prenoient  plus  comme 
dans  leur  première  furie  tout 
ce  qu’ils  rencontroient  ; mais  , 
ilschoififloientles  chofes  exqui- 
fes  , fie  de  plus  grande  valeur. 
Ils  déchiroient  par  lambeaux  les 
robes  de  pourpre  fie  les  orne- 
ment royaux , chacun  voulant 
en  avoir  fa  part , fie  rompoiens 
à coups  de  hache  des  vafes  d’un 
prix  ineftimable  ; ils  n’épar- 
gnoient  pas  même  les  ftatues 
des  Dieux  d’or  fie  d’argent  ; il 
n'y  avoit  ries  qui  leur  échappât 
fie  qu’ils  ne  miflent  en  pièces. 
Mais  , non-feulement  l’avarice 
s’affouvit  au  fac  de  cette  mifé- 
rable  ville,  la  cruauté  y fit  voir 
aufii  d’horribles  fpeâacles  ; car, 
le  foldat  , ayant  tant  de  biens  , 
qu’il  nefçavoit  plus  qu'en  faire, 
tuoit  à lafinfes  prifonniers  com- 
me une  vile  proie  , fie  ne  par- 
donnoit  pas  à ceuxqueleur  ran- 
çon avoit  auparavant  rendus 
dignes  de  pitié.  Ce  qui  fit  que 
plufieurs  fe  déterminèrent  à pré- 
venir le  vainqueur , fie  parés 
de  leurs  plus  riches  habits , fe 
précipitèrent  du  haut  des  au- 
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Tailles  avec  leurs  femmes  8c 
leurs  enfans.  D’autres  mirent  le 
feu  dans  leurs  maifons  , jugeant 
bien  que  l’ennemi  l'y  mettroit 
bien-tôt  , & fe  brûlèrent  tout 
vifs  avec  leur  famille. 

Le  Palais  des  rois  de  Perfe, 
qui  étoit  le  plus  grand  fit  le  plus 
célébré  qu’il  y eût  au  monde , 
pillé  à part,  fut  expofé  à une 
dévaftation  fit  à une  ignominie 
proportionnées  à fa  Iplendeur 
précédente. 

C*eft  ainfi,  remarque  Diodo- 
ire  de  Sicile , que  Perfépoiis 
de  la  plus  fuperbe  fie  de  la  plus 
heureufe  ville  qu’il  y eût  au 
inonde,  devint  un  objet  de  mé- 
pris fie  de  compalïïon.  Alexan- 
dre entra  de  fon  côté  dans  la 
citadelle,  dont  il  prit  le  rréfor 
entier.  L’amas  en  avoit  été  com- 
mencé par  Cyrus  premier  roi 
de  Perfe,  & en  avoit  été  con- 
tinué jufqu’à  ce  tems-là.  Il  ne 
confînoit  qu'en  or  fie  en  argent , 
8e  Pon  y trouva  en  l’une  fie 
l’autre  efpece,  la  valeur  de  cenj 
vingt  mille  talens.  Comme  le 
Roi  vouloir  en  faire  nfage  pour 
les  befoins  de  la  guerre , il  réfo- 
lut  de  les  faire  tranfporter  à Sufe 
pour  y être  gardés.  Dans  ce 
defTein,  il  fit  venir  de  la  Baby- 
lonie  fie  de  la  Sultane  même , un 
très-grand  nombre  de  bêtes  de 
charge  ou  de  charroi,  fit  entre 
autres,  trois  mille  mulets,  qui 
fervirent  enfuite  à porter  diffé- 
rentes fommes  aux  endroits  où 
l’on  en  avoit  befoin.Mais,  il  n’ea 
voulut  pas  laiffer  la  moindre 
chofe  à Perfépoiis  dont  il  haïf- 
foit  les  habitans  , auxquels  il 
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ne  fe  fioit  en  aucune  forte,  & 
dont  il  vouloir  même  détruire  la 
ville  de  fond  en  comble. 

Nous  croyons,  au  relie,  de- 
voir entrer  ici  dans  quelque 
détail  qui  faffe  connohre  quelle 
étoit  la  magnificence  de  Perfé- 
polis.  La  citadelle , qui  étoit 
tris-grande  , étoit  environnée 
d’un  triple  mur,  dont  le  pre- 
mier ou  l’extérieur  n’avoic  dû 
être  conftruit  qu’avec  des  frai* 
immenfes.  Il  avoit  feize  cou- 
dées de  haut,  fie  il  étoit  ac- 
compagné de  routes  les  défen- 
fes  convenables.  Le  fécond  étoit 
entièrement  femblable  au  pre- 
mier, excepté  qu'il  étoit  d’une 
hauteur  exactement  double.  Le 
dernier  enfin  étoit  de  forme 

Îiuarrée , fie  de  la  hauteur  de 
oixante  coudées  , fie  tout  en- 
tier d’une  pierre  très-dure,  fit 
propre  à réfilter  à la  durée  de 
tous  les  tïecles.  Chacun  de  ces 
quatre  côtés  avoit  des  portes 
d’airain  , fie  des  paliffades  de 
même  métal  de  la  hauteur  de 
vingt  coudées  , qui  les  défen- 
doient  8c  qui  étoient  .capables 
feules  d’infpirer  de  la  terreur 
& ceux  qui  auroient  voulu  les 
attaquer.  Du  côté  de  l’Orient, 
>1  y avoit  à quatre  cens  pieds  de 
la  ville  une  montagne  qu’on  ap- 
pelloit  le  mont  Royal.  Là  étoient 
les  tombeaux  des  Rois.  On  n’y 
arrivoit  par  aucun  chemin  tra- 
cé. Mais,  les  corps  étoient  por- 
tés à leur  place  par  des  ma- 
chines de  fufpenfion  faites  ex- 
près. Dans  la  citadelle  de  ce 
lieu , il  y avoir  des  logemens 
pour  la  Roi  fie  pour  tous  les 
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gens  de  guerre;  ce*  logemen* 
étoicnt  fournis  de  toutes  les 
commodités  de  la  vie,  de  on  y 
aivoit  ménagé  des  caves  propres 
à y enfermer  des  tréfors.  Ale- 
xandre fit  offrir  là  aux  Dieux 
des  facrifices  de  viéloire,  pour 
leur  rendre  grâces  de  fes  fuc- 
cès,  & il  y traita  magnifique- 
ment fes  amis  & fes  officiers. 
Enfin , tous  les  conviés  étant 
rafifafiés  & le  vin  ayant  pris  le 
deffus  dans  toutes  les  têtes,  on 
en  vint  jufqu’à  la  fureur  & à 
la  rage. 

Une  des  courtifannes  qui 
avoient  été  de  leur  repas , nom- 
mée Thaïs,  fit  Athénienne  de 
naiffance , s'avifa  de  dire  que 
la  plus  belle  chofe  qu’ Alexan- 
dre pût  faire  en  Afie  , étoit 
qu’à  la  fin  d’un  repas  où  il 
avoir  admit  des  femmes  à fa 
table,  il  fit  brûler  & difparoî- 
tre  par  leurs  mains  en  un  mo- 
ment le  plus  fameux  édifice  de 
la  Perfe.  Cette  propolîtion  pré- 
sentée à de  jeunes  gens,  à qui  le 
vin  avoit  déjà  fait  perdre  la  tête, 
leur  fit  demander  des  flam- 
beaux allumés  , pour  venger  , 
difoient-ils , l’impiété  commife 
auparavant  par  les  Perfes , à 
l'égard  des  temples  de  la  Grè- 
ce. Ils  vinrent  même  à dire 
que  c’étoit  à Alexandre  lui 
même  à commencer  cette  ex- 
pédition. Le  Roi,  flatté  de  ce 
difeours,  les  fit  tous  lever  de 
table , & fe  mit  à leur  tête  ; 
ils  difoient  entre  eux , qu’ils 
süeient  offrir  à Bacchus  une 
libation  de  vidloire.  En  uo  mo- 
ment, un  grand  nombre  de  flam- 
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beaux  furent  allumés,  les  fem- 
mes tinrent  lieu  de  Muficiens  ; 
& le  Roi  guidé  par  la  Courti- 
fanne  Thaïs , marcha  au  fon  de» 
fifres  & des  flûtes  comme  à une 
Bacchanale.  Thaïs  jerta  d’abord 
après  le  Roi  fon  flambeau  dans 
le  Palais , & tout  le  relie  de  la 
troupe  ayant  fuivi  fon  exemple, 
le  Palais  entier  fut  bientôt  em- 
brafé  par  l’étendue  que  l’oa 
avoit  donnée  à cet  incendie 
volontaire.  Ainfl,  par  un  évé- 
nement remarquable , une  fem- 
me de  la  plus  vile  profeffion, 
conduite  uniquement  par  un  ef- 
prit  de  débauche , vengea  la 
ville  d’Athenes  où  elle  étoit 
née , du  facrilege  commis  au- 
trefois & bien  des  années  aupa- 
ravant, par  Je  roi  Xcrxès  dans 
le  temple  de  Minerve. 

« Tel  fut,  dit  Quinte-Curfe , 
» le  deliin  de  cette  ville,  l’œil 
» de  l’Orient,  & le  fiege  de 
» fon  Empire , où  venoient  au- 
» trefois  tant  de  nations  em- 
» prunier  des  loix  pour  fe  po- 
» licer,  qui  fut  l’unique  ter- 
» reur  de  la  Grece , & qui 
» ayant  équipé  une  flotte  de 
» mille  voiles,  & affemblé  ces 
» armées  prodigieufes  , donc 
o l’Europe  fut  inondée  , cou- 
» vtit  la  mer  de  vaiffeaux , 
» perça  les  montagnes,  5c  les 
» rendit  navigables. 

*>  C’eft  une  chofe  digne  de 
n compaffion  , que  depuis  tant 
» de  fiecles  cette  miférable 
» ville  n’a  pu  encore  fe  relever 
» de  fa  chûte.  Les  rois  de  Ma- 
» cédoine  ont  tenu  d’autres 
■ » villes  que  tiennent  aujour- 
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= d’hui  les  Parthes  ; mais , de 
» celle-ci  on  n’en  trouveroit 
» aucun  veftige , fi  l’Araxe  ne 
» nous  en  donnoit  la  pofition, 

» car  il  ne  paffoit  pas  loin  des 
» murs , 8c  ceux  du  pais  difent 
» qu’il  n’en  droit  éloigné  que 
» de  vingc  ftades  ; ce  qu’ils 
» croyent  plutôt  par  conjeÂure 
» qu’autrement.  Les  Macédo- 
» niens  avoient  honte  qu’une 
» fi  noble  ville  eût  été  détruite 
» par  leur  Roi  , plongé  dans 
n le  vin  Sc  dans  la  débauche  ; 
■n  de  maniéré  que  pour  couvrir 
■n  l’infamie  de  cette  aétion,  ils 
» en  firent  une  affaire  d’État, 
» feignant  qu’il  avoit  été  expé- 
s dient  de  la  détruire,  & mê- 
*>  me  de  cette  forte.  Mais  pour 
» lui,  il  eft  certain  qu’après 
» avoir  dormi,  il  s’en  repentit, 
n & dit  tout  haut,  que  les  Grecs 
» feroient  bien  mieux  vengés, 
» fi  les  Perfes  avoient  été  con- 
» traints  de  le  voir  fur  le  Trô- 
n ne  de  Xerxès.  n Cette  ville 
fe  rétablit  depuis. 

Nous  obferverons  d’après  le 
même  Quinte-Curfe , qu’au  mi- 
lieu du  pillage  de  Perfépolis  , 
Alexandre  avoit  défendu  d’at- 
tenter à la  pudicité  des  femmes , 
& de  toucher  aux  ornement 
qu’elles  avoient  fur  elles. 

Dans  le  fécond  livre  des  Mae- 
cabées,  il  eft  rapporté  qu’An- 
tiochus  Êpiphane  étant  allé  à 
Perfépolis,  dans  le  deffein  de 
piller  un  temple  très-riche  qui 
y étoit,  tout  le  peuple  courut 

(a)  Hcfiod.  Gener.  Deor.  v.  J7f. 
• Mém.  de  l’Acad,  des  Infc.  & Bell, 
leur.  T.  III.  p.  75.  T.  XVUI,  p.  j , 4. 
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aux  armes , 8c  le  chaffa  arec 
fes  gens.  Dans  le  premier  livre 
des  Maccabées  , où  la  même 
hiltoire  eft  racontée,  il  eft  dit 
que  ce  fut  à Êiymaïs  qu’Antio- 
chus  Êpiphane  trouva  de  la  ré- 
fiftance , en  voulant  piller  le 
temple  de  Nannée.  Quaot  aux 
villes  d’Êlymaïs  8c  de  Perfépo- 
lis, il  eft  certain  qu’elles  étoient 
très-différentes , 8c  fort  éloi- 
gnées l’une  de  l’autre.  Au  moins 
tel  eft  le  fentimenr  de  plufieurs 
auteurs.  Il  faut  donc  reconnoître 
ou  qu'il  y a faute  dans  le  texte 
du  fécond  livre  des  Maccabées , 
ou  que  l'auteur  a mis  Perfépolis 
pour  Êiymaïs. 

PERSES,  Perfg,  n ipcai.  les 
habitant  de  la  Perfe.  Foyer 
Perfe. 

PERSÈS  , Perfes  , Ripcrf , (a) 
filsdeCreiu$Ôcd*Eurybie,épou- 
fa  Aftérie , de  laquelle  il  eut 
Hécate.  On  croit  que  ce  fut 
Perfès  qui  le  premier  porta 
fes  mains  facrileges  fur  les  tré- 
' fors  du  temple  de  Delphes. 

PERSÈS  , Perfes  , n , (*) 
fits^du  Soleil  8c  de  la  nymphe 
Perféit,&  frere  d’Æétès,  régna 
dans  le  païs  qui  s’éteodoit  le 
long  du  mont  Taurus  vers  la 
Colchide.  Après  la  fuite  de 
Médée  , il  détrôna  fon  frere 
Æétès , 8c  fe  fit  roi  de  Colchide. 
Mais  , Médée  étant  revenue  à 
Colchos  , vengea  la  mort  de 
fon  pere  , par  celle  de  fon  on- 
cle , qu’elle  fit  mourir  par  fes 
poifons. 

(S)  Myth.  par  M,  l’Abb.  Ban.  T.  1. 
p.  aoa, 

PERSÈS , 
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PERSES , Per/es  , n/fsn;  , (a) 
Erere  d’Héfiode.  Ce  dernier  le 
qualifie  Jîor  7(ko ; ; furquoi  M. 
l’abbé  Sévin  obferve  que  cetre 
épithete  ne  fçauroit  lui  convenir, 
puifque  les  Poctes  ne  la  donnent 
d’ordinaire  qu'à  des  perfonnes 
diflinguées  parleur  naiffance, 
ou  par  des  allions  héroïques. 
Perlés  n’avoit  ni  l'un , ni  l’au- 
tre  de  ces  avantages  , & quand 
il  les  auroit  eus , qui  s'ima- 
ginera qu’Héfiode  l’ait  ici  traité 
avec  tant  d’honneur  , lui  qui 
par-tout  ailleurs  ne  fe  plaint 
que  de  Tes  injuftices  , & qui 
ne  le  défigne  jamais  que  par 
l'épithete  injurieufe  d’extrava- 
gant & d’infeofé  ? Il  y a donc 
toute  apparence  que  cet  endroit 
a été  altéré  ; ainfi  , à la  place 
de  J ter  7troc  defeendu  des  Dieux , 
SI  vaudroit  beaucoup  mieux 
lire  A/ci/  7 ,fils  de  Dieu.  Cette 
leçon  fauve  tous  les  inconvé- 
nient ; & de  plus  , elle  con- 
vient parfaitement  avec  le  té- 
moignage des  Anciens  , qui 
font  tous  Héfiode  & Pcrfès  fils 
de  Dieu. 

PERSÈS  , Perfes  , (£)  Poëte 
Grec  dont  nous  avons  des  piè- 
ces dans  l’Anthologie  manuf- 
crite  de  la  Bibliothèque  du 
Roi. 

PERSÈS  , Perfes  , un  des 
noms  Mythriaques.. 

PERSICÆ  PORTÆ  , n<„- 
rneai  Oûm «.  Voye\  Pyles  Peflî- 
des. 

(ai  Mém.  de  l’Acad.  des  Infer.  te 
Bell.  Leur.  T.  111.  p.  iss. 

CS)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infer.  St 
tell.  Leur.  T.  11.  p.  16 1. 

(<)  Diod.  Sicul.  p.  746. 
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PERSICtlM  , Perficum  , ( c ) 
IUfruot , ville  , ou  place  forte 
de  i’Afie  mineure  dans  la  Carie. 
L’an  309  avant  Jefus-Chrift  , 
ctrte  place  fut  livrée  par  la 
garnifon  même  à Ptolémée  roi 
d’Égypte. 

PERSICUS  , Perficus  , ( d ) 
terme  employé  par  Juvénal  dans 
fa  troiûeme  Satyre.  Il  peut  être 
pris  pour  un  furnom  d’Alluri-* 
eus  , dont  le  Poëte  parle  quel- 
ques  vert  plus  haut  , ou  pour 
un  nom  général  , qui  défigne 
un  homme  fort  riche  , & qui 
cil  fans  enfans. 

Mais  , dans  la  onzième  Sa- 
tyre , où  Juvénal  emploie  le 
même  terme,  on  ne  peut  pas 
Coûter  que  ce  ne  foit  en  cet 
endroit  un  nom  général. 

PERSIDE,  Per/is , nom  que 
quelques-uns  donnent  à la  Perfe 
proprement  dite.  Voye{  Perfe. 

PERSIS  , Perjis,  (e) 

Dame  Romaine  , que  Saint  Paul 
falue  dans  fon  Épîere  aux  Ro- 
mains, & qu’il  appelle  chanjjî- 
mam  , très-chere.  Il  dit  qu’ellé 
a beaucoup  travaillé  pour  le 
fervice  du  Seigneur.  On  ne 
fçait  rien  autre  chofe  de  fa  vie, 
& on  ne  voit  pas  qu’elle  foit 
honorée  par  aucune  Églifej  cd 
qui  ell  (îngnlier. 

PERS1US , Perfius  , (/)  eut 
un  démêlé  avec  Rupilius,  qu’Hoa 
race  raconte  en  ces  termes  t 
« Il  n’y  a pas  , je  crois  , dit 
d Horace,  un  feul  barbier,  pas 

(J)  luven.  Satyr.  j.  e.  ssi.  Satyt» 
11.  ».  57. 

! (r)  Ad  Romah.  tpift.  e.  i£i  v.  lit 

(/)  Hortt.  L.  1.  Satyr.  ÿ.  ».  1.  & ftji 

O 
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» un  homme  défœuvré  , qui  ne 
» fâche  la  vengeance  que  lede- 
n mi-romain  Perfius  a tirée  des 
b grofles  injures  qu’avait  vo- 
b mies  contre  lui  le  profcrit 
b Rupilius  , fumommé  le  Roi. 
» Ce  Perdus,  riche  négociant, 
b faifoit  beaucoup  d’affaires  à 
b Clazomene  , 8c  avoit  un  pro- 
b cès  fâcheux  avec  le  Roi.  C’é- 
m toit  un  homme  dur,  plus  vio- 
» lent  encore  que  Rupilius , 
b préfomptueux  , vain  , 8c  d’un 
h aigre  qui  paffait  de  bien 
n loin  les  Sifennas  8c  les  Barrus. 
» Voici  le  fait. 

» Ces  deux  hommes  ne  pou- 
» voient  convenir  entr’eux  ; 
» car,  il  en  cil  de  ces  carac- 
» teres  aigres,  comme  des  bra- 
m ves  qui  font  dans  des  armées 
» oppofées.  Il  y avoit  entre 
•»  Hedor  8c  Achille  une  haine 
» implacable  , 8c  qui  ne  finit 
» qu’à  la  mort  ; précifément, 
b parcequ’ils  étoient  tous  deux 
» braves  au  fuprême  degré.  Que 
•i  la  difcordc  fe  mette  entre 
b deux  lâches,  ou  entre  deux 
b hommes , dont  l’un  foit  moins 
» courageux  que  i’autre,  tels 
» qu’étoient  Diomede  fie  Glau- 
» eus  , le  plus  foible  fe  retire  , 
» 8c  fait  un  préfent  au  plus 
» fort.  Revenons.  Dans  le  tems 
n que  Brutus  étoit  Préteur  en 
u Afie  , ces  deux  champions 
» faits  l’un  pour  l’autre  [ ima- 
» ginez  Bacchius  fie  Birhus  ] 
n parurent  dans  l’arene.  Us  s’é- 
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a Tancent  pleins  d’ardeur  pour 
» faire  valoir  chacun  leurdroit. 
b Spedacle  inréreflant  ! Per- 
» fius  expofe  le  fait.  Chacun 
b rit.  Il  loue  Brutus  8c  fa  co- 
» horte.  U appelle  Brutus  , So- 
ir leil  de  l’Afie,  8c  dit  que  ceux 
» qui  l’accompagnent , font  au- 
» tant  d’étoiles  Dienfaifantes  , 
u excepté  le  Roi  qui  ne  peut 
» être  que  le  grand  Chien,  af» 
» tre  odieux  au  laboureur.  Son 
n éloquence  rouloit  comme  un 
b torrent  qui  emporte  les  fo- 
» rêts.  Le  demi-romain,  voyant 
b couler  des  flots  d’injures , lui 
» répond  fur  le  même  ton,8c 
a avec  la  plus  groffiere  rufti- 
b ciré.  C'étoit  un  terrible  ven- 
» dangeur  , capable  de  faire 
» taire  le  pafTant  le  plus  déter- 
n miné  , fit  de  le  réduire  à lui 
n donner  le  nom  de  quelque 
» oifeau  ridicule.  Perfius  , fe 
» voyant  noyé  à fon  tour  , t’é- 
n cria  : Brutus , je  vous  en  con- 
» jure  par  les  grands  Dieux, 
» vous  qui  avez  coutume  de 
» détruire  tes  Rois  , que  ne 
» faites- vous  étrangler  celui-ci? 
» C’eft  une  œuvre  digne  de 
» vous,  n 

PERTINAX  [ Êlius  ou  Pu- 
blius  HelviusJ  , Ælius  , rel 
Publias  Helvius  Peninax  , (a) 
fuccefleur  de  l’empereur  Com- 
mode , n’étoit  pas  né  pour  une 
fi  haute  fortune.  Fils  d'un  af- 
franchi qui  exerçoit  une  profef- 
fion  mcchanique  dans  la  petite 


(a)  Dio.  C«0".  p.  8o*  , 8jo.  & /Vf. f p.  ».  & fuiv.  Mém,  de  l’Acid.  des 
Herodùn.  p.  s J . ér  Jtj.  Crév.  Hift.  dej  Infcrip  K Bell.  Leur,  Tarn,  1.  pJJ, 
£<np.  T.  IV.  p.  4SI.  & /««s/,  T.  V.  ; >44  , 544. 
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tille  d’AIba  Pompeia  en  Ligiü 
rie,  & qui  lui  laifla  pour  pria* 
ripai  patrimoine  une  éducation 
honnête  , il  tint  d'abord  école 
& donna  des  leçons  de  Gram- 
maire. Un  emploi  fi  borné  , ne 
fatisfaifant  pas  fon  ambition  , 
il  prit  le  parti  des  armes , & il 
obtint  une  compagnie  par  le 
crédit  de  Lollianus  Àvitus , per- 
fonnage  Confulaire  , patron  de 
fon  pere.  Il  fervit  en  Syrie  fous 
le  régné  de  Tite  Antonin  , & 
dans  la  guerre  contre  les  Par- 
tbesfous  les  ordres  de  L.Vérus, 
& il  s’acquit  la  réputation  de 
brave  3c  habile  Officier.  Il  s’é- 
leva ainfi  par  degrés,  fe  mon- 
trant toujours  fupérieur  aux  pof- 
ies  qu’il  occupoit  actuellement  , 
8c  il  étoit  devenu  Intendant  de 
la  Dace  , lorfqu’une  intrigue  de 
Cour  fe  forma  contre  lui.  Marc 
Aurele  , tour  fage  qu’il  étoit, 
fe  laiffa  prévenir  par  des  rap- 

Î forts  que  diCtoient  l'envie  de 
a malignité  , & il  révoqua  Per- 
tinax.  Pompéien  ofa  fe  déclarét 

f'our  un  homme  dtfgracié  par 
‘Empereur  fon  beau-pere  , de 
il  donna  de  l'emploi  à Perri- 
nax  dans  le  corps  de  troupes 
qu’il  commandoit.  Celui-ci  s’en 
acquitta  avec  fa  vigueur  & fon 
aCtivité  ordinaires  ; il  féuflit  , 
11  fe  fignala.  Alors  , la  fraude 
tramée  contre  lui  fut  appro- 
fondie de  pleinement  découverte; 
Marc  Aurele  ne  rougit  point 
d’avouer  qu’il  avoit  fait  injufticë 
à un  hommede  bien;  de  pour  ré- 
parer fon  tort,  il  combla  Perti- 
nax  de  fes  faveurs.  Il  lui  donna 
entrée  au  Sénat  ; il  le  mit  au 
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tang  des  anciens  Préteurs.  Il 
lui  confia  le  commandement  d‘u* 
ne  légion.  Il  n'eut  pas  lieu  de 
s’en  repentir  ; il  tira  de  lui  dé 
grands  fervices  dans  la  guerre 
de  Germanie  , de  il  l’en  récom- 
penfa  par  le  Confulat.  Cette 
élévation  fuprême  irrita  de  nou- 
veau l’envie.  Bien  des  gens  re» 
gardèrent  la  gloire  du  Confu- 
lat comme  avilie  & fouillée  paé 
la  nailiance  obfcure  de  celui  qui 
veneit  d’y  parvenir.  Marc  Au- 
rele prit  hautement  la  défenfd 
de  fon  choix.  Dans  un  difeoura 
que  cite  & qu’avoit  vu  Capi- 
tolin , l’Empereur  loua  beau- 
coup Pcrtinax  dt  raconta  tout  ce 
que  cet  illuftre  guerrier  avoit 
fait  3c  fouffert;  & en  plufieurs  au» 
très  occaftons  , il  le  combla  d’é- 
loges, foit  devant  les  foldats  , 
foit  dans  le  Sénat , témoignant 
fon  regret  de  ne  pouvoir  , à 
eaufe  de  fa  dignité  de  Sénateur, 
le  faire  Préfet  du  Prétoire.  Car  » 
cette  charge  , dont  le  pouvoir 
étoit  très-grand  , 8c  qui  étoit 
devenue  la  plus  importante  dé 
l’État  , ne  pouvoir  régulière» 
ment  être  polTédée  que  par  url 
Chevalier  Romain.  - 

Sous  l’empire  de  Commode* 
Pérennis  à qui  ce  Prince  avoit 
donné  aveuglément  route  fa  con» 
fiance  , s'attachant  à extermine* 
les  anciens  amis  de  Marc  Au- 
rele , ou  du  moins  à les  éloi- 
gner de  la  Cour  , Perrinax  fut 
du  nombre  de  ces  derniers;  de 
relégué  en  Ligurie,  il  y «.«flà 
trois  ans  entiers  dans  la  petité 
métairie  de  fon  pere.  Ce  terfil* 
expiré,  Commode  le  fit  rêvé* 
Q ij 
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nir,  & l’envoya  commander  lei 
légions  de  la  grande  Bretagne. 
Periinax  avoir  pu  (Fc  le  rems  de 
fon  loifir  à bâtir  dans  le  lieu 
de  fa  naiffance  , 3c  ne  rougifiânt 
point  de  la  médiocrité  de  fa 
première  fortune  , au  milieu 
des  grands  édifices  qu’il  éleva  , 
il  avoit  confervé  la  petite  ca- 
bane de  fon  pere  ; telle  qu’elle 
étoit  fans  aucun  changement. 
Rappellé  aux  affaires,  il  partit 
donc  pour  la  grande  Bretagne. 
Le  Gouvernement  y étoit  mé- 
prifé  Si  haï  ; 8c  Periinax  , en- 
voyé pour  remédier  au  mal , 
trouva  les  efprits  dans  une  gran- 
de fermentation.  Les  foldats 
vouioientun  changement  d’Em- 
pereur  ; Ôc  fi  leur  nouveau  Com- 
mandant avoit  confenti  à fe  prê- 
ter à leurs  voeux  , il  eût  été 
proclamé  Augufte.  Periinax 
garda  fidélité  à fon  Prince.  U 
arrêta  les  féditions , au  rifque 
même  de  fa  vie.  Car  , il  y en 
eut  une  fi  furieufe  , que  plu- 
fieurs  furent  tués  , 8c  lui-même 
tefta  pour  mort  fur  la  place. 
11  revint  à lui  , reprit  fon  au- 
torité , & châtia  féverement  les 
coupables.  Mais  , las  d’un  em- 
ploi fi  périlleux  ,3c  voyant  qu’il 
n’éroit  pas  poffible  de  ramener 
à l’ancienne  difcipline  des  trou- 
pes corrompues  par  l’orgueil  Si 
par  l’infolence  , il  demanda  fon 
rappel  3c  l’obtint , 8c  de  retour 
en  Italie,  il  fut  chargé  de  la 
furintendance  des  vivres.  Il  fut 
depuis  Proconful  d’Afie , & en- 
fin Conful  pour  la  fécondé  fois  , 
& Gouverneur  de  Rome.  Il  exer- 
çoit  cette  dernière  charge , 
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lorfque  Commode  périt , le  der- 
nier jour  de  Décembre  de  l’an 
de  Jefus-Chrift  19a.  Après  U 
mort  de  ce  Prince  , le  premier 
foin  de  ceux  qui  l’avoient  tué 
fut  d’affurer  leur  vie  en  tra- 
vaillant à lui  donner  un  fuc- 
cefleur , qui  leur  eût  obliga- 
tion de  l’Empire,  lis  jetterenc 
les  yeux  fur  Pertinax. 

La  gloire  du  nouvel  Empe- 
reur égaloit  ou  même  furpaffoic 
l’éclat  de  fes  dignités.  Il  s’étoic 
montré  également  propre  aux 
emplois  militaires  & civils. 
Brave  3c  habile  guerrier , il 
étoit  devenu  la  terreur  des  bar- 
bares ; 8c  en  même  tems  il  avoit 
fçu  maintenir  la  difcipline  avec 
févérité  parmi  des  troupes  mu- 
tioes  fit  féditieufes.  Dans  le 
gouvernement  de  Rome , il  fe 
conduifit  avec  une  douceur,  une 
affabilité,  une  bonté,  qui  le  fi- 
rent aimer  de  taut  le  monde.  Il 
étoit  fimple  8c  modefte  jufqu’à  re- 
connoitre  même  alors  pour  fon 
Patron  Lollianus  Avitus,  donc 
il  étoit  devenu  au  moins  l’égal, 
mais  qu’il  refpeéloit  toujours 
avec  reconnoiffance  comme  le 
premier  auteur  de  fa  fortune, 
ennemi  du  luxe,  amateur  de  la 
irugaiité,  l’hiftoire  ne  lui  re- 
proche qu’une  économie  pouffée 
trop  loin,  3c  l’habitude  de  pro- 
mettre plus  qu’il  n’avoit  def- 
fein  de  tenir,  pour  payer  en 
belles  paroles  ceux  qu’il  ne 
pouvoir  fatisfaire  par  les  effets. 

Perfonne  donc  n’étoit  plus  di- 
gne de  l’Empire,  que  Pertinax, 
fit  les  conjurés  fe  faifoient  un 
honneur  infini  en  le  plaçant  fut 
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le  trône.  Si  nous  en  croyons 
Capitolin  & Julien  l'Apoftat,  il 
avoir  été  inftruit  de  leur  com- 

Îlot  contre  la  vie  de  Commode. 

)ion  Cafiîus  & Hérodien  fup- 
pofent  le  contraire , & leur  fen— 
tiraent  eft  plus  probale,  à caufe 
du  peu  de  rems  qui  s’écoula  en- 
tre le  deflein  8c  l’exécution. 

Dès  que  Commode  eut  expiré 
fous  la  main  de  Narciffe,  Lx- 
tus  ôc  Écleélus,  qui  fentirent 
la  nécelEfté  de  fe  hâter,  vin- 
rent trouver  Pertinax  , le  mi- 
rent au  fait,  & l’invitèrent  à s’em- 
parer de  la  place  vacante.  Se- 
lon Hérodien,  Pertinax,  en  les 
voyant  entrer  dans  fa  chambre, 
crut  tout  d’un  coup  qu’ils  ve- 
noient  pour  le  tuer  par  ordre 
de  Commode,  & il  les  prévint 
e>  leur  difant  que  depuis  long- 
tems,  il  s’attendoità  n’être  pas 
plus  épargné  que  les  autres  amis 
de  Marc  Aurele  , 8c  comptoir 
que  chaque  nuit  feroit  la  der- 
nière de  fa  vie  ; qu’ils  pouvoient 
exécurer  leur  commiflîon.  Lorf- 
qu’ils  fe  furent  expliqués  , il 
balança  s’il  accepteroit  leur  of- 
fre , mais  feulementiufqu’à  ce 
qu’il  fe  fût  bien  alluré  de  la 
mort  de  Commode.  Il  envoya 
un  homme  à lui  pour  examiner 
& vifiter  le  cadavre;  & fur  fa 
réponfe,  conforme  au  difeours 
du  Préfet  du  Prétoire  & du 
Chambellan  , il  fe  lailfa  conduire 
par  Lxtus  au  camp  des  Préto- 
riens. 

Il  eraignoit  néanmoins,  non 
fans  fondement  , de  ne  point 
trouver  des  difpolîtions  favo- 
rables dans  les  geD$  de  guerre. 
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de  qui  Colhmode  étoit  aimé. 
Pour  aider  leur  détermination, 
il  réfolut  de  fe  procurer  l'appui 
du  peuple.  On  étoit  en  pleine 
nuit,  6c  par  fes  ordres  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  fe  rrou- 
voient  autour  de  lui , fe  répan- 
dirent dans  les  différens  quar- 
tiers de  la  ville,  criant  à haute 
voix  dans  les  rues  que  Commo- 
de étoit  mort,  & que  Pertinax 
alloit  au  camp  prendre  poflef- 
fion  de  l’Empire.  Cette  nouvelle 
produilît  un  mouvement  éton- 
nant dans  Rome.  On  fe  leve 
avec  précipitation  , on  fort  des 
maifons,  on  fe  félicite  mutuel- 
lement, fur  tout  les  Grands  & 
les  riches,  d’être  délivrés  d’une 
tyrannie  cruelle  8c  infuppor- 
table-  Les  uns  courent  au  tem- 
ple, pour  rendre  leurs  aétions 
de  grâces  aux  Dieux.  Le  plu» 
grand  nombre  s’attroupent  au- 
tour du  camp  , pour  impofer 
aux  foldats,  à qui  ils  penfoient 
qu’un  gouvernement  févere,  tel 
que  celui  qu’annotiçoit  le  nom 
de  Pertinax,  conviendroit  moins 
que  la  licence  dans  laquelle 
Commode  les  avoit  entretenus. 

Cependant , Pertinax  & Lætus 
arrivent  au  camp;  & celui-ci, 
par  l’autorité  de  Préfet  du  Pré- 
tôire,  ayant  convoqué  les  fol- 
dats, commença  par  leur  noti- 
fier la  mort  de  Commode , mai» 
en  déguifant  l’atrocité  du  fait, 
8c  faifant  pafler  cette  mort  pour 
l'effet  d'une  fubite  Apoplexie; 
après  quoi  il  ajouta:<i  Pour  rem- 
» plir  la  place  de  l’Empereur 
» que  la  mort  vous  a enlevé  , 
« le  peuple  Romain  & moi  nous 
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p vous  préfcntons  un  homme 
» d’un  âge  vénérable,  [ Perti- 
» nax  avoit  alors  foixante-fix 
*>  ans  ] de  mœurs  pures,  d’une 
» valeur  éprouvée  dansla  guer- 
» re.  Votre  bonne  fortune  vous 
» donne  , no»  un  Empereur  , 
» mais  un  pere.  Vous  le  fçavez, 
» fon  élévation  ne  fera  pas  a- 
» gréable  pour  vous  feuls;  elle 
» répandra  la  joie  parmi  les 
» légions  des  frontières  , qui 
» routes  ont  été  témoins  de  les 
» exploits.  Il  ne  nous  faudra 
» plus  acheter  la  paix  des  bar- 
» bares  à prix  d’argent.  L’ex- 
» périence  de  ce  qu’ils  ont  fouf- 
t>  fert  de  fa  part,  les  contien- 
» dra  par  la  crainre.  » 

Pertinax  prit  enfuite  la  pa- 
role, & promit  aux  Prétoriens 
douze  mille  fefterces  par  tête. 
Cette  largeffe  , l’eftime  qu’ils 
ne  pouvcient  refufer  à celui  qui 
leur  parloit , la  déférence  pour 
Lxrus  leur  chef,  qui  tout  mé- 
chant homme  qu’il  étoit,  paroît 
néanmoins  avoir  eu  de  la  tête 
& de  la  vigueur;  tout  cela  in- 
clinoit  les  foldats  à goûter  la 

Îropofition  qui  leur  étoit  faite. 

mot  de  Pertinax  leur  déplut. 
11  leur  dir  qu’il  s’étoit  gliffé 
bien  des  abus  fous  le  Gouver- 
nement précédent , mais  qu’avec 
leur  fecours  il  efpéroit  les  ré-» 
former.  Cette  annonce  fembloit 
aux  Prétoriens  une  menace  qui 
les  regardoit  directement,  par- 
ce qu’ils  fçavoient  que  Com- 
mode leur  avoit  accordé  une 
infinité  de  chofes  contre  les  ré- 
glés. Ils  balançoienr  donc  , & 
gatioient  le  filence.  Ee  peuple, 
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qui  étoit  entré  en  foule  dans  le 
camp , leur  donna  le  ton.  Il 
proclama  Pertinax  Augulie  , 
avec  les  plus  vifs  tranfporrt  de 
joie;  & les  Prétoriens  fuivirent, 
plus  par  bienféance  & par  une 
efpece  de  néceflîté,  que  par 
une  fincere  affeétion. 

Du  camp  , Pertinax  fe  tranf- 
porta  au  Sénat  , qui  s’aflembla 

fendant  qu’il  étoit  encore  nuir, 

1 y parut  fans  aucune  des  mar- 
ques de  la  dignité  impériale, 
comme  attendant  de  l’autorité 
de  la  compagnie  la  décifion  de 
fon  état.  Cette  modeftie  étoit 
bien  placée,  8c  conforme  aux 
vrais  principes  de  l’ancien  Gou- 
vernement. Mais  de  plus,  elle 
avoit  pour  motif  une  inquiétude 
fecrete , qui  tourmentoit  Per- 
tinax. Il  avoit  craint  de  la  part 
des  foldats  leur  afTeélion  pour 
Commode  ; il  craignoit  de  la 
part  du  Sénat  le  dédain  pour 
l’obfcurité  de  fa  naiffance.  Il 
déclara  même  que  nommé  Em- 
pereur par  les  foldats , il  re- 
nonçoit  volontiers  à l’éclat  du 
pouvoir  fuprême,  trop  onéreux 
pour  un  homme  de  fon  âge,  8c 
trop  difficile  dans  les  circonf- 
tances  ; 8c  il  invita  d’abord 
Pompeïen  gendre  de  Marc  Au- 
rele  , enfuite  Acilius  Glabrio, 
le  plus  noble  des  Patriciens,  à 
prendre  une  place  qui  leur  con- 
venoit  mieux  qu’à  lui.  Cette 
déclaration  & cette  offre  ve- 
noient  trop  tard.  Perrinax  avoit 
fait  la  première  & la  plus  im- 
portante démarche,  en  fe  pro- 
curant le  fuffrage  des  foldats, 
& le  Sénat  étoit  trop  fage  pont 
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fe  commettre  avec  les  gens  de 
guerre.  Acilius  Glabrio  prit  la 
parole , de  dit  à Pertinax  : a Vous 
» me  croyez  digne  de  l’Empire» 
» je  vous  le  déféré;  & tout  ce 
» que  nous  fommes  de  Séna- 
» teurs , nous  vous  décernons 
» tous  les  honneurs  & tous  les 
b droits  du  pouvoir  fuprême.» 
Le  Sénat  applaudit,  rcrtinax 
fut  déclaré  Augufte  d’un  con- 
fentement  unanime  , de  Com- 
mode ennemi  public. 

On  conféra  au  nouvel  Em- 
pereur tous  les  titres  de  la 
puiffance  Impériale  à la  fois, 
jufqu’à  celui  de  pere  de  la  Pa- 
trie , que  les  Empereurs  n’a- 
voient  coâtume  de  recevoir 
qu’après  un  certain  tems  ; de  il 
souhaita  lui  même  qu'on  y ajou- 
tât celui  de  Prince  du  Sénat, 
qui  étoit  prefque  tombé  en  ou- 
bli & en  défuétude  , titre  po- 
pulaire, de  qui  rappelloir  l’idée 
de  l’ancienne  République.  Le 
Sénat  vouloit  auffi  décorer  l’é- 
poufe  de  Pertinax,  Flavia  Ti- 
tiana , du  nom  d’Augufta,  de 
fon  fils  du  nom  de  Céfar.  Per- 
tinax refufa  l’honneur  que  l’on 
déféroit  à fa  femme;  de  par  rap- 
port à fon  fils,  il  déclara  vou- 
loir attendre  un  âge  plus  mûr, 
& des  preuves  de  vertu  qui 
l’en  euflent  rendu  digne.  Ce  ne 
fut  qu’après  ces  préliminaires, 
dans  lefquels  on  reconnolt  tou- 
tes les  formalités  d’une  élec- 
tion , que  Pertinax  monta  au 
trône  Impérial  , comme  forcé 
par  le  vœu  de  la  compagnie.  11 
rendit  grâces  au  Sénat,  en  fai- 
fant  fentir  néanmoins  combien 
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il  craignoit  les  difficultés  de  la 
place  fublime  à laquelle  on  ve- 
noir  de  l’élever.  Il  promit  un 
gouvernement  conforme  aux 
loix,  dirigé  par  les  confeils  du 
Sénat,  de  qui  tiendroit  plus  de 
l’Ariftocrstie , qu’il  ne  feroit 
Monarchique.  Enfin , il  témoi- 
gna fa  reconnoiffance  à Lætus, 
à l’amitié  duquel  il  étoit  rede- 
vable de  l’Empire. 

Ainfi  finit  l’aflemblée  du  Sé- 
nat, au  fortir  de  laquelle  Per- 
tinax alla  au  Capitole  offrir  fes 
vœux  , de  fut  enfuite  mené  en 
pompe  au  Palais  Impérial.  Le 
foir,  il  invita  les  Magiflrats  fie 
les  premiers  du  Sénat  à fouper 
avec  lui,  renouvellant  un  ufage 
que  Commode  avoit  interrom- 
pu; de  dans  le  repas  il  montra 
une  gaieté  douce,  de  une  fami- 
liarité , qui  mettoit  en  liberté 
fes  convives,  de  qui  leur  ren- 
doit  le  nouveau  Prince  aimable, 
par  la  comparaifon  fur  tout  avec 
les  hauteurs  de  les  dédains  de 
fon  prédécefTeur. 

Le  Sénat  de  le  peuple  étoient 
donc  dans  la  joie,  de  formoienc 
les  plus  heureux  préfages  fur  le 
gouvernement  d’un  Empereur 
fage  de  modéré.  U n’en  étoit 
pas  de  même  des  Prétoriens,  à 
qui  la  licence  plaifoit , de  que 
la  tyrannie  de  Commode  , dont 
ils  avoient  été  les  inflrumens  , 
élevoit  fur  la  tête  de  leurs  con- 
citoyens. Ils  ne  pouvoient  dou- 
ter que  l’intention  de  Pertinax 
ne  fût  de  rétablir  le  bon  ordre 
parmi  eux,  8c  de  les  contenir 
dans  le  devoir.  Le  premier  jour, 
il  donna  pour  rnor  au  Tribun, 

O iv 
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fri  forts  le  ferviee  ; biffant  i en- 
tendre que  par  le  pafle  b difci- 
pline  s’obfervoit  fi  mal  dans 
leur  corps,  qu’ils  avoient  be- 
foin  d’un  nouvel  apprentiffage. 
Il  leur  fit  défenfe  de  maltraiter 
les  gens  du  peuple,  de  frapper 
aucun  de  ceux  qui  fe  prélen- 
teroient  pour  approcher  de  fa 
perfonne.  Mécontent  de  ce* 
commencemens,  Üt  inquiets  pour 
la  fuite  , les  Prétoriens  regrettè- 
rent Commode  , & il*  poufioienr 
des  foupirt  lorfqu’ils  voyoient 
abattre  fes  ftarues. 

Pertinax  conçut  qu’il  avoit 
befoin  de  ménager  extrêmement 
de  pareilles  troupes,  8c  il  fe 
mit  en  devoir  de  les  fatisfaire. 
Il  confirma  tous  les  privilège* 
& tous  les  dons  que  Commode 
leur  avoit  accordés  ; 8c  il  prit 
des  mefures  efficaces  pour  s'ac- 
quitter promptement  de  b lar- 
ge ffe  qu’il  leur  avoit  promife. 
Il  ne  trouvoit  dans  le  tréfor 
qu'un  million  de  fefferces.  Sa 
reflource  fut  de  vendre  tout 
l'attirail  du  luxe  infenfé  de  fon 
prédccefleur.  Il  mit  donc  en 
vente  les  ffatues  & le*  tableaux 
du  Palais,  les  meubles  fuper- 
bes , la  vaiffelle  d’or  & d’ar- 
gent enrichie  de  pierreries , les 
chevaux  , les  efclaves  deffinés 
à 1a  débauche , tout  ce  qui  avoit 
fervi  à Commode  pour  fes 
combats  contre  les  Gladiateurs, 
ou  pour  b conduite  des  cha- 
riots. L'hiftoire  remarque  en 
particulier  des  voiture*  fabri- 
quées avec  de  finguliere*  atten- 
tions de  commodités  ; les  unes, 
dont  les  fieges  mobiles  pou- 
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voieat  fe  tourner  à volonté,  fok 
qu’il  fallût  éviter  le  foleil,  ou 
profiter  d’un  vent  frais  ; les 
autres  qui  mefuroient  le  che- 
min qu’elles  faifoient , & qui 
marquoient  les  heures.  Le  pro- 
duit de  cette  vente  fuffit  à Per- 
tinax pour  payer  douze  mille 
fefferces  par  tête  aux  Préto- 
riens , & quatre  cens  aux  Ci- 
toyens du  peuple. 

Outre  ce  premier  & princi- 
pal avantage  qu’il  retiroit  d’un 
encan  fi  précieux,  il  y envifa- 
geoit  encore  un  autre  point  de 
vue.  Il  étoit  bien  aife  de  dé- 
crier de  plus  en  plut  ia  mémoire 
de  Commode,  en  étalant  fous 
les  yeux  du  public  les  preuves 
de  1a  folie  monffrueufe  de  ce 
Prince.  Lxtus  le  fervit  parfai- 
tement dans  ce  defflein.  Il  re- 
chercha tous  les  indignes  roi- 
niffresdes  pbifirs  de  Commode  ; 
il  fit  afficher  leurs  noms,  qui 
feuls  8c  par  eux  mêmes  anoon- 
çoient  l’infamie  ; 8c  dans  les 
condamnations  qu’il  prononça 
contr’eux , il  eut  foin  d’expri- 
mer les  fournies  auxquelles  fe 
montoient  leurs  biens  qu'il 
confifquoit,  & qui  fouvent  fe 
trouvèrent  excéder  la  fortune 
des  plus  riches  Sénateurs,  qué 
Commode  avoit  fait  périr  pour 
s’emparer  de  leurs  dépouilles. 

Il  fit  encore  une  démarche 
d'éclat  qui  rendoit  au  même  but 
dans  un  autre  genre.  Des  dépu. 
tés  d’une  nation  barbare  écoient 
venus  à Rome  recevoir  b pen- 
fion  que  Commode  payoit  à 
leurs  chefs,  pour  acheter  d'eux 
b paix;  8c  ils  n’étoient  pas  en» 


Digitized  by  Google^ 


P E 

core  fortis  des  terres  de  l'Empi- 
re. lorfqu’arriva  ia  révolution. 
Ljetus  fit  courir  après  eux,  de 
leur  demanda  l’or  qui  leur  avoir 
été  remis,  a Portez  dans  votre 
» pats,  leur  dit-il,  la  nouvelle 
» du  changement  dont  vous 
» êtes  témoins.  Dites  à ceux 
» qui  vous  ont  envoyés,  que 
n c’ell  maintenant  Pertinax  qui 
» gouverne  l’Empire.  » La  dif- 
férence entre  les  deux  Gouver- 
nemens  ne  pouvoir  être  rendue 
plus  fenfible , que  par  cette  hau- 
teur envers  des  peuples  à qui 
précédemment  on  payoic  tribut, 
& l'effet  y répondit.  Les  Bar- 
bares furent  contenus  par  la 
crainte  du  nom  feul  de  Pertinax. 

L’effime  pour  fa  vertu  étoit 
univerfelle.  Lorfque  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Commode  & de 
l’éleélion  de  Pertinax  arriva 
dans  les  provinces,  on  héfira  à 
y ajouter  foi.  On  craignit  que  ce 
ne  fût  un  piege  tendu  par  Com- 
mode pour  avoir  occafion  d’e- 
xercer fes  cruautés  fit  fes  rapi- 
nes. Dans  cette  incertitude  , 
plufieus  Gouverneurs  prirent  le 
parti  d’attendre  la  confirmation  , 
& même  de  faire  mettre  en  pri- 
foo  les  courriers,  fûrs  que  fi  la 
nouvelle  étoit  vraie  , Pertinax 
leur  pardonneroit  aifément  une 
faute  qui  ne  venoit  point  de 
roauvaife  volonté.  Les  peuples 
alliés  de  l'Empire  n’avoient  pas 
de  lui  une  moins  haute  idée. 
Son  élévation  les  combla  de 
joie,  & ils  s’empreflerent  d’en- 
voyer des  Ambaffadeurs  pour 
en  féliciter  le  Sénat  & le  peu- 
ple Romain. 
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Au  moyen  des  précautions 
que  le  nouvel  Empereur  avoit 
employées  pour  calmer  les  Pré- 
toriens , il  jouit  de  quelque 
tranquillité,  6c  il  fit  paroître, 
pendant  le  feras  qu’elle  dura, 
toutes  les  vertus  d’un  grand  6c 
fage  Prince. 

Nous  avons  déjà  touché  l’ar- 
ticle de  fa  modeftie  par  rapport 
à fa  famille.  Il  en  ufade  même, 
autant  que  fon  rang  le  pouvoir 
permettre,  en  ce  qui  regardoit 
fa  perfonne.  Loin  de  s’oublier 
dans  une  fi  haute  élévation,  il 
fe  rappelloit  volontiers  fon  pre- 
mier état,  & il  faifoit  fouvent 
manger  avec  lui  Valérianus , qui 
avoit  été  fon  collègue  &t  foa 
confrère  dans  la  profelfion  pu- 
blique des  lettres.  Il  fe  rendoir 
acceffible  à tous , écoutant  ce 
que  chacun  avoit  à lui  dire,  Sc 
répondant  avec  bonté.  11  vivoit 
familièrement  avec  les  Séna- 
teurs , 6c  les  traitoit  dans  le 
commerce  ordinaire  prefque 
comme  fes  égaux.  Alîidu  au  Sé- 
nat, duquel  il  ne  s’abfenta  ja- 
mais, fes  maniérés  à l’égard  de 
la  compagnie  alloient  jufqu'au 
refpeét.  II  rendoit  de  grands 
honneurs  à Pompéien  & à Aci- 
lius  Giabrio,  dont  un  Prince, 
moins  judicieux  que  lui , au- 
roient  peut-être  pris  ombrage. 
Il  ne  voulut  point  que  l’on  mar- 
quât à fon  nom  aucun  des  effets 
ou  des  meubles,  ou  des  édifices 
dont  il  jouifibit  comme  Empe- 
reur.Cen’étoitpasà  luiquetout 
cela  appartenoit,  félon  la  façon 
de  penfer,  mais  à l’Empire. 

. Sous  Commode  la  dépenfe  de 
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la  table  de  l’Empereur  avoir  été 
énorme.  Pertinax  la  réforma* 
éc  la  réduilit  aux  réglés  d’une 
honnête  frugalité.  Il  y invitoit 
fouvent  des  Sénateurs  , 6c  il 
en  voyoit  à ceux  qui  n’y  venoient 
pas  des  plats  de  fa  table  , non 
comme  des  mets  exquis,  mais 
comme  des  marques  de  fon  at- 
tention. La  (împlicité  de  fes 
préfens  apprêtoit  à rire  aux 
riches  6c  aux  f/mptueux-  Mais, 
ceux  d'entre  nous,dit  DionCaf- 
fius,  qui  eftiraoient  plus  la  ver- 
tu que  le  luxe , les  recevoient 
avec  joie  te  avec  admiration. 

Capitolin  a fuivi  le  jugement 
de  ces  amateurs  du  faite  que  blâ- 
me Dion  Caflius.  Il  accufe  Per- 
tinax d’une  avarice  fordide , & il 
en  cite  entre  autres  preuves  cea 
envois  d’une  moitié  de  chapon 
ou  d'un  fricandeau.  Sans  doute, 
une  telle  lîmplicité  n’a  point 
de  quoi  frapper  les  yeux  ; 8c 
cet  Empereur,  en  retranchant 
tout  d’un  coup  par  la  moitié  la 
dépenfe  de  fa  maifon,  lit  dif- 
paroître  une  vaine  pompe,  qui 
plaie  aux  hommes  vains.  Mais, 
que  l’on  compare  à ce  faux 
brillant  les  biens  folidesque  pro- 
duit une  fage  ceconomie.  Dans 
un  régné  qui  dura  moins  de 
trois  mois  , Pertinax  acquitta 
les  dettes  qu’il  avoit  contrac- 
tées à fon  avènement  à l'Em- 
pire; il'alTiira  des  récompenfes 
pour  les  fervices  militaires  ; il 
établit  des  fonds  pour  les  ou- 
vrages publics  ; il  trouva  de  l’ar- 
gent pour  la  réparation  des 
grands  chemins;  il  paya  d’an- 
ciennes  dettes  de  l’État.  En  ua 
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ifcot,  il  remplit  le  tréfor  Impé- 
rial . que  fon  prédécefleur  avoif 
épuifé , 6c  il  le  mit  au  niveau  de 
routes  les  dépenfes  néceflairet. 
Une  telle  adminiilration  mérite 
les  piusgrandséloges, 6c  marque 
un  Prince  qui  connoîr  Tes  de- 
voirs , ôc  qui  a le  goût  de  la  vé- 
ritable grandeur. 

Parmi  les  avantages  dont  Ro- 
me fut  redevable  à la  frugalité 
de  Pertinax , nous  compteront 
encore  la  réforme  du  luxe  dea 
particuliers,  qui  eurent  honte 
de  ne  pas  imiter  l'exemple  du 
Prince.  De-là  fuivit  un  bien 
public,  U diminution  du  prix 
des  denrées,  qui,  n’étant  plus 
enlevées  par  ces  hommes  fornp- 
tueux , à qui  rien  ne  coure  pour 
fe  fatisfaire,  demeurèrent  à la 
portée  du  commun  desCitoyens. 
Il  eft  important  d’obferver 
ue  les  fommea  immenfes  dont 
ertinax  eut  befoin  pour  faire 
face  à tous  les  objets  différent 
que  nous  avons  citéa,  n’étoient 
point  le  fruit  de  l’injuftice  ni 
d’une  avidité  tyrannique.  Loin 
d’écouter  les  délateurs , il  punit 
rigoureufement  ceux  qui  dans 
les  tems  précédens  avoient  fait 
cet  infâme  métier.  Il  abolit  les 
accufitions  pour  caufe  de  lefe- 
Majefté.  Il  déclara  qu’il  ne  re- 
cevroir  aucunlegs  teftamentaire 
de  ceux  qui  auroient  des  héri- 
tiers légitimes  , 6c  qu’au  lieu 
d’envahir  leurs  fuccefEons  fur  le 
plus  léger  prétexte,  comme  avoit 
fait  fon  prédécelTeur  , il  n’en 
recueilleroit  aucune  à laquelle 
il  ne  fût  appelié  félon  toutes 
les  formalités  des  loix;  6c  il 
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ajouta  cette  parole  remarqua- 
ble : Il  ejl  plus  beau  & plus  juflc 
de  laijfer  la  République  pauvre  , 
que  de  l' enrichir  par  des  rapines  6f 
par  des  voies  odieufes.  Il  eft  vrai 
que  Perrinax  , contre  la  parole 
qu’il  avoit  donnée  un  peu  trop 
précipitamment , fut  obligé  de  le- 
ver avec  févérité  certains  droits 
dont  Commode  avoit  accordé  la 
remife.  Mais , le  bon  ufage  qu’il 
faifoit  de  l’argent  qui  lui  en  re- 
venoit,  & la  néccffité , doivent 
lui  fervir  d’excufes.  Les  droits 
qu’il  exigea  étoient  apparem- 
ment anciens  & établit  par  un 
long  ufage.  Car  , pour  ce  qui  ell 
des  Péages  nouveaux  que  la  ty- 
rannie des  financiers  avoit  intro- 
duits, Hérodien  allure  que  Per- 
tinax  les  fupprima,  ne  voulant 
poinr  gêner  la  liberté  du  com- 
merce. 

Il  fongea  à augmenter  les  re- 
venus de  l'Êtat,  non  en  groflîf- 
fant  les  impôts , mais  en  met- 
tant en  valeur  beaucoup  de  ter- 
res qui  demeuroient  incultes, 
foit  dans  les  provinces  , foit 
même  en  Italie.  Il  fit  don  de 
toutes  les  terres  qui  étoient 
dans  ce  cas  , même  de  celles 
qui  faifoient  partie  du  domai- 
ne Impérial  , à quiconque  en- 
treprendroit  de  les  cultiver  ; 
êc  afin  d’en  faciliter  l'exploita- 
tion , il  accorda  aux  nouveaux 
poffeffeurs  une  exemption  d’im- 
pôts pour  dix  ans,  facbant  bien 
que,  fi  fon  projet  réufii'.foit , 1a 
République  recueilleroit  enfui- 
te  avec  ufure  ce  qu’elle  fcmbloit 
perdre  dans  le  moment  aétuel. 

Zélateur  de  l’équité  de  de* 
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loîx  , 51  rendoit  fouvenr  la  jus- 
tice par  lui  même.  Il  rétablit  la 
mémoire  de  ceux  qui  avoient 
fouffert  d’injuftes  condamnations 
fous  Commode  , ou  , s’ils  vi- 
voient  encore  , il  les  rappella 
d’exil.  11  rendit  à ceux-ci , ou 
aux  héritiers  des  morts  , leurs 
biens  confifqués  ; & nous  ne 
fçaurion*  croire  , fur  le  témoi- 
gnage du  feul  Capitolin  , qu’il 
leur  ait  fait  acheter  cette  juf- 
tice.  Nous  avons  dit  qu’il  pu- 
nit les  délateurs.  S'ils  étoient 
efclaves,il  leur  fit  expier  leur 
crime  par  le  fupplice  de  U 
Croix.  Il  rellirua  à leurs  maî- 
tres les  efclaves  qui  s’étoient 
dérobés  des  maifons  particu- 
lières pour  entrer  dans  celle  du 
Prince.  Il  réprima  la  licence 
des  affranchis  du  Palais  , qui 
fous  le  régné  précédent  avoient 
difpofé  de  tout  avec  un  pou- 
voir tyrannique  ; & il  les  dé- 
pouilla des  richefies  immenfes 
qu’ils  avoient  acquifet  en  ache- 
tant à vil  prix  les  biens  de  ceux 
que  Commode  avoit  condam- 
nés. Ses  anciennes  connoifian- 
ces , Citoyens  de  la  petite  ville 
d’Afba  Pompeia  fa  patrie,  ac- 
coururent à Rome,  dès  qu'ils 
le  fçurent  fur  le  trône,  pleins 
d'une  efpérance  avide  d'être 
inondés  de  fes  bienfaits.  Ils  fu- 
rent trompés  dans  leur  attente, 
& Perrinax  ne  crut  point  dévoie 
employer  les  revenus  publics  à 
enrichir  ceux  que  des  raifons  pri- 
vées attachoient  à fa  perfonne. 

Par  une  conduite  fi  parfaite 
dans  toutes  fes  parties  , il  re- 
nouvelle» l’heureux  régné  de 
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Marc  Aurele;  8c  faifaot  goûter 
à tous  1er  douceurs  d’un  Gou- 
vernement équitable  & modéré, 
il  combioit  d’une  double  joie 
ceux  qui  rerrouvoient  en  lui  le 
fage  Prince  , dont  la  mémoire 
leur  droit  infiniment  chere. 

Dans  cette  fatisfaélion  uni- 
verfelle  , deux  ordres  de  per- 
fonnes  , dont  l’infolence  fit  l’a- 
vidité avoient  profité  fous  Com- 
mode de  la  mifere  publique, 
étoient  étrangement  irrités  con- 
tre Pertinax  , les  Prétoriens  & 
la  vieille  Cour  ; de  ils  jurèrent 
la  perte  d'un  réformateur  qui 
captivoit  leurs  injuftes  défirs. 
Pertinax  n'avoit  encore  déplacé 
aucun  de  ceux  à qui  fon  pré- 
déceffeur  avoit  confié  quelque 
partie  du  miniltere-  Mais , ils 
fçavoient  qu’il  attendoit  le 
vingt-un  d’Avril,  jour  anniver- 
saire de  la  fondation  de  Ro- 
me , comme  un  jour  de  renou- 
vellement , où  il  changeroit 
toute  la  face  de  la  Cour.  Ils 
prirent  le  parti  de  ne  lui  pas 
en  donner  le  tems  , & quelques 
affranchis  eurent  la  penfée  de 
l’étouffer  dans  le  bain.  Mais  , 
ce  projet  trop  hazardeux  dans 
l’exécution,  fut  abandonné  ; & 
le  Préfet  du  Prétoire  Lætus  fe 
chargea  de  la  manœuvre , en 
recourant  à d’autres  voies. 

Cet  Officier  , qui  avoit  mis 
Pertinax  fur  le  trône  ,s’en  étoit 
bientôt  après  repenti.  Il  avoit 
efpéré  regner  fous  le  nom  d’un 
Prince  qui  lui  feroit  redevable 
du  rang  fuprême  ; & il  voyoit 
que  Pertinax,  non  - feulement 
gouvernoit  par  lui  même,  mais 
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le  confultoit  peu,  ne  lui  don- 
noit  aucun  crédit,  de  le  taxoit 
fouvent  d’imprudence  & de  vues 
faufles  dans  les  affaires.  Comme 
c’étoit  une  ame  tyrannique , fit 
qui  n’avoit  ôté  la  vie  à Com- 
mode que  par  des  vues  d'intérêt 
particulier,  St  qui,  en  lui  choi- 
fi  liant  un  fuccefleur  vertueux, 
s’étoit  propofé  uniquement  de 
donner  à fon  attentât  une  cou- 
leur de  zele  pour  le  bien  pu- 
blic , fon  ambition  fruflrée  le 
détermina  à détruire  fon  pro- 
pre ouvrage  par  un  fécond  cri- 
me encore  plus  grand  que  le 
premier.  11  trouvoit  les  foldats 
qui  lui  obéiffoient,  très-difpo- 
fés  à féconder  fes  fureurs,  & 
il  prit  foin  de  nourrir  & d’ai- 
grir en  eux  ce  levain  d’aniroo- 
fité  fit  de  révolte.  Il  forma  donc 
fon  plan  , & il  réfolut  d’éle- 
ver à l’Empire  un  fujet  que  la 
fplendetir  de  fa  naiffanee  & f.  s 
richefTes  fembloient  mettre  à 
portée  de  la  première  place, 
Lxrus  épia  le  moment  où  Per- 
tinax étoit  allé  faire  un  petit 
voyage  fur  la  côte , vraifem- 
blablement  à Ortie,  & là  don- 
ner fes  ordres  par  rapport  à 
l’approvilionnement  de  la  ville, 
auquel  il  apportoit  une  extrême 
attention.  Le  Préfet  du  Prétoire 
comptoir  profiter  de  cet  inter- 
valle pour  mener  au  camp  des 
Prétoriens  celui  qu’il  deflinoit 
à l’Empire.  Pertinax  en  fut  aver- 
ti , de  revenant  en  diligence, 
il  déconcerta  l’intrigue  avant 
qu’elle  pût  éclore. 

Ce  Prince  fit  grâce  aux  au- 
teurs du  complot.  Mais , on  doit 


être  furpris  que  Lxtus  fon  de-" 
meuré  en  place.  Il  faut  croire 
qu’il  avoit  fi  bien  caché  fon  jeu  , 
que  Pertinax  ou  ne  le  foupçon- 
na  pas  , ou  ne  fe  crut  pas  en 
état  de  le  convaincre.  L'impu- 
nité ne  changea  pas  ce  perfide,. 
& il  abufoit  du  pouvéir  qu’on 
lui  laiffoit  pour  pouffer  en  avant 
fon  entreprife  criminelle  , & 
pour  animer  de  plus  en  plus  , 
fous  une  fauffe  apparence  de 
zele  , la  haine  des  foldats. 

Capitolin  mêle  dans  fon  récit 
l’aventure  affez  mal  débrouillée 
d’un  efclave  qui , fe  faifant  paf- 
fer  pour  le  fils  de  Fabia  fille 
de  Marc-Aurele,  s’attribuoit  à 
ce  titre  dés  droits  fur  la  fuc- 
cefiïon  de  la  maifon  Impériale. 
Il  fut  reconnu,  fouetté  , & ren- 
du à fon  maître.  Lxtus  faifit  ce 
prétexte  de  févir  contre  plu- 
ûeurs  foldats,  qui  furent  punis 
de  mort,  comme  complices  des 
deftèinsinfenfésde  ce  miférable. 
Il  avoit  pour  but  de  porter  à 
fon  comble  l’indignation  des 
Prétoriens,  qui  voyoient  fur  la 
dépofition  d’un  efclave  verfer 
le  faeg  de  leurs  camarades. 

Ce  noir  projet  réufftt.  Tout 
d’un  coup  trois  cens  des  plus 
forcenés  partent  du  camp  , tra- 
verfent  la  ville  en  plein  jour , 
& marchent  l’épée  nue  à la 
main  vers  le  Palais  Impérial.  Il 
falloit  qu’ils  fuffent  bien  allurés 
de  ne  trouver  aucun  obftacle 
ni  de  la  part  de  ceux  qui  fai- 
foient  la  garde  , ni  de  la  part 
des  officiers  de  l’intérieur  du 
Palais;  fans  quoi  leur  entreprife 
«turoit  été  auQI  folle  que  ctimi- 


eelle  , & fan,  atrc  e eTperaaee 
de  fuccès.  Pertinax,  averti  de 
leur  approche,  envoya  au-de- 
vant d’eux  Lxtus,  tant  il  étoit 
mal  informé  des  intrigues  de  ce 
traître.  Lxtus,  auteur  du  com- 
plot , mais  qui  ne  vouloir  fe 
déclarer  qu’à  coup  fur,  évita  U 
rencontre  des  foldats , 8c  fe  re- 
tira dans  fa  raaifon.  Les  affafiïns 
arrivent  & trouvent  toutes  les 
pottes  ouvertes,  toutes  les  ave. 
nues  libres.  La  garde  leur  livre 
les  pafiàges , les  affranchis  fit  les 
chambellans,  loin  de  leur  faire 
réfiftance,  allument  encore  par 
des  exhortations  leur  audace  de 
leur  fureur. 

Dans  un  danger  fi  prefiànt 
plufieurs  confeilloient  à Perti- 
nax de  mettre  fa  vie  en  fumé 
par  une  prompte  fuite  ; fit  L);..a 
Caffius  affure  que  la  chofe  étuit 
aifce , & que  fi  ce.  Prince  fe 
fût  dérobé  à la  première  fou- 
gue des  foldats , il  auroit  trouvé 
dans  i'affeélion  du  peuple  une 
fauve-garde  fit  un  rempart.  Per- 
tinax en  crut  trop  fon  courage  ; 
il  fe  perfuada  que  tout  fentiment 
n’étoit  pas  éteint  dans  le  coeur 
des  Prétoriens  , St  que  la  vue 
de  leur  Empereur  leur  impofe- 
roit.  Il  s’avança  donc  vers  eux 
d’un  air  intrépide,  d'une  conte- 
nance fiere  ; & il  eut  d’abord 
lieu  de  s'applaudir  de  fa  har- 
dieffe , car  il  fe  fit  écouter. 
a Quoi,  leur  dit-il,  vous  qui 
» par  état  devez  veiller  à la 
» défenfe  de  vos  Princes,  de 
j>  ccarter  même  de  leurs  per- 
» fonnes  les  dangers  du  dehors., 
» c’eltvous  qui  vous éa  tendes 
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» les  meurtriers!  De  quoi  avez- 
» vous  à vous  plaindre  ? Pré- 
» tendez-vous  venger  la  mort 
» de  Commode?  J’en  fuis  in- 
* nocent  ; 8c  d’ailleurs  , tout 
» ce  que  que  vous  avez  droit 
n d'attendre  d’un  bon  fit  fage 
» Empereur , je  fuisprêt  à vous 
» l’accorder.  » 

Ce  peu  de  paroles,  prononcé 
avec  majeflé  , faifoit  fon  im- 
prcllîon.  Déjà  baillant  les  yeux 
eo  terre  , la  plupart  remettoient 
leur  épée  dans  le  fourreau.  L'un 
d'entre  eux,  Tongtien  de  na- 
tion , plus  féroce  & plus  intrai- 
table que  les  autres  , leur  re- 
procha ce  mouvement  de  repen- 
tir comme  une  foiblefle  ; 8c  joi- 
gnant l’exemple  aux  difcours  , 
il  porta  de  fa  pique  le  premier 
-éoup  à l’Empereur.  Il  réveilla 
3»infî  dans  le  cœur  de  fes  com- 
pagnons toute  leur  rage,  qui 
n’étoit  qu'affbupie.  Ils  fe  pré- 
parèrent à le  fuivre  ; 8c  Perti- 
nax , voyant  qu’il  n’y  avoit  plus 
de  reffource  , s’enveloppa  la 
tête  dans  fa  toge,  8c  invoquant 
Jupiter  vengeur  , il  fe  laifla 
percer  , fans  faire  une  inutile 
réliltance. 

Les  Prétoriens  coupèrent  la 
tête  de  Pertinax,  8c  l’ayaot  mife 
au  bout  d’une  pique  , ils  empor- 
tèrent à travers  la  ville  cet 
horrible  trophée  dans  leur  camp. 
Ce  funefte  événement  arriva  le 
ao  Mars  de  l’an  de  Jefus-Chrift 
193.  Pertinax  étoit  né  le  pre- 
mier Août  de  l’an  126.  Ainfî, 
il  périt  âgé  de  foixaote-lîx  ans 
8c  près  de  huit  mois,  n'ayant 
pas  régné  trois  mois  entiers.  Il 


P Ë 

iaifl*unfils&  une  fille,  qui  vécu* 
rentdanslaconditionprivée.  Cns 
que  jamais  perfonne  leur  ait  at- 
tribué , ni  qu’ils  aient  eux  mê- 
mes revendiqué  aucun  droit  au 
trône;  & c’clt  une  preuve,  en- 
tre un  grand  nombre  d’autres, 
que  l’Empire  n’étolt  nullement 
héréditaire  chez  les  Romains. 

Dion  Cafïïus  avance  que  cet 
Empereur  s’attira  fa  trille  ca- 
taflrophe  pour  s’être  trop  pré- 
cipité de  réformer  l’État , 3C 
pour  n’avoir  pas  fçu  , quelque 
expérience  qu’il  eût  dans  les 
affaires  , que  la  fagefTe  politi- 
que demande  que  l’on  n’atraque 
pas  tous  les  abus  à la  fois  , 8c 
que  l’on  travaille  lentement  à 
les  détruire,  par  parties,  8c  les 
uns  après  les  autres.  Peut  être 
cette  réflexion  eft-elle  fondée, 
peut-être  aullî  nous  fera-t-il  per- 
mis de  dire  qu'il  efl  aifé  de  ju- 
ger par  l’évenement,  fit  que 
les  hommes  font  communément 
ingénieux  à trouver  Jes  caufes 
des  malheurs  , après  qu’ils  font 
arrivés. 

Il  eft  certain  que  Pertinax  a 
été  l’un  des  plus  grands  Princes 
qui  aient  jamais  occupé  le  trôn: 
des  Céfars , quoique  la  courte 
durée  de  fon  régné  ne  lui  ait  pas 
permis  de  développer  fes  talent. 
Le  Sénat  8c  le  peuple  eurent  la 
liberté  de  témoigner  leurs  fen- 
timens  à fon  égard  fous  l’Em- 
pire de  Sévere,  8c  ils  firent  de 
lui  un  éloge  parfait  par  des  ac- 
clamations que  le  coeur  didloit, 
8c  dont  la  vérité  efl  prouvée 
par  les  faits.  « Sous  Pertimx, 
» s'écrioient-iis  à l’eavi,  nous 


Digitized  by  Google 


PE 

>»  avons  veçu  fans  inquiétude; 
» nous  avons  été  libres  de  toute 
» crainte.  Il  a été  pour  nous  un 
» bon  pere , le  pere  du  Sénat,  le 
® pere  de  tous  les  gens  de 
» bien.»  L’empereur  Sévere  fit 
loi  même  fon  Oraifon  funèbre, 
& voici  fuivant  un  fragment  de 
Dion  Calfius  , qui  paroît  tiré 
de  ce  difcours,  le  tableau  qu’il 
traça  de  Pertinax.  « La  valeur 
» guerriere  dégénéré  facilement 
>»  en  férocité  , & la  fagefl’e  po- 
se litique  en  mollefle.  Pettinax 
n réunit  ces  deux  vertus  fans 
» le  mélange  des  défauts  qui 
o fouvent  les  accompagnent  ; 
» fagement  hardi  contre  les  en- 
as  nemis  du  dehors  & contre 
a*  les  féditieus , modéré  5c  équi- 
••  table  envers  les  Citoyens,  de 
» protecteur  des  bons.  Sa  ver- 
as  tu  ne  fe  démentit  point  au 
» faîte  de  la  grandeur,  & fou- 
is tenant  avec  dignité  & fans 
» enflure  la  dignité  du  rang  fu- 
» prême , jamais  il  ne  le  dés- 
» honora  par  la  baffeffe  , ja- 
» mais  il  ne  le  rendit  odieux 
» par  l’orgueil  ; grave  fans  auf- 
» térité  , doux  fans  foiblelTe  , 
» prudent  fans  fineffe  maligne, 
u jufte  fans  difculfions  ferupu- 
» leufet,oeconome  fans  avarice» 
» magnanime  fans  fierté.  » 

Cet  éloge  ne  lailfe  rien  à 
délirer  , mais  nous  devons  nous 
fouvenir  que  nous  le  tenons 
d'un  panégyrique  ; & fur  deux 
articles  que  nous  avons  déjà 
touchés , il  exige  quelque  ref- 
rridlion.  Ainfi  , il  elt  difficile 
de  laver  entièrement  Pertinax 
du  reproche  d’avarice  , que 
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Capitolin  appuie  de  détails  cir- 
conltaociés.  Cet  écrivain  allure 
que  Pertinax  , après  avoir  fait 
paroître  de  l’intégrité  Sc  du  dé- 
fintérefiement  pendant  la  vie  de 
Marc-Aurele,  changea  de  con- 
duite après  la  mort  de  ce  ver- 
tueux Prince,  & manifelîa  fon 
amour  pour  l’argent;  qu’il  de- 
vint fiche  tout  d’un  coup,  ca- 
ractère des  fortunes  fufpeétes; 

& qu’il  étendit  fes  domaines 
par  des  ufurpations  fur  fes  voi- 
fins,  qu’il  avoir  ruinés  par  fes 
ufures;  qu’étant  Général  d'ar- 
mée, il  vendit  1rs  grades  mili-  ’ 
taires  ; enfin  qu’il  exerça  , & 
particulier,  & même  Empereur, 
des  trafics  fordides,  de  plus  di- 
gnes de  fon  premier  état,  que 
de  celui  auquel  fon  mérite  l’a- 
voir élevé.  Il  femble  qu’un  té- 
moignage de  cette  nature  doj,e 
prévaloir  fur  l’autorité  d’Hé- 
rodien  , qui  dit  feulement  en 
général  que  Pertinax  vécut  pau- 
vre fous  le  régné  de  Commode» 

& que  ce  fut  même  fa  pauvreté 
qui  fit  fa  fûreté. 

On  lui  a reproché  en  fécond 
lieu  d’avoir  été  plus  libéral  en 
paroles  qu’en  effets,  & plus  at- 
tentif à conformer  fon  difcours 
aux  befoins  des  circonftances  , 
qu’à  le  régler  fur  une  exaCte 
franchile.  Ce  défaut  obfervé 
par  Capitolin , pourroit  bien 
en  avoir  impofé  à cet  Hiftorien 
lui  même,  qui  rapporte  férieu- 
fement  que  Pertinax  redouta  la 
dignité  Impériale  , qu’il  n’en 
portoit  les  ornemens  qu’avec 
une  forte  de  faififlement  & d’ef- 
froi, & qu’il  eut  deflein  de  l’ab- 
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diquer  dès  qu’il  le  potirroit 
fans  péril.  La  maniéré  dont  Per- 
linax  avoit  accepté  l’Empire  , 
ne  donne  pas  lieu  de  croire  que 
le  poids  lui  en  fût  défagréabie. 
On  y remarque  plutôt  du  défir 
& de  l’empreflement.  Ces  dé- 
monftrations  de  crainte , & d’en- 
vie de  retourner  à la  condition 
privée,  n’étoient  fans  doute  chez 
lui , comme  chez  Augulte , qu’un 
langage  modefte,  deliiné  à faire 
honneur  à celui  qui  le  tenoit. 

Ses  mœurs  ne  furent  pas  trop 
rangées.  L’Hiftoire  nomme  une 
Cornificia,  qu’il  aima  palfioné- 
ment  & aux  dépens  de  fa  ré- 
putation. Malgré  ces  taches  fur 
fa  vie  , Pertinax , a mérité  de 
grands  éloges , & il  eft  le  der- 
nier de  cette  chaîne  de  bons 
Princes,  qui,  ayant  commencé 
à Vefpafien,  ne  fut  interrom- 
pue que  par  Domitien  Ôc  par 
Commode. 

PERTINAX  , Pertinax  , (a) 
fils  du  précédé»,  éroit  encore 
fort  jeune,  lorfque  fon  pere 
fut  proclamé  Empereur.  Le  Sé- 
nat voulut  décorer  le  fils  du 
titre  de  Céfar , en  même  tems 
qu'il  conféroit  au  pere  tous 
ceux  de  la  puiflance  Impériale. 
Mais  , le  nouvel  Empereur  s’y 
oppofa , parce  que  fon  fils  étoit 
encore  trop  jeune  , & qu’il 
craignoit  que  la  fimplicité  de 
cet  âge  ne  fût  trop  aifémenc 

(«)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  V. 
p.  6 , «o , 17. 

(H  Antiq.  expi.  par  D.  Bcrn.  de 
Montf.  T.  I.  p.  40». 

(t)  Strab.  p.  *a«.  Ptin.  T.  I.  p.  151. 
Ploiera.  L.  111.  c.  t,  Juft.  L,  XX.  c,  i. 
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corrompue  par  le  poifon  de  la 
grandeur.  Il  ne  logea  point  dans 
le  Palais , St  après  l’avoir  éman- 
cipé , aullï  bien  qu'une  fille 
qu'il  avoit  , il  leur  partagea 
tout  ce  qu’il  pofifédoit  comme 
particulier,  Sc  les  établit  chez 
leur  grand- Pere  maternel , pré- 
fet de  la  ville.  De-là  le  fils  de 
l'Empereur  alloit  aux  Écoles 
publiques  , fans  être  en  rien 
diftingué  de  ceux  de  fon  âge. 
Pertinax  le  voyoit  rarement,  6c 
toujours  fans  faile  , en  bon  pere 
de  famille.  Après  la  mort  de  ce 
Prince,  Pertinax  le  fils,  Sc  fa 
feeur  continuèrent  de  vivre  com- 
me de  fimples  particuliers. 

PERTUNDA , Pertunda,  (i) 
une  des  Déeffes  qui  préfidoienr 
aux  mariages.  On  en  plaçoit  la 
ftatuc  dans  la  chambre  de  la  nou- 
velle mariée  le  jour  de  fes 
noces. 

PÉRUSIE,  Perufia,  nrpstio/*, 
(c)  ville  d’Italie,  dans  PÉtrurie 
vers  les  confins  de  cette  con- 
trée , étoit  fituée  au  milieu  des 
terres,  entre  le  Tibre  & le  lac 
Trafimene.  Piufieurt  routes  Ro- 
maines abouriiïbient  à cette  vil- 
le, qui  étoit  une  des  principa- 
les Sc  des  plus  fortes  de  PÉtru- 
rie.  Elle  devoir  fon  origine  aux 
Achéens,  félon  Jullin. 

L'an  de  Rome  444,  Sc  308 
avant  Jefus  - Ghrilt , ceux  de 
Pérufie  de  de  quelques  autres 

Tit.  Liv.  L.  IX.  c.  17 , 40.  t.  X.  c. 
jo  , ji  , Î7-  L.  XXIII.  c.  17.  L.  XX VIII. 
t.  45.  L)io.  Ca/T  p.  J65.  Appiin  p.  699. 
Tacu.  Hill.  L.  1.  c.  si-  Vcllci.  Patcrc. 
L.  II.  c.  74.  Crév.  UiB.  Rom.  T.  ViU. 
p.  a Se,  & J*iv, 

villes 
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♦îlle*  du  voilïnage  , allarmés 
d’une  viétoire  confidérable  que 
les  Romains  venoient  de  rem- 
porter , envoyèrent  demander 
la  paix,  & foiüriter  un  traité 
d’alliance.  On  leur  accorda  une 
treve  de  plulîeurs  années.  Mais, 
elle  ne  dura  pas  long -rems, 
puilque  la  même  année  Q.  Fa- 
bius Maximus  Rullianus  gagna 
auprès  de  Pérufie  une  bataille 
ui  ne  fut  ni  doureufe,  ni  dif- 
cile  fur  un  refte  de  Tofcans  qui 
s’y  étoieat  ralfemblés.  Il  auroit 
auflï  pris  la  ville  avec  fes  trou- 
pes viftorieufes,  fi  les  habitans 
n’eufient  envoyé  au-devant  de 
lui  des  Ambafladeurs  qui  la  lui 
livrèrent.  Le  Général  Romain 
niit  garnifon  dans  Pérufie. 

Treize  ans  après , le  Propré- 
teur Cn.  Fulvius  tua  dans  un 
combat  plus  de  trois  mille  des 
habitans  de  Pérufie  & de  Clu- 
fium,  & l«ur  prit  vingt  éten- 
dards. La  même  année  , un  au- 
tre Général  Romain  tua  quatre 
mille  cinq  cens  Pérufiniens  , de 
cn  prit  dix-fept  cens  quarante 
qui  payèrent  pour  leur  rançon 
environ  quinze  livres  dix  lois 
par  rête.  Enfin,  l’année  fuivan- 
te  , les  Pérufiniens  demandè- 
rent la  paix  ; & ayant  fourni 
des  vêtemens  & des  vivres  à 
l'armée  Romaine  , pour  avoir 
-la  perraiflton  d’envoyer  des  Am- 
bafladeurs à Rome  .ils  obtinrent 
du  Sénat  une  treve  de  quarante 
ans , en  payant  comptant  vingt 
mille  livres  en  forme  d'amende. 

Durant  les  guerres  civiles 
antre  Oélavien  fit  Marc-Antoi- 
ne, la  ville  de  Pérufie  fut  allie* 

Tm.  XXXUl. 
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gée,  l’an  41  avant  Jefus-Chrift. 
Comme  on  ne  s'étoit  point  di» 
tout  attendu  à un  fiege,  qu’au- 
cun événement  précédent  n’an- 
nonçoit , on  n’y  avoit  fait  au- 
cune provifion.  Ainfi  la  diferre 
bientôt  devint  extrême.  On  prie 
toutes  les  précautions  auflï  con- 
traires à l’humanité  , qu’ufitées 
en  pareille  circonftaace.  Non- 
feulement  00  mefura  à chacun 
la  quantité  de  fa  nourriture, 
mais  on  la  refufa  totalement  aux 
efclaves  , que  l’on  empêthoic 
néanmoins  de  fortir  de  la  ville. 
Ainfi,  ces  malheureux  mouroienc 
dans  les  rues , de  on  jetroit  leurs 
cadavres  dans  des  puits  de  dans 
des  foflfes  profondes , de  peur 
qu’ils  n’infeélaffént  l’air  par 
leur  corruption,  ou  que  fi  on 
les  brûloir,  le  grand  nombre 
des  feux  n’avertît  les  aiïicgeans 
de  la  multitude  de  ceux  qui 
périfloienr , & de  la  mifere  que 
l'on  fouffioit  dans  la  place.  En- 
fin , il  fallut  céder  à une  né- 
ceiïîté  qui  ne  connoît  aucune 
loi , de  la  ville  fe  rendit  à Oc- 
tavien. 

La  maxime  d’Oétavien  étoit 
d’abattre  les  têtes  de  d’épargner 
la  multitude.  Ainfi  , les  Séna- 
teurs de  cette  ville  infortunée 
furent  tous  mis  à mort  , hors 
un  feul , qui  avoit  été  à Rome 
l’un  des  Juges  de  M.  Brutus  de 
de  C.  Cafiïus  , & qui  s’étoit  dis- 
tingué par  fon  ardeur  à les  con- 
damner. Le  plan  d'Octavien 
étoit , en  accordant  la  vie  au 
refte  des  Citoyens  , de  livrer 
la  ville  au  pillage  pour  récom- 
penfer  fes  foldacs.  Un  accident 
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qu’il  n’avoir  pu  prévoir  en  dé- 
cida autrement.  Celîius  , l'un 
-des  principaux  hab.tans  de  Pé- 
rufie,  homme  d’un  cerveau  mal 
rangé,  s’avifa,  par  un  défef- 
poir  fou , de  mettre  le  feu  à 
fa  maifon , & de  fe  jetter  en- 
fuite  au  milieu  des  flammes , 
après  s’être  percé  de  fon  épée. 

• Comme  il  faifait  grand  vent , le 
feu  gagna  les  maifons  voifine*  , 
& s'étendant  de  proche  en  pro- 
che , il  confuma  toute-la  ville. 

Depuis  s’étant  rétablie,  elle 
fout-int  un  fiege  de  fept  ans , 
contre  Totila  , roi  des  Gotha  , 
ui  à la  fin  la  prit,  & pafTa  au 
1 de  l’épée  un  grand  nombre 
de  fes  habitans.  Les  Rois  de 
France , l'ayant  conquife  au  hui- 
tième fiecle,  la  donnèrent  au  S. 
lîege.  Elle  fut  défolée  durant 
les  guerres  des  Guelphes  & des 
Gibelins  , & les  Balognes  la  ty- 
ranniferent  quelque  rems;  mais, 
elle  s’eft  fi  bien  relevée,  qu’on 
n’en  voit  aucune  marque.  Elle 
eft  grande,  bien  peuplée,  bien 
bâtie,  & très-propre.  On  y voit 
quantité  d’églifes , de  monafleres 
& de  Palais , avec  une  bonne 
citadelle  bâtie  par  la  Pape  Paul 
III,  pour  tenir  en  bride  les  ha- 
bitans qui  affeéloient  un  peu  le 
gouvernement  Républicain. 

Etitrope  nomme  cette  ville 
Pérufium  , & il  paroît  que  c’eft 
la  même  qu'Etienne  de  Byzance 
appelle  Perrscfioo.  Dans  Ap- 
pien  , elle  elt  nommée  ÏUfvti*  , 

ta)  Crér.  Hifl  des  Emp.  Tom.  V. 

P î»«. 

/S)  Cictr.ad  Amie.  L.  XIV.  Epift.  4. 

(«)  Ctétr.  HiS,  des  Etnp.  X.  V.  p.  90, 
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Sc,  le*  habitant,  n-pw/».-.  C’ell  au- 
jourd'hui Péroufe,  & en  Italien 
Pérugia  dans  l’état  de  l'églife  , 
dans  le  Perugin , auquel  elle 
donne  fon  nom. 

, PÉRUSINIENS,  Pcrujîni, 
ÏUftuoim  , les  habitans  de  Pé- 
rufie.  Voye\  Pérufie. 

PÉSA1NS  , Pnfani  , n*;svi ni  ; 
les  habitans  de  Pélus.  Poye^  Pé- 
fus. 

PESCENNIA  MARCELLI- 

N A , Pefcennia  Marcellin  a , (a} 
dame  Romaine,  qui  reçut  chez 
elle  Maxime  dans  fa  première 
jenneffe , & qui  le  traita  comme 
fon  fils.  Quand  il  fut  devenu 
Préteur , comme  il  n’étoir  pa* 
riche,  elle  l'aida  à fourenir  les 
dépenfes  qu’il  avoit  à faire  dans 
l’exercice  de  cette  Magiftra- 
ture. 

PESCENNIÜS,  Pefccnniüs  ; 
(A)  un  des  efclavesou  affranchis 
de  Cicéron.  Celui-ci  dans  une 
lettre  à Térentia  fa  femme,  lui 
parle  de  Pefccnniüs  comme  d’un 
.homme  plein  de  bienveillance 
pour  eux. 

PESCENNIÜS  , Pefccnniüs  , 
(c)  nom  commun  à fix  Sénateurs  , 
qui  furent  mis  à mort  par  l’em- 
pereur Sévere.  Ils  étoient  fjans 
doute  parens  de  l’empereur 
Pefcennius  Niger  , puifqu’il* 
portoieot  le  même  nom  de  fa- 
mille. 

PESSINUNTE,  Pefmus, 
nsscirwt , ( [d ) ville  de  l’Ahe  Mi- 

Strab.  pag.  54)  , î&7 . 57*.  ?»of. 
pag.  S , 4)0.  Plin.  Tom.  ).  p.  *90. 
Ptolem.  L.  V.  c.  4.  Tit.  Li».  L.  XXIX 
c.  se,  is  Plut.  X.  1.  p.  415  , 765,' 
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Heure  dans  la  Galatîe.  Elle  étoit 
dans  le  païs  des  Toliftoboiens , 

{très  du  fleuve  Sangarius  , fur 
es  confins  de  la  Phrygie. 

Strabon  dit  que  ceite  ville 
étoit  un  entrepôt , & Paufanias 
. la  place  au  pied  du  mont  Ag- 
diflus  , où  on  vouloir  qu’Atys 
eût  été  enterré.  Strabon  à la 
vérité  appelle  Dindymos  la 
montagne  auprès  de  laquelle 
étoit  bâtie  Peflinunte  , & dit 
que  ce  fut  ce  qui  donna  lieu 
au  nom  de  Dindymene  qu’on 
Attribua  à Cybele.  Mais  peut- 
être  que  la  même  montagne  étoit 
connue  fous  deux  noms  diffé- 
rent ; du  moins  , ce  dévoient 
être  deux  montagnes  , ou  jointes 
enfembie  , ou  très  * voifînes  , 
puifque  la  ville  de  Peflinunte 
étoit  bâtie  au  pied  de  l’une  & 
de  l’autre.  Comme  Strabon  dit 
que  les  habitans  du  païs  don- 
noient  à Cybele  le  nom  d’Angi- 
difte  , il  fe  peut  faire  que  celui 
d’Agdifte  eft  employé  par  con- 
traction dans  Paufanias.  Stra- 
bon ajoute  que  le  fleuve  Sanga- 
rius couloit  auprès  de  Peflinunte. 
Cette  ville  étoit  célébré  par 
fon  temple  dédié  à Cybele,  8t 
par  la  ftarue  de  cette  fauffe  Di- 
vinité qui  fut  tranfportée  & 
„ K orne  l’an  105  avant  Jefns- 
Chrifl.  Les  Prêtres  de  Ptflï- 
nunte  , dit  Strabon  , étoient 
anciennement  de  petits  Rois  , 
qui  tiroient  de  grands  revenus. 
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de  leur  Miniflere.  Mais , leur 
crédit , ajoute  Strabon  , eft  au- 
jourd'hui bien  diminué.  Les  rois 
Attales  avoient  fait  ronftruire 
dans  le  lieu  facré  un  temple 
magnifique  avec  des  portiques 
de  pierres  blanches.  Dans  les 
facrifices  offerts  à Peflinunte  , 
on  n’immoloit  jamais  , félon 
Paufanias,  ni  porc  ni  fanglier. 

Cette  ville,  dans  la  fuite, 
devint  une  métropole  Écclé- 
fiaflique,  titre  que  lui  donne 
la  notice  de  l’empereur  Andro- 
nic  Paléologue  le  vieux. 

P ES  S 1 NU  N Tl  A . PES- 
SINUNT1CÂ  , PeJJinuntia  , 
PeJJînKntica  , furnom  de  Cybèle, 
pris  du  culte  qu’on  lui  rendoic 
à Peflinunte.  , 

PESTAINS,  Per  fin  ni  (a)  le* 
habitans  de  la  ville  de  Peftum. 
Voyt  j Peftum. 


PESTANUS  [ Le  Golfe], 

Pctftjnus  Sinus , fla.ir, 

(b)  golfe  d’Italie  fur  la  mer 
Thyrrene  , au  païs  des  Luca- 
niens.  11  s’appelloit  auparavant 
le  golfe  Polidoniate,  & aujour- 
d'hui il  fe  nomme  le  golfe  de 
Saleme. 


PESTE,  Ptjlis , Aeipoi . (O 
maladie  épidémique , conragieu- 
fe  , très-aiguë,  caufée  par  un 
venin  fubtil , répandu  dans  l’air  , 
qui  pénétré  dans  nos  corps  8c 
y produit  des  bubons,  des  char- 
bons, des  exanthèmes,  & d’au- 
tres fymptômes  très-fâcheux. 


Diod.  Sicul.  p.  t jj.  MSoi.  de  l’Acad. 
dca  tnferip.  & Bell.  Lew.  T.  III.  p.  155. 
T.  V.  p.  ,4,. 

(#)  Iis.  Lit.  L.  ZXVil.  c.  so. 


(*)  Stfab.  pag.  *51.  Pomp.  Mcl,  pag. 
ijo  Plin.  T.  1.  p.  157. 

ic)  Hdiud.  Ucor.  Gcnerat.  v.  a 17. 
Mdm.  do  l’Acad.  des  Inftr.  & BjJl, 
Leur.  X,  XVJU.  p.  t. 

ri) 
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Les  anciens  avoient  fait  de 
la  Pefte  une  Divinité  fille  de  la 
Difcorde.  Nous  ne  peindrons 
pas  ici  les  rigueurs  de  ces  cli- 
mats, où  cette  cruelle  Déefle 
defcend  fur  les  villes  infortu- 
nées. Cette  grande  deftruélrice 
eft  née  des  bois  empoifonnés 
de  l'Éthiopie,  des  matières  im- 
pures du  grand  Caire  , & des 
champs  empuantis  par  des  ar- 
mées de  fauterelles  , entalTées 
& putrifiées  en  nombre  innom- 
brable. Les  animaux  échappent 
à fa  terrible  rage  . tandis  que 
l’homme  feul  lui  fert  de  proia. 
Elle  attire  un  nuage  de  mort 
fur  fa  coupable  demeure,  que 
des  vents  tempérés  & bienfai- 
fans  ont  abandonnée.  Tout  alors 
n’eft  que  déf.iftre.  La  fagefle 
tnajertueufe  détourne  fon  œil 
vigilant  ; l’épée  & la  balance 
tombent  des  mains  de  la  jurtice 
fans  fon&ions  ; le  commerce  ne 
porte  plus  fes  fecours  utiles; 
l’herbe  croît  dans  les  rues  dé- 
peuplées ; les  demeures  des 
hommes  fe  changent  en  des 
lieux  pires  que  des  déferts  fau- 
vages  ; perfonne  ne  fe  montre, 
(î  ce  n'eft  quelque  malheureux 
frappé  de  phrénéfie  qui  brife 
fes  liens , & qui  s’échappe  de 
la  maifon  fatale  , féjour  funefle 
de  l’horreur.  La  porte  qui  n’eft 
pas  encore  infeétée,  n’ofe  todr- 
■ ner  fur  fes  gonds;  elle  craint 
la  fociété,  les  amis,  les  pa- 
rens,  les  enfans  mêmes  de  la 
maifjn.  L'amour  , éteint  par  le 
malheur,  oublie  le  tendre  lien 
& le  doux  engagement  du  cœur 
fenfiblc  ; le  firmament  de  l’air 
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qui  anime  tout , font  înfe&ét 
des  traits  de  la  mort;  chacun 
en  eft  frappé  à fon  tour,  fans 
recevoir  ni  foins  ni  derniers 
adieux  , & fans  que  perfonne 
ordonne  fon  trille  cercueil. 
Ainfi  , le  noir  défefpoir  étend 
fon  voile  funebre  fur  les  villes 
terraflées , tandis  que  pour  ache- 
ver la  feene  de  défolation , les 
gardes  inexorables , difperfés 
tout  autour,  refufent  toute  re- 
traite , & donnent  une  mort 
plus  douce  au  malheureux  qui 
la  fuit. 

Les  annales  de  l’Hiftoire  font 
mention  de  deux  Pertes  à jamais 
mémorables , k qui  ravagèrent 
le  monde,  l’une  431  ans  avant 
Jefus-Chrift , & l’autre  dans  le 
XIV  fiecle  de  l’ere  Chrétienne. 
Thucydide , Diodore  de  Sicile , 
8c  Plutarque  , nous  inftruifent 
fort  au  long  de  la  première  » 
qui  parcourut  une  grande  éten- 
due de  pais , & dépeupla  la 
Grece  fur  fon  partage , fous 
le  régné  d’Artaxerxe  Longue- 
main.  Cette  Pelle  commença  en 
Éthiopie  , d’où  elle  descendit 
en  Libye,  en  Égypte,  en  Judée, 
en  Phénicie,  en  Syrie,  dans 
tout  l’empire  de  Perfe,  & fon- 
dit enfuite  dans  l’Atrique,  Sc 
particulièrement  fur  Athènes. 
Thucydide,  qui  en  fut  attaqué 
lui- même,  en  a décrit  expreffé- 
ment  les  circonftances  & les 
fymptômes,  afin,  dit-il,  cjb'une 
relation  exacle  de  cette  affreufe 
maladie,  puiffe  fervir  d’inftruc- 
tion  à la  poftérité , fi  un  pareil 
malheur  arrivoic  une  féconda 
fois. 
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« Premièrement , dit  cet  Hif- 
n torien /cette  année  fut  ex- 
» empte  de  toute  autre  maladie, 
jo  & iorfqu’il  en  arrivoit  quel- 
» qu’une  , elle  dégénéroic  en 
» celle-ci.  A ceux  qui  fe  por- 
» toient  bien  , elle  prenoit  fu- 
» bitement  par  un  grand  mal 
» de  tête,  avec  de*  yeux  rou- 
jo  ges  & enflammés,  la  langue 
» & le  gofier  fanglans , une 
» haleine  infeéte  , une  refpi- 
*»  ration  difficile,  fuivie  d’éter- 
3>  nurnens  & d’une  voix  rauque. 

» De-Ià  defeendant  dans  la  poi- 
» trine , elle  excitoit  une  toux 
» violente.  Quand  elle  atta- 
»*  quoit  l’eftomac,  elle  le  faifoit 
» loulever , & caufoit  des  vo- 
*>  miffemens  de  toute  forte  de 
jo  bile  avec  beaucoup  de  fati- 
» gue.  La  plupart  des  malades 
jo  avoient  un  hoquet  fuivi  de 
» convulfions  qui  s'appaifoient 
» aux  uns  pendant  la  maladie, 
jo  aux  autres  long-tems  après, 
oj  Le  corps  rougeâtre  3c  livide 
» étoit  couvert  de  pullules,  & 
» ne  paroiffoit  pas  fort  chaud 
x>  au  toucher  , mais  brûloit  tel- 
oj  lement  au -dedans  qu’on  ne 
n pouvoit  fouffrir  aucune  cou- 
as  verture,  15  bien  qu’il  falloir 
» demeurer  nu.  On  prenoit 
oo  un  plailîr  infini  à fe  plonger 
oo  dans  l’eau  froide , 8t  plu- 
» fleurs  qu’on  n’avoit  pas  eu 
oo  foin  de  garder , fe  précipi- 
» terent  dans  des  puits  , prefTés 
■»  d’une  foif  qu’on  ne  pouvoit 
jo  éteindre  , foit  qu’on  bût  peu 
so  ou  beaucoup. 

jo  Ces  fymptômes  étoient  fui- 
« vis  de  veillet  & d'agitations 
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» continuelles  , fans  que  le 
j>  corps  s'afibibllt , tant  qae  la 
a maladieétoit  dans  fa  force.  La 
» plûpart  mouroient  au  fep- 
» tieme  ou  au  neuvième  jour 
a de  l’ardeur  qui  les  brûioit, 
j>  fans  que  leurs  forces  fuflent 
oo  beaucoup  diminuées.  Si  l’on 
» pafloit  ce  terme,  la  maladie 
» defeendoit  dans  le  bas  ven- 
» tre  , & ulcérant  les  intef- 
jj  tins  , caufoit  une  diarrhée 
jo  immodérée,  qui  faifoit  mou- 
jo  tir  les  malades  d’épuifement  ; 

» car,  la  maladie  attaquoit  fuc- 
j>  ceffivement  toutes  les  par- 
» ties  du  corps  , commençant 
oo  par  la  tête  , & fe  portant , 
jo  fi  on  écbappoit , aux  extrê- 
*>  mités.  Le  mal  fe  jettoit  tan- 
» tôt  fur  les  bourfes , tantôt  fur 
» les  doigts  des  pieds  & des 
n mains  -,  plufieurs  n’en  guéri- 
9o  rent  qu’en  perdant  l’ufage  de 
» ces  parties  , & quelques  uns 
» même  celui  de  la  vue  ; quel- 
o>  quefois  revenant  en  fanté , on 
» perdoit  la  mémoire  jufqu’à 
jo  fe  méconnoîttre  foi-même  & 
» fes  amis. 

» La  maladie  donc,  ajoute-t-il 
oo  peu  après  , laiflant  à part 
» beaucoup  d’accidens  extraor- 
» dinaires , différent  dans  les 
» différent  fujets,  étoit  en  gé- 
» néral  accompagnée  des  fymp- 
n tomes  dont  nous  venons  de 
jj  faire  l’hiftoire.  Quelques-uns 
» périrent  faute  de  fecours  , Sc 
jo  d’autres  quoiqu'on  en  eût 
oo  beaucoup  de  foin.  On  ne 
u trouva  point  de  remede  qui 
» pût  les  foulager,  car  ce  qui 
sj  faifoit  du  bien  aux  uns  nui- 
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» Toit  aux  autres;  enfin,  la 
»,  contagion  gagnoit  ceux  qui, 
».  affiliaient  les  malades,  & c’eft 
»•  ce  qui  produilit  le  plus  grand 
» défallre.  » 

Hippocrate  qui  s’y  dévoua 
noblement , a fait  de  fon  côté 
une  courte  defeription  de  cette 
pelle  en  Médecip,  & L,4çrece 
en  grand  Poète.  Artaxerxe 
avoit  invité  Hippocrate  à venir 
dans  fes  États  , traiter  ceux  qui 
étoient  attaqués  de  cette  crueU 
le  maladie.  Ce  Prince  y joignit 
les  offres  les  plus  avartageules  , 
ne  mettant  du  côté  de  l’inrérêt 
aucune  borne  à fes  récompen- 
fes  , & du  côté  de  l’honneur 
promettant  de  l’cgaler  à ce  qu’il 
y avoit  de  perfonnes  les  plus 
cpnlîdérables  à fa  Cour  ; mais  , 
tout  l’éclat  de  l’or  & des  digni- 
tés ne  fîr  pas  la  moiodre  im- 
preffion  fur  l’ame  d'Hippocrate. 
Saréponfe  fut  qu’il  étoit  fans  be- 
foîn  de  fans  déhrs , qu'il  dévoie 
fes  foins  à fes  Concitoyens , Si 
qu’il  ne  devoi t rien  aux  barbares 
ecnemis  déclarés  des  Grecs. 

; En  effet,  dès  qu’il  fut  m ndé 
à Athènes , il  s’y  rendit  6c  ne 
lbrtit  point  de  la  ville  que  la 
pefte  ne  fût  cefTée.  il  fe  con- 
fiera tout  entier  au  fervice  des 
malades,  & pour  fe  multiplier 
«n  quelque  forte  , il  envoya 
plufteurs  de  fes  éleves  dans  tout 
le  pais,  après  les  avoir  inftruits 
«le  la  maniéré  dont  ils  dévoient 
traiter  les  peftiférés.  Un  zele  fi 
généreux  pénétra  les  Athéniens 
de  la  reconnoiffance  la  plus  vi- 
ve. Us  ordonnèrent  par  on  dé- 
cret public , qu’Hippocrate  fe- 
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roit  initié  aux  grands  my  Itérés,' 
de  la  même  maniéré  que  l’a- 
voit  été  Hercule,  le  fils  de  Ju- 
piter; qu’on  lui  donneroic  une 
Couronne  d’or  de  la  valeur  de 
mille  ilateres , & que  le  décret 
qpi  la  lui  accordoit,  feroit  lu  à 
haute  voix  par  on  Héraut  dans 
les  jeux  publics  , à la  grande 
fête  des  Panathénées;  qu’il  au- 
roit  en  outre  le  droit  de  bour- 
geoifie  , & feroit  nourri  dans 
le  Prytanée  pendant  toute  fst 
vie  , s’il  le  vouloir,  aux  dépens 
de  l’État;  enfin  que  les  enfaos 
de  ceux  de  Cos , dont  la  ville 
avoit  porté  un  (i  grand  homme, 
pourroicnr  être  nourris  & éle- 
vés à Athènes,  comme  s’ils  y 
étoient  nés. 

Il  ne  manqua  à la  gloire 
d’Hippocrate  que  d’avoir  eu  U 
fatisfaélion  de  compter  Périclè* 
parmi  les  malades  auxquels  il 
fauva  la  vie,  Ce  grand  Capitai- 
ne, le  premier  homme  de  l’É- 
tat , dont  la  fagelfe  & l’habileté, 
qvoiept  fou  tenu  le  poids  des 
affaires  de  la  République  pen- 
dant quarante  ans  , après  avoir 
perdu  tous  fes  parens  de  la 
pelle,  en  mourut  lui  même  en- 
tre les  bras  d’Hippocrate,  fit 
malgré  tous  les  fecours  de  fon 
art. 

Mais  , quelque  cruelle  qu’ait 
étc  la  pefte  dont  nous  venons  de 
parler,  elle  le  fut  encore  moins 
par  fa  violence  âc  par  fon  éten- 
due , que  celle  qui  ravagea  le 
monde  , l’an  de  J.  C.  1346. 
La  defeription  qu’en  font  les 
.Hiftoriens  contemporains  au  dé- 
faut d'obfervateurs  Médecins 
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qui  nous  manquent  ici , ne  fe  pelloient  cette  ville  Pofïdonie. 
peut  lire  fans  frémir.  La  conta-  Velleius  Paterculus  la  nomme 
gion  fut  générale  dans  tout  no-  Nuflunïa  colonia  , parce  qu’il 
tre  hémifphere.  Elle  commença  y avoit  été  envoyé  une  colonie 
au  royaume  de  Cathay  , partie  Romaine, 
feptentrionale  de  la  Chine,  par  Elle  conferva  le  nom  de  Po- 
une  vapeur  de  feu , dit-on , hor-  fîdonie  , quand  elle  fut  devenue 
riblemeat  puante,  qai  infetfia  Épifcopale.  Depuis  elle  a chan-> 
l’air  , & coufuma  avec  une  gé  de  nom.  Holfténius  prétend 
promptitude  incroyable  deux  que  c'étoit  ce  qu’on  appelle 
«ens  lieues  de  pais  ; elle  par-  aujourd’hui  Agropoli.  D.  Mar- 
courur  le  relie  de  l'Afie  , pafla  théo  Égitio  veut  que  ce  foit 
ta  Grèce,  de-là  en  Afrique,  Pefti.  Lenglet  du  Frefnoy  aflure 
Ac  finalement  en  Europe , qu’elle  que  c’eft  Pierti , & que  Pefluni 
fàccagea  jufqu’à  l’extrémité  du  étoit  une  colonie  des  Rhodiens. 
Bord.  Ici  elle  emporta  la  ving-  Le  terroir  de  cette  ville  fut  au* 
tieme , là  elle  détruifit  la  quin-  trefois  fécond  en  belles  rofes. 
zieme  partie  des  habitans;  ail-  Elles  y croifloient  deux  fois 
leurs  ce  fut  la  huitième  partie,  l’an  , s’il  en  faut  croire  Virgile. 
Comme  en  France,  ailleurs  mê-  PÉSUS  , Pa/us  , Tlaicc'ç  . ( k ) 
me  , comme  en  Angleterre , le  ville  de  l’Afie  mineure  dans  U 
tiers  ou  le  quart  des  habitans;  Troade,  (nuée  entre  Parium  de 
nous  en  parlons  ainlî  d’après  Lampfaque.  Cette  ville  étoit 
les  témoignages  des  écrivains  fort  ancienne , puifqu’elle  exif- 
des  deux  nations.  toit  du  tems  du  lïege  deTroie, 

PESTUM  ou  Phstus  , Paf-  & que  fes  habitans  allèrent  au 
tum  , Pajlus , n«ÎCT»4,  (a)  ville  fecours  des  aflïégés.  Amphius  * 
d’Italie  fur  le  golfe  Peftanus,  (ils  de  Sélagus  , qui  habitoit 
dans  le  païs  des  Bruttiens  félon  dans  la  ville  de  Péfus  , où  il 
les  uns  ,&  dans  celui  des  Luca-  polTédoir  de  grands  biens,. fut 
niens  félon  d’autres.  Cette  det-  tué  par  Ajax  fils  de  Télamotr. 
niere  opinion  Tenable  mériter  Cette  ville  ayant  été  détruite 
la  préférence.  Strabon  dit  que  dans  la  fuite , les  habitans  fe 
la  ville  de  Peftum  étoit  fituée  retirèrent  à Lampfaque.  Cea 
au  milieu  du  golfe  , & qu’elle  deux  villes , au  rapport  de  Stra- 
s’appelloit  anciennement  Poli-  bon , étoient  originairement  des 
donie;  & le  golfe,  Pofidoniate;  colonies  des  Miléfiens.  Homere 
deux  dénominations  tirées  du  lit  Péfas  dans  un  endroit,  3c 
nom  Grec  de  Neptune.  Audi  Apéfus  dans  un  autre. 

Pline  dit -il  que  les  Grecs  ap-  Il  paflbit  près  de  cette  ville 

(a)  Plln.  T.  I.  f.  157.  Ptolem.  L.  111.  v.  >>9. 
c-  1.  Sirab.  p.  *41.  Pump,  Mel.  p.  130.  (h)  Homer.  Iliad.  L.  11.  v.  V.  V. 

Tii.  Liv.  L.  VIII.  c.  17.  Vell.  Paterc.  v.  61a  ,6ij.  Strab.  p.  589.  Hcrud,  L.  V. 
L.  1.  c.  14  , 1;.  Virg.  Gcotg.  L.  IV,  c.  117. 
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un  fleuve  du  même  nom , qui 
alloit  fe  décharger  dans  la  Pro- 
pontide. 

PET,  Crépitât  ventru  , (a) 
Divinité  adorée  chez  ie*  Égyp- 
tiens. Quelque  ridicule  que  fût 
ce  culte  3c  ce  qui  en  étoit  l'ob- 
jet, il  eft  fûr  qu’il  étoit  obfervc 
chez  les  Égyptiens.  L’auteur  des 
Récognitions  attribuées  fauffe- 
ment  au  Pape  S.  Clément,  par- 
lant, livre  V,  des  dieux  des 
Égyptiens , dit  : Crepitus  ventru 
pro  numinibus  habendos  cjfc  do - 
cuere-,  c’eft-à-dire,  ils  enfeigoe- 
xent  qu’il  falloit  tenir  les  vents 
qui  fortent  du  ventre  pour  des 
Divinités.  Minurius  Félix  dit 
aufli  que  les  Égyptiens  ne  crai- 
gnent pas  moins  Sérapis  , que 
les  vents  qui  fortent  du  bas  ven- 
tre. Ægyptii  non  Serapidem  mu- 
gis quant  crepitus  per  pudenda 
corporis  emijfos  cxtremifcunt.  S. 
Jérôme  fur  Ifaïe  : « Je  ne  par- 
is lerai  point , dit-il  , du  vent 
» qui  fort  du  ventre  , lequel 
» ell  ua  objet  de  religion  en 
» Égypte.  » Taceam  de  crepitu 
ventris  inflati  , quct  Pelujiaca  re- 
ligio  eft.  On  trouve  un  pareil  té- 
moignage dans  le  premier  des  dia- 
logues de  S.  Céfaire.  Nifi  farte, 
dit-il , de  ethnicis  Ægyptiis  lo- 
quamur  , qui  flatus  ventru  , non 
fine  furore  quodatn  , inter  deos  re- 
tulerunt. 

On  repréfentoit  cette  ridi- 
cule Divinité  fous  la  figure  d’un 
etit  enfanr  accroupi , qui  fera- 
le  fe  prefler  pour  donner  la 
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liberté  au  vent  qui  l'incommo- 
de. On  lui  mettoit  un  efearboe 
fur  la  tête,  infeéte  fort  conve- 
nable , puifqu’il  vit  dans  l’or- 
dure. Telle  eft  la  figure  que  M. 
Terrin  d’Arles  avoir  , & qui  a 
été  gravée  dans  le  premier  vo- 
lume , première  partie  . des  mé- 
moires de  Littérature  6c  d’Hif- 
toire  , chez  Simart.  On  en  voit 
une  autre  figure  dans  la  def- 
cription  du  cabinet  du  Marquis 
de  Cofpi  , imprimée  fous  le 
nom  de  Mufizum  Cofpinianum. 
Voffius  croit  au  refte  qu’il  n’y 
avoit  que  le  bas  peuple  qui  re- 
connût cette  ridicule  Divinité , 
& qu’il  l’imploroit  dans  les 
coliques  &c  autres  maladies  du 
ventre,  ou  pour  demander  d’en 
être  préfervé.  Mais , les  fça- 
vans  8c  les  autres  perfonoes 
inftruites  ne  regardoient  ces 
prétendus  effets  de  religion,  que 
pour  des  Divinités  allégori- 
ques, & des  lignes  de  la  puif- 
fance  divine  ou  des  agens  fu- 
balternes  , dont  l’Être  fuprême 
employait  la  violence  ou  la 
douceur,  pour  exercer  fa  jufli- 
ce  ou  pour  répandre  fes  bien- 
faits fur  le  genre  humain. 

PÉTA,  Pela , de  Peto,  ( b ) 
je  demande  , DéefTe  qui  préfi- 
doit  aux  demandes.  On  l’invo- 
quoit  pour  obtenir  ce  que  l’on 
demandait , & ce  que  Ion  dé- 
fîroit. 

PÉTALISME  , Petalifmus  , 
IlfTews^îî , de  zrraMr,  (c)  fo- 
lium , feuille. 


Ct)  Antiq  expi.  par  D.  Bcrn.  de  Montf.  T.  I,  p.  410. 

Montf.  Totn.  11.  pag.  317.  <■»)  Mem.  de  l'Acad.  des  lofe.  4 

(*)  Antiq-  esphq.  par  O.  Sera,  de  Bell,  Leur,  T.  XII,  p.  158, 
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La  crainte  que  l’on  avoit  à 
Athen?»  des  Citoyens  trop  puif- 
fans , Sc  dont  le  crédit  s’éta- 
bliffoit  auprès  du  peuple , fit 
introduire  dans  cette  Républi- 
que l’Oftracifme.  Un  ufage  fera- 
Jblable  fut  établi  à Syracufe  ; 
on  le  nomma  Pétalifme,  parce 
qu’on  écrivoit  le  nom  de  celui 
qu’on  vouloir  bannir  fur  une 
feuille  d’olivier.  Le  Pétalifme 
étoit  une  inllitution  beaucoup 
plus  inique  3c  rigoureufe  que 
i’Oflracifme  meme  , puifque  les 
principaux  Citoyens  de  Syra- 
cufe fe  banniffoient  les  uns  les 
autres  en  fe  mettant  une  feuille 
d’olivier  dans  la  main.  La  loi 
du  Pétalifme  parut  fi  dure  , que 
la  plûpart  des  Citoyens  diftin- 
gués  de  Syracufe  prenoient  le 
parti  de  la  fuite,  aulfi-tôt  qu’ils 
craignoient  que  leur  mérite  ou 
leurs  richefles  ne  fiffent  om- 
brage à leurs  Concitoyens  ; par- 
là  Ta  République  fe  trouvoit 
privée  de  fes  membres  les  plus 
utiles.  On  ne  tarda  pas  à s’ap- 
percevoir  de  ces  inconvénient, 
fie  le  peuple  fut  obligé  lui  mê- 
me d’abolir  une  loi  fi  funeile  à 
la  fociété. 

PÉTANE,  Priants , (4)  un 
des  officiers  Perfes , qui  com- 
battirent contre  Alexandre  le 
Grand  fur  les  bords  du  Gra- 
nique. 

PÉTASE  , Pttafus  , ÏUt aieç, 
(b)  forte  de  bonnet  dont  fe  fer- 
voient  les  voyageurs.  Il  étoit 
en  ufage  chez  les  Romains  & 
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chez  les  Grecs.  Alexandre  le 
Grand  , dit  Athénée  , portoit 
aux  feilins  le  Pétafe  & les  ef- 
carpios.  Le  Pétafe  avoit  ordi- 
nairement des  bords  , mais  plus 
petits  que  ceux  de  nos  cha- 
peaux , fie  tels  que  nous  les 
voyons  au  Pétafau  de  Mercure. 
Ce  Dieu  le  portoit  en  qualité 
de  grand  voyageur,  fie  de  né- 
gociateur du  Ciel,  de  la  terre 
de  de  l’enfer.  Son  Pétafe  avoir 
des  ailes. 

Au  fécond  livre  des  Macca- 
bées , il  elt  rapporté  que  Jafon, 
Grand  Prêtre  des  Juifs , obli- 
geoit  les  plus  robulies  des  jeu- 
nes gens  , fit  ceux  qui  réuflîf- 
foient  le  mieux  dans  les  écu- 
ries , de  palier  fous  le  Pétafe. 
Héfychiusfic  Pollux  difent  qu’on 
donnoit  le  Pétafe  aux  Éphebes, 
ou  aux  jeunes  gens  qui  entroient 
dans  l’adolefcence , fil  à Mer- 
cure auquel  on  fuppofe  que  le 
théâtre  de  Jérufalem  , étoit  con- 
facré.  S.  Jérôme  & plufieurs 
interprètes  ont  entendu  le  paf- 
fage  du  fécond  livre  des  Mac- 
cabées , des  lieux  de  proftitu- 
tion  où  l’on  faifoit  entrer  les 
jeunes  gens.  Il  traduit  : Optimos 
quofque  Ephcborum  in  lupanaribus 
poncre. 

Junius  croit  que  Pctafus,  dans 
l’endroit  que  nous  examinons  , 
a la  même  lignification  que  Pt - 
taurus  ou  Peiaurum  ; 3c  en  effet 
Héfychius  fie  Phavorin  remar- 
quent que  l’on  confond  quel- 
quefois ces  deux  termes.  Or, 


(«)Fteinsb,  Suppl,  in  Q.  Cutt.  L.  1.  (4)  Maccab.  t.  11.  c.  4.  v.  la  Antiq; 

c.  y.  expi.  par  D,  B«ui.  de  Monf,  T,  111, 

t-  Ï4- 
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Pet  au  rus  Ggnifie  une  roué , an 
travers  de  laquelle  les  Pétau- 
tifles  paffoient  avec  une  agilité 
furprenanre.  L’auteur  des  livres 
des  Maccabées  voudroit  donc 
dire  que  Jafon  faifoit  faire  ces 
exercices  périlleux  à ceux  qui 
réuffifloietx  le  mieux  dans  les 
premiers  exercices  (Ju  Gymnafe. 

P É T A U R E , Petaurum  , 
Ik'iavp»,  forte  de  machine.  C’é- 
toit , félon  quelques  uns  , une 
efpece  d’échaffaut  exhauffé  , 
dans  lequel  étoit  un  reffort  qui , 
touché  du  pied  , poufloit  en 
l'air  le  Pétaurifte,  fit  lui  faifoit 
faire  un  faut  prodigieux  ; félon 
d’autres,  ce  n’étoit  qu'une  ef- 
carpolette.  Le  pere  Paulli , dans 
fon  traité  fur  la  Cybiftique , 
croit  que  c’étoit  une  roué  ou 
façon  de  rouë,  traverfée  d’un 
effieu  ; que  le  Pétaurifle  ou  Cy- 
bifte  , les  pieds  en  haut,  & les 
nains  fur  la  circonférence  de 
cette  rouë  , couchée  horifonta- 
lement , lui  donnoit  le  mouve- 
ment  d’un  fabot  qui  pirouette 
fur  la  main  d’un  enfant,  St  que 
eette  rouë  étoit  placée  à une 
hauteur  confîdérable , pour  met- 
tre mieux  le  fauteur  en  vue,  6c 
le  montrer  à tous  les  fpeéla- 
teurs.  Ce  qui  aihevoit  de  ren- 
dre ce  fpeéiacle  intéreffanr  , 
c’eft  que  pour  arriver  à cette 
rouë , ou  à l’échaffaut  fur  lequel 
elle  étoit  placée , il  n’y  avoir 
d’autre  échelle  qu’une  corde 
tendue  , fur  laquelle  il  fallojt 
couler  avec  la  légèreté  d’un 
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cifeau  ; & voilà  l'explication 
de  ces  mots  de  Martial  : Quod 
fi  per  graciles  vias  Petauri  invi- 
tant jubeas  fubire  Ladam. 

On  attribue  l’invention  de 
cette  efpece  de  jeu  aux  Ger- 
mains, félon  Ammien  Marcel- 
lin. Manilius  en  fait. la  defcrip- 
tion  dans  fon  Aflronoroie. 

Ad  numéros  etiam  ille  ciel  cognata 
ptr  arte/n 

Corpora  , quet  valida  faliunt  ex- 
cujfa  Petauro , 

Altcrnofquc  cient  motus  elatus , 
& ille 

Nunc  jacet , atqut  httjus  cafu  , 
fufpenditur  aller.  f'oyrj 
Pétauriftes. 

PÉTAUR1STES  , Petauri  fiée  t 
fa)  efpece  de  bateleurs , qu^ 
voloient  dans  l’air  par  le  moyen 
de  certaines  machines.  On  en- 
tend suffi  par  ce  mot  des  geny 
qui  faifoient  des  fauts  extra- 
ordinaires. C’étoit  un  exercice 
violent,  & qui  faifoit  horreur, 
& c’eft  peut  - être  pour  cela 
que  les  Peres  Grçcs  appelaient 
fonvent  l’enfer  Petauron.  Un 
allure  que  cet  exercice  de  vo- 
ler fe  voit  encore  aujourd’hui 
en  Orient,  où  les  bateleurs  font 
beaucoup  plus  agiles  que  ceux 
de  l’Europe.  Puycj  Pétaure. 

PÉTÉE  , Peteus  , n nt  \ , ( b ) 
fils  d’Ornée,  fut  pere  de  Mnef- 
thée  , celui-là  même  qui  avec 
les  Athéniens  fut  d’un  fi  grand 


lu)  Antiq.  fifliq.  par  D.  Btrn.  Je  ! Hoaier.  IliaJ.  L.  11,  ».  5*9.  & /* f» 
Uoutf  Tom,  II),  p.  ss*<  îSJ.  ! L.  IV.  ».  j»7-- 
CW  Plut,  T,  1.  p.  15.  Paul.  t 48q.  j 


P E 

fecours  à AgaWmnon,  8c  qui 
contribua  tant  à la  prife  deTroie. 

PÉTÉLIE,  Pettlia.  Voye{  Pe- 
tilie. 

PÉTÉLIENS  , Pttelini , les 
habitans  de  Pétélie.  Voyt\  Pé- 
célie. 

PÉTÉLIENS  [Les  Monts], 
montes  Pttelini , o/>m  XTst maîtoc  , (a) 
montagnes  d’Italie  , ainfî  nom- 
mées de  la  ville  de  Pételie,  qui 
en  étoit  voiline.  Il  eft  fait  men- 
tion des  monts  Pétéliens  dans 
Plutarque. 

PET  ELINUS  LUCUS, 

n iTv}t*cr  cuccç , (b)  bois  où  Plutar- 
que dit  que  M.  Furius  Camille 
cranfporta  le  tribunal,  lorfqu’il 
fe  fut  apperçu  de  l'effet  que 
la  vue  du  Capitole  produifoit 
fur  les  Juges  de  M.  Manlius 
Capirolinus.  Ce  bois  devoit  être 

Çrès  de  Rome,  à la  gauche  du 
'ibre  , puifque  Tite  - Live  le 
place  hors  de  la  porte  nommée 
Flumentana  Porta  , ou  , félon 
d’autres  , Numentana , ou  No- 
mentana  Porta. 

PETÉON  , Peteon , ntrtar, 
(e)  ville  de  Grece  dans  la  Béo- 
tie.  Ses  habitans  furent  du  nom- 
bre de  ceux  qui  partirent  pour 
le  fiege  de  Troie.  Strabon  dit 
que  rétéon  n’eft  qu’un  village 
du  territoire  des  Thébains,  fi- 
tué  près  du  chemin  qui  conduit 
à Anthédon. 

PETES, Peeti ,ïltÎTi,  {d) peu- 
ple de  Thrace , dont  il  cil  fait 

00  Plut.  T.  I.  p.  w 

(.*)  Plut.  X.  1.  p.  148.  Tit.  Liv.  L,  Vl. 
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ffièntion  dans  Hérodote. 

PÉTÉUS,  Peteus.  Voyt{  Pétée. 

PÉTHURA.  Voye[  Phéthor. 

PÉTICIUS,  Peticius,  IUti'm;, 
(e)  patron  d’un  vaiffeau  Ro- 
main. Un  jour  que  Cn.  Pom- 
pée , après  avoir  été  vaincu 
par  Jules  Céfar  , côtoyoit  le 
rivage , il  apperçut  à la  rade 
un  grand  vaiffeau/  de  charge  qui 
étoit  près  de  faire  voile  , 3c 
dont  le  patron  étoit  Péticius  , 
qui  n’avoit  jamais  eu  de  com- 
merce avec  lui , & qui  le  ne 
connoiffoit  que  de  vue.  La  nuit 
précédente  , Péticius  avoit  vu 
en  fonge  Cn.  Pompée , non  tel 
qu’il  l’avoit  fouvent  vu  autre- 
fois , mais  dans  un  état  d’hu- 
miliation & de  baffeffe  , 3c  qui 
s’entretenoit  avec  lui;  & il  ra- 
contoit  ce  fonge  à ceux  qui 
étoient  dans  fon  vaiffeau,  com- 
me il  arrive  d’ordinaire  aux 
gens  qui  ont  beaucoup  de  loiGr 
de  s’entretenir  de  ces  fortes  de 
chofes  , fur -tout  quand  elles 
font  fi  considérables.  Dans  le 
moment  qu’il  achevoit  d’en  par- 
ler , tout  d’un  coup  un  des  ma- 
telots cria  qu’il  voyoit  un  ba- 
teau de  riviere  qui  s’éloignoit 
de  la  terre  , faifant  force  de 
rames  pour  s’approcher  d'eux, 
3c  dans  ce  bateau  quelques 
hommes  qui  faifoient  ligne  avec 
leurs  habits  , 3c  qui  tendoient 
les  mains  de  leur  côté  , com- 
me pour  demander  du  fecours. 

A ces  mots  Péticius  fe  leva 

(e)  Homer.  Ilüd.  L.  IL.  r.  7.  Strab, 
p.  410. 

(J I Hrrod.  L.  Vil.  C.  ISO. 

(«J  Plut.  T.  I,  p.  658. 
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& jette  les  yeux  du  côté  de  la 
barque  ; il  reconnoît  d’abord 
Cn.  Pompée  tel  qu’il  l’avoit  vu 
en  fonge  ; & fe  frappant  la  tête 
de  douleur,  il  commande  à fe» 
matelots  de  defcendre  l’efquif  , 
«end  la  main  à Cn.  Pompée  & 
lui  fait  ligne  d’approcher , con- 
jecturant dès  ce  moment  à fon 
habit  St  à fa  figure  l’échec  qui  lui 
étoît  arrivé. C’eft  pourquoi,  fans 
attendre  qu’il  le  priât , ni  même 
qti’i!  lui  parlât,  il  le  reçut  dans 
fon  vaifiTeau  , & avec  lui  tous 
ceux  qu'il  voulut,  comme  les 
deux  Lentulus  & Favonius,  St 
continua  fa  route. 

PÊTIL1E , Peùlia  , ou  PÉtélie, 
Petclia , n £ T H filet  f (o)  ville  d’Ita- 
lie , fituée  dans  le  paît  des 
Bntttîens , félon  Tite-Live.  Elle 
droit  à peu  de  diitance  de  la 
mer,  vers  l’entrée  du  golfe  de 
Tarenre.  Elle  dut  fa  fondation 
à PhiloClete  le  Troyen  , comme 
l'allure  Virgile.  C’étoit  alors 
une  villepeu  conlidérable.  Mais, 
elle  ne  demeura  pas  toujours 
dans  cet  état,  car  elle  devint 
dans  la  fuite  une  des  principa- 
les villes  du  pais. 

L’attachement  des  Pétéliens 
pour  les  Romains  leur  caufa  de 
grands  maux.  Durant  la  fécondé 
guerre  Punique,  ils  furent  les 
féuls  de  tous  les  Bruttiens  qui 
perlïilerent  dans  l’amitié  des 
Romains.  Audi  furent-ils  atta- 
qués non-feulement  par  les  Car- 
thaginois qui  étoient  les  maî- 
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très  du  païs , mais  encore  par 
tous  les  autres  Bruttiens,  irri- 
tés contre  eux  de  ce  qu’ils 
avoient  fait  bande  à part.  Les 
Pétéliens  , n’étant  pas  en  étaC 
par  eux  mêmes  de  réfilter  à tant 
d’ennemis  à la  fois,  envoyèrent 
demander  du  fecours  à Rome. 
Leurs  prières  & leurs  larmes  ex- 
citèrent une  grande  compalüoa 
dans  le  cœur  des  Sénateurs-Mais, 
comme  la  République  ne  pou- 
voir pas  , dans  les  conjonctures 
préfentes  , leur  accorder  le  fe- 
cours qu’ils  demandoient,  on  leur 
répondit  qu’ils  prirent  leurs  mv 
fures  comme  ils  pourroient  pour 
leur  confervation.  Alors  , ils  fe 
profternerent  aux  pieds  des  Sé- 
nateurs dans  le  veftibule  du  Pa- 
lais, & implorèrent  encore  plu* 
fortement  l’affiftance  de  l'aflem- 
blée , par  des  cris  douloureux 
& lamentables.  Là-defTus  le  Pré- 
teur Manius  Pomponius  conful- 
ta  tout  -de  nouveau  les  Séna- 
teurs , qui , ayant  fait  la  revue 
de  toutes  les  forces  de  l'Em- 
pire , furent  obligés  d’avouer 
qu’ils  étoient  abfolument  dan* 
l’impolEbilité  de  rien  faire  pour 
leurs  alliés  éloignés.  On  leur 
confeillade  retourner  chez  eux  , 
& , après  avoir  donné  des  preu- 
ves de  leur  fidélité  jufqu’au 
bout , de  prendre  le  paru  qui 
leur  conviendroit  dans  les  con- 
jonctures préfentes.  Les  Séna- 
teurs de  Pétélie , ayant  appris 
une  réponfe  fi  fâcheufe,  fureur 


( ■» ) Sttab.  p.  *54.  Pli».  T.  1.  p.  165.  L.  XXVll.  c.  »«.  Virjr.  Æncié.  L.  111, 
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tellement  pénétrés  de  douleur 
& failis  de  crainte  , que  la  plû- 
part  Te  portoient  à des  réfolu- 
tions  défefpérées.  Les  uns  vou- 
loient  qu’on  abandonnât  la  ville, 
& que  chacun  fe  retirât  où  il 
pourroit.  D’autres  étoient  d’a- 
vis qu’on  fe  joignit  aux  autres 
Brutiiens  , 6c  que  , par  leur 
moyen  , on  fe  rendît  à Annibal. 
Un  troifieme  fentiment , qui  fut 
propofé  par  les  plus  modérés 
Sc  les  plus  confidérables  du  Sé- 
nat , & qui  l'emporta  fur  les 
deux  autres , étoit  de  ne  rien 
faire  avec  précipitation  , 6c  de 
délibérer  un  peu  plus  à loilir. 
En  effet,  le  lendemain  les  en- 
nemis ayant  ralenti  leurs  atta- 
ques, les  Pétéliens  firent  tranf- 
porter  tous  leurs  effets  de  la 
campagne  dans  la  ville , 6c  trou- 
vèrent qu’ils  étoient  encore  en 
état  de  fe  défendre. 

Enfin , cette  place  fe  rendit 
à l’un  des  Lieutenant  d’Anni- 
bal  , après  plufieurs  mois  de 
fiege.  Mais,  cet  avantage  coûta 
bien  cher  aux  Carthaginois  , 
qui  ne  purent  la  réduire  que 
par  la  famine  , après  avoir  vu 
tuer  leurs  plus  braves  foldars, 
fans  compter  un  grand  nombre 
de  bleffés.  Car , les  affîégés , 
après  avoir  confumé  tous  leurs 
grains,  6c  mangé  tous  les  ani- 
maux qui  fervent  ordinairement 
à la  nourriture  des  hommes  , 
furent  enfin  réduits  à vivre  de 
cuirs , d’herbes , de  racines  , 

Dio  CalT.  p.  741.  ér  fri-  Taclt. 
Annal.  L.  XIV.  c.  j*.  Hift.  L.  III. 
c,  tp.v*.  I~  ,vr-  *•  *8-  ér  /*4-  L.  V. 
ç,  14.  & /«j.  in /ni.  Agrit.  c,  8,  17. 
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d’écorces , & de  fruits  fauvages 
qu’ils  trouvoient  fur  les  ronces 
& les  épines,  6c  ne  purent  fe  , 
réfoudre  à fe  foumettre , que 
quand  les  forces  leur  manquè- 
rent , pour  fe  tenir  fur  leurs 
murailles , 6c  foutenir  le  poids 
de  leurs  corps  6c  de  leurs  ar- 
mes. 

Strabon  dit  que  Pétilie  étoit 
regardée  comme  la  Capitale  des 
Lucaoiens.ee  qui  pouvoir  être 
ainlî  de  fon  rems  , 6c  qu’elle 
étoit  allez  peuplée.  Il  ajoute 
qu’elle  étoit  forte  Sc  par  fa  fi- 
tuation  6c  par  fes  murailles.  Cet* 
te  ville  eft  comparée  à celle  de 
Sagunte  . tant  par  fa  fidélité 
envers  les  Romains , que  par 
fes  défaftres  ; ce  qui  a fait  dire 
à Silius  Italicus  : 

Fumabat  verfis  inccnfa  Pétilla  tec- 
tis  , 

Infelix  fidci  , miferaque  fécond* 
Sagunto . 

Il  y en  a qui  croyent  que  Pé- 
tilie avoir  été  bâtie  dans  le  lieu 
où  eft  aujourd’hui  Strongoli , 
où  l’on  a trouvé  d’anciennes 
infcriptions.  Dans  l’une  on  lie 
ce  mot  Pétilla , 8c  dans  une  au- 
tre ces  mots-ci:  Reip.Petilinorum. 
D’autres  prétendent  que  c’eit  à 
préfenr  Belcafiro. 

PÉTILIUS  [Q.]  CÉRÉALIS, 

ou  CÉRIALIS  , Q.  PetUius  Ce - 
realis  , Cerialis  , K.  tlivinn  Kt- 
fietMoi  , (a)  célébré  Capitaine 

Cr<».  Hift.  des  Eoop.  T.  11.  p.  340.' 
T.  III.  p.  ass  . sjp.  te  /•<*.  T.  IV, 
P1  « » 4‘ 
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Romain.  11  étoit  encore  jeune; 
lorfqu'il  alla  fervir  dam  la 
grande  Bretagne , fou*  l’empire 
de  Néron,  vers  l’an  de  Jefus- 
Chrift  61.  Un  jour,  comme  il 
accouroit  en  diligence  avec  la 
neuvième  légion  qu’il  comman-  ■ 
doit , au  fecours  de  la  colonie 
de  Camalodunum  , il  rencontra 
les  Barbares  , qui , tout  bers 
d’une  viéloire  qu’ils  venoient 
de  remporter,  mirent  en  fuite 
fa  légion,  de  taillèrent  en  piè- 
ces tout  ce  qu’elle  avoit  d’in- 
fanterie. Q.  Pétilius  Cérialis 
avec  la  cavalerie  rentra  dans 
fon  camp  , & fe  défendit  der- 
tiere  les  retranchement. 

De  retour  en  Italie,  il  s’at- 
tacha à Vefpafien,  dont  il  étoit 
allié  de  fort  près.  Mais , dans 
la  fuite,  il  fut  arrêté  par  ceux 
du  parti  de  Vitellius,  de  on  lui 
donna  des  gardes.  Ayant  trouvé 
le  moyen  de  leur  échapper , 
déguifé  en  habitant  de  cam- 
pagne , il  fut  recueilli  par  l’ar- 
mée d'Antonius  Priraus , & mis 
au  rang  des  chefs.  Peu  de  tems 
après , il  fut  détaché  avec  mille 
chevaux  pour  aller  à Rome. 
Quoiqu’il  eût  de  la  vivacité  & 
du  feu,  il  n’en  fit  pas  ufagé  en 
cette  occaGon  , car  il  marcha 
lentement  8c  à fon  aife.  Il  n’y 
eut  que  la  nouvelle  du  Capi- 
tole , aflîégé  par  les  foldats  de 
, Vitellius  , qui  fut  capable  de 
le  tirer  de  fon  engourdslTement. 
Comme  il  s’avançoit  à la  hâte 
& fars  précaution  , comptant 
avoir  affaire  à des  vaincus  , il 
fut  très-étonné  de  voir  les  gens 
de  Vitellius  en  bonne  poftute. 
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cavaliers  & fantaflïns  mêlés  en- 
femble  pour  fe  foutenir  mutuel- 
lement. On  fe  battit  non  loin 
de  la  ville , entre  des  maifont 
de  des  jardins,  parmi  les  con- 
tours  que  faifoient  des  rues  tor- 
tueufes.  Les  foldats  de  Vitellius 
avoient  fur  leurs  adverfaires 
l’avantage  de  connoître  par- 
faitement les  lieux.  D’ailleurs, 
la  cavalerie  de  Q.  Pétilius  Cé- 
rialis  ne  combattoit  pas  toute 
avec  un  zele  bien  décidé  ; de 
pluGeurs  de  cette  troupe  , étant 
du  nombre  de  ceux  qui  peu  au- 
paravant avaient  paifé  dans  le 
parti  vainqueur  près  de  Nar- 
nia , confervoiént  le  fouvenir 
de  leur  premier  engagement. 
Q.  Pétilius  Cérialis  fut  battu  ; 
un  officier  important,  nommé 
Tullius  Flavianus , demeura  pri- 
fonnier  ; les  autres  s'enfuirent 
en  défordre.  Malgré  cela , le 
parti  de  Vitellius  ne  tarda  pas 
à fuccomber  , & celui  de  Vef- 
paGen  au  contraire  demeura 
vainqueur,  l’an  de  Jefus-Chrift 
69. 

L’année  fui  vante,  Q.  Pétilius 
Cérialis  alla  prendre  le  com- 
mandement des  troupes  Ro- 
maines contre  les  Bataves , que 
Claudius  Civilis  avoit  fait  fou- 
lever.  Les  Romains  avoient  ef- 
fuyé  des  échecs  conGdérables  ; 
des  légions  avoient  patfé  fous 
le  joug.  Mais,  l’arrivée  de  Q. 
Pétilius  Cérialis  commença  à 
relever. l'efpérance  des  foldats. 
C’étoic  un  Général  entrepre- 
nant , plein  de  con6ance  ; la 
Gerté  de  fes  difeours  infpiroic 
l’audace  au  loldat.  Plus  capable 
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de  méprifer  les  ennemis  \ que 
de  fe  précautionner  contre  eux  , 
il  ne  parloit  que  de  combattre , 
& il  cherchoit  l’occafion  de  dé* 
cider  promptement  la  querelle. 
Il  commença  par  renvoyer  tou- 
tes les  troupes  levées  parmi  les 
différens  peuples  de  la  Gaule , 
leur  recommandant  d'annoncer 
par  tout  dans  les  villes,  que 
les  légions  fuffifoient  pour  fou- 
tenir  la  gloire  de  l’Empire  ; 

Îue  les  ailiér  pouvoient  fe  ren- 
ermer  dans  les  foins  qui  fe 
rapportent  à la  paix,  8c  libres 
d’inquiétude  regarder  comme 
terminée  une  guerre  dont  les 
Romains  prenoient  fur  eux  la 
conduite.  Cette  hauteur  difpofa 
lesGaulois  à mieux  obéir.  Car, 
ayant  recouvré  leur  jeuneffe,  ils 
fupporterent  bien  plus  aifé- 
ment  les  tributs  ; 8c  le  mépris 
que  l’on  faifoit  d’eux  les  ren- 
doit  plus  fouples.  Q.  Pétilius 
Cérialis  ne  tarda  pas  à vérifier 
par  des  effets  fes  magnifiques 
promeffes.  Il  alla  d’abord  atta- 
quer un  château  près  de  la  Mo- 
felle,  lieu  fort  par  fa  fituation; 
8c  ne  doutant  point  que  la  va- 
leur 8c  l’expérience  ne  fuffent 
de  meilleures  reffources  pour  les 
liens  , que  l’avantage  du  lieu 
pour  les  ennemis  , il  fit  don- 
ner l’affaut  à la  place,  8t  l’em- 
porta. La  fuite  à travers  les 
précipices  8c  les  rochers  fit  pé- 
rir un  grand  nombre  des  vain- 
cus. 

Cet  événement  fut  décifif , 8c 
détermina  d’abord  ceux  de  T re- 
ves  à fe  foumettre.  Q.  Pétilius 
Cérialis  encra  le  lendemain  dans 
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leur  ville , qu’il  eut  bien  de  la 
peine  à préferverdu  pillage.  Le 
foldat  irrité  vouloit  la  mettre  à 
feu  8c  à fang.  Ce  n'étoic  pas  l’a- 
vidité de  s'enrichir  qui  i'aoi- 
moit.  U confentoit  que  le  butin 
retournât  au  profit  du  fife,  pour- 
vu qu’il  fatisfît  fa  vengeance 
fur  une  ville  remplie  des  dé- 
pouilles des  légions , 8c  teinte 
du  fang  de  leurs  chefs.  Q.  Pc- 
tilius  Cérialis  auroit  eu  allez  de 
pente  à entrer  dans  ces  fentt- 
mens.  Mais,  Treves  étoit  une 
colonie  Romaine,  dont  la  ruine 
l'auroit  rendu  odieux  ; 8c  il 
craignit  de  fe  couvrir  d’infamie, 
s’il  paroiffoir  former  fes  troo- 

f es  à la  licence  8c  à la  cruauté. 
I s’efforça  donc  de  calmer  leur 
colere , & elles  obéirent , ayant 
appris  à devenir  plus  docile* 
8c  plus  trairables,  depuis  que 
la  guerre  civile  étoir  finie. 

La  foumiffionde  ceux  de  Tre- 
ves fut  fuivie  de  près  de  celle 
des  habitans  de  Langres.  Q.  Pé- 
tilius Cérialis  , pour  affermir 
dans  ces  peuples  qu’il  venoit 
de  ramener , les  fentimens  de 
docilité  8c  d’obéiffance  qui  re- 
naifloient  dans  leurs  coeurs,  fui- 
vir  le  même  plan  de  douceur 
que  l’on  avoir  tenu  jufques-là; 
& fans  fonger  à punir  des  cou- 
pables repentant,  il  entreprir  de 
leur  faire  fentir  que  leur  intérêt 
étoit  de  demeurer  fournis  au 
peuple  Romain.  Ilaffembla  donc 
ceux  de  Treves  8c  de  Langres, 
8c  il  leur  fit  un  difeours,  dans 
lequel  il  commença  par  leur  re- 
préfenter  toutes  les  guerres  que 
les  Romains  ayoîent  faites  dans 
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les  Gaules  8c  fur  le  Rhin , 
comme  autant  d’effets , non  de 
la  cupidité  8c  de  l’ambition  , 
nais  du  déftr  qu'ils  avoienc  de 
délivrer  les  Gaulois  de  leurs 
difcordes  inteftines  , 8c  de  les 
protéger  contre  l’invafion  des 
Germains.  Pour  appuyer  cette 
proportion,  qui  étoit  plus  con- 
venable au  but  qu’il  fe  propo- 
foit,  que  fondée  en  vérité,  il 
leur  cita  les  Cimbres , les  Teu- 
tons , Ôc  Ariovifte. 

Les  peuples  à qui  s’adreffoit 
ce  difcours , en  furent  extrême- 
ment fatisfaits.  Ils  s’attendoient 
à des  rigueurs  ; 8c  la  douceur 
dont  ufoit  Q.  Pétilius  Cérialis 
à leur  égard  , les  furprit  agréa- 
blement, releva  leur  courage, 
fit  les  calma.  Ainfi  , toute  la 
Gaule  fut  entièrement  détachée 
du  parti  des  rebelles,  8c  le  gé- 
néral Romain  n’eut  plus  à com- 
battre que  Claudius  Civilis  8c 
fes  Bataves  foutenus  de  quel- 
ques nations  Germaniques,  tant 
au-delà  qu’en  deçà  du  Rhin. 

Ils  perfiftoient  dans  leur  au- 
dace. Q.  Pétilius  Cérialis  reçut 
des  lettres  de  Claudius  Civilis 
fie  de  fon  collègue  Julius  Claf- 
ficus  , qui  portoient  que  Vef- 
«afien  étoit  mort  , quoiqu’on 
en  cachât  la  nouvelle  ; que  la 
ville  8c  l’Italie  étoient  déchi- 
rées par  des  guerres  civiles  ; 
que  Domitien  8c  Mucien  n’a- 
voienc  plus  qu’une  vaine  om- 
bre d’autorité  ; que  s'il  vouloir 
pour  lui  l’Empire  des  Gaules, 
ils  le  lui  céderoient  volontiers, 
pourvu  qu'il  les  laiflat  regner 
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chacun  fur  leur  nation;  & que 
s'il  aimoit  mieux  continuer  la 
guerre , ils  étoient  difpofés  à 
la  foutenir  de  tout  leur  pou- 
voir. Q.  Pétilius  Cérialis  ne 
daigna  pas  répondre  à Claudiu* 
Civilis , ni  à Julius  ClalGcus  , 
fie  fe  contenta  d’envoyer  le  por- 
teur de  ces  lettres  à Domitien. 
Cependant , les  ennemis  ayant 
raffemblé  leurs  troupes  de  tou# 
les  lieux  où  elles  étoient  dif- 
perfées  , arrivèrent  de  toute* 
parts.  Biens  des  gens  trouvoient 
que  Q.  Pétilius  Cérialis  avoir 
eu  tort  de  fouffrir  cette  réunion, 
de  ne  les  avoir  pas  attaqués  , 
tandis  qu’ils  étoient  féparés  , 8c 
qu’il  lui  étoit  aifé  de  les  défaire, 
fie  d’avoir  occupé  fes  foldats  à 
fortifier  d’un  foffé  8c  d’une  pa- 
liffade , un  camp  qù’il  avoit  au- 
paravant laiffé  fans  défenfe. 

Les  Germains , de  leur  côté  , 
n’étoient  pas  d’accord  fur  le 
parti  qu’il  leur  convenoit  de 
prendre.  Malgré  cela  , ayant 
rangé  leur  armée  en  bataille, 
ils  vinrent  fondre  fi  brufque- 
ment  fur  les  Romains,  les  un* 
du  haut  des  montagnes  , les  au- 
tres paffant  entre  le  chemin  8c 
la  Mofelle , que  Q.  Pétilius 
Cérialis  qui  n'avoit  pas  couché 
dans  le  camp  , étoit  encore  dans 
fon  lit,  quand  on  lui  viol  dire 
que  les  liens  étoient  attaqués 
fie  défaits.  D’abord  , il  rejetra 
cet  avis , reprochant  à ceux 
qui  le  lui  donnoient,  leur  frayeur 
fie  leur  confternation  ; 8c  il  n’y 
ajouta  foi  que  quand  il  vit  de  fes 

Ieux  la  déroute  de  fon  armée, 
et  ennemis  avoient  forcé  fon 

camp. 
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camp  , défait  fa  cavalerie  , Sx 
gagne  le  pont  de  la  Mozelle. 
Mais,  Q.  Petïlius  Cérialis,  in- 
trépide dans  un  danger  fi  pref- 
fanr , fe  jette  à moitié  habillé 
au  milieu  des  traits  des  enne- 
mis, ramene  de  force  les  fuyards, 
& fécondé  des  plus  braves  qui 
reviennent  d’eux  mêmes  , il 
tombe  fur  les  ennemis,  & par 
une  heureufe  témérité  , rega- 
gne le  pont,  & y met  un  bon 
corps  de  troupes  pour  le  gar- 
der. Audi  - tôt  retournant  au 
camp,  il  voit  épars  de  côté  & 
d’autre  les  Manipules  des  lé- 
gions de  Novéfium  & de  Bon- 
ne, les  drapeaux  prefque  aban- 
donnés , & les  aigles  près  de 
tomber  entre  les  mains  des 
vainqueurs.  Alors , enflammé  de 
colere:  « Je  m’attends  , dit-il , 
» au  fort  des  Hérennîus  & des 
» Numifius,  afin  qu’il  foit  dit 
» que  tous  vos  Généraux  ont 
» perdu  la  vie,  ou  par  les  mains 
» de  leurs  foldats  , ou  par 
» celles  de  leurs  ennemis.  Allez 
* annoncer  à Vefpafien  , ou 
» plûtôt  à Civilis  Sx  à Clafltcus 
» qui  ne  font  pas  éloignés , que 
» vous  avez  abandonné  votre 
» Général  fur  le  champ  de  ba- 
r>  taille.  Bientôt  arriveront  les 
» légions  Romaines  qui  ne  laif- 
» feront  ni  ma  mort  fans  ven- 
» geance , ni  votre  crime  fans 
» punition.  » 

Ces  reproches,  qui  étoient 
véritables , fécondés  de  ceux 
des  Tribuns  & des  Préfets  , pi- 
quèrent les  foldats  d’honneur. 
Ils  s’arrêtent  & fe  rangent  par 
Cohortes  Sx  par  Manipules,  les 
Tom.  XXXIII. 
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ennemis  répandus  de  toutes 
parts,  ne  leur  permettant  pas  de 
s’étendre,  outre  que  combattant 
dans  leurs  retranchemens  mê- 
mes , ils  étoient  embarralTés  de 
leurs  tentes  & de  leurs  bagages. 
Claudius  Civilis  Sx  Julius  Claf- 
ficus  combat.ipient  vivemenrcha- 
cun  à leur  porte  , animant  les 
Gaulois  par  l'efpoir  de  la  liber- 
té , les  Germains  par  celui  du 
butin  , Sx  les  Bataves  par  l'a- 
mour de  la  gloire.  Ils  avoienc 
par  tout  l’avantage,  lorfque  la 
vingr-unieme  légion  qui  s'étoit 
ramaffée  dans  un  efpace  où  elle 
avoit  plus  de  liberté , arrêtâ 
leur  impétuolité  , puis  les  en- 
fonça à leur  rour.  Enfin,  les 
Romains  , dit  Tacite  , par  un 
changement  qui  ne  peut  être 
attribué  qu’à  la  protection  des 
Dieux,  reprirent  courage,  Sx 
les  barbares  qui  fe  croyoient 
victorieux  , le  perdirent , fie 
tournèrent  ouvertement  le  dos. 
Ils  publièrent  depuis,  eux  mê- 
mes, qu’ils  avoient  été  effrayé? 
à la  vue  des  Cohortes  Romai- 
nes , qui , après  avoir  été  mifes 
en  défordre , s’étoient  raffem- 
blées  fur  le  haut  des  monta- 
gnes, 8x  leur  avoient  fait  croire 
que  c’étoit  un  nouveau  fecours 
qui  arrivoit  aux  Romains.  Mais, 
la  vérité  du  fait  eft  qu’ils  per- 
dirent le  fruit  de  leur  victoire, 
par  l’empreflement  qu’ils  eurent 
de  ramaffer  les  dépouilles  de* 
Romains,  au  lieu  de  les  pour- 
fuivre  fans  relâche  , après  les 
avoir  vaincus.  Q.  Pétilius  Cé- 
rialis au  contraire  répara  par 
fa  valeur  & là  fermeté , la  perte 
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qu’il  «voit  faite  par  fa  négli- 
gence, & fuivant  le  torrent  de 
fa  bonne  fortune,  prit  en  un 
même  jour  le  camp  des  enne- 
mis , & le  ruina  de  fond  en 
comble. 

Mais  , Ctaudius  Civilis  eut 
bientôt  réparé  fes  pertes  ; il  le- 
va de  nouvelles  troupes  , 8c 
vintfe  camper  à Véféra,  comp- 
tant fur  l’avantage  & la  bonne 
fortune  d’un  lieu , oû  le  fouve- 
nir  des  fuccès  qu’il  y avoit  rem- 
portés , pouvoit  infpirer  de  la 
confiance  à ces  Barbares.  Q. 
Pétilius  Cérialis  l’y  fuivit  aufli- 
tôt,  après  avoir  doublé  fes  for- 
ces par  l'arrivée  de  la  fécondé, 
de  la  dixième  & de  la  quaror- 
tieme  légion.  D’ailleurs . fur  le 
bruit  de  fa  virfloire,  les  Cohor- 
tes St  la  cavalerie  des  alliés  s’é- 
toieni  hâtées  de  le  venir  join- 
dre. Les  deux  Généraux  avoient 
«ne  égale  envie  d’en  venir  aux 
mains;  mais,  l'humidité  natu- 
relle du  lieu  nuifoit  beaucoup 
aux  Romains , outre  que  Clau- 
dius  Civilis  avoit  fait  déborder 
le  Rhin  de  ce  côté-là  en  jettant 
une  digue  en  travers  dans  le  lit 
de  ce  fleuve.  Cette  inondation 
forma  des  gués  beaucoup  plus 
dangereux  pour  les  Romains  ar- 
més pefamment,  ÔC  qui  crai- 
gnoient  l’eau , que  pour  les  Ger- 
mains que  la  légèreté  de  leurs 
armes  & la  grandeur  de  leur 
raille  y rendoient  plus  hardis, 
ék  qui  dès  l’enfance  s’exerçoient 
à patTer  les  fleuves  à la  nage. 

Lorfque  les  Bataves  com- 
mencèrent la  charge  , les  plus 
intrépides  des  Romains  les  fou- 
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tinrent  d’abord  ; mais  bientôt , 
le  défordre  fe  mit  tellement  par- 
mi eux  , qu’ils  reftoient  fub- 
mergés  dans  ces  marais  profonds 
avec  leurs  chevaux  5c  leurs  ar- 
mes , au  lieu  que  les  Germains 
traverfoient  hardiment  ces  gouf- 
fres qui  leur  étoient  connus. 
Enfuite,  la  plûpart  de  ces  Bar- 
bares , cedant  d’attaquer  les  Ro- 
mains de  front , tournoient  au- 
tour d’eux , 8c  les  venoient 
prendre  en  queue  8c  par  les 
flancs.  On  ne  fe  battoir  pas  de 
près  comme  on  fair  ordinaire- 
ment dans  l’infanterie  ; mais  » 
comme  dans  une  bataille  nava- 
le , après  avoir  erré  au  hazartf 
& à la  merci  des  ondes  , dès 
qu’il  fe  rencontroit  un  terreia 
plus  fec  8c  plus  ferme,  on  y 
voyoit  courir  pêle-mêle  8c  avec 
une  égale  ardeur  les  fains  8c 
les  blclTés  , ceux  qui  fçavoieat 
nager  & ceux  qui  l’ignoroient» 
8c  c’étoit  fur  cette  efpece  de 
théâtre  que  les  deux  partis  s’a- 
charnoientà  leur  perte  mutuelle. 
Il  y eut  cependant  moins  de 
carnage  que  de  tumulte  8c  dé 
Conilernation , parce  que  les 
Germains  retournèrent  dans  leur 
camp  , n’ofant  pas  pourfuivré 
les  Romains  au-delà  du  marais. 
L’évenement  de  ce  Combat  en- 
gagea les  deux  chefs  , par  des 
motifs  différent , à fe  hâter  d’eii 
venir  à une  bataille  décifive; 
Claudius  Civilis  , pour  profiter 
de  fes  avantages,  8c  Q.  Péti- 
lius Cérialis  , pour  effacer  la 
honte  de  fa  défaite.  Les  Ger- 
mains étoient  fiers  de  leur  vic- 
toire , 8c  les  Romains  irrités 
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é’aroir  été  battus  , ce  qui  ne 
faifoit  qu'animer  leur  courage. 
Les  premier»  partirent  la  nuir 
fuivante  dans  la  joie,  & ne  fiè- 
rent que  chanter.  Les  Romains 
ne  s’occupèrent  que  de  leur 
Courroux  & de  la  vengeance 
qu’ils  méditoient. 

Le  lendemain  , Q.  Pétilius 
Cérialis  rangea  fon  armée  en 
bataille , & mit  au  premier  rang 
fa  cavalerie  fie  les  troupes  auxi- 
liaires , au  fécond  les  légions 
Romaines  ; 8c  il  garda  l’élite 
de  toute  l’armée  pour  l’em- 
ployer dans  les  cas  qu’il  ne  pou- 
voir pas  prévoir.  A l’égard  de 
Claudius  Civilis  , il  ne  donna 
pas  beaucoup  d’étendue  à fa  ba- 
taille, mais  rangea  fes  troupes 
par  pelotons  , les  Bataves  & 
les  Cugemes  à la  droite,  8c  les 
stations  d’au-delà  du  Rhin  à la 
gauche  vers  les  bords  du  fleuve. 
Alors,  les  deux  Généraux  adref- 
fcrent  la  parole  , hon  H toute 
l’armée  en  général , après  l’a- 
Voir  aflemblée  félon  la  coutu- 
me , mais  à chaque  corps  par- 
ticulier, en  allant  de  rang  en 
rang.  Enluite  , les  Bataves  com- 
mencèrent à jetter  contre  les 
Romains,  des  pierres , des  bal- 
les de  plomb  , 8c  autres  traits 

{tour  tâcher  de  les  attirer  dans 
e marais. 

Quand  ils  eurent  épuifé  tou- 
tes les  armes  qui  le  iançoient 
de  loin,  la  mêlée  venant  à s'é- 
chauffer , ils  coururent  fière- 
ment contre  les  Romains,  au’ils 
perçoient  de  loin  avec  leurs 
longues  lances  qu’ils  manioient 
aifemeot , dans  un  terrein  où  la 
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grandeur  de  leur  taille  leuf 
donnoit  beaucoup  d’avantage  , 
au  lieu  que  les  Romains  avoien  t 
bien  de  la  peine  à s'y  foutenir; 
outre  que  dans  le  même  terni 
un  bataillon  de  Bruéferes  paf- 
fant  le  fleuve  à la  nage  , vint 
fondre  fur  les  Romains,  de  forte 
que  le  défordre  fe  mit  dani 
leur  bataillon  , & que  les  Co- 
hortes des  alliés  commen^oient 
à plier  , lorfque  les  légions  s’a- 
vancèrent, & arrêtèrent  la  fu* 
rie  des  Barbares.  On  combar- 
toit  déjà  avec  égalité , quand 
un  déferteur  Batave  partant  du 
côté  des  Romains , avertit  Q* 
Pétilius  Cérialis  de  faire  pafleé 
fa  cavalerie  à l’extrémité  du 
marais  , l’arturant  qu’elle  ÿ 
trouveroit  un  terrein  lolide;  8é 
que  comme  les  Cugernes  qu'on 
y avoir  portés,  ne  fe  tenoient 
pas  fur  leurs  gardes , il  lui  fe- 
roit  aifé  de  mettre  les  ennemis 
en  fuite.  Il  y envoya  donc  avec  v~ 
le  transfuge,  deux  régimens  dé 
cavalerie , qui  invertirent  fué 
le  champ  les  ennemis  qui  né 
s’attendoient  à rien  moins.  Les 
légions  n’apprirent  pas  plutôt 
par  lescris qu’elles  entendoient, 
que  les  cavaliers  étoient  arrivés, 
qu’elles  attaquèrent  de  front 
les  Germains  avec  tant  de  vi- 
gueur , qu’ils  s’enfuirent  aurti- 
tôt  vers  les  bords  du  Rhin.  Q. 
Pétilius  Cérialis  atiroit  terminé 
la  guefre  dès  ce  jour-là  , fi  la 
flotte  Romaine  avoir  fait  plus 
de  diligence  pour  le  joindre. 

Il  ne  fut  pas  même  fécondé  à 
propos  par  la  cavalerie  , qu'une 
pluie  violente  qui  vint  à tem- 
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ber  tout  d’un  coup,  & la  proxi- 
mité de  la  nuit , empêchèrent 
de  pourfuivre  l’ennemi  dans  fa 
déroute. 

Il  eft  confiant,  obferve  Ta- 
cite, que  Q.  Pétilius  Cérialis 
formoit  prefque  tous  fes  pro- 
jets fans  les  avoir  médités,  & 
qu'il  ne  donnoit  pas  allez  de 
tems  aux  autres  pour  exécuter 
fes  ordres.  Mais  , il  réufiilToit 
toujours  par  l'évenement , & il 
femble  que  la  fortune  fe  char- 
geoit  de  réparer  fes  fautes. 
C’eft  de-là  que  venoit  le  peu 
de  foin  que  lui  &c  fes  foldats 
prenoient  d’obferver  les  réglés 
de  la  difcipline  militaire  ; juf- 
ques-là  que  quelques  jours 
après , peu  s’en  fallut  qu’il  ne 
tombât  entre  les  mains  des  en- 
nemis. Son  bonheur  ordinaire 
lui  fit  éviter  ce  danger,  mais 
non  pas  les  reproches  que  mé- 
rltoit  fon  imprudence. 

Étant  allé  à Novéfium  6c  à 
Bonne  pour  vifiter  les  quartiers 
d’hiver  qu’on  préparoit  par 
fon  ordre  aux  légions,  il  s’en 
revenoit  en  bateau  fans  avoir 
pris  aucune  précaution  pour  fa 
fureté,  ceux  de  fa  fuite  retour- 
nant par  terre,  non  en  un  corps, 
mais  fort  écartés  les  uns  des  au- 
tres. Les  Germains  s’en  apper- 
çurent  , & lui  drefferent  des 
embûches  à la  faveur  d’une 
nuit  oblcure;  & fe  laiffant  em- 
porter au  courant  du  fleuve  , ils 
«rirent  terre  à l'endroit  où  les 
Romains  avoient  drelfé  leurs 
tentes  pour  repofer  ; & y étant 
entrés  fans  obftacles,  ils  coupè- 
rent les  cordes  avec  lefquelles 
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elles  éroient  attachées , en  forte 
qu’ils  égorgeoient  plus  facile- 
ment les  ennemis  qui  s'en  trou- 
voient  enveloppés.  Pendant  ce 
tems-là,  une  autre  troupe  fon- 
dit fur  les  barques  qui  portoient 
Q.  Pétilius  Cérialis,  & tâcha 
de  les  entraîner  , pouffant  de 
grands  cris  à la  venue  du  jour, 
pour  jetter  plus  de  terreur  par- 
mi les  Romains , après  avoir 
d’abord  gardé  un  grand  ft- 
lence  pour  mieux  les  furpren- 
dre.  Les  Romains,  réveillés  par 
leurs  bleffures,  cherchent  leurs 
armes , 6c  courent  aux  ennemis 
par  où  iis  peuvent  , un  petit 
nombre  armés  de  toutes  pièces, 
la  plupart  ayant  entortillé  leurs 
vêtemens  autour  de  leurs  bras, 
& mis  l’épée  à la  main.  Q.  Pé- 
tilius  Cérialis  à moitié  endor- 
mi , & prefque  nu,  ne  fe  fauva 
que  par  l’erreur  des  ennemis; 
car , ils  fe  jetterent  tous  fur  le 
vaiffeaU  où  ils  jugèrent  qu’il 
étoit  à l’étendard  qui  le  diitin- 
guoit  des  autres.  Mais,  il  avoie 
paffé  la  nuit  loin  de  là , à ce  que 
plulîeurs  ont  rapporté,  dans  les 
bras  d’une  dame  de  Cologne  , 
appellée  Claudia  Sacrata.  Les 
gardes,  qui  s’étoient  laiffé  fur- 
prendre,  s’excuferent  aux  dé- 
pens de  l’honneur  de  leur  Gé- 
néral, qui,  difoient  - ils  , leur 
avoit  défendu  de  parler  ou  de 
faire  aucun  bruit  qui  pût  trou- 
bler fon  fommeil  ou  fes  plaifirs; 
ajoutant  que  cette  inatflion  les 
avoitendormiseux mêmes.  Lorf- 
qu’il  fut  grand  jour,  les  enne- 
mis remontèrent  le  fleuve,  8c 
faifant  entrer  dans  la  Lippe  la 
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barque  de  Q.  Pétilius  Cérialii 
dont  ils  étoient  demeurés  maî- 
tres, la  conduifirent  jufqu’à  la 
demeure  de  Velléda  à qui  iis 
en  firent  prêtent. 

Alors  , il  prit  envie  à Clau- 
dius  Civilis  de  faire  parade  de 
f*  flotte , fit  de  la  mettre  en  ba- 
taille. Dans  ce  deffein,  il  rem- 
plit de  foldats  toutes  les  bire- 
tnes  & autres  bâtimens  qui  n’a- 
voient  qu’un  rang  de  rameurs. 
Il  y joignit  un  grand  nombre  de 
barques  qu’il  avoit  prifes,  ca- 
pables de  porter  chacune  trente 
ou  quarante  hommes  avec  les 
5nftrumensnéceffaires,mais  qui 
n’avoient  pour  voile  que  des 
cafaques  militaires  de  diverfes 
couleurs , ce  qui  ofTroit  à la  vue 
on  fpeétacle  allez  agréable.  Il 
choiiït  pour  fon  champ  de  ba- 
taille, l’endroit  où  le  Rhin  8c 
la  Meufe  fe  déchargent  dans 
1 Océan  , à caufe  de  fa  largeur 
quiavoit  l’apparenced’une  mer. 
La  raifon  qu’il  eut  d’équiper 
cette  flotte,  outre  la  vanité  na- 
turelle à cette  nation , c’elt 
qu’il  efpéroitde  furprendre  par 
ce  rfioyen  les  convois  qui  étoient 
envoyés  de  la  Gaule  aux  Ro- 
mains. Mais,  Q.  Pétilius  Cé- 
rialis  plus  étonnné  de  cette  bra- 
vade qu’il  n’en  étoit  efFrayé , 
mit  auffi  la  fleone  en  bataille, 
moins  confïdérable  que  celle 
des  ennemis  par  le  nombre  , 
mais  de  beaucoup  fupérieure 
par  l’expérience  des  rameurs  , 
par  l’habileté  des  Pilotes  , fit 
par  la  grandeur  des  Bâtimens. 
Ceux  - ci  avoieot  pour  eux  la 
pence  naturelle  du  fleuve  fit 
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ceux-là  le  vent  qui  lespoulToit 
contre  le  courant.  Dans  cette 
fltuation,  après  avoir  fait  mine 
de  lancer  leurs  traits  ,ils  fe  re- 
tirerentcontens  de  s’être  préfen- 
tés  les  uns  aux  autres.  Claudius 
Civilis,  après  ce  dernier  ef- 
fort, fe  réfugia  au-delà  du  Rhin, 
fans  plus  rien  entreprendre  con- 
tre les  Romains.  Pour  Q.  Péti- 
lius Cétialis  , en  mettant  tout 
à feu  8c  à fang  dans  l’ifle  des 
Bacaves  , il  eut  foin  d’épargner 
les  rerres  de  Claudius  Civilis  , 
par  un  artifice  allez  ordinaire 
aux  Généraux  qui  veulent  ren- 
dre leurs  Antagonifies  fufpeéls. 
Cependant , fur  la  fin  de  l’au- 
tomne , il  furvint  des  pluie* 
abondantes  qui  firent  déborder 
Je  fleuve  , fit  couvrirent  toute* 
les  terres  de  l’ifle  déjà  humide* 
par  elles  mêmes,  fie  plus  balles 
que  le  niveau  des  rivières.  Cet- 
te inondation  incommoda  fort 
les  Romains  qui  n’avoient  plus 
de  vivre* , ni  de  vailTeaux  de 
charge  pour  en  aller  chercher; 
outre  qu'étant  campé*  dans  un 
terrein  uni,  ils  étoient  en  dan- 
ger d’être  fubmergés.  Claudius 
Civilis  , pour  fe  faire  valoir  aux 
Romains,  fe  vanta  que  dans  cette 
conjoncture  il  auroit  pu  oppri- 
mer leurs  légions , 8c  que  c’étoit 
l’intention  des  Germains  , mais 
qu’il  avoit  eu  l’adrefle  de  les 
en  détourner  ; fit  en  effet  fa  red- 
dition, qui  ne  fut  différée  que 
de  quelques  jours  , rend  U 
chofe  allez  vraifemblable. 

Q-  Pétilius  Cérialis , aprfc* 
avoir  glorieufement  terminé  la 
guerre  des  Bataves,  fut  envoyé 

Q ü| 
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par  Vefpafien  dans  la  grande 
Bretagne  , & trouvant  les  trou- 
pes plu*  difpoféesà  l’obéiffance, 
depuis  que  le  gouvernement  de 
l’Empire  avoit  pris  une  confif- 
tance  certaine  , il  tourna  leur 
aéfivité  contre  l'ennemi.  II  pouf- 
fa en  avant  l’ancien  projet  de 
la  conquête  entière  de  l’ifle,  6c 
il  attaqua  les  Brigantes,  peuple 
nombreux  & guerrier , qui  fou- 
tenoit  encore  fa  liberté  enta- 
mée par  les  victoires  d’Ofto- 
xius  Scapula  fous  le  régné  de 
Claude.  11  porta  dans  tout  le 
le  païs  la  terreur  des  armes 
-Romaines  , 8c  en  fournit  une 
grande  partie. 

Il  accompagna  aufïï  Vefpafien 
dans  fon  expédition  en  Judée. 
Les  Samaritains  s’étoient  affem- 
blés  en  armes  fur  le  monr  Ga- 
rizim , & quoiqu’ils  ne  fifTent 
aucune  hoftilitc  , leur  attrou- 
pement étoit  fufpeét.  Vefpafien 
fit  marcher  contre  eux  Q.  Péti— 
lius  Cérialis , avec  trois  mille 
hommes  de  pied  3c  fix  cens  che- 
vaux. Cet  Officier  , arrivé  au 
pied  de  la  montagne,  ne  jugea 
pas  à propos  d'aller  tout  d’un 
'•oup  attaquer  des  ennemis  qui 
avoient  fur  lui  l’avantage  du 
lieu,  mais  il  les  environna  3c 
les  enferma  de  tranchées.  On 
était  alors  à la  fin  du  mois  Dé- 
fius  , qui  termine  le  printems  ; 
& les  chaleurs  déjà  très-gran- 
des incommodoient  extrême- 
ment les  Samaritains  logés  au 
haut  d’une  montagne  atide , mal 
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approvîfionnés , & fouffrant  fur 
tout  de  la  difette  de  l’eau.  Plu- 
fieurs  périrent  de  foif , d’autre* 
vinrent  fe  rendre  aux  Romains. 
Q.  Pétilius  Cérialis , informé 
par  ces  transfuges  de  l’abatte- 
ment où  étoient  tombés  les  enne- 
mis . penfa  qu'il  étoit  tems.  alor* 
de  monter  à eux.  Il  leur  offrit 
la  vie  fauve , s’ils  vouloient  met- 
tre les  armes  bas  ; 8c  fur  leur 
refus , il  les  attaqua , 5c  en  tua 
onze  mille  fix  cens, 

PÉTILLIA  [ La  Loi  ] , Roga- 
tio  Pttillia  , (a)  Loi  Romaine , 
ainfi  nommée,  parce  qu’elle  fut 
propofée  par  deux  Tribuns  du 
peuple,  nommés  l’un  8c  l’autre 
Q.Pétï llios.  Voyc{ Périllius[Q.J 
PÉT1LLIÜS  [Q.],  Q.  Pc - 

tillius , (b)  nom  commun  à deux 
Tribuns  du  Peuple,  qui  s’avi- 
ferent  d’appeller  en  jugement 
P.  Corn.  Scipion  l’Africain.  Pour 
préparer  les  efprits  à leur  accu- 
sation , ils  firent  revivre  de 
vieilles  calomnies,  qu’on  avoit 
autrefois  débitées  contre  lui , à 
l’occafion  du  luxe  dé  Syracufe, 
& des  défordres  de  Locres  ; 
mais , quand  on  en  vint  à la  con* 
cuffion  dont  ils  le  chargeoient 
alors , ils  ne  purent  l’appuyer 
que  fur  de  lîmples  conjeélore*. 
Audi  ne  réulfirent-  ils  point  dan* 
leur  projet.  Us  furent  au  con- 
traire accablés  d’injures.  On  leur 
reprochoit  d’avoir  voulu  op- 
primer la  vertu  pour  rendre 
leur  nom  célébré , 8c  d’avoir 
efpéré  de  triompher  de  P.  Corn. 


(#)  Th.  liv,  L.  XXXV11I.  e.  5*.  ! f»)  Tir.  Lit.  L.  XXXV1U.  e.  50. 
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Scipion  l’Africain  , & de  s’en* 
fichir  de  fes  dépouilles. 

La  mort  de  ce  grand  homme, 
qui  arriva  bientôt  après  , releva 
le  courage  de  fes  ennemis.  On 
croit  que  ce  fut  à la  follicitation 
de  M.  Porcius  Caton,  que  les  Q. 
Pétillius  entreprirent  de  l’accu- 
fer  de  fon  vivant,  & qu’après 
fa  mort  ils  propoferent  au  peu- 
ple une  loi  qui  n’étoit  que  la 
fuite  de  cette  animofité  , dans 
les  termes  que  nous  allons  rap- 
porter. a Voulez  vous  £c  or- 
» donnez  vous.  Meilleurs,  que 
» Ser.  Sulpicius,  Préteur  de  la 
*>  ville  , propofe  au  Sénat  de 
» faire  les  informations  nécef- 
p faires,  pourfçavoir  ce  qu’eft 
» devenu  l’argent  qui  a été  tiré 
• d'Antiochus  & de  fes  fujets , 
» & qui  n’a  point  été  porté 
» dans  le  tréfor  public  , & que 
» le  Sénat  nomme  celui  des 
» Préteurs  qui  font  en  charge, 
»»  qu'il  jugera  à propos,  pour 
» faire  ces  informations  ? . » L. 
Corn.  Scipion  , frere  de  P. 
Corn.  Scipion  l’Africain  , en 
vertu  de  cette  Loi , fut  condam- 
né pour  crime  de  Péculat,  mais 
mal  à propos  comme  il  y a lieu 
de  le  croire. 

PÉTILLIUS  [Q.]  SPURI- 
NUS  , Q.  Pétillius  Spurinush  ( a ) 
fut  élevé  à la  Préture,  l'an  de 
Rome  571  & 1 8 1 avant  Jefus- 
Chrift , & eut  la  jurifdiétion  de 
la  ville  en  partage.  Quelque 
tems  après,  il  eut  ordre  de  le- 
ver à la  hâte  deux  légions  de 
citoyens  Romains  , & de  faire 
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prêter  ferment  à tous  ceux  qui 
feroient  au-delTous  de  cinquan- 
te ans. 

Cinq  ans  après , il  parvint  au 
Confulat , avec  Cn.  Cornélius 
ScipioD  Hifpalus , & eut  pour 
département  la  province  de  Li- 
gurie , tandis  que  celle  de  Pifes 
échut  à fon  collègue.  Mais  , 
celui-ci  étant  venu  à mourir  , 
avant  qu'ils  fuflenr  partis  de 
Rome , Q.  Pétillius  Spurinus 
eut  ordre  de  créer  un  autre 
Conful , en  la  place  de  celui 
qui  étoit  mort.  11  choiût  C.  Va- 
lérius  Lévinus. Cependant,  coma 
me  il  craignoit  que  la  guerre 
de  Ligurie  ne  fe  terminât  en  fon 
abfence , il  écrivit  au  Procon- 
ful  C.  Claudius  de  le  venir  join» 
dre  avec  fon  armée  dans  la 
Gaule  ; qu’il  l’attendroit  dans 
les  plaines  maigres.  C.  Clau- 
dio s , conformément  aux  ordres 
du  Conful,  décampa  de  la  Li- 
gurie , & vint  lui  remettre  fes 
troupes  dans  le  lieu  dont  on 
vient  de  parler.  Peu  de  jours 
après , le  Conful  C.  Valérius 
Lévinus  s’y  rendit  auffi.  Là  ayant 
partagé  leurs  forces,  avant  que 
de  fe  féparer,  ils  firent  de  con- 
cert, la  revue  & l’expiation  de 
leurs  armées.  Comme  leur  def- 
fein  étoit  d’attaquer  l’ennemi 
par  dUPérent  côtés  , ils  tirèrent 
au  fort  pour  fçavoir  dans  quelle 
partie  chacun  d’eux  iroit  por- 
ter la  guerre.  On  ne  doutoic 
point  que  C.  Valérius  Lévinus 
n’eût  obfervé  à la  lettre  toutes 
les  cérémonies  nécefiaires  ce 


(m)  Tit.  Lit.  L.  XL.  c.  1!,  si,  aÿ.  L.  XL1,  c.  14.  ér  f*1- 
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cette  occafîon  ; mais , les  Au- 
gures affurerent  dans  la  fuite 
que  Q.  Pétillius  Spurinus  avoir 
manqué  à une  circonltance  ef- 
femielle , en  jettant  lui  même 
le  fort  dans  l'urne  hors  de  l’en* 
ceinte,  qui  formoit  le  temple  , 
& ne  l’y  ayant  rapporté  qu’a- 
près  coup,  ils  partirent  enfuite 
pour  aller  chacun  de  leur  côté. 
Q.  Pétillius  Spurinus  fe  campa 
vis-à-vis  des  monts  Létus  & 
Bal  lifte  , qu’un  fommet  contigu 
joigooit  l’un  à l’autre.  Là  pour 
animer  fes  foldats  , il  employa 
entre  autres  raifons,  la  réponfe 
de  l’Oracle  qui  l’avoit  afluré 
que  ce  jour-là  il  coucheroit  fur 
le  mont  Létus.  Il  ne  faifoit  pas 
réflexion  au  double  fens  que 

rouvoient  renfermer  ces  mots. 

1 commença  donc  à avancer 
fur  ces  hauteurs  par  deux  en- 
droits en  même  tems.  Le  corps 
qu’il  commandoit  lui  même  mon- 
toit  hardiment.  Mais  , l’autre 
ayant  été  repoufle  par  les  enne- 
mis, il  courut  auflï-tôt  de  ce 
côté-là  pour  leur  faire  repren- 
dre courage.  Et  effedtivement 
il  arrêta  la  fuite  des  flens , 
& l'impétuoflté  des  Liguriens. 
Mais,  ne  prenant  pas  aflez  de 
précautions  pour  lui  même,  & 
le  montrant  à la  tête  des  lé- 
gions pour  les  animer  par  fon 
exemple  , il  fut  percé  d’une  ja- 
veline qui  l’étendit  mort  par 
terre.  Les  ennemis  ne  s’apper- 
çurent  point  de  cet  avantage  ; 
■&  lepeu  de  Romains  quiavoient 
été  témoins  de  la  mort  de  leur 
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Général,  eurent  grand  foin  dé 
tirer  fon  corps  de  la  mêlée , & 
de  tenir  cet  accident  caché , 
perfuadés  que  delà  dépendoienc 
& leur  falut  & leur  victoire. 
Cependant , l’autre  troupe  s’em- 
para de  la  montagne  après  en 
avoir  chatte  les  ennemis.  11  fut 
tué  dans  cette  adlion  jufqu'à 
cinq  mille  Liguriens,  fans  qu’il 
en  coûtât  aux  Romains  plus  de 
cinquante  des  leurs.  Ce  ne  fut 
qu'après  un  événement  fi  trifle, 
que  celui  qui  avoit  foin  des 
poulets,  déclara  que  le  Conful 
n’avoir  pas  ignoré  les  vices  qu’il 
y avoit  eu  dans  les  aufpices. 
C.  Valcrius  Lévinus,  ayant  ap- 
pris le  malheur  de  fon  Collègue , 
ajouta  à fon  armée  , celle  qui 
reftoir  fans  chef,  & attaquant 
tout  de  nouveau  les  ennemis , 
en  immola  un  grand  nombre  aux 
mânes  de  ce  Général.  Le  Sénat 
punit  févercment  la  légion  à U 
tête  de  laquelle  avoit  été  tué 
le  Conful.  Il  retrancha  toute  la 
paye  de  cette  année  à des  fol- 
dats qui  n’avoient  pas  expofé 
leur  vie  pour  fauver  celle  de 
leur  Général,  & défendit  qu’elle 
fût  comptée  entre  leurs  fervi- 
ces.  Voye\  l'article  fuivant. 

PÉTILLIUS  [ L.  ] , L.  Pctil - 
lius , (<j)  un  des  Greffiers  de  la 
ville.  L’an  de  Rome  571  , ôt 
181  avant  Jefus-Chrift , des  la- 
boureurs qui  travailloient  au- 
deffous  du  Janicule  , dans  le 
champ  de  L.  Pétillius , ayant 
enfoncé  le  foc  de  la  charrue  un 
peu  plus  avant  qu’à  l’ordinaire. 


(I)  Tit.  Liv-  L.  XL.  c.  sv.  Plut.  T.  !.  p.  74. 
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découvrirent  deux  coffres  de 
pierre  longs  de  huit  pieds  de 
larges  de  quatre  , dont  les  cou- 
vercles étoient  fcellés  avec  du 
plomb.  Il  y avoit  fur  l'un  de 
l'autre  des  infciiptions  Grec- 
ques de  Latines  , qui  témoi- 
gnoient  que  dans  l’un  étoit  le 
corps  de  Numa  Pompilius,  fils 
de  Pompon , 8e  roi  des  Ro- 
mains, & dans  l’autre  les  livres 
de  ce  même  Roi.  Le  maître  de 
la  terre,  ayant  ouvert  ces  cof- 
fres par  le  confeil  de  fesamis  , 
trouva  celui  que  l’infcription 
déclaroit  renfermer  le  corps  de 
Numa  Pompilius  , abfolument 
vuide  , fans  aucun  vertige  de 
corps  humain  , le  tems  ayant 
apparemment  confumé  les  os  , 
de  jufqu’à  la  pouffiere  en  la- 

Îuelle  le  corps  avoit  été  réduit. 

>ans  l’autre  étoienr  deux  pac- 
quets  fifcellés  de  enduits  de 
poix,  qui-contenoient  chacun 
fept  volumes,  non-feulement  en- 
tiers , mais  qui  paroilToient  en- 
core neufs.  Les  fept  volumes 
Latins  traitoient  du  droit  des 
Pontifes  de  des  loix  de  la  Re- 
ligion ; les  fept  Grecs  , de  la 
Philofophie  telle  qu’elle  étoit 
dans  des  tems  fi  reculés.  Valé- 
rius  Antias  ajoute  que  c’étoient 
les  maximes  de  les  fentimens  de 
Pythagore  , fuivant  l’opinion 
commune  , mais  tauffe  , de  ceux 
qui  affurent  que  Numa  Pompi- 
lius avoit  été  difciple  de  ce  Phi- 
lofophe.  Ces  livres  furent  lus 
d’abord  par  L.  Périllius  St  ceux 
de  fes  amis,  qui  fe  trouvèrent 
avec  lui  dans  le  tems  de  cette 
découverte.  Bientôt  aptes,  le 


bruit  s’en  étant  répandu  par  un 
grand  nombre  de  gens  qui  les 
lurent  après  eux  , Q.  Pdtillius 
Préteur  eut  auffi  la  curiofité  de 
les  lire,  de  les  demanda  à L. 
Pétillius,  dont  il  étoit  connu  de 
confidéré  , parce  que  c’étoit 
lui  qui  étant  Quefteur  , l’avoit 
nommé  Greffier  , de  l'avoit  in- 
corporé dans  une  des  décuries 
de  ces  Officiers  fubalteroes. 
Lorfqu’il  les  eut  parcourus  , 
s’appercevant  que  la  plupart  des 
dogmes  qui  y étoient  contenus  , 
tendoient  à détruire  l’ancienne 
religion  des  Romains,  il  dit  à 
L.  Pétillius  qu’il  étoit  d’avis  de 
brûler  ces  livres  ; mais  qu’au- 
paravant  il  lui  laifloic  la  liberré 
de  les  revendiquer,  s’il  en  avoit 
envie  , ou  qu’il  crût  être  en 
droit  de  le  faire;  qu’il  ne  vou- 
loit  rien  faire  que  de  fon  con- 
fentement  ; de  qu’il  accordoic 
cette  complaifance  à l’amitié 
qui  étoit  entre  eux.  Le  Greffier 
en  parla  aux  Tribuns  du  peuple, 
qui  renvoyèrent  la  connoiflance 
du  tout  au  Sénat.  Le  Préteur 
dit  qu’il  étoit  prêt  à faire  fer- 
ment que  la  leélure  dc^Ia  con- 
fervation  de  ces  livres  ne  pou- 
voient  être  que  pernicieufes  à 
la  Religion  de  à la  République. 
Là-deffus  le  Sénat  décida  qu’on 
devoir  fe  contenter  de  l’offre 
que  le  Préteur  avoir  faite  de 
jurer , de  ordonna  qu’au  pre- 
mier jour  ces  livres  feroient 
brûlés  dans  la  place  où  fe  te- 
noient  les  affemblées,  de  qu’on 
payeroir  au  greffier  la  fomme 
que  le  Préteur  Q.  Pétillius  de 
la  plus  grande  partie  d«s  Tri- 
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burv»  fixeroient  pour  le  prix  de 
ces  ouvrages.  Le  Greffier  fuc 
allez  généreux  pour  refufer  cet 
argent.  Les  livres  furent  brûlés 
dans  la  place  ci-deffus  defignée 
en  préfence  du  peuple  Romain , 
dans  un  feu  qui  fut  allumé  par 
les  Prêtres  dont  le  miniflere 
croit  d’égorger  les  vi&imes. 

Tel  eft  le  récit  que  l’on  lit 
dans  Tire  - Live-  Mais,  nous 
croyons  devoir  placer  ici  la 
remarque  de  Nardinus  fur  ce 
paffage.  « Ce  récit,  dit  cet  au- 
» teur , me  paroit  fouffrir  bien 
» des  difficultés,  i.°Eft- il  vrai- 
» femblable  qu'on  ait  ignoré 
» pendant  tant  de  fiecles  juf— 
» qu’au  lieu  où  étoit  inhumé  le 
» corps  d’un  Roi  fi  célébré  & 
» fi  cher  aux  Romains  ? a.0 
» Cinq  fiecles  auroient-ils  tel— 
» lement  confumé  le  corps  de 
» ce  Prince  , qu’il  ne  refiât  pas 
» dans  le  tombeau  la  moindre 
»>  parcelle  de  poufiïere  ? Corn- 
ai ment  au  contraire  des  livres 
» de  papier  , avec  quelque 
m foin  qu’on  les  eût  gardés , 
» pouvoier.r-ils  paroître  enco- 
» re  neufs  ? Outre  qu’on  afiùre 
» que  le  papier  n’a  été  en  ufa- 
» ge  que  trois  fiecles  après 
» Numa.  Enfin  , doit-on  pré- 
» fumer  que  la  langue  Grec- 
» que  fût  déjà  fi  fort  connue  à 
» Rome  fous  le  régné  de  ce 
» Prince  ? Tout  ceci  pourroit 
» bien  être  de  l’invention  de 
» quelque  Titrier  du  fixieme 

(a)  Tit.  Li».  L.  XL1V.  c.  *7  . aS. 

{»)  Cicer.  Orat.  pro  T.  Ann.  Milon. 
».  tv 

(c)  Hotat.  L.  1.  Satyr.  4.  ».  ya.  ér  fit- 
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m fiecle  de  Rome , fauf  le  ref.» 
» p'.ct  qui  efi  dû  aux  auteurs 
» célébrés  qui  ont  rapporté  le 
t>  même  fait.  » 
PÉTILLIÜS[L.],  L.PttiUitu, 
(4)  ayant  été  député  vers  le 
roi  Gentius , l’an  dq  Rome  584, 
8t  168  avant  Jefus-Cbrifi  , fut 
arrêté  & mis  en  prifon  par  l’or- 
dre de  ce  Prince.  Voyt\  Per- 
penna  [ M.  ] 

PÉTILLIUS[Q.],Q.  PtüUius, 
(i)  un  des  Juges  dans  l'affaire 
de  T.  Annius  Milon.  Cicéron 
dit  que  ce  Magifirat  étoit  re- 
connu pour  un  très-homme  de 
bien  Si  d'honneur. 

PÉTILL1US  C APITOLINUS, 

PetiUius  Cap  'uoitnus , (c)  ayant  été 
accufé  de  vol  Sx  de  facrilege  , 
pour  avoir  enlevé  une  couron* 
ne  d'or  du  temple  de  Jupiter, 
trouva  le  moyen  de  corrompre 
Tes  juges  avec  de  l’argent , St 
fut  renvoyé  abfous. 

P É T 1 N A [ Elia  J , Ælia 
Pétina , (d)  de  la  famille  des 
Tubérons,  fut  la  fécondé  fem- 
me de  l’empereur  Claude  , qui 
l’époufa  , après  avoir  répudié 
pour  de  légitimes  raifons  Plau- 
tia  Urgulanilla.  Elle  eut  de  ce 
Prince  une  fille  , nommée  An- 
tonia.  Claude  fit  enfuire  divorce 
avec  Elia  Pétina  pour  des  cau- 
fes  affez  légères,  St  lui  fubfii- 
tua  Meffaline.  Après  la  mort 
de  cette  derniere  , Elia  Pétina 
brigua  l’honneur  de  redevenir 
femme  de  l’Empereur  , & elle 

L.  11.  Satyr.  10.  v.  16. 

(J)  Tacii.  Annal.  L.  XII.  c.  I.  Cré». 
Hift.  des  Emp.  T,  II.  p.  105  , 187, 
ism. 
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étoit  appuyée  de  l'affranchi  Nar- 
ciffe.  Malgré  cela,  Agrippine 
fur  préférée. 

PÉTIQUE,  Patica,  (a)  con- 
trée de  Thrace,  fituée  entre  le 
fleuve  du  Mêlas,  & celui  de 
l’Hebre.  Certe  contrée  ne  nous 
eft  connue  que  parce  qu’Ale- 
xandre  le  Grand  la  traverfa , 
lorfqu’il  marchoir  pour  fon  ex- 
pédition d’Afie. 

PÉT1TARE  , F ctit crus  , (h) 
ruiffeau  de  Grece , vers  les 
frontières  de  l'Acarnanie  fie  de 
l’Étolie.  Tite-Live  le  feul  des 
anciens , qui  faffe  mention  de 
ce  ruiffeau , dit  que  la  ville  de 
Scratos  en  étoit  éloignée  d’en- 
viron cinq  milles. 

PETN  EUSSE  , Panelijfut  , 
nfTmxcMç , ( c ) ville  de  l’Alie 
Mineure  dans  la  Pilîdie  , félon 
les  uns  , & dans  la  Pamphylie 
félon  d’autres.  Quelques  uns  la 
nomment  PednelifTe.  Strabon 
l’appelle  Petnelifle.  Pline  & 
Ptolémée  lifent  Pleteniffe.  On 
croit  que  c’eft  la  même  ville  à 
laquelle  Cicéron  donne  le  nom 
de  Pindeniffe.  Voye\  PindenifTe. 

PÉTOBIO,  Petobio , ville, 
qui  eft  la  même  que  d’autres 
appellent  Pétovio.  Voye ç Péto- 
vio. 

PÉTORITUM,  Pétoritum , 
(<f)  forte  de  char  à quatre  roues. 
C’étoit  la  même  chofe,  que  le 
Filentum  , qui  fervoit  ordinai- 
rement aux  femmes. 

ta)  Freinsh.  Suppl,  in  Q.  Curt. 
t.  I.  e.  j. 

(S)  Tit.  Lit.  XLIII.  c.  ta. 

(c)  Strafc.  p.  570  , «*7.  flin,  T.  I. 
y.  *71.  fiolcm  L,  V,  c.  5. 
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Pline  parle  de*  ornemens  , 
qu’on  mettoit  non  - feulement 
aux  Effedes,  mais  aufli  aux  Vé- 
hicules & aux  Pétoritums.  « On 
» émaillé  , dit-il,  le  cuivre  au 
» feu  , & on  le  fait  devenir  fi 
» blanc  qu’on  a de  la  peine  à 
» le  diftinguer  de  l’argent.  L’in- 
n vention  en  eft  veoue  des  Gau- 
» les.  On  commença  à Alizé  à 
» argenter,  principalement  le* 
» ornemens  des  chevaux  , Je 
» le  joug  des  bêtes  des  voiru- 
» res  roulantes.  La  gloire  d’au- 
» très  inventions  eft  due  à ceux 
a du  Berri.  Depuis  ce  tems-là, 
» on  en  vint  jufqu’à  mettre  de 
a pareils  ornemens  fur  les  chars 
» appellés  EJfeda , fur  les  Ve- 
ut hicula  & les  Petorita ; Sc  fans 
a fe  contenter  de  les  argenter, 
a le  luxe  alla  même  jufqu’à  les 
» dorer.  On  regardoit  aupa- 
a ravant  comme  un  prodige  , 
» devoir  ces  ornemens  fur  les 
» pots  Sc  fur  les  vafes  ; Sc  on 
n appelle  aujourd’hui  polireffe 
a de  les  faire  traîner  , fie  de 
a les  gâter  dans  les  voitures 
a roulantes.  » 

Quelques  uns  prétendent  que 
le  nom  de  Pétoritum  eft  Grec  , 
& qu’il  pafla  des  Phocéens  de 
Marfeille  à Rome.  Mais,  il  y 
a plus  d’apparence  que  ce  nom 
eft  purement  Gaulois. 

PÉTOSIRIS,  Petofiris  , (<) 
célébré  Mathématicien  , que 
Pline  cite  en  plus  d’un  endroit. 

(i)  Plin.  T.  11.  p.  66g.  Antîq.  espl. 
par  D Bcrn.  de  Montf.  Tom.  IV. 
pag.  19».  & fuiv. 

(O  Plin.  T.  I.  p.  £7,  4C4  jB?cn, 
Satyr.  6.  ».  579. 
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Julius  Firmicus  , qui  l’appelle  PÉTRA,  Pttra  , n/*p#  , (>) 
tin  homme  divin  de  digne  de  ville  capitale  de  l’Arabie  Pé- 
toute  l'admiration  polfible  , af-  trée  , à laquelle  elle  avoit  doia- 
fure  que  par  fes  connoilTances  né  fon  nom. 
il  avoit  pénétré  jufqu'aux  fe-  Elle  eft  attribuée  à la  Palef- 
crets  mêmes  de  la  Divinité.  Ju-  tine  dans  les  notices  Eccléfiafti- 
vénal  dit  que  de  fon  tems  les  ques , Sc  elle  étoit  la  Capitale 
dames  Romaines , pendant  leurs  de  ce  qu’on  appelioit  la  troi- 
maladies  , ne  prenoient  de  nour-  litme  Paleftine.  Eufebe  & S. 
riture  qu’aux  heures  qui  étaient  Jérôme  étendent  aufli  quelque 
preferites  par  les  oeuvres  de  fois  la  Paleiline  jufqu’à  la  mer 
Pctolîris.  rouge,  ôc  jufqu’à  Êlath  , ville 

PÉTOVIO  , Pétovio  , (o)  fituée  fur  cette  mer;  de  forte 
ville  de  la  haute  Pannonie,  qu’elle  comprenoit  Ôc  l’Iduraée 
Tacite  dit  que  la  treizième  lé-  & l’Arabie  Pétrée.  Mais  , il 
gion  avoit  fon  quartier  d'hiver  à n’en  étoit  pas  de  même  dans  les 
Pétovio;  & Ammien  Marcel-  liecles  précédens.  L'ancien  nom 
lin  , qui  écrit  Pétobio  , dit  que  de  Pétra  étoit , dit-on,  Recem, 
cette  ville  étoit  dans  la  Nori-  ou  , comme  Jofephe  ôc  Eufebe 

Sue,  mais  Ptolémée  la  place  Jifent , Arcé  , ou  Arcémé  , ou 
ans  la  haute  Pannonie.  La  po-  Arcem.  Jofephe  dit  que  la  ville 
lîtion  , que  lui  donnent  l’itiné-  de  Recem  tire  fon  nom  d’ut» 
raire  d'Àntonin  &t  la  table  de  roi  de  Madian  nommé  Recem. 
Peutinger,  fait  juger  que  c’eft  C’eft  celui  dont  parle  Moyfe, 
aujourd’hui  la  ville  de  Petau  ou  mais  on  ne  trouve  nulle  parc 
Pettau  fur  la  Drave.  Selon  les  dans  l’Écriture  Recem  comme 
anciennes  inferiptions  , la  vé-  un  nom  de  ville, 
ritable  orthographe  du  nom  de  Dans  le  quatrième  livre  des 
cette  ville  eft  Poetevio  ou  Pce-  Rois,  il  eft  dit  qu’Amafias,  roi 
tovio.  de  Juda  , ayant  pris  d’aftaut 

PETRA  , Pétra  , terme  qui  Pétra  , [ le  rocher,  la  pierre] 
en  Grec  ék  en  Latin  veut  dire  lui  donna  le  nom  de  Jeélehel, 
une  roche,  un  rocher,  ou  une  qu'elle  porte , dit  l’auteur,  en- 
pierre.  On  l’a  appliqué  à diffé-  core  aujourd’hui.  On  croit  com- 
rens  lieux,  à eau  fe  de  leur  fi-  munément  qu’il  veut  parler  de 
tuation  fur  un  rocher  , ou  parce  la  Ville  de  Pétra  , capitale  de 
qu’ils  étoient  environnés  de  ro-  l’Arabie  Pétrée  ; mais  , cela 
chers,  ou  parce  qu’ils  avoienc  n’elt  point  certain.  Amafias  pue 
quelqu'autre  rapport  à un  ou  prendre  un  rocher,  où  les  Idu- 
plufieurs  rochers.  roéens  s’étoient  retirés,  & don- 

la)  Tacit.  Hi8.  L.  III.  c.  1.  Pcolem.  Plia.  T.  1.  p.  j;6.  Reg.  L.  IV.  c.  14. 
L.  11.  c.  is-  y-  7.  liai.  c.  1S.  v.  1.  c.  41,  V,  11. 

(S)  Sofeph.  lie  Antiq.  Judaïc.  paj>.  Plut.  T.  1.  p.  640,  948, 

74,  110,  117.  Stcab.  p.  767,  779. 
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uer  enfuite  à ce  rocher  le  nom 
de  Jeélehel  ou  Jeélahel  , c’eft- 
à - dire  , l'obéiflance  du  Sei- 
gneur. 

Le  nom  de  Pétra  en  Grec 
lignifie  une  roche;  ôc  il  fut  don- 
né à cette  ville,  à caufe  de  fa 
fituarion  fur  un  rocher,  ou  par- 
ce qu'elle  eft  environnée  de 
rochers  , ou  parce  que  la  plu- 
part de  fes  maifons  font,  dit- 
on,  creufées  dans  le  roc.  Elle 
eft  au ITi  nommée  dans  les  an- 
ciens Hagra  , ou  Hagor  , d’où 
eft  venu  le  nom  des  Agréens  , 
ou  Agaréniens.  On  ne  trouve 
pas  non  plus  ces  noms  dans 
l’Écriture;  de  forte  qu’à  moins 
qu’elle  ne  foit  marquée  au  qua- 
trième livre  desRoisdc  dans  Ifaïe, 
fous  le  nom  de  Pétra  , ou  de 
rocher  , on  ne  voit  pas  qu’il  en 
foit  parlé  dans  l’Écriture. 

Strabon  dit  que  Pétra  croit 
la  capitale  des  Nabathéens  , 
& que  cette  ville  étoit  fituée, 
dans  une  plaine  remplie  de 
jardins  & arrofée  de  fontaines, 
mais  toute  environnée  de  ro- 
chers. Pline  en  parle  à peu 
près  de  même.  Les  Nabathéens, 
dit-il , habitent  la  ville  de  Pé- 
tra , fituée  dans  une  plaine  d’en- 
viron deux  mille  pas  de  lar- 
geur , arrofée  d’une  riviere , 
& environnée  de  tous  côtés 
par  des  montagnes  inacce iïibles. 
Cette  defcriptîon  eft  aflez  dif- 
férente de  celle  qu’en  donne 
un  géographe  Moderne  , qui 
dit  que  la  plupart  des  maifons 
de  Pétra  étoient  creufées  dans 
le  roc.  Hcrodien  nous  décrie 
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la  capitale  des  Agaréniens  af- 
fife  fur  la  pointe  d’une  monta- 
gne très-haute.  Cet  Auteur  l’ap- 
pelle Atra.  Dion  CafTîus  ne  la 
nomme  point  ; mais,  de  la  ma- 
niéré dont  il  en  parle  , elle  de- 
voir être  fur  une  hauteur  ef- 
carpée  , & dans  un  pais  fort 
fec  & fort  ftérile.Trajan,  l’ayant 
afliégée,  & y ayant  même  fait 
brèche  , fut  obligé  d’en  lever 
le  fiege.  Il  paroît  que  la  ville 
dont  il  s’agit  étoit  dans  la  Mé- 
fopotamie.  Ainfi  , elle  étoit 
fort  différente  de  Pétra  dont 
nous  parlons  ici. 

Quelques  Géographes  en  ef- 
fet croyent  qu’il  y avoit  plus 
d’une  ville  du  nom  de  Pétra.  S. 
Athanafe  en  diftingue  deux  , 
l’une  dans  la  Paleftine,  & l’autre 
dans  l’Arabie,  il  nomme  Arius 
ou  Macarius  Évêque  de  Pétra 
en  Paleftine,  & Aftérius  Évê- 

?ue  de  Pétra  en  Arabie.  Les 
araphraftes  Jonathan  & Onke- 
Ios  diftinguent  suffi  Recem  & 
Pétra,  comme  deux  villes  dif- 
férentes. Jofephe  parle  de  Pé- 
tra fituée  dans  le  pais  des  Ama- 
lécites , qui  eft  la  même  que 
Recem  ou  Pétra,  auprès  de  la- 
quelle Aaron  mourut  ; & il  U 
confond  avec  Pétra  fituée  dans 
le  pais  des  Madianites  , qui  ti- 
roir fon  nom  du  roi  Recem.  En- 
fin , on  penfe  qu’il  faut  diftin- 
guer  Pétra  ou  Séla  dans  le  pais 
de  Moab  , ou  dans  l’Idumée 
Orientale  , dont  il  eft  parlé 
dans  Ifaïe  , qui  depuis  fut  ap- 
pellée  Jeélahel  , de  l’autre  Pé- 
tra , nommée  Recem , fituée  dans 
ridumée  Méridionale  ou  dans 
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l’Arabie  Pétrée  , ou  dam  le 
païs  des  Amalécitei. 

Quant  à la  fituation  de  cette 
derniere  ville , il  eft  aflez  dif- 
ficile de  la  fixer.  Strabon  la 
met  à trois  ou  quatre  journées 
de  Jéricho  , de  à cinq  journées 
du  bois  des  Palmiers  qui  eil  fur 
la  mer  rouge.  Pline  la  place  à 
fix  cens  milles  de  Gaza , & à 
cent  ving-cinq  milles  du  golfe 
Perfique.  Eufebe  met  Théman 
à cinq  milles  de  Pétra  , Car- 
caria  à une  journée  de  la  même 
ville,  Bééroth  Bene-Jacan  à 
dix  milles,  & la  ville  d’Élath 
à dix  milles  vers  l’Orient. 

On  croit  que  la  ville  de  Krak 
ou  Karak,  fi  tuée  fur  les  confins 
de  l'Arabie  de  de  la  Syrie , en 
cirant  vers  le  midi,  efi  l’ancien- 
ne ville  de  Pétra  en  Arabie. 
Krak  ou  Karak  lignifie  une  for- 
terefle  en  Chaldéen  & en  Sy- 
riaque. Elle  efi  connue  dans 
nos  Hifioriens  fous  le  nom  de 
Crak  de  Mont- Réal.  Elle  fut 
long  - tems  pofledée  par  les 
Chrétiens,  pendant  les  guerres 
de  la  terre  Sainte;  mais  enfin, 
Saladin  s’en  rendit  maître  l’an 
de  l’Hégire  584,  & de  Jefus- 
Chrift  1188.  Les  Ajubites  fes 
fuccefleurs  la  polféderent  juf- 
qu’à  ce  qu'ils  en  furent  chalTés 
par  les  Mamluks.M.  d'Herbelot 
croit  que  le  nom  de  Krak  lui 
fut  attribué  àcaufede  celui  d’A- 
rak  . que  les  Juifs  lui  donooient. 

PÉTRA , Para. , n;rfl*  , (4) 
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lieu  du  PéJoponaefe  dans  l’Ê- 
lide.  Ce  lieu,  félon  Paufanias  , 
avoit  été  autrefois  une  Bour- 
gade dans  le  voifinage  d’Élis. 
Le  tombeau  de  Pyrrhon  étoit 
près  de  ce  lieu. 

PÉTRA  , Petra , Utrf9  , ( b ) 
lieu  , fitué  au  pais  des  Taulan- 
tiens  dans  le  voifinage  de  Dyr- 
rachium.  Ce  n’etoie  autre  chofe 

?|u’un  rocher  près  de  la  mer  , 
ous  lequel  les  vaifieauxétoient 
à couvert  de  certains  vents. 
Cette  circonfiance  engagea  un 
jour  Cn.  Pompée  à fe  campef 
fur  ce  rocher. 

PÉTRA,  Petra,  Ühf*  , (r) 
place  forte  de  Macédoine , dans 
la  Piérie.  Philippe,  roi  de  Ma* 
cédoine  , fe  plaignoit  l’an  i8f 
avant  Jefus  - Chtift  , que  les 
Theflaliens,  conjointement  avec 
les  Perrhébiens , lui  avoient  en- 
levé cette  place.  Elle  n’étoit 
pas  éloignée  de  la  ville  de  Py- 
thium. 

PÉTRA  , Petra  , Uirpa  , (i) 
ville  de  Thrace , dans  la  Mé- 
dique.  L’an  181  avant  Jefus- 
Chrift,  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine, étant  encré  dans  la  Mé- 
dique,  alfiégea  Pétra.  Ce  Prince 
l'attaqua  du  côté  de  la  plaine 
avec  une  partie  de  fon  armée, 
& ordonna  à Perfée  de  faire 
un  circuit  avec  un  autre  corps 
de  troupes , & de  lui  donner 
l’afiaut  de  defius  les  hauteurs 
qui  la  dominoient.  Les  atfiégés  , 
qui  fe  voyoient  prefles  de  tou- 


(,)  Piuf.  p.  391.  L.  XL1V.  e.  Plut.  T.  1.  p.  t6t. 

(i)  C*f.  de  Bell.  Civil . L.  III.  p.  6tt>.  (4)  Tit.  Lis.  L.  XL.  c.  as,  »j. 

Tit.  Lit,  L,  XXXIX*  c,  s6* 
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tes  parts , fe  rendirent  au  Roi , 
& lui  donnèrent  des  otages. 
Mais , il  ne  fe  fut  pas  plutôt 
retiré  avec  fes  troupes  , que 
fans  fe  mettre  en  peine  de  ceux 
qu’ils  lui  avoient  livrés , ils 
abandonnèrent  leur  ville  , 8c  fe 
retirent  fur  les  montagnes  ôc 
autres  lieux  de  fureté. 

PÉTRA,  Peira  , Xllrpt , (a) 
ville  d’Afie  dans  la  Colchide  , 
f tuée  au  pais  des  Luziens. 

Pétra,  dit  Procope,  n’étoit  au- 
trefois qu’un  village  fans  nom, 
fur  le  bord  du  pont  Euxin  ; 
mais  , il  devint  une  ville  con- 
fidérable  fous  l'empereur  Jufti- 
tsien , qui  la  fortifia  ÔC  l'em- 
bellit. Le  même  Hiftorien  dit 
que  ce  Prince  ayant  donné  la 
charge  de  Capitaine  des  La- 
aiens  à un  homme  de  fortune 
appellé  Jean,  8c  furnommé  Tzi- 
bès,  cet  homme  qui  n’avoit  guè- 
re d'autre  mérite,  qu’une  adref- 
fe  extraordinaire  à inventer  de 
nouvelles  fortes  d’impofitions , 
lui  perfuada  de  bâtir  dans  la 
Lazique  , la  ville  de  Pétra,  où 
il  pût  demeurer  comme  dans 
une  citadelle  , pour  enlever 
tous  les  biens  de  ces  miférables 
peuples.  Juftinien  n’eut  pas  fait 
ce  qu’il  fouhaitoit  , qu’il  ne 
permit  plus  aux  marchands  d'a- 
cheter ailleurs  du  fel,  ôc  d’au- 
tres provifions  néceflàires  pour 
les  porter  dans  la  Colchide.  Il 
y établit  outre  cela  un  mono- 
pole, 8c  fe  rendit  feul  arbitre 
du  commerce,  achetant  tout,  de 
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le  revendant  au  prix  qu’il  loi 
plaifoit.  Les  peuples  à la  fin  , 
lafies  de  ces  violences,  fe  donnè- 
rent à Cofroès  , qui  vint  avec 
une  armée  pour  prendre  cette 
ville.  II  y avoir  alors  à Pétra 
une  garnifon  Romaine.  Cofroèt 
y envoya  Aniavede  avec  de* 
troupes  pour  la  prendre  d’af- 
faut.  Averti  de  l’approche  de* 
ennemis  , le  Gouverneur  défen- 
dit à fes  foldats  de  fortir  de  la 
place  , 8c  même  de  fe  montrer 
au  haut  des  murailles,  8c  leur 
commanda  de  fe  tenir  proche 
des  portes  avec  leurs  armes , 
fans  faire  de  bruit.  Cette  rufe 
trompa  les  Perfes , qui , ne 
voyant , ni  n'entendant  point 
de  gens  de  guecre  , s’imaginè- 
rent que  la  ville  étoit  abandon- 
née , & y drelferent  auffi-tôt 
les  échelles  ; mais , les  Romains 
firent  alors  une  furieufe  fortié 
fur  les  Perfes , qu’ils  mirent  en 
fuite.  Cofroès  ne  fe  rebuta 
point  par  cet  echec.  Il  alïiégea 
la  place  dans  les  formes , 8c  le 
Gouverneur  ayant  été  tué  , il 
la  prit  de  cette  manière.  Pétra 
étoit  entièrement  inacceffible  , 
tant  du  côté  de  la  mer,  que  de 
celui  des  rochers.  Il  n’y  avoit 
qu’une  avenue  fort  étroite  , en- 
tre deux  montagnes.  On  avoit 
élevé  de  ce  côté-là  un  grand 
mur,  depuis  une  montagne  juf- 
qu’à  l’autre  , & on  avoit  conf- 
truit  deux  tours  d’une  pierre 
dure  , 8c  capable  de  réfilîer  au 
Bélier.  Les  Perfes  minèrent  une 


(«J  Frocop.  Pctfic.  L.  Il,  c.  15.  & fa, 

t 


Digitized  by  Google 


a.’ÿC  P E 

de  ces  tours , 3c  après  avoir 
détaché  plufieurs  pierres  des 
fondemens,  les  étayerent  & mi- 
rent le  feu  aux  étais.  La  tour 
tomba  alors,  3c  la  garnifon  , 
qui  ne  pouvoir  plus  fe  défen- 
dre , capitula. 

PETRA  0X1  AN  A , (a)  fa- 
meux rocher  d’Afie,  (itué  dans 
laSogdiane,  vers  le  fleuve  Oxus, 
qui  lui  avoir  donné  fon  nom. 
Arimaze  , Sogdien  de  nation  , 
s’étoit  retranché  fur  ce  rocher 
aux  approches  d’Alexandre  le 
Grand,  qui  eut  bien  de  la  pei- 
ne à s’en  rendre  maître.  Foye{ 
Arimaze. 

Quelques  uns  difent  Oxi  Pe- 
tra ; d’autres , Arima{i  Petra  , à 
caufe  d'Arimaze. 

PÉTR  A , Petra , , (b) 

lieu  maritime  d'Italie  dans  le 
territoire  de  Rhege  ou  Rhe- 
gium.  11  eft  parlé  de  ce  lieu 
dans  Thucydide. 

PÉTR  A , Petra  , n/rpa  , (c) 
lieu  dans  le  pais  des  Arabes 
Nabathéens.  Diodore  de  Sicile 
dit  que  ce  Heu  , ou  plutôt  ce 
rocher , étoit  une  retraite  ex- 
trêmement fortifiée  , quoique 
fans  murailles,  8c  qui  fe  trou- 
voit  à deux  journées  de  diftance 
de  toute  habitation. 

PÉTRA  , Petra  , nfr ,ct  , (J) 
ville  de  Sicile,  que  Ptolémée 
met  dans  les  terres  entre  Enna 
3c  Mégare.  Dans  l’Itinéraire 
d’Antonin , elle  eft  nommée  Pe- 

(a)  Strab.  p.  517.  Q-  Cutt.  L.  Vil. 
e.  11.  Roll.  H ift.  Ane.  T.  111.  p.  710. 
ér  f«iv. 

(S)  Thucyd.  p.  554. 

(e)  Diod,  Sicul.  p.  71»-  Roll.  H ilt. 
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trinee  , & placée  fur  la  route  d'A* 
grigente  à Lilybée  entre  Comi- 
ciante  8c  Pyrama,  à quatre  milles 
de  la  première,  & à vingt-quatre 
de  la  fécondé.  Silius  Italicus 
Pappelle  Petrtea  ; mais  , il  fous- 
entend  le  mot  Urbs . Le  nom  des 
habitons  étoit,  Petrini , félon  Pli- 
ne ôc  Cicéron. Ce  dernier  compte 
ce  peuple  au  nombre  deceuxqui 
eurent  tant  à fouffrir  fous  le 
gouvernement  de  Verrès.  Les 
Petrini  furent  dépouillés  de  leur 
argent. 

Niger  dit  qu’on  nomme  pré- 
fentement  leur  ville  Pétra  Pa- 
tria  ; mais , Léander  en  fait  deux 
lieux  difttirens  , l’un  appellé 
Petralia  in  monte  , Sc  l’autre  Pe- 
IraliaSottana. 

PÉTRA  [ La  tribu  ] , Petra 
tribus  , AÜ/u»(  UfT pa  , (r)  tribu 
de  Corinthe.  11  eft  fait  mention 
de  cette  tribu  dans  Hérodote. 

PÉTRÉE  , Pctreea  , une  de* 
Nymphes  Océanides.  Voye\  O- 
céanides. 

PÉTRÉE  , Pctraus , ( f)  Cen- 
taure , qui  , dans  le  tems  qu’il 
tâchoit  d’arracher  de  terre  avec 
les  mains  un  grand  chêne,  3c 
qu’il  le  tenoit  enibraffé  , com- 
mençant déjà  à l’ébranler  , fut 
atteint  d'un  javelot  que  lui  lan- 
ça Pirithoüs , 3c  qui , le  tra- 
verfant  de  part  en  part  , l’ar- 
racha contre  l’arbre  qu'il  s’ef* 
forçoit  de  déraciner. 

Ane.  T.  IV.  p.  101. 

(i)  Ptolem.  L.  III.  c.  4.  Plin.  T.  F; 
p.  164.  Cicer.  in  V*rr.  L.  V.  c.  76. 
(»)  h'crod.  L.  V.  c.  o». 

Orid,  Mctam.  L.  XII.  c.  9. 

PETREIUS, 
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PÉTREIUS  [ Cn.  ] Atinas  , 
Cn.  Petreias  Atinas , (<i)  Centu* 
rion  Romain  qui  fervit  contre 
les  Cimbres  dans  l'armée  de 
Q.  Lutatius  Catulus , l’an  lot 
Avant  Jefus  - Chrilt.  Comme  là 
légion  dans  laquelle  il  étoit 
Centurion,  fe  trouva  envelop- 
pée , il  l’exhorta  à fe  faire  jour 
à travers  le  camp  ennemi.  Le 
Tribun  , à qui  appartenoit  le 
commandement , balançoit.  Cn. 
Petreius  Atinas  le  tue  de  fa 
inain , fe  met  à la  tête  de  la  lé- 
gion , & la  ti-e  du  danger.  Une 
aélion  fi  courageufe  fut  récom- 
penfée  d’une  couronne  obfidio* 
nale  ; dîftinétion  d’autant  plus 
flatteufe  , qu’il  eft  le  feul  Cen- 
turion à qui  jamais  elle  ait  été 
accordée. 

PÉTREIÜS,  Petreius,  (i) 
jeune  homme  de  grande  paillan- 
te parmi  les  Thelfaliens,  s’étoit 
mis  à la  tête  d’une  faélion  con- 
fidérable  , attachée  au  parti  de 
Jules  Céfar. 

PÉTREIÜS  [M.l.Af.Pr- 
treius , (c)  Lieutenant  général 
du  Conful  C.  Antoine  , l’an 
de  Rome  689,  & 6 J avant  Je- 
fus-Chrift  , étoit  un  grand  hom- 
me de  guerre.  Il  avoir  exercé 
endant  plus  de  trente  ans  avec 
eaucoup  de  gloire  la  charge 
de  Tribun,  ou  de  Lieutenant, 
ou  de  Préteur.  Le  jour  que  fe 
donna  la  bataille  où  fut  tué  L. 
Catilina , le  Conful  C.  Antoine , 
ne  pouvant  fe  trouver  au  com- 

M Plln.T.  11.  p.  i«8.  Rell.  Hift. 
Rom.  T.  V.  p.  419. 

(i)  C *f.  de  Bell.  Civil.  L.  III.  p.  <14. 

Tvm.  XXXIII. 
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bat  pour  caufe  de  nmladie  , don- 
na le  commandement  de  l’ar- 
mée à M.  Pétreius  , qui  mit 
dans  les  premières  lignes  les 
vieilles  Cohortes  qu’il  avoit  af- 
femblées  pour  dilfiper  les  trou- 
bles, foutenues  par  le  relie  de 
l'armée.  M.  Pétreius , courant 
il  cheval  de  rang  en  rang , nom- 
mant chaque  foldatpar  fon  nom  , 
les  appelle,  les  exhorte,  les 
prie  de  fe  fouvenir  qu’ils  al- 
loient  pour  la  Patrie,  pour  leurs 
enfans , pour  leurs  autels,  St 
pour  leurs  Dieux  domeftiques , 
attaquer  une  troupe  de  voleurs 
fans  armes.  11  connoifioit  la 
plupart  des  foldats , il  fçavoic 
leurs  belles  aélions,  & les  ani- 
moit  en  leur  en  rappellant  la 
fouvenir.  Après  avoir  pris  tou- 
tes fes  mefures  , il  ordonne  la 
lignai  au  bruit  des  trompettes , 
fait  avancer  fon  armée,  celle 
des  ennemis  en  fait  de  même; 
& dès  que  les  Arbalétriers  fu- 
rent allez  près  pour  donner , 
après  de  grands  cris  de  part  8c 
d’autre , on  en  vint  aux  prifes 
avec  le  dernier  acharnement. 
Les  javelots  devinrent  inutiles, 
& toute  l’affaire  fe  paffa  à coups 
d’épée.  Les  anciennes  bandes 
fe  fouvenant  de  loues  victoires 
paffées,  ferrent  vivement  l’en- 
nemi , on  leur  réfifte  avec  au- 
dace , le  combat  fut  rude.  Ce- 
pendant , L.  Catilina  paroît  dans 
le  premier  rang  avec  ce  qu'il 
avoit  de  plus  vaillans  hommes, 

1(<)  Salluft.  in  L.  Ctfilin.  c.  4)  , 44. 
Crév.  Hitt,  Rom.  T,  VI.  p.  499  , 590. 
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donne  du  fecours  à ceux  qui 
plient,  remplace  les  bleiTés  par 
des  hommes  frais  , pourvoir  à 
tout , & combat  lui  même  avec 
toute  l’ardeur  poflîble , charge 
fouvent  l’ennemi , 8c  fait  en  mê- 
me tems  le  fervice  de  brave 
foldat  8c  celui  de  grand  Capi- 
taine. Quand  M-  Pétreius  vit 
L.  Catilina  avancer  avec  plus 
de  fermeté  qu'il  n’avoit  cru  t 
il  fe  mit  à la  tête  de  la  cohorte 
Prétorienne , enfonce  au  milieu 
des  ennemis,  les  rompt,  de 
taille  en  pièces  de  part  & d'au- 
tre tous  ceux  oui  le  mirent  ea 
défenfe,  & eoluiie  il  prend  les 
autres  par  les  flancs.  L.  Cati- 
lina , voyant  fon  armée  en  dé- 
route , fe  jetta  dans  la  foule  des 
ennemis , où  il  fut  percé  mal- 
gré toute  fa  réfiftance. 

PÉTREIUS,  Petreius , (a) 
Centurion  dans  une  légion  Ro- 
maine, fervit  dans  les  Gaules 
fous  Jules  Céfar.  Un  jour , dans 
une  aélion  , comme  il  faifoit 
des  efforts  extraordinaires  , il 
eR  accablé  par  la  multitude  , 
& crie  à fes  foldats , tout  percé 
de  coups  : a Puifque  je  ne  puis 
s>  me  lauver  avec  vous,  com- 
» pagoons  , je  tâcherai  par  ma 
» mort  de  vous  délivrer  du  dao- 
« ger  , où  mon  courage  vous  à 
« mis.  » Alors,  il  fe  jette  au 
plus  fort  de  la  mêlée,  pour  leur 
donner  le  moyen  de  fe  retirer  ; 
& après  avoir  tué  deux  Gau- 
lois & écarté  un  peu  les  au- 
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très , comme  fes  geas  tâchoient 
encore  de  le  fecourir  : a C’eft 
x>  en  vain , dit-il , puifque  le 
o faog  8c  les  forces  me  man- 
» quent , fauves  • vous  tandis 
» que  vous  le  pouvez,  8c  re- 
» gagnez  votre  légion.» U mou- 
rut ainfi  en  combattant  vail- 
lamment , après  avoir  été  caufe 
de  leur  falut. 

PÉTREIUS  [ M.  ] , M.  Pe- 
trcius, (b)  Sénateur  Romain.  Un 
jour , Caton  d'Utique  s’étant  op> 
pofé  à une  loi  que  Jules  Céfar 
propofoit , ce  dernier  ordonna 
qu’on  le  menât  en  prifon.  Caton 
ne  réfifta  point,  il  fortit  du  Sé- 
nat fans  dire  un  feul  mot  pour 
fe  plaindre  , mais  continuant 
toujours  à parler  contre  la  loi. 
Plufîeurs  Sénateurs  le  fuivireot, 
& entre  autres  M.  Pétreius,  à 
qui  Jules  Céfar , ayant  demandé 
pourquoi  il  fortoit  avant  que  le 
Sénat  fût  congédié  , s’attira  une 
réponle  bien  forte  & bien  har- 
die. C’tfl  , lui  dit  M.  Pétreius, 
que  j'aime  mieux  itre  avec  Caton 
en  prifon , quavec  vous  dans  l* 
Sénat. 

PÉTREIUS  [ M.  ] , M.  Pe- 
treius , (c)  un  des  Lieutenant 
généraux  de  Cn.  Pompée,  com- 
mandoit  dans  une  partie  de  l’Ef« 
pagne.  L.  Afranius  , qui  corn- 
mandoit  dans  la  Lufftanie,  ayant 
réuni  fes  forces  à celles  de  M. 
Pétreius,  ils  fe  trouvèrent  avoir 
enfemble  cinq  légions  & de  plu* 
quatre-vingts  cohorte*  de  trou- 


rt  Ccf.  de  Bell.  Gtll.  L.  Vil.  p.  }»o. . p.  Su  , Si}.  Vell.  Parère.  L.  II.  c.  48. 
fbj  Crie.  Hifi  Rom.  T.  VI.  p.  5*7  I Cri».  HiR.  Rom.  Tom.  VU.  pag  40J. 
5e)  Cxf.  de  Bell-  Clfil.  L.  I.  rag-  dr  /«». 

478.  4r  Jtf.  Hirt.  Rauf.  de  Bell.  Afric.  | 


y* 


Digitized  by  Google 


î>£ 

fes  Efpâgnoles , les  une*  légè- 
re*, le*  autre*  pefamroent  ar- 
mée* , le  tout  faifant  plus  de 
foixante  mille  homme’s.  Avec 
ce*  force* , ils  vinrent  fe  cam- 
per près  de  Lérida.fur  l*5egre, 
parce  que  le  polie  leur  parut 
avantageux.  Leur  camp  étoil 
fur  une  hauteur.  Il*  avoieot  une 
libre  communication  avec  la 
ville  , & devant  eux  la  Segre , 
fur  laquelle  étoit  en  cet  endroit 
un  pont  de  pierre,  qui  leur  af- 
furoit  le  palfage  à l’autre  bordi 
Derrière  s’étendoit  une  grande 
plaine,  trè*-fertile,  & terminée 
par  une  autre  riviere  qui  fe 
nomme  la  Cinca.  C'étoit  là  qu’il* 
prétendoient  arrêter  les  effort* 
de  Jules  Céfar , 8c  couvrir  toute 
l’Efpagne. 

Jules  Céfar  eut  d’abord  tjuel- 

!|ue  mauvais  fuccè*.  Mais  , il 
çut  bientôt  ramener  la  fortune , 
8c  prouver  qu’un  génie  fupé- 
rieur,  quoique  dans  de  grandes 
difficultés,  a toujours  beau  jeu 
vis-à-vis  de  gens  médiocre*  à 
qui  les  circonflances  ont  donné 
quelque  avantage.  Unpont  qu’il 
avoir  fait  jetter  fur  la  Segre, 
étoit  à plus  de  fept  lieues  de 
foa  Camp  , 3c  par  conféquent 
fa  cavalerie  avoir  un  grand  cir- 
cuit à faire  pour  paffer  à l’autre 
bord.  Il  s’avifa  de  faire  des  fai- 
gnées  à la  riviere , 3c  de  dé- 
tourner une  partie  de  fes  eaux 
dans  des  canaux  de  trente  pieds 
de  profondeur  pour  parvenir  à 
la  rendre  guéable.  L.  Afranius 
3c  M.  Pétreius  apptéhenderent 
que  lorfque  cet  ouvrage  feroit 
athevé , la  cavalerie  ennpmic 
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fié  leur  coupât  entièrement  les 
vivres  3c  les  fourrages.  Ils  cru- 
rent donc  devoir  abandonner 
un  polie  qui  n’étpit  plu*  tena- 
ble , 3c  rraofporter  la  guerrè 
en  Celtibérie  , où  Cn.  Pompée 
avoif  une  grande  réputation  à 
caufe  de  fes  exploits  contré 
Sertorius,  au  lieu  que  le  non* 
de  Jules  Céfar  y étoit  moint 
connu.  Us  comptaient  en  tiret 
des  renforts  conlidérables , St 
en  profitant  de  l’avantage  de* 
lieux  traîner  la  guerre  en  lon- 
gueur , 3c  gagner  ainfi  l’hiver* 
Pour  exécuter  ce  deffein  , il 
leur  falloir  paffer  l’Ebre.  Ils  fi- 
rent donc  ramaffer  tout  ce  qui 
fe  trouva  de  bateaux  fut  cetté 
riviere , dans  la  vue  d’en  fairé 
un  pont  à Oélogefe,  ville  fïtuée 
fur  l’Ebre  , à peu  de  diltancé 
8c  à la  gauche  de  la  Segre , dt 
éloignée  de  leur  camp  de  vingt 
mille  pas.  Us  voyoient  qué 
l’ouvrage  de  Jules  Céfar  avan- 
çoit.  Déjà  le*  eaux  de  la  Segrô 
étoient  diminuées  de  hauteur  , 
au  point  que  la  cavalerie  pou- 
voit  le*  traverfer  quoiqu'avec 
quelque  peine,  3c  qu’un  hommé 
à pied  n’en  avoir  que  jufqu’iux 
épaules.  Les  Lieurenans  de  Cn. 
Pompée  crurent  qu’il  étoit  terni 
de  partir  ; fit  après  avoir  d’a- 
bord envoyé  au-delà  de  la  Se- 
gre deux  légions  qui  y dreffe- 
rem  un  camp , ils  les  fui  virent 
peu  après  avec  le  relie  de  leur* 
force*,  laiffant  feulement  deux 
cohortes  en  garnifon  dan*  Lé- 
rida. 

Jules  Céfar  vouloir  pourfui- 
vre  l’ennemi , mais  il  droit  fort 
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embarrafie.  Aller  avec  toute 
fou  armée  chercher  fon  pont , 
c’étoit  allonger  prodigieufe- 
ment  fa  marche  , ôc  donner  le 
tems  à L.  Afranius  d’arriver  à 
l'Ebre  fans  aucune  difficulté. 
Expofer  fon  infanterie  à palier 
une  riviere  dont  la  hauteur  étoic 
encore  fi  confidérable  , c’étoit 
rifquer  beaucoup  , & peut-être 
craignoit  il  que  les  foldats  ne 
c’y  portaffent  pas  volontiers, 
Reftoit  la  cavalerie  , dont  un 
gros  détachement  pafie  la  Segre 
par  fon  ordre  , atteint  les  en- 
nemis , les  harcele  , les  fatigue, 
les  empêche  d’avancer. 

On  découvroit  les  combat- 
tans  de  defius  les  collines  au- 
près defquelles  Jules  Céfar  étoit 
campé.  A cette  vue  , les  foldats 
légionnaires  entrent  d’eux  mê- 
mes dans  les  fentimens  qu’il 
fouhaitoit  ; ils  font  au  défefpoir 
de  voir  l’ennemi  leur  échap- 
per ; iis  s’adreflent  à leurs  offi- 
ciers , & les  prient  d’obtenir 
de  leur  Général  qu’il  ne  les 
ménage  point  ; ils  déclarent 
qu’ils  ne  craignent  ni  péril  ni 
fatigue  , fie  qu’ils  font  prêts  à 
palier  la  riviere  comme  la  ca- 
valerie. Jules  Céfar  témoigna 
de  la  répugnance,  mais  il  céda 
pourtant  à leurs  défirs;  & ayant 
choifi  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
foldats  plus  foibles  de  corps  & 
de  courage  dans  chaque  com- 
pagnie , il  les  laifia  dans  le 
camp  avec  une  légion  8c  tous 
les  bagages.  Le  relie  de  l’ar- 
mée pafla  heureufement  la  ri- 
viere , à l’aide  d’une  double 
haie  de  cavalerie  placée  au- 
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deiïus  & au-deflous.  Il  y eut 
quelques  foldats  que  la  violence 
du  courant  emporta;  mais,  ils 
furent  recueillis  & fauvés  par 
les  cavaliers  qui  étoient  plus 
bas  , 6c  aucun  ne  périt.  Ce 
grand  obltacle  étant  vaincu , 
tout  devint  facile  ; 8c  malgré  un 
circuit  de  fix  mille  pas , & le 
tems  qu’il  fallut  perdre  pour 
palier  la  riviere,  l’ardeur  des 
troupes  fut  fi  grande,  qu’elles 
atteignirent  à la  neuvième  heu- 
re du  jour  l’armée  ennemie  qui 
étoit  partie  à minuit. 

Lorfque  L.  Afranius  les  ap- 
perçut  de  loin,  juftement  effrayé 
il  interrompit  fa  marche  , fit  hal- 
te fur  une  hauteur,  ôc  mit  fon 
armée  en  bataille.  Jules  Céfar 
ne  voulut  point  expofer  à une 
aélion  fes  troupes  fatiguées  , fit 
fit  halte  pareillement  dans  la 
plaine.  Les  ennemis  recommen- 
cèrent à marcher  ; il  recom- 
mença à les  pourfuivre.  Enfin , 
ils  prirent  le  parti  de  camper; 
en  quoi  ils  firent  une  grande 
faute,  car  à cinq  milles  delà, 
[ moins  de  deux  lieues  ] fe  ren- 
controient  des  montagnes  fie 
des  défilés , où  un  très  - petit 
nombre  d’hommes  pouvoir  ar- 
rêter toute  l’armée  de  Jules 
Céfar  ; moyennant  quoi  ils  au- 
roient  continué  leur  route  juf- 
qu’à  l’Ebre  fans  crainte  5c  fans 
péril.  Mais , fatigués  d’une  lon- 
gue route  pendant  laquelle  ils 
avoient  toujours  eu  à combat- 
tre la  cavalerie  de  Jules  Céfar, 
ils  remirent  la  chofe  au  len- 
demain. Le  moment  perdu  ne 
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revînt  plus  ; 8c  ce  fut  la  caufé 
de  leur  ruine. 

Sur  le  minuit  on  avertit  Jules 
Céfar  que  les  Lieutenant  de  Cn. 
Pompée  fortoient  à petit  bruit 
de  leur  camp.  Auflî-iôt  il  fait 
donner  dans  le  lien  le  lignai 
de  la  marche.  Les  ennemis , 
voyant  qu’ils  alloient  être  pour- 
fcivis , demeurèrent  tranquil- 
les , craignant  un  combat  noc- 
turne où  ils  auroient  eu  beau- 
coup de  défavantage  à caufe 
des  gros  bagages  qu’ils  menoient 
avec  eux , & parce  que  la  ca- 
valerie de  Jules  Céfar  étoit  de 
beaucoup  fupérieure.  Comme 
donc  ils  ne  pouvoient  éviter 
un  ennemi  fi  vigilant,  ils  réfo- 
lurent  de  ne  fe  point  preffer  3c 
de  prendre  leur  tems  tout  à 
l’aife  pour  partir  à la  clarté 
du  jour,  perfuadés  qu’ils  au- 
roient ainfi  plus  de  facilité  pour 
fe  défendre  , lorfqu’ils  feroient 
attaqués  dans  leur  marche. 

Ce  n’étoit  point'le  deflein  de 
Jules  Céfar.  Plein  de  ce  feu , 
qu’on  ne  peut  fe  laffer  d’ad- 
®irer  , il  avoir  formé  le  plan 
de  tourner  le  camp  des  enne- 
mis, 3c  d’arriver  avant  eux  aux 
gorges  des  montagnes.  L.  Afra- 
nius  étoit  maître  du  droit  che- 
min , ainfi  il  fallut  .que  Jules 
Ccfar  fit  marcher  fon  armée  par 
des  vallons,  par  des  précipi- 
ces , à travers  des  rochers  ef- 
carpés,  où  les  foldats  ne  pou- 
voient gravir  qu’en  fe  débar- 
rsflant  de  leurs  armes  , 8c  fe  les 
rendant  enfuite  les  uns  aux  au- 
tres. Dans  cette  marche  , ils 
fembloisnt  au  commencement 
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Tourner  le  dos  à l’ennemi  ; de 
façon  que  les  foldats  de  L.  Afra- 
nius , qui  les  confidéroient  de 
leur  camp , les  infultoient  fur 
leur  fuite  prétendue.  Mais  , ils 
furent  étrangement  furpris,  lorf- 
qu’ils les  virent  au  bout  d’un 
tems  tourner  fur  la  droite  ; en- 
forte  que  les  premiers  débor- 
doient  déjà  leur  camp.  Alors  , 
il  n’y  eut  perfonne  d’entre  eux 
qui  ne  criât  aux  armes,  & qui 
ne  s’emprelTât  de  courir  vêts 
les  montagnes.  Il  n’étoit  plus 
tems.  Jules  Céfar  avoir  pris  trop 
d’avance  ; & comme  fa  cava- 
lerie incommodoit  toujours  les 
adverfaires  & ralentiflbit  leur 
marche  , fes  légions  , malgré  les 
difficultés  des  lieux  , arrivèrent 
les  premières  aux  gorges. 

L.  Afranius  fe  trouva  donc 
avoir  l’ennemi  en  tête  & en 
queue.  Dans  une  fi  trifle  pofi- 
tion,  il  s’arrêta  fur  une  colli- 
ne  , d’où  il  détacha  quatre  co- 
hortes Efpagnoles  pour  aller  fe 
faifir  de  la  montagne  la  plus 
haute  de  tous  les  environs. 
Son  deflein  étoit  de  gagner  Oc- 
togefe  par  les  hauteurs , puifque 
le  chemin  de  la  plaine  lui  étoit 
fermé.  Mais , la  cavalerie  de 
Jules  Céfar  enveloppa  3c  tailla 
en  pièces  ces  quatre  cohortes  à 
la  vue  des  deux  armées. 

L’occafion  étoit  belle  pour  Ju- 
les Céfar  d'exterminer  l’armée 
de  L.  Afranius,  qui  concernée 
comme  elle  étoit , n’auroit  pas 
réfifté  un  moment.  On  lui  de- 
mandoit  de  toutes  parts  le  lignai 
du  combat  ; 8c  les  officiers  ac- 
couroicDt  autour  de  lui  pour 
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prouver  par  des  raifonnemens , 
dont  affurément  il  n’avoir  pas 
befoin,  que  le  fuccès  étoit  in- 
faillibe.  Il  fe  tint  ferme  à refufer 
d'engager  une  aétion , parce 
qu’il  comptoir  pouvoir  terminer 
l'affaire  fans  tirer  l’épée , & 
réduire  les  ennemis  par  la  faim. 
u Pourquoi , difoit-il , dans  la 
V fuppoûtion  même  que  révé- 
la nement  du  combat  foit  heu- 
* reus , pourquoi  expofer  à 
» être  bleffés  ou  tués  des  fol- 
« dats  qui  ont  tant  mérité  de 
» moi?  Pourquoi  tenter  la  for- 
as tune  1 Eft-il  moins  digne  d’un 
» bon  Général  de  devoir  la 
» viftoire  à fon  habileté  , qu’à 
» la  force  des  armes  ? » U étoit 
même,  à ce  qu’il  allure  , touché 
de  compalÏÏoo  pour  les  foldats 
de  L.  Afraoius , qui , après  tout , 
étoient  fes  Concitoyens,  & qu’il 
faudroir  cgorger , pendant  que 
l’on  pouvoir  réuffir  également 
fans  qu'il  leur  en  coûtât  la  vie. 
Peut-être  aulïi  méprifoit*il  trop 
les  Lieutenans  de  Cn.  Pompée 
pour  fe  mefurer  avec  eux  ; il 
vouloir  les  forcer  à l'humiliante 
oéceflîté  de  lui  demander  quar- 
tier & de  mettre  les  armes  bas. 

Sa  réfolution  rte  fut  point  du 
tout  goûtée  des  troupes,  qui, 
dans  leur  mécontentement,  di- 
raient tout  haut,  que  puifque 
Jules  Céfar  manquoit  une  fi  fa- 
vorable occafion , & ne  les  me- 
noit  point  au  combat  lorfqu’el- 
les  le  vouioienr , elles  n’iroient 
point  lorfqu’il  voudroit  les  y me- 
ner. Rien  ne  put  l’ébranler.  Il 
étoit  fi  alluré  de  vaincre,  qu’il 
t'çrarta  même  un  peu  pour  iaif- 
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fer  IL.  Afiraniusfit  à M.Pétreîu* 
la  liberté  de  regagner  leur  camp; 
ce  qu’ils  firent.  Quant  à lui , 
après  avoir  difpofé  des  troupe* 
fur  les  montagnes  pour  garder 
les  défilés,  il  fe  campa  le  plus 
près  des  ennemis  qu’il  lui  fut 
poffible. 

Peu  s'en  fallut  que  Jules  Cé- 
far ne  recueillît  dès  le  lende- 
main le  fruit  de  fa  douceur  8c 
de  fa  bonne  conduite.  Car,  le* 
Lieutenans  de  Cn.  Pompée  ayant 
entrepris  de  tirer  un  toffé  bor- 
dé de  fon  parapet  depuis  leur 
camp  jufqu'à  l’endroit  où  ils 
ailoient  prendre  leur  eau,  8c 
s’étant  éloignés  pour  aller  pré- 
fider  par  eux  mêmes  à cet  ou- 
vrage , plufieurs  de  leurs  fol- 
dats , en  leur  abfence , lièrent 
entretien  avec  ceux  qu'ils  con- 
noiiïoient  dans  l’armée  de  Jules 
Céfar.  Ils  commencèrent  par 
les  remercier  de  les  avoir  épar- 
gnés le  jour  précédent , avouant 
qu’ils  leur  avoient  obligation 
de  la  vie.  De-là  ils  pafferent  à 
leur  demander,  fi  on  pouvoir 
fe  fier  à la  parole  de  Jules  Cé- 
far, témoignant  de  la  douleur 
d'avoir  à combattre  contre  des 
concitoyens  , contre  des  pro- 
ches , avec  lefquels  ils  étoient 
unis  par  les  liaifons  les  plus 
fainres.  Enfin  , ils  ftipulorent 
même  pour  leurs  commandans, 
qu’ils  ne  vouloient  pas  paroîrre 
trahir  ; 8c  pourvu  qu’on  accor- 
dât la  vie  fauve  à L.  Afranius  Sc 
à M.  Pétreius,  ils  promettoient 
de  changer  de  parti.  Déjà  ils 
avoient  député  les  plus  diltin- 
gués  de  leurs  Capitaines  pour 
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aller  négocier  avec  Jules  Cé- 
far ; & fur  cet  préliminaires 
d’un  accord  prêt  de  fe  conclu- 
re , les  foldats  des  deux  armées 
pafloient  dans  le  camp  les  uns 
des  autres,  de  façon  que  les 
deux  camps  n'en  faifoient  pref- 
que  plus  qu’un.  La  chofe  fut 
ortée  au  point , que  la  fils  de 
. Afraniu»  envoya  demander  à 
Jules  Céfar  qu'il  lui  a(Turâ(  la 
vie  & à fon  pere.  La  joie  étoit 
univerfelle  ; on  fe  félicitoit  mu- 
tuellement , les  uns  d’avoir  évité 
un  fi  grand  danger,  les  autres 
d’avoir  terminé  Fans  coup  férir 
Une  entreprife  fi  importante. 

Les  chofes  étoient  en  cet  é- 
tat,lorfque  L.  Afranius  & M. 
Fétreius , fur  la  nouvelle  qu’ils 
en  eurent , revinrent  dans  leur 
camp.  L.  Afranius  prenoit  afifez 
aifément  fon  parti , 8c  étoit  prêt 
à tout  événement.  Mais  , M. 
Fétreius  ne  s’abandonna  pas  lui 
même.  Il  fait  prendre  les  armes 
à fes  efclaves  , & les  joignant  à 
fa  garde  Efpagnole  , il  donne 
fur  les  foldats  de  7ules  Céfar 
u’il  trouva  mêlés  parmi  les 
ens , en  tue  une  partie  , & for- 
ce les  autres  à fe  fauver  avec 
affez  de  peine.  Enfuite , il  va 
par  tout  le  camp  , priant  fes 
foldats  avec  larmes  d’avoir  pi- 
tié de  lui  8e  de  Cn.  Pompée 
leur  Général , 8c  de  ne  les  point 
livrer  l’un  8c  l’autre  à la  cruel- 
le vengeance  de  leurs  adver- 
faires.  On  fe  ralferable  de  tou- 
tes parts  au  quartier  général. 
Là  M.  Pétreius  leur  propofe 
de  fe  lier  par  un  nouveau  fer- 
ment , & de  jurer  qu’ils  fl’a- 
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bandonneront  point  leurs  chefs , 
8c  qu’ils  ne  prendront  point 
chacun  pour  foi  de  délibération 
particulière , mais  agiront  de 
concert  pour  l’utilité  commune. 
Il  prêta  lui  même  le  premier  cé 
ferment,  puis  l’exigea  de  L. 
Afranius,  enfuite  des  officiers , 
8c  enfin  des  foldats. 

Le  xele  de  M.  Pétreius  ne 
s’en  tint  pas  là  ; il  fie  porta  juf- 
qu’à  la  cruauté.  L’ordre  fut 
donné  à tous  ceux  qui  avoienc 
dans  leurs  tentes  quelque  foldat 
de  Jules  Céfar,  de  le  dénon- 
cer , afin  qu’il  en  fût  tiré  8t 
égorgé  en  préfence  de  toute 
l’armée.  Quelques  uns  obéirent. 
Mais,  le  plus  grand  nombre  eut 
horreur  de  cet  ordre  fangui- 
naire.  Ils  recelèrent  foigneufe- 
mène  ceux  qui  s’étoienr  fiés  à 
eux  , 8c  leur  procurèrent  le* 
moyen»  de  s’évader  pendant  la 
nuit.  Du  refie , tous  furent  fideles 
à leurs  nouveaux  fermens.  L’ac- 
cord prefque  conclu  avec  Julea 
Céfar  fut  oublié  ; 8c  l’on  ne 
fongea  plus  qu’à  recommencer 
la  guerre. 

Jules  Céfar  pouvoir  ufer  de  re- 
préfailles  ; car,  il  avoit  dans  fon 
camp  plufieurs  foldats  S<  officiers 
de  l’armée  ennemie.  Il  fe  donna 
bien  de  garde  de  fe  prévaloir 
de  ce  droit , qui  cfi  fouvent 
regardé  comme  légitime  , mais 
qui , examiné  de  fens  froid  , eft 
bien  contraire  à l’humanité.  Il 
leur  permic  à tous  de  fe  retirer 
fans  crainte.  Quelques  Tribun;! 
8c  quelques  Centurionsaimerenr 
mieux  relier  avec  lui,  8c  pren- 
dre parti  dans  fon  armée.  U 
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les  reçut  avec  joie,  & toujours 
il  les  distingua  , les  honora,  & 
ies  fit  monter  à des  grades  fu- 
périeurt. 

11  avoit  été  plus  aifé  à M. 
Pétreius  de  renouveller  la  guer- 
re, qu’il  ne  trouva  de  facilité  à 
Ja  foutenir.  Il  ne  pouvoir  ni 
aller  au  fourrage  , ni  faire  eau , 
qu’avec  beaucoup  de  peine  & de 
danger.  Les  vivres  devenoient 
rares  dans  fon  camp!;  & les  Es- 
pagnols déferaient  en  foule.  Il 
ne  lui  reftoit  de  ïeffource  , que 
de  gagner  quelque  grande  & 
forte  place  fous  les  murs  de  la- 
quelle il  pût  fe  mettre  à l’abri. 
Il  fe  rrouvoit  entre  Tarragone 
& Lérida  ; & il  douta  pendant 
quelque  tems  vers  laquelle  de 
ces  deux  villes  il  dirigeroit  fa 
marche.Comme  la  derniereétoit 
plus  proche , il  réfolut  d’y  re- 
tourner. 

La  difficulté  étoit  d’avancer 
chemin.  La  cavalerie  de  Jules 
Céfar  ne  donnoit  aucun  relâche 
h fes  troupes  fugitives.  Dans 
lespbinesén  s’arrêtant  de  tems 
en  tems  pour  combattre,  l’ar- 
riere  garde  procuroit  le  moyen 
â la  tête  de  l'armée  de  faire 

Îl'jelques  pas  en  avant.  Quand  il 
e renconsroit  une  hauteur , leur 
firuation  deVenoit  plus  avanta- 
geuse , parce  que  les  premiers 
pouvoient  défendre  ceux  qui 
venoient  après  eux.  Mais , lorf- 
qu’il  falloir  defeendre , c’étoit 
tout  le  contraire.  Alors,  les  lé- 
gions tournoient  têre , & fai— 
foient  un  effort  pour  repouffer 
au  loin  la  cavalerie  ennemie  ; 
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pnfuite  de  quoi  elles  fe  précî» 
pitoient  en  courant  dans  le  val- 
lon , jufqu'à  ce  qu’elles  euffent 
atteint  la  hauteur  oppofée.  L’in- 
fanterie faifoit  tout , parce  que 
la  cavalerie  de  cette  armée  étoit 
fi  effrayée  & fi  tremblante,  que 
bien  loin  d’en  tirer  du  fervice, 
il  falloit  qu’on  la  plaçât  au  cen- 
tre pour  la  mettre  elle  même 
en  fûreté. 

On  conçoit  bien  qu’une  mar- 
che fi  pénible  de  fi  Souvent  in- 
terrompue ne  pouvoit  pas  être 
bien  diligente.  Lorfque  L.  Afra- 
nius  6c  M.  Pétreius  eurent  fait 
quatre  mille  pas , ils  s’arrêtè- 
rent fur  une  éminence,  & tirè- 
rent une  ligne  devant  eux  com- 
me pour  camper,  mais  ne  dé- 
chargèrent point  leurs  bêtes  de 
fomme.  Jules  Céfar  y fur  trom- 
pé ; il  commença  à établir  fon 
camp  , fit  dreffer  les  tentes,  fit 
envoya  la  cavaletie  au  fourrage. 
C'étoit  ce  que  vouloient  les 
Lieutenans  de  Cn.  Pompée. 
Tout  d’un  coup  vers  l’heure  de 
midi,  ils  fe  remettent  brufque- 
ment  en  marche,  comptant  être 
délivrés  de  cette  formidable 
cavalerie  qui  leur  nuifoir  fi  fort. 
Mais,  Jules  Céfar  dans  le  mo- 
ment part  avec  fes  légions , bif- 
fant un  petit  nombre  de  cohor- 
tes à b garde  des  bagages , de 
fait  porter  l'ordre  à fa  cava- 
lerie de  revenir  au  plutôt.  Elle 
revint,  & ayant  joint  les  en- 
nemis avant  1a  fin  du  jour,  elle 
leur  livra  un  fi  rude  combat, 
qu’ils  furent  obligés  de  fe  cam- 
pe» à l’endroit  où  ils  fe  trou- 
voienc , loin  de  l’eau  , & fur 
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un  terrein  tout  à fait  défavan- 
tageux. 

fuies  Céfar  auroit  eu  bon 
marché  de  cette  armée,  s’il  eût 
voulu  l’attaquer.  Mais,  il  fui* 
voit  fon  plan  , & prétendoit 
forcer  les  ennemis  à fe  rendre , 
en  les  mettant,  & en  les  rédui- 
fant  à manquer  de  toutes  les 
chofes  néceiîaires.  Ils  étoient 
dans  la  fituation  la  plus  cruelle. 
Comme  leur  camp  étoit  mau- 
vais , ils  entreprirent  de  le  for- 
tifier. Mais , plus  ils  s’éten- 
doient  pour  gagner  un  meil- 
leur terrein , plus  ils  s’éloi- 
gooient  de  l’eau  ; & ils  ne  re- 
médioient  à un  mal  que  par  un 
autre.  La  première  nuit , aucun 
d’eux  ne  fortit  du  camp  pour 
faire  eau  ; & le  lendemain  il 
fallut  que  toute  l’armée  y allât 
en  ordre  de  bataille;  de  for- 
te que  ce  jour  - là  il  n’y  eut 
point  de  fourrage.  La  difette,& 
le  défir  de  continuer  leur  mar- 
che avec  moins  de  difficulté  , 
les  obligèrent  bientôt  de  tuer 
toutes  les  bêtes  de  fomme. 

Jules  Céfar  augmenta  étran- 
gement leur  embarras , en  com- 
mençant à tirer  des  lignes  au- 
tour de  leur  camp  pour  les  en- 
fermer. Déjà  il  y avoit  fait  tra- 
vailler avec  vivacité  pendant 
deux  jours,  & l’ouvrage  étoit 
fort  avancé,  lorfque  L.  Afranius 
& M.  Pétreius  , fenrant  la  con- 
féquence  de  l’entreprife  de  l’en- 
nemi, firent  fortir  toutes  leurs 
troupes  du  camp,  & fe  rangè- 
rent en  bataille.  Jules  Céfar 
rappella  promptement  fes  tra- 
vailleurs, fie  mit  fon  armée  en 
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état  de  foutenir  le  choc , (t 
elle  étoit  attaquée  ; mais , il 
ne  voulut  point  engager  le  pre- 
mier une  aélion.  Les  Lieutenans 
de  Cn.  Pompée,  le  voyant  en 
fi  bonne  pofture  , demeurèrent 
tranquilles  ; & fur  le  foir  les 
deux  armées  fe  retirèrent  fans 
en  être  venues  aux  mair.s.  Le 
lendemain,  qui  étoit  le  qua- 
trième jour  depuis  que  les  li- 
nes  avoient  été  commencées, 
ules  Céfar  fe  préparoit  à les 
achever.  L.  Afranius  & M.  Pé- 
treius tentèrent  une  derniere 
reffource,  qui  étoit  de  trouver 
un  gué  danslaSegre.  Mais,  leur 
vigilant  ennemi  fit  aulli- tôt  pafifer 
la  rivière  à fes  Germains  ar- 
més à la  légère,  & à une  bon- 
ne partie  de  fa  cavalerie  ; & il 
plaça  fur  les  bords  d’efpace 
en  efpace  de  bons  corps  de  gar- 
de. 

Enfin,  privés  de  toute  efpé- 
rance  , manquant  de  toutes  pro- 
virions , de  bois,  de  fourrage, 
d’eau  , de  bled  , les  Lieutenans 
de  Cn.  Pompée  furent  contraints 
d’en  venir  où  Jules  Céfar  avoit 
voulu  les  amener.  Ils  deman- 
dèrent une  entrevue'',  qu’il  leur 
accorda.  Mais  , il  conclut  dans 
cette  entrevue  par  leur  ordon- 
ner de  licencier  leurs  légions, 
a Je  ne  prétends  point,  dit-il , 
» vous  enlever  vos  troupes 
» pour  les  enrôler  fous  mes 
» enfeignes,  comme  il  me  fe- 
» roit  affez  aifé  ; mais,  je  veux 
» empêcher  que  vous  ne  puif- 
» fiez  vous  en  fervir  contre 
» moi.  C’eft  pourquoi,  fortez 
» de  ces  Provinces,  congédies 
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= toi  armée»  ; en  ce  ca*  , per- 
se fonne  n'éprouvera  de  ma  part 
» aucun  mauvais  traitement. 
» Voilà  mon  dernier  mot , St 
» la  feule  condition  que  j’exi- 
» gc.  o Cette  condition  fut  ac» 
ceptée  & exécutée.  Après  quoi 
M.  Pétreius  St  L.  Afranius  fe 
rendirent  auprès  de  Cn.  Pom- 
pée , l'an  49  avant  Jefus-Chrift. 

Après  la  bataille  de  Pharfale , 
M.  Pétreius  , fuyant  avec  quel- 
ques autres  chef»,  fut  recueilli 
par  Caton  d’Utique  , avec  le- 
quel ils  paflerent  en  Afrique. 
La  bataille  de  Thapfut  n’ayant 
pas  été  plus  favorable  que  celle 
de  Pharfale  au  parti  Républi- 
cain, M.  Prétreius  Sc  les  au- 
tres Généraux  furent  contraints 
de  nouveau  de  prendre  la  fuite. 
M.  Pétreius  fe  retira  avec  le 
roi  Juba  dans  une  maifon  de 
campagne  de  ce  Prince.  Ce  fut 
là  qu’ils  exécutèrent  l’un  & l’au- 
tre la  réfolution  qu’ils  avoient 
prife,  de  mourir  généreufement; 
& mettant  tous  deux  la  main  à 
l’épée,  ils  fe  battent  l'un  con- 
tre l’aurre.  Juba  , qui  étoit  plut 
vigoureux  , rue  M.  Pétreius  , 
puis  fe  fait  tuer  par  un  de  fet 
gens  n’ayant  pat  eu  le  court»- 
ge  de  le  faire  de  fa  main , l’an 
46  avant  Jefus-Chrift. 

PETRINA  [ Ala  ] , fe)  ex- 
prefEon  qui  fe  trouve  dans  Ta- 
cite. L’Efcadron  , appelié  Ala 
Pétri ita,  tiroir  fon  nom  du  païs 
des  alliés,  où  il  avoir  été  le- 
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vé  ; car , il  eft  à remarquer  que 
ce  terme  Ala  s’entend  toujours 
de  la  cavalerie  des  alliés , âc 
non  de  celle  des  Romains  mê- 
mes. 

PETR1NI , fl r rpTrot , les  ha- 
bitant de  Pétra  «ville  de  Sicile. 
Voyez  Pétra. 

PETRINUM  SINUES- 
SANUM,  (i)  lieu  d’Italie  , 
dans  la  Campanie.  Horace  en 
fait  mention  dans  fes  Épitres. 
Quelques  uns  veulent  que  ce 
foit  une  montagne  qui  comman- 
doit  la  ville  de  Sinueffe , où 
il  y a maintenant  one  ville  avec 
citadelle  , appellée  communé- 
ment Rocca  di  Monte  Ragone, 
& qui  fe  trouve  en  effet  auprès 
des  ruines  de  Sinueffe.  D’au- 
tres difent  que  c’étoit  un  vil- 
lage du  territoire  de  Sinueffe  , 
village  qui  étoit  célébré,  non 
par  la  bonté  de  fes  vins , mais 
par  la  quantité  qu’il  en  pro- 
duisit. 

PÉTROCHUS  , Petrochus  , 
Tl’Tfcix.--  (c)  lieu  de  Grèce 
dans  la  Béotie.  Ce  lieu  ne  de- 
voit  pas  être  éloigné  de  Chc- 
ronée  ni  du  pofte  de  Thu- 
rium. 

PÉTROCORIENS , Petroco- 
rit , ütrfuinti , (d)  peuple  de  la 
Gaule  Celtique.  Jules  Céfar , 
Pline  , Strabon  , Prolémée  , en 
font  mention.  M.  d’Anville  leur 
donne  pour  voifins  au  nord  les 
Lémovices  & les  Santoncs , à 
l’occident  les  Bituriges,  au  mi- 


(«)  Tacit.  Hift  L.  I.  c.  70.  Ptin.  T.  1.  p.  ,,6.  Strab.  p.  190 , 191. 

(S)  Horat.  L.  I.  Epitt.  y v.  5.  Ptolem.  L.  XXI.  c.  7.  Notice  de  la 

|e)  Plut.  T.  I.  p.  96}.  Gaui.  pat  M.  d'AuTill.  p.  516  > 517. 

WJ  Ce!,  de  Bell.  Gall  L.  Vil.  p.  î5i.  , 
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di  les  Nitiobriges , 3c  à l'orient 
les  Cadurces  avec  une  partie 
du  paît  des  Lémovices. 

Il  y a une  méprife  dans  Pline 
au  fujet  des  Pétrocoriens  ; car, 
il  allure  qu’ils  étoient  féparés 
des  Tolofanï  par  le  Tarn  ; ce 
qui  eft  faux,  & ce  qui  ne  peut 
convenir  qu’aux  Cadurces.  Le 
P.  Hardouin  attribue  cette  er- 
reur à une  conquête  que  les 
Pétrocoriens  auroient  faite  du 

Sais  des  Cadurces  jufqu’auT arn. 

lais,  nous  ignorons  qu'il  y 
ait  dans  l’hidoire  quelque  trace 
de  cette  entreprise  de  la  Cité 
des  Pétrocoriens  fur  les  Cités 
voifines  ; & il  eit  même  difficile 
de  l'admettre  par  fuppolition. 
Les  mouvement  de  guetre  chez 
les  peuples  Gaulois  fous  la  do- 
mination Romaine  . pour  fe 
rapporter  au  tems  où  Pline  trai- 
te de  la  Gaule,  ont  plutôt  été 
des  foulevemens  contre  la  puif- 
fince  dominante,  que  des  guer- 
res inteflines  entre  les  Cités. 
S'il  étoit  arrivé  des  révolutions 
dam  l’état  des  Cités , iorfque 
la  Gaule  jouiffoit  d’une  entière 
liberté , il  n’en  étoit  pas  de  mê- 
me depuis  qu’elle  étoit  affujet- 
tie , Sc  réduite  in  formant  provin- 
cict.  Les  changement  dans  les 
provinces  particulières  ont  été 
l'ouvrage  du  pouvoir  Impérial, 
& non  pas  l’effet  d’un  arrange- 
ment de  la  part  des  peuples. 
Nous  voyons  que  la  plupart 
des  anciennes  Cités  font  conte- 
nues dans  l’emplacement  qui  les 
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diftingue  , & qu'elles  confer- 
vent  leurs  limites.  Jofeph  Sca- 
liger,  en  écrivant  fur  Àufone, 
a cru  faire  difparoître  la  diffi- 
culté par  deux  points,  qui  dé- 
tachent les  Pétrocoriens  des  7b- 
lofani.  Il  lit  donc  ainlî  dans 
Pline  : Cadurci , Nitiobriges  [ au 
lieu  d’Antobroges  ] Tarne  amni 
difertti  à Tolofanis  : Petrocori. 
Mais , pour  adopter  la  folution 
propofée  par  Scaliger , il  fau- 
droit  que  les  Nitiobriges  euffent 
étendu  leur  territoire  fur  le 
Tarn,  ce  que  la  connoiffance 
pofirive  que  l’on  a des  finis  des 
Cadurci , près  de  cette  riviere, 
ne  fouffre  pas  qu’on  admette. 

Pour  revenir  aux  Pétroco- 
riens , ils  occupoient  avec  ce 
que  contient  le  Diocefe  de  Pé- 
rigueux,  celui  de  Sarlat,  dont 
l'Evêché  eft  de  la  création  du 
Pape  Jean  XXII , au  commen- 
cement du  quatorzième  fiecle. 
Sarlatum  epi/fopatu  Pctragori - 
ctnfi  , dit  l’auteur  de  l’Hiftoire 
des  Albigeois , qui  eft  antérieu- 
re à l’établiffement  d'un  Évêché 
à Sarlat. 

Véfuna  ou  Véfunnat  étoit  le 
lieu  principal  des  Pétrocoriens- 
Strabon  dit  qu’il  y avoir  dans 
leur  pais  de  belles  mines  de 
fer. 

PÉTRONE.  Poye{  ci-après 
Pétronius. 

PÉTRONIA  , Pttronia  , (a) 
époufa  d'abord  Vitellius  , dont 
elle  eut  un  fils.  S’étant  enfuite 
fé parée  de  lui , elle  fut  rema- 


(«)  Tarit.  Hifl.  L.  11.  c.  <4  Crée.  Hifl.  des  Emp.  Tom.  111,  pag.  «9  , 
IJ». 
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fiée  à Dolabella , & mourut 
peu  après  , ayant  inltitué  fon 
héritier,  le  fils  qu’elle  avoit  eu 
<te  Vitellius,  à condition  que  le 
pere  dont  elle  connoiffoit  i’hu- 
meur prodigue,  l'émanciperoit. 
Tlie  vouloir  par  cette  précau- 
tion, conferver  les  biens  à fon 
fils  ; elle  lui  attira  la  mort.  Vi- 
tellius  l’émancipa;  mais,  après 
iui  avoir  fans  doute  didé  un 
«eflament  en  fa  faveur,  il  s’en 
défît  par  le  poifon  , répandant 
le  bruit  que  ce  jeune  homme 
avoit  attenté  à fa  vie , & que 
de  rage  & de  honte  de  fe  voir 
découvert , il  avoit  pris  lui 
même  le  poifon  préparé  pour 
l’exécution  du  parricide. 

PÉTRONIUS,  Pttronïus , 

IltTf  xnc; , ( a ) officier  Romain  qui 
rommandoit  mille  hommes  dans 
l’armée  de  M.  CralTus.  Lorfque 
ce  Général  fut  tué  par  les  Per- 
les, Pétronius  étoit  du  nombre 
de  ceux  qui  l'environnoient,  & 
«jui  s’efforçoient  de  iui  fauver 
la  vie.  Il  reçut  même  un  coup 
dans  fa  cuirafie  , mais  il  n'en 
fut  point  blelTé. 

PÉTRONIUS  [ C.  ou  P.  ] , 
r . vel  n.  n«Tf&»ieî , (b)  fuccéda , 
fous  Augufte,  à Cornélius  Gai- 
lus  , premier  Préfet  d’Égypte  , 
l’an  a6  avant  Jefus-Chrilt.  Pen- 
dant qu’il  étoit  dans  cette  Pro- 
vince , les  Éthiopiens  forcè- 
rent Syene  , Éléphantine  , St, 
Phiies,  firent  beaucoup  de  dé- 
gât dans  le  pais,  en  enmene- 

(a)  Plut.  T.  I.  p.  5«j. 

(*)  Dio,  Cafl.  p.  5*4.  Plin.  Tom.  I. 
p.  544.  Cré*.  Hitt.  des  Emp.  Ton.  1. 
P-  î&  1 49  » SO. 
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rent  un  grand  butin , Sc  abatti- 
rent par  tout  les  ftatues  de  l’Em- 
pereur. C.  Pétronius  ne  crut  pas 
devoir  laiffer  cette  infulte  im- 
punie , 8t  ayant  promptement 
ramaflTé  dix  mille  hommes  , il 
marcha  contre  les  ennemis , qui , 
au  nombre  de  trente  mille  , 
s’enfuirent  à la  première  nou- 
velle de  fon  approche.  Mais , 
enfuite,  revenant  fur  leurs  pas, 
ils  s’expoferent  à un  combat , 
dont  la  décifion  ne  fut  pas  long- 
rems  douteufe,  & dans  laquelle 
les  Éthiopiens  firent  plus  d’ufa- 
ge  de  leurs  jambes,  que  de  leurs 
bras  de  de  leurs  mains. C.  Pétro- 
nius vainqueur  pénétra  dans 
le  pais  , & pouffa  jufqu’à  Na- 
pata.  Capitale  des  États  de  la 
reine  Candace  , qui  privée  d’un 
oeil,  mais  femme  de  courage, 
tenoit  fous  fes  loix  une  grande 
partie  de  l'Égypte.  Cette  Prin- 
ceffe  fut  cependant  obligée  de 
fe  foumettre.  Voyc{  Candace. 

PÉTRONIUS  [P.],  P.  Pt - 

tronius,  n.  Titrfûnti;,  ( c ) fut  com- 
mis avec  les  quatre  gendres  de 
l’empereur  Tibere,  pour  la  dif- 
penfation  des  libéralités  de  ce 
Prince  , après  un  grand  incen- 
die , arrivé  dans  Rome,  vers 
l’an  de  Jefus-Chrift  j6. 
PÉTRONIUS  PRISCUS, 

Pétronius  Prifcus , (1/)  fut  exilé 
dans  une  des  ifies  de  la  mer 
Égée_  par  Néron,  l’an  de  Je- 
fus-Chrift 65. 

(t)  Tacit.  Annal.  L.  III.  c.  44.  L.  VI. 
C.  4V  Cré».  Hitt.  des  Etnp.  Tom.  1, 
pag.  <04. 

(i)  Tacit.  Annal.  L.  XV.  c.  71. 


Digitized  by  Googli 


P E 

PÉTRONIUS  [ C.  ],  C.  Pt- 

tronias , (a)  que  l’on  croit  être 
Je  même  que  le  trop  célébré. 
Pétrone , fut  un  homme  fingulier 
dans  fa  vie  8c  dans  fa  mort. 
Epicurien  décidé  , mais  avec 
efprit  8c  délicatefle  , il  fçut  don- 
ner au  vice  le  coloris  le  plus 
féduifant , 8c  le  plus  capable  de 
plaire  à ceux  qui  fe  piquent  de 
goût , fans  fe  piqqer  de  refpeéï 
pour  la  vertu.  Il  deftinoit  le 
jour  au  fommeil , la  nuit  aux 
occupations  de  la  vie  8c  aux 
plaifirs.  Les  autres  s’avaocent 
par  le  travail  8c  l’aélivité  ; lui , 
il  fe  fît  un  nom  par  la  mollefle. 
Ce  n'étoit  point  un  dilïïpateur 
phténétique  ; il  évitoit  la  grof- 
fiere  débauche  ; l’élégance  ré- 
gnoit  dans  fon  luxe  ; 8c  l’air 
de  nonchalance  que  portoient 
£c  fes  avions  8c  fes  difcours, 
y répandoit  les  grâces  d’une  ap- 
parence (implicite.  11  fit  néan- 
moins preuve  de  vigueur  8c  de 
capacité  pour  les  affaires  dans 
le  gouvernement  de  Bithynie  , 
& dans  l’admimitration  du  Con- 
fulat. 

Revenu  enfuite  au  plaifîr , 
ou  par  inclination  , ou  par  po- 
litique , il  fut  de  toutes  les 
parties  de  Néron,  qui  le  prit 
pour  fon  maître  dans  l’art 
d'un  luxe  délicat , ne  trouvant 
rien  d’agréable  ni  d’élégant 
que  ce  qui  avoir  plu  au  goût 
exquis  de  C.  Pétronius.  Ti- 
gellin  en  fut  jaloux , 8c  crai- 
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gnît  un  rival  qui  l’eflfaçok  dans 
la  fcience  des  voluptés.  Il  mit 
donc  en  jeu  la  paffion  favorite 
du  Prince,  c’eft-à-dire,  la  cru- 
auté; 8c  il  rendit  C.  Pétronius 
fufpeél  à Néron,  comme  ayant 
été  ami  de  Scévinus.  Un  encla- 
ve fut  gagné  pour  entamer  la 
délation  ; nulle  liberté  ne  fut 
donnée  à l'accufé  de  fe  défen- 
dre ; fes  gens  pour  la  plûpart 
furent  arrêtés  8c  mis  en  prifon. 
C.  Pétronius,  gardé  lui  même 
à vue  , ne  put  fupporter  l’in- 
certitude entre  la  crainte  8c 
l’efpérance  , 8c  il  réfolut  d’y 
mettre  fin  par  la  mort.  Mais  , 
la  maniéré  dont  il  exécuta  ce 
deffein , eft  unique.  Il  ne  bruf- 

?|ua  rien.  Il  s’y  prit  à diverses 
ois , 8c  par  intervalles  , fe  fai- 
fant  ouvrir  les  veines , 8t  après 
quelque  tems  arrêter  le  fang  ; 
recommençant  enfuite  la  même 
opération  , avec  autant  de  tran- 
quillité , que  s’il  Ce  fût  agi  d'une 
faîgnée  de  précaution.  Pendant 
ce  tems , il  s’entretenoit  avec 
fes  amis,  non  pas  de  chofes  fé- 
rieufes , ni  de  maximes  Philofo- 
phiques.  On  lui  récitoit  de  jo- 
lis vers,  des  pièces  badines, 
propres  à l’amufer.  Il  donna 
de  l’argent  à quelques  uns  de 
fes  efclaves , il  en  fit  châtier 
d’autres  ; il  fe  promena , il  fe 
mit  au  lit  pour  dormir  ; enforte 
que  fa  mort,  quoique  violente, 
eut  toujours  les  apparences  d’une 
mort  naturelle.  Dans  fon  refta- 


(»)  Tacit.  Annal.  L.  VI.  c.  18.  ér  fa.  Ide  l’Acad.  de»  tnfe.  & Bell.  Leur.  T.  1. 
Plin  T.  11.  p.  767.  Roll.  Hi8.  Ane.  I p.  171  , 17a.  T.  11.  p.  aiy.  Tem.  V. 
T.  VI.  p.  aoa  , 10).  Cr<».  Hitt.  dei  p.  16a,  161. 
ïmp.  T,  11.  p.  4J1,  fr  friv,  idem.  | 
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jnem  il  n’imita  point  la  baflefle 
de  ceux  qui  dans  le  mine  cas 
que  lui,  nattoient  Néron,  Ti- 
gcllin  , de  tous  les  important  de 
Cour  , par  des  éloges,  par  des 
legs  faits  en  leur  faveur.  Tout 
au  contraire , il  compofa  une 
fatyre  où  étoient  dépeintes  les 
débauches  du  Prince  de  des  Cour- 
tifans  fous  des  noms  empruntés, 
de  il  l’envoya  cachetée  à Né- 
ron , en  prenant  la  précaution 
de  rompre  l’anneau  qui  lui  avoit 
fervi  de  cachet,  de  peur  qu’on 
n'en  abufât  pour  tendre  des 
piégés  à quelque  innocent.  Tel 
ell  le  récit  de  Tacite.  Pline  qui 
l’appelle  P.  Pétronius,  ajoute 
qu’il  rompit  en  mourant  un  vafe 
qui  avoit  coûté  trois  cens  fef- 
terces , de  peur  que  Néron  ne 
s’en  fetvît  pour  orner  foa  buf- 
fet. Il  mourut  vers  l’an  de  Jefut» 
Chrifl  66. 

Plufieurs  ont  cru  qufrcet  écrit, 
dont  nous  venons  de  parler , 
efl  celui  dont  il  nous  refie  des 
fragment  fous  ce  titre  : T.  Pe- 
tronii  Arbüri  Satyricôn.  La  cho- 
fe  n’efi  pas  fans  difficulté  & ne 
vaut  pas  la  peine  d’être  exami- 
née. Peu  importe  de  fçavoit  de 
quelle  main  efl  forti  un  ouvra- 
ge obfcene , qui  ne  peut  infpi» 
rer  d’autre  fenriment  que  le  re- 
gret de  ce  qu’il  n’efi  pas  perdu 
tout  entier.  Cet  ouvrage  eii 
pernicieux  pour  les  moeurs.  La 
vie  de  C.  Pétronius  doit  faire 
horreur  même  à un  honnête 
Payen,  & fa  mort  ne  peut  mé- 


P E 

rîter  les  louanges  que  de  céux 
qui  fe  confondent  avec  les  bê- 
tes , de  dont  l’efpérance  eli  dans 
l’anéantiffement. 

Malgré  toutes  les  faletés  dont 
font  remplies  les  œuvres  de  C. 
Pétronius  , la  latinité  en  efl  fi 
pure , qu’il  a été  appellé  pour 
cela  AuBor  purijjim*  impuritatis. 
On  a trouvé  un  fragment  de  fes 
ouvrages  à Trau,  ville  de  Dal- 
maiie  dans  l’Archevêché  de  Spa- 
latro.  Il  efl  dans  un  raanuferic 
in-folio  épais  de  deux  doigts , 
qui  contient  plufieurs  traités 
écrits  fur  du  papier  qui  a beau- 
coup de  corps.  Les  oeuvres  de 
Catulle , Tibulle  d(  Properce, 
font  écrites  au  commencement, 
dt  non  pas  Horace , comme  a dit 
l’auteur  de  la  Préface  impri- 
mée à Padoue.  C.  Pétronius 
fuit , écrit  de  la  même  main  , 
& de  la  manière  que  nous  l’a- 
vons dans  nos  éditions.  Enfuite , 
on  voit  une  piece  intitulée  : 
Fragmentant  Petronii  Arbitri  ex 
libro  decimo  quinto  & fexto  déci- 
ma , où  efl  contenu  le  foupef 
de  Trimalcion,  comme  il  a été 
imprimé  depuis  fur  cet  origi- 
nal. 

PÉTRONIUS  [ P.  ] TURw 
PIL1ANUS  , P.  Pétronius  Tur - 
pillantes,  (4)  fut  élevé  au  Con- 
fulat  avec  C.  Céfooius  Pétus, 
l’an  de  Rome  8ta  , & de  Je» 
fus-Chtill6i.  Aufortir  du  Con- 
falat  P.  Pétronius  Turpilianus 
fut  nomme  pour  aller  prendre 
la  place  de  Suétonius  Paulinus , 


(4)  Tacit.  Annal.  L.  XIV.  c.  19  , Etnp.  T.  11.  p.  33S,  349,  4)6,  495  , 
}y.  L.  XV.  c.  *7.  Hifl.  L.  I.  c.  6,  37.  T.  111,  f.  10,43.  IV.  p.  4;. 
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Gouverneur  da  la  grande  Bre- 
tagne. Arrivé  dans  cette  ifle  , il 
n'atcaqua  point  les  ennemis  qui 
de  leur  côté  le  laifierent  tran- 
uille , fie  il  couvrit  du  nom 
onorable  de  paix  une  inac- 
tion de  pareffir.  Malgré  cela  , 
il  fuc  décoré  dans  la  fuite  des 
ornetners  du  triomphe,  par  Né- 
ron, qui,  peu  d’années  après, 
le  choilit  pour  un  de  fes  Gé- 
néraux contre  la  rébellion  de 
ViDdex.  Cette  expédition  ayant 
été  fume  de  près  de  la  mort 
de  Néron  , Galba  fon  fuccef- 
frur  fit  mourir  P.  Pétroniut 
Turpilianus. 

PETROSID1US  [ L.  ] , L. 

PetrafJius , («)  officier  Romain, 
étoit  porte-enfeigne.  Un  jour, 
dans  un  combat  contre  les  Gau- 
lois, fe  voyant  enveloppé  par 
les  ennemis , il  jette  fon  aigle 
dans  leur  camp,  & meurt  fur  Je 
bord  du  fofle  en  fe  défendant 
courageufement. 

PETTALE,  Pat  dus , (b)  fut 
tué  dans  le  combat  qui  fe  don- 
na à la  Cour  de  Céphée , à l’oc- 
cafion  du  mariage  de  Perfée 
avec  Andromède.  Il  fut  renver- 
fé  par  Lycormas  , qui  , avec 
une  des  barres  qui  fervoient  à 
fermer  la  porte,  lui  donna  ua 
grand  coup  fur  la  tête. 

PÊTULANS,  Pétulant,  nom 
d’un  des  chevaux  du  Cirque. 
Voyez  Chevaux  du  Cirque. 

PÉTUS  [P.  Êliws],  P. 
JEhus  Patus , (c)  fut  élevé  au 
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Confulat  avec  C.  Sulpjcius  Loo* 
gus , l'an  de  Rome  418  , & 334 
avant  Jefus-Chrift.  Le  Sénat, 
irrité  contre  cet  deux  Confuls  , 
dont  la  lenteur  «voit  trahi  la 
caufe  des  alliés,  ordonna  qu’oa 
créât  un  Dictateur , qui  fut 
Claudius  Régillenfis. 

PÉTUS  [ P.  É l 1 V s ] , P. 

Ælius  Pt  tus , (d)  fut  choifi  pour 
maître  de  la  cavalerie  par  1« 
Diâateur  Q.  Fabius  Ambuftus, 
l’an  de  Rome  433  , & 319  avant 
Jefus-Chrifi.  Mais,  la  création 
de  ces  deux  Généraux  ayant 
été  déclarée  illégitime,  on  leur 
en  fubfiitua  d«ux  autres.  M. 
Émilius  Papus  fut  nommé  Dic- 
tateur, de  L.  Valérius  Flaccus, 
maître  de  la  cavalerie.  Plufieurs 
années  après,  l’an  de  Rome 
43a,  & 300  avant  Jefus-Chrift, 
P.  Élius  Pétus  fut  créé  Augure. 

PÉTUS  [L.  Éliu  s],  L. 
Ælius  Patus  , (rj  étoit  Édile 
Plébéien  avec  C.  Fulvius  Cur- 
vus  , l’an  de  Rome  436  , St  296 
avant  Jefus-Chrift.  Voye{  Ful- 
vius X C.  1 Curvus. 

PETUS[  Q.Élius  ],q. 
Ælius  Patus,  (/)  étoit  Augure, 
ou  , fuivant  un  autre  pafiage  , 
Pontife  , lorfqu’il  fe  préfenta 
en  vain  pour  briguer  le  Con- 
fulat, l’an  de  Rome  336,  de 
Zi6  avant  Jefus-Chrifi.  il  fut 
tué  quelque  tems  après  à la  ba- 
taille de  Cannes  , & Q.  Ful- 
vius Flaccus  fut  nommé  Pontife 
en  fa  place. 


(••>  CxC  ée  Bell.  Gall.  L.  V.  p.  190.  tt)  Tit.  Liv.  L.  X.  c.  a). 

(S)  Ovid.  L.  V.  e.  4.  (J)  Tit.  Liv.  L.XXIi.  c.  |$.  L.XXI1I. 

(<)  Tic.  Liv.  L.  V1JI.  c.  1;.  c.  si. 

(i)  Tit.  Liv.  L.  IX.  c.  7.  L.  X.  c.  9. 
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PÉTUS  [P.Élius],  />. 
Ælius  Parus , (a)  fut  créé  6c 
confacré  Augure  en  la  place  de 
M.  Marcellus  , l’an  de  Rome 
544 , 6c  208  avant  Jefus-Chrift. 

PÉTUS  (P.Ênus]  , P. 
Ælius  Parus  , (é)  étoit  Édile 
Plébéien  , lorfqu’il  fur  nommé 
Préteur,  l’an  de  Rome  549,  6c 
103  avant  Jefus-Chrift.  Il  eut 
pour  département  la  jurifdiétion 
de  Rome.  L’année  Suivante,  il 
fut  choili  pour  Maître  de  la  ca- 
valerie par  le  Dictateur  C.  Ser- 
vilius  Géminus.  Ces  deux  Ma- 
giftrats  célébrèrent  les  jeux  de 
Cérès , en  vertu  d'un  arrêt  du 
Sénat.  P.  Élius  Pétus  n’avoit 

Îas  encore  quitté  fa  charge  de 
laître  de  la  cavalerie  , lorf- 
qu’il futélevé  au  Confulat  , quil 
géra  avec  Cn.  Cornélius  Len- 
tulus , l’an  de  Rome  551,  de 
201  avant  Jefus-Chrift. 

PÉTUS  [P.  Élius],  Pi 
Ælius  Patus , (c)  un  des  Décem- 
virs qui  furent  créés , l’an  de 
Rome  551  , & aoi  avant  Jefus- 
Chrift  , pour  aller  mefurer  6c 
partager  aux  vieux  foldats  qui 
avoient  terminé  la  guerre  d’A- 
frique fous  la  conduite  6c  les 
aufpices  de  P.  Cornélius  Sci- 
pion  , la  partie  des  territoires 
du  Samnium  6c  de  l’Apulie , qui 
avoit  été  confifquée  depuis  peu 
au  profit  du  peuple  Romain. 
Deux  ans  après,  fur  les  plain- 
tes que  ceux  de  Narnia  avoient 
portées  à Rome , il  y fut  en- 

(«1  Tit.  Li*.  L.  XXVII.  c.  36. 

(S)  Tit.  Li».  L.  XXIX.  c.  j8.  L. 
XXX.  c.  1 • 39  • 40. 

(c)  Tit.  Li».  L.  XXXI.  c.  4.  L.  XXXII. 


P E 

voyé  des  Triumvirs  pour  com- 
pléter le  nombre  des  Citoyens 
qui  compofoient  cette  colonie  , y 
8c  P.  Élius  Pétus  fut  du  nom- 
bre de  ces  trois  Magiftrars.  Peu 
de  tems  après , il  fut  élevé  à 
la  Cenfure  avec  le  même  P. 
Corn.  Scipion  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Ces  deux  Cen- 
feurs  vécurent  enfemble  dans 
une  union  très -grande,  firent 
la  revue  des  Sénateurs  6c  rem- 
placèrent ceux  que  la  mort  avoir 
enlevés , fans  noter  aucun  des 
furvivans.  Ils  affermèrent  les 
péages  ou  droits  d’entrée , de 
Capoue , de  Putéoles  , 8c  du 
port  de  Caftro.  Us  établirent 
une  colonie  de  trois  cens  Ci- 
toyens , fuivant  le  reglement 
qu’avoit  fait  le  Sénat  , 6c  ils 
vendirent  les  terres  de  Capoue 
quiétoient  au-deffous  deTifares. 

PÉTUS  [Sext.  Élius  ] , 
Sext.  Ælius  , Palus  , ( d)  étoit 
Édile  Curule  avec  M.  Clau- 
dius  Marcellus , l’an  de  Rome 
552 , 8c  200  avant  Jefus-Chrift. 
Voye\  Marcellus  [M.  Claudius.] 

L’année  fuivanre , Sext.  Élius 
Pétus  fut  du  nombre  des  Dé- 
cemvirs, dont  il  eft  parlé  dans 
l’article  précédent.  Il  fut  élevé 
au  Confulat  avec  T.  Quintius 
Flamininus, l’an  de  Rome  5S4* 

8c  198  vant  Jefus-Chrift.  Dès 
qu’ils  furent  entrés  en  charge  , 
ils  affemblerent  le  Sénat  dans 
le  Capitole  ; 6c  là , les  Séna- 
teurs leurs  alignèrent  pour  pro- 

c.  » , 7. 

(d)  Tit.  Li».  L.  XXXI. c.  so.  L XXXII. 
c.  * , 7.  6 L.  XXXIV.  c.  44- 
L,  XXXV.  t.  ÿ. 

yinces 
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Vin  ces  de  la  Macédoine  & l’I- 
talie , biffant  à leur  choix  de 
les  tirer  au  fort , ou  de  con* 
■Venir  entre  eux  du  lieu  où  cha- 
cun commandoit  ; voulant  que 
celui  à qui  la  Macédoine  feroit 
échue,  levât  parmi  les  Romains 
mille  hommes  d’infanterie  de 
cent  cavaliers,  & parmi  les  alliés 
du  nom  Latin  cinq  mille  fan- 
Caffins  de  cinq  cens  cavaliers 
pour  rendre  (es  légions  com- 
plétés. On  donna  à fon  Collè- 
gue toutes  les  légions  nouvel- 
lement levées.  Les  Confuls  s’en 
rapportèrent  au  fort,  qui  don- 
na l’Italie  à Sext.  Élius  Pétus  , 
& la  Macédoine  à T.  Quintius 
Flamininus.Sext. Élius  Pétus  s’en 
alla  dans  la  Gaule  , où  il  ne 
ür  rien  de  mémorable  , quoi- 
qu’il eût  eu  deux  armées  dans 
cette  province  , fçavoir  celle 
que  le  Proconful  L.  Cornélius 
avoit  commandée  , de  à laquelle 
il  donna  pour  chef  le  Prêteur 
C.  Helvius , au  lieu  de  la  con- 
gédier, comme  il  l’auroit  dû  ; 
& celle  qu’il  avoit  amenée  avec 
lui.  Il  employa  prcfque  toute 
l’année  à ramaffer  les  hsbitans 
de  Crémone  & de  Plaifanre, 
que  les  malheurs  de  la  guerre 
avoient  difperf''  , & à les  ré- 
tablir dans  lei&s  colonies. 

Quatre  ans  après,  il  fut  créé 
Cenfeur  avec  C.  Cornélius  Cé- 
thégus. Voyt\  Céthégus  [ C. 
Cornélius].  g 

PÉTUS  [P.  Élius],  P. 
/Elius  (a)  Patu s.  Augure,  mou- 
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rut  de  la  pefte , l’an  de  Rame 
578.de  174  avant  Jefus-  Chrilh 
PÉTUS  [ Q.  Élius],  Q. 
Ælius  Pœtus,(b)  fut  créé  Augure 
en  la  place  ûc  aulB-tôt  la  mort 
du  précédent.  Il  parvint  à la 
Préture  l’an  de  Rome  582,  de 
170  avant  Jefus-Chrift.  Mais  » 
nous  ignorons  quel  fut  le  dé- 
partement qu’il  eut  en  qualité 
de  Préteur.  Trois  ans  après  , 
il  fut  élevé  au  Confulat  avec 
M.  Junius  Pennus. 

PÉTUS  [L.  C ASTRONIUS], 

L.  Caflronius  Palus  , (c)  ami  de 
Cicéron.  Ce  dernier  dans  une 
de  fes  lettres  le  recommande  à 

M.  Brutus  gouverneur  de  la 
Gaule  Cifalpine , vers  l’an  de 
Rome  707  , & 45  avant  Jefus- 
Chrilt.  k L.  Caftronius  Pétus  t 
» qui  eft  le  premier  de  la  ville 
» de  Luques , ell , dit  Cicéron , 
» un  très-honnête  homme,  un 
» homme  de  poids , très-offi- 
» cieux  & plan  de  bonne  vo* 
» lonté  , en  un  mot,  un  vrai-1 
» ment  homme  de  bien , de  d’urt 
» mérite  dirtingué  ; & outré 
» toutes  ces  louables  qualités  * 
y»  s’il  e(l  à propos  de  lé  dire  , 
o il  eft  encore  très-avantagé 
» des  biens  de  la  fortune.  Mais 
» fur  tout,  il  m’eft  très-partî- 
» culierement  attaché  ; en  for* 
n te  qu’il  n’y  a perfonne  dé 
» notre  rang  pour  qui  il  ait 
» plus  d’ellime  de  de  déférencé 
» que  pour  moi.  C’eft  pourquoi» 
j>  je  voua  le  recommande  com- 
» me  mon  bon  ami , de  commit 


(*)  Tit.  liy.  L.  XL.  c.  si.  1 Suppl.  1.  L.  XLV.  c.  14  , îfi 

U)  Tit  liv.  L.  XL!,  c.  >1.  L.  XLll.l  (c)  Citer,  ad  Amie.  L.  XIII.  Épift,  i| 

Tm.  XXXIII,  S 
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» vraiment  digne  de  votre  amî- 
*»  tié.  En  quelque  chofe  que 
» vous  puiffiez  l’obliger , vous 
» en  aurez  affurément  du  plai- 
» fir , & ce  m’en  fera  auffi  un 
» très-agréable.  A Dieu,  o 
PÉTUS,  Patus,  (a)  avoir  fait 
préfent  à Cicéron  de  tous  les 
livres  que  fon  frere  lui  avoir 
laiffés.  C’eft  Cicéron -lui  même 
qui  le  marque  à T.  Pomponius 
Atticus  , en  le  priant,  s'il  a de 
l’amitié  pour  lui , d’avoir  foin 
qu’on  conferve  bien  ces  livres, 
o:  qu’on  les  lui  envoyé.  Il  ajoute 
que  (i  T.  Pomponius  Atticus  lui 
rend  le  fervice  qu’il  lui  de- 
mande, il  regardera  ce  préfent 
comme  venant  de  fa  part. 

PÉTUS,  Patus,  {b)  accufa 
Pallas  ÔC  Afranius  Burrhus ,fous 
l’empire  de  Néron  , l’an  de 
Jefus-Chrift  $ j.  Il  leur  imputa 
de  s’être  concertés  pour  faire 
paffer  l’Empire  fur  la  tête  de 
Cornélius  Sylla  , qui  joignoic 
à la  fplendeur  de  fon  nom  la 
qualité  de  gendre  de  Claude  , 
dont  il  avoir  époufé  la  fille  An- 
tonia.  L’accufation  étoit  abfo- 
lument  deftiruée  de  preuves,  Sc 
la  perfonne  de  l’accufateur  peu 
capable  de  l’accréditer.  C’étoit 
•in  homme  décrié  par  le  métier 
qu’il  faifoit  d’acheter  les  biens 
conlïfqués  au  profit  du  tréfor 
public,  qui  fe  vendoient  à l’en- 
can , & de  s’enrichir  ainfi  aux 
dépens  des  malheureux. 

L’innocence  de  Pallas  ne  fut 
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donc  point  fufpeâe , Sc  Afira- 
nius  Burrhus  , quoiqu'accufé  , 
opina  parmi  les  juges.  L’accu- 
fateur fut  condamné  à l'exil  , 
Sc  l'on  brûla  les  regiftres  dont 
il  fe  fervoit  pour  chicaner  lea 
Citoyens  fous  prétexte  de  fou- 
tenir  les  droits  du  tréfor  pu- 
blic , Sc  d'y  faire  rentrer  des 
fommes  dues  anciennement  par 
des  particuliers. 

PÉTUS  [ Césennius  ] , Ct- 
fcnnius  Patus  ,(c)  ayant  été  char- 
gé des  affaires  de  l’Arménie  , 
dont  Tiridate  avoit  été  mit  en 
poffeffion  par  fon  frere  Volo- 
gefe,  roi  des  Parthes,  fe  rendit 
en  Afie  au  commencement  de 
l’an  de  Jefus-Chrift  62.  Dès  qu’il 
fut  arrivé  fur  les  lieux , les  for- 
ces de  l’Empire  fe  trouvèrent 
partagées  entre  lui  & Cn.  Do- 
mitius  Corbulon.  La  quatrième 
& la  douzième  légion  échurent 
à Céfennius  Pétus , avec  la  cin- 
quième qu’on  avoit  tirée  tout 
récemment  de  la  Moefie,  Sc  les 
troupes  auxiliaires  du  Pont  Sc 
des  Galates  de  Cappadoce.  Cn. 
Domitius  Corbulon  garda  pour 
lui  la  troifieme , la  fixieme  & la 
dixième  légion,  & les  vieilles 
troupes  de  Syrie.  Au  refte,  ces 
deux  Généraiàt  avoient  ordre 
de  s’entr’aider , fuivant  que  l’oc- 
cafion  Sc  les  befoins  récipro- 
ques le  requerraient.  Mais,  Cn. 
Domitius  Corbulon  ne  pouvoit 
fouffrir  de  rival  ; Sc  Céfennius 
Pétus  qui  auroit  dû  fe  trouver 


(•>  Cicer.  ad  T.  Pomp.  Attic.  L.  11. 

Epift.  1. 

l b)  Tacit.  Aunal.  L.  XIII.  c.  13. 
Ctdv.  H:lt  des  Erap.  T.  11.  p.  a<8,  aéy. 


(O  Tacit.  Annal,  L.  XV.  c.  6.  & 
fa.  Cré*.  Hift.  des  Emp.  Tom.  H. 
p.  }8i.  ér  /«»«. 
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fcéureux  de  tenir  le  fécond  rang 
après  lui,  affetftoic  de  méprifer 
fes  exploits.  Il  lui  reprochoit 
qu’il  n’avoit  point  défait  les  en- 
nemis , ni  enlevé  aucun  butin 
fur  eux,  & que  s’il  avoit  forcé 
quelques  places,  il  ne  les  avoit 
pas  confervées  ; que  pour  lui , 
il  leur  impoferoit  des  loix  & 
des  tributs , Sc  établiront  chez 
eux  la  domination  des  Romains , 
en  la  place  d’une  vaine  appa- 
rence de  Royauté. 

Vers  ce  même  tems , les  Am- 
baffadeurs  que  Vologefe  avoit 
envoyés  à Rome,  en  revinrent 
fans  avoir  rien  obtenu  de  l’em- 
pereur Néron,  en  forte  que  les 
Parthes  fe  préparèrent  ouver- 
tement à la  guerre.  Céfennius 
Fétus  , qui  ne  demandoit  pas 
mieux  , entra  de  fon  côté  dans 
l’Arménie  avec  deux  légions. 
Mais  , en  mettant  le  pied  dans 
cette  province  , il  eut , dit  Ta- 
cite, divers  préfages  t^ui  le  me- 
naçoient  d’une  mauvaife  ifT'ue  ; 
car , comme  il  paffoit  l'Euphrate 
fur  un  pont,  le  cheval  qui  por- 
toit  les  ornemens  confulaires  , 
rebroulfa  chemin  fans  aucune 
çaufe  apparente  de  frayeur. 
Pendant  qu’on  travailloit  aux 
retranchemens  du  camp  deftiné 
au  quartier  d'hiver  , la  victi- 
me qu’on  alloit  immoler  fauta 
par-deffus  le  foiTé,  & en  s’en- 
fuyant renverfa  les  ouvrages 
commencés;  & les  javelots  des 
foldats  prirent  feu  d’eux  mê- 
mes , prodige  d'autant  plus  ef- 
frayant , que  les  Parthes  ne 
combattoient  qu’à  coups  de 
traits. 
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Mais,  Céfennius  Pétus,  mé- 
prifant  ces  menaces  qu’il  regar- 
doit  comme  vaines,  paffe  l'Eu- 
phrate avec  précipitation , avant 
ue  d'avoir  fufBfamment  forti- 
é fon  camp,  fans  s’être  muni 
de  vivres,  dans  le  deffein,  di* 
foit-il , de  reprendre  Tigrano- 
certe  , & de  défoler  un  pais  au- 
quel Cn.  Domitius  Corbulon 
n’avoit  ofé  toucher.  Et  d’abord 
il  s’empara  de  quelques  forts  t 
& lit  quelque  butin,  ce  qui  lui 
auroit  donné  une  forte  de  ré- 
putation , s’il  n’eût  pas  voulii 
la  pouffer  trop  loin  , & qu’il 
eût  eu  plus  de  foin  de  confer- 
ver  les  dépouilles  qu’il  avoit 
enlevées.  Mais,  pour  s’être  obf* 
tiné  à vouloir  entrer  dans  des 
contrées  éloignées  qu’il  ne  lui 
étoit  pas  pollible  de  garder, 
après  avoir  confumé  ou  perdu 
les  vivres  qu’il  avoit  ramaffés, 
furpris  de  l’hiver,  il  fut  con- 
traint de  ramener  fon  armée  ; 
ce  qui  n’empêcha  pas  que  comme 
s’il  eût  terminé  cette  guerre,  il 
n’écrivît  à l’Empereur  en  ter- 
mes pompeux  & magnifiques  , 
fans  pouvoir  alléguer  aucun 
avantage  réel  ât  foiide. 

Comme  il  ne  s’attendoit  à 
rien  moins  qu’au  malheur  qui 
le  menaçoit , il  tenoit  la  cin- 
quième légion  dans  le  Pont  loin 
de  lui,  & avoit  encore  affoibli 
les  autres  par  les  congés  qu’il 
avoit  donnés  indifféremment  à 
tous  les  foldats  qui  en  avoicr  t 
demandé  , lorfque  tout  d’un 
coup  il  apprend  que  Vologefe 
arrivoit  avec  un  grand  Corps 
d’armée,  & étoit  près  de  fen- 
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dre  fur  lui.  Il  fait  auffi-tôt  re- 
venir la  douzième  légion  ; & 
cette  précaution  qu'il  prenoit 
pour  fe  fortifier,  ne  fervit  qu’à 
découvrir  fa  foiblelTe.  Il  étoit 
cependant  en  état  de  défendre 
fon  camp  , & d’éluder  les  atta- 
ques des  Parthes  , s’il  eût  ou 
perfifté  dans  fes  propres  réfo- 
lutions,  ou  fuivi  les  avis  falu- 
taires  des  autres.  Mais , après 
que  les  plus  expérimentés  de 
les  officiers  l’avoient  rafluré 
contre  les  menaces  de  l’enne- 
mi . pour  faire  voir  qu’il  n'avoit 
pas  befoin  du  confeil  d’autrui, 
il  prenoit  des  partis  tout  diffé- 
rent , Sc  qui  étoienc  toujours 
les  pires.  C’eft  ce  qui  arriva 
alors;  car,  fortant  auffi-tôt  de 
fes  retranchemens , il  s’écria 
qu'on  ne  l’avoit  pas  envoyé 
pour  oppofer  aux  barbares  des 
folles  & des  paiiflades , mais 
les  armes  8c  les  bras  de  fes  fol- 
dats.  Et  fur  le  champ  , il  alla 
au-devant  des  Parthes  avec  fes 
légions,  faifant  mine  de  vouloir 
leur  donner  bataille.  Mais , il 
n’eut  pas  plutôt  perdu  un  Cen- 
turion & un  petit  nombre  de 
foldats  qu’il  avoit  envoyés  de- 
vant pour  reconnoître  le  nom- 
bre & la  difpofition  des  enne- 
mis , qu’il  revint  fur  fes  pas 
avec  beaucoup  de  frayeur  3c 
de  conrternation.  Puis  , comme 
il  vit  que  Vologefe  ne  le  pref- 
foit  pas  auffi  vivement  qu’il  l’a- 
voit appréhendé,  s’armant  une 
fécondé  fois  d’une  confiance  auf- 
fi vaine  que  la  première , il 
porta  trois  mille  foldats  choifîs 
dans  toute  fon  infanterie,  fur 
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le  fommet  du  mont  Tanrus  le 
plus  voifia,  pour  en  difputer  le 
partage  aux  ennemis  , jetta  au 
bas  dans  la  plaine  les  Panno- 
niens  qui  étoient  l’élite  de  fa 
cavalerie,  8c  enferma  fa  femme 
& fon  fils  dans  le  fort  d’Arfa- 
mofate  avec  une  cohorte  pour 
les  garder.  Par  cette  divifion , 
il  fe  mit  hors  d’état  de  réfifter 
aux  ennemis , comme  il  eût  pu 
faire  s’il  eût  tenu  fes  forces 
réunies.  On  ajoure  qu’après  une 
conduire  fi  déraifonnable  , on 
eut  encore  beaucoup  de  peine 
à lui  perfuader  qu’il  informât 
Cn.  Oomitius  Corbulon  de  l’é- 
tat de  fes  affaires.  Cn.  Domirius 
Corbulon  de  fon  côté  ne  fe  hâ- 
ta pas  de  venir  à fon  fecours, 
perfuadé  que  plus  le  péril  feroit 
évident , plus  il  auroit  de  gloire 
à l’en  délivrer.  Cependant , il 
tira  mille  hommes  de  chacune 
de  fes  légions  , auxquels  il  joi- 
gnit feize  cens  cavaliers,  moi- 
tié des  alliés , moitié  des  co- 
hortes, 8c  leur  ordonna  à tous 
de  fe  tenir  prêts  à marcher. 

Mais,  quoique  Vologefe  fçûc 
que  Céfennius  Pétus  avoit  fer- 
mé les  partages  d'un  côté  avec 
fon  infanterie  , 8c  de  l’autre 
avec  fes  cavaliers,  il  ne  chan- 
gea cependant  pas  le  dertein 
qu’il  avoit  formé  de  l’attaquer 
à force  ouverte  ; de  façon  que 
venant  fondre  d’un  air  mena- 
çant fur  ceux  qu’on  lui  avoit 
oppofés,  il  mit  la  cavalerie, 
en  déroute,  8c  parta  fur  le  ven- 
tre des  légionnaires.  Un  feu! 
Centurion  eut  Je  courage  de  fe 
défendre  dans  une  cour  où  oa 
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l’avoît  pofté,  de  d’où  il  fit  plu-  naire  de  la  guerre,  un  grand 
fieurs  I orties  fur  les  Parthes  , nombre  de  chameaux  chargés 
tua  tous  ceux  qui  oferent  s’a-  de  provifions , pour  être  en  état 
vancer  de  trop  près,  jufqu’à  ce  d’écarter  en  même  tems,  8c  les 
qu’enfin  le  feu  ayant  pris  dans  ennemis,  & la  famine.  Mais,  Vo* 
ce  fort , il  y périt  avec  la  plu-  logefe  pour  prévenir  fon  arri- 
part  des  liens.  Ceux  de  l’infan-  vée,  redoubloit  fes  affauts,  tan- 
terie  qui  purent  échapper,  fe  tôt  contre  les  retranchement  des 
fauverent  loin  de-là  dans  les  légions,  tantôt  contre  le  fort  où 
routes  les  plus  cachées  des  mon-  Céfennius  Pétus  avoit  renfer- 
tagnes.  Les  bleffés  regagnoienc  mé  ceux  qui  n'étoient  pas  en 
Je  camp , où  à force  de  vanter  état  de  combattre  ; en  s’avan- 
la  valeur  du  Roi , fa  cruauté  de  çant  beaucoup  plus  près  que  le* 
la  multitude  de  fes  troupes , ils  Parthes  n’avoient  coutume  de 
jetterent  la  terreur  dans  tous  faire,  pour  voir  fi  par  cette 
les  efprits,  la  crainte  des  mê-v  témérité,  il  ne  pourroit  point 
mes  maux  rendant  crédules  ceux  attirer  l’ennemi  au  combat.  Mais, 
à qui  ils  grofiiiToient  fi  fort  les  les  vaincus , fortant  à peine  de 
objen.  Céfennius  Pétus  auffi  leurs  tentes,  croyoientbeaucoup 
concerné  que  les  autres  , ne  fe  faire  que  de  défendre  leur  camp, 
mit  nullement  en  devoir  de  re-  fuivant  en  cela  les  ordres  de 
cueillir  les  débris  de  fon  nau-  leur  chef,  ou  leur  propre  lâ- 
frage  ; mais,  abandonnant  tou-  cheté.  Au  relie,  ils  étoienr  dif- 
tes  les  fonélions  de  comman-  pofés.fi  on  leur  faifoit  violen- 
danr,  il  fe  contenta  d’envoyer  ce , à imiter  l’exemple  que  leur* 
couriers  fur  couriers  à Cn.  Do-  ancêtres  avoient  donné  à Cau- 
mitius  Corbulon  , pour  le  con-  dium  de  à Numance  , en  quoi 
' jurer  de  venir  promptement  dé-  ils  fe  croiroienc  d’autant  plus 
fendre  les  aigles  de  les  enfei-  excufables  , qu’il  s'en  falloic 
gnes  Romaines,  & fauver  les  beaucoup  que  les  Samnirss  ou 
relies  d’une  malheureufe  armée,  les  Efpagools  euffent  été  aulG 
Cn.  Domitius  Corbulon,  fans  puilTans  de  aulïï  redoutables  que 
être  allarmé  de  ces  mauvaifes  les  Parthes,  qui  difputoient  de 
nouvelles  , biffe  une  partie  de  l'Empire  avec  les  Romains.  Il* 
fes  troupes  en  Syrie,  pour  gar-  alléguoient  la  fage  conduite  de* 
der  les  forts  qu'il  avoit  bâtis  anciens  , qu’on  avoit  toujours 
fur  les  bords  de  l’Euphrate  , fit  loués  d’avoir  fçu  s’accommoder 
avec  le  refte  fe  rendit  dans  l'Ar-  aux  tems , dans  les  occafioos  où 
ménie  en  paffant  par  la  Com-  la  fortune  s’étoit  déclarée  con- 
magene  de  la  Cappadoce  , qui  tre  eux.  Céfennius  Pétus,  voyant 
étoit  le  chemin  le  plus  court  , le  défefpoir  de  fes  foldats , fe 
& où  il  étoit  affuré  de  ne  pas  contenta  d’écrire  à Vologefe 
manquer  de  vivres. Il  conduifoit  une  lettre  dans  laquelle  il  fe 
avec  lui,  outre  l’attirail  ordi-  plaignoic  des  hoftilités  qu'il 
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exerçoic  dans  l’Arménie  tou-  des  Adiabéniens.  Alors,  il  fot 
jours  foumife  à l’empire  Ro-  arrêté  que  les  légions  feroient 
main  , ou  aux  Souverains  que  tuiles  en  liberté  ; que  les  Ro- 
l’Empereur  lui  avoir  donnés.  Il  moins  retireroient  toutes  leurs 
lui  repréfentoit  que  la  paix  troupes  de  l’Arménie,  8c  en 
étoit  également  avantageufe  aux  abandonneraient  aux  Parthes 
deux  partis  ; qu’il  ne  devoir  pas  toutes  les  places  avec  les  pro- 
abufer  de  quelques  avantages  vilions  qui  étoient  dedans  ; ôc 
qu’il  venoit  de  remporter  fur  qu’après  ce  préliminaire , Vo- 

deux  légions  avec  toutes  les  logefe  pourroit  envoyer  des 

forces  de  fon  Royaume,  mais  Ambalfadeurs  à Néron, 
conlîdérer  que  les  Romains  a-  Les  Parthes  exigèrent  encore 
voient  pour  eux  le  relie  de  l’u-  que  les  Romains  jettaffent  un 

nivers  , Sc  qu’il  leur  feroit  aifé  pont  fur  le  fleuve  Arfanias,  qui 

de  réparer  cette  légère  perte,  baignoit  leur  camp.  Céfennius 
Vo logefe  , fans  fe  mettre  en  Pétus  obéit,  feignant  néanmoins, 
peine  de  jullifier  fa  conduite,  pour  couvrir  fa  honte  , qu’il 
répondit  qu’il  attendoit  Tes  fre-  conftruifoit  ce  pont  à delfeia 
res  Pacorus  & Tiridate;  8c  que  de  s’en  fervir  lui  même.  Mais, 
c’étoient  là  le  tems  8c  le  lieu  oà  l’évenement  le  décela,  car  il  prit 
il  efpéroit  avec  l’aide  des  Dieux,  une  route  différente.  Ce  traité 
décider  du  fort  de  l’Arménie  , étoit  déjà  affez  honteux  pour 
& de  celui  des  légions  Romai-  les  Romains.  La  renommée  en 
nés,  d’une  façon  convenable  groflïtencore  l’ignominie,  en  pu* 
à la  gloire  des  Arfacides.  Cé-  b liane  qu’ils  avoieot  palfé  fous 
fennius  Pétus  envoya  enfuite  le  joug,  de  ajoutant  toutes  les 
demander  une  entrevue  à Volo-  circonftances  d’un  défaftre  com* 
gefe.  Mais  , ce  Prince  fe  con-  plet.  U elt  vrai  que  l’humilia- 
tenta  de  lui  envoyer  Vaface  gé-  tion  des  Romains  fut  grande, 
néral  de  fa  cavalerie , à qui  Cé-  Les  Arméniens  entrèrent  dans 
fennius  Pétus  cita  les  I^ucullus,  leur  camp , avant  qu'ils  eo  fuf- 
les  Pompées,  8c  les  autres  Gé-  fent  fortis,  8c  bordant  les  che- 
uéraux  qui  avoient  fournis  l’Ar-  mins  par  où  l’armée  fe  retirait, 
menie  à la  domination  des  Cé-  ils  reconnoilToient  leurs  efcla- 
fars.  Vaface  répliqua  que  les  ves  & leurs  bêtes  de  charge  , 
Romains  n’avoient  jamais  eu  fur  8c  les  enlevoient.  Ils  allèrent 
cet  État  qu’une  ombre  de  puif-  même  jufqu’à  dépouiller  les  Ro- 
fance , mais  que  les  Parthes  ex  mains  8c  les  défariner  ; 8c  ls 
avoient  toujours  été  réellement  foldat  tremblant  fouffroit  tout, 
les  maîtres.  Après  avoir  long-  de  peur  d’être  obligé  de  com- 
teras  contelté  , ils  convinrent  de  battre. 

remettre  la  conclulion  au  len-  De  retour  à Rome,  Céfen- 
deroain  , fit  d’admetre  à cette  nius  Pétus  craignoit  d’être  puni 
conférence  Monobaze , prince  rigoureufement  ; mais , il  eo  fut 
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quitte  pour  une  raillerie  pi- 
quante dont  Néron  le  régala.  Jt 
me  hâte , lui  dit  il,  de  vous  par- 
donner; car , peureux  comme  vous 
ôtes  , le  moindre  délai  feroit  ca- 
pable de  vous  faire  tomber  malade. 
Un  mot  de  cette  nature  feroit 
parmi  nous  quelque  chofe  de 
plus  trille  que  la  difgrace  la 
plus  complété.  Les  Romains  n’é- 
toient  point  suffi  vifs  fur  le  point 
d’honneur,  qu'on  l’eft  dans  no- 
tre nation. 

PÊTUS  [Sext.  Articuleius], 
Sext.  Articuleius  P «tus,  (a)  fut 
élevé  au  Confulat , & géra  cette 
charge  avec  l’empereur  Tra- 
jan  , l’an  de  Rome  852  , & de 
Jefus-Chrift  toi. 

PÉTUS  , Peetus,  TUnec,  ( b ) 
vieux  Médecin,  dont  Lucien  dit 
qu’il  faifoit  des  chofes  indignes 
de  fon  âge  & de  fa  profeffion. 

PEUCE  , Peuce  , ntv  s . (c) 
une  des  illes  fituées  à l’embou- 
chure du  Danube , ou  , pour 

fiarler  plus  julle , formées  par 
i.  differentes  bouches  de  ce 
fleuve.  Strabon  dit  que  c’elt 
une  grande  ille  ; & Pomponius 
Mêla, qu’elle  efl  la  plus  connue 
& la  plus  grande  de  toutes  les 
illes  fituées  à l’embouchure  du 
Danube.  Une  des  bouches  de 
ce  fleuve  en  avoit  pris  le  nom 
de  Peuces.  Les  Baltarnes,  s’é- 
tant établis  dans  Tille  de  Peu- 

fa)  Crév.  Hifl.  des  Emp.  Tous.  IV. 
pag  sos. 

i>)  Lucian.  T.  1.  p.  90s. 

(t)  Strab.  p.  301  , 305  , 306.  Pomp. 
M*l.  p.  14s.  Pim.  T.  I.  p.  115.  Ptolcm. 
E.  111.  c.  le.  Ftcioih.  Suppl,  ia  Q. 
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ce,  en  furent  appellés  Peucins. 

On  affûte  que  cette  ille  fut 
ainfi  nommée,  parce  qu’elle  pro- 
duifoit  une  grande  quantité  de 
ces  fortes  d’arbres  d’où  découle 
la  poix,  que  les  Grecs  appel- 
aient Peuce  , Tiw'*»  Elle  éroir, 
dit- on  , aulE  grande  que  Tille 
de  Rhodes. 

Du  tems  d’Alexandre  le  Grand, 
Syrmus  roi  des  Triballes  , fe 
retira  dans  Tille  Peuce  aux  ap- 
proches du  Prince  Macédonien  ; 
& par  le  moyen  du  fleuve,  il 
y défendit  avec  lui  tout  ce  que 
l’âge  de  le  fexe  rendoient  inca- 
pable de  porter  les  armes. 

PEUCÉLA1TIDE , ou  Peu- 
CÉlaotide  , Peucelaïtit,  Peuce - 
laotis  , ruiKiÂxuTi  , (d)  contrée 
de  l’Inde  , qu’Arrien  place  en- 
tre le  fleuve  Cophene  & l’in- 
dus.  Elle  tiroit  fon  nom  de  ce- 
lui de  la  Capitale  qui  éroit  fi- 
tuée  fur  le  dernier  fleuve.  Stra- 
bon & Pline  ont  connu  cette 
ville , qu’ils  appellent  Peuco- 
laïtis.  Alexandre, félon  Strabon, 
fit  palfer  fon  armée  fur  un  pont 
près  de  cette  ville.  Pline  nom-: 
me  les  habitant  Peucolaïtes. 

PEUCES  , Peuces  , (e)  une 
des  bouches  du  Danube,  ainfi 
appellée  de  Tille  de  Peuce. 

PEUCESTE  , Ptuceflas , Peu- 
ce/les,  Tltu*;'rra(,  ITn/ats  T»;.  (/) 
le  plus  noble  & le  plus  illuftre 

Curt.  L.  1.  c.  11. 

(4)  Strab.  p.  6y8.  Plin.  T.  1.  p,  J17  , 

JSI. 

(«î  Plin.  T.  I.  p.  sij. 

If)  Diod.  Sicul.  p.  6*o  » 6*8  , 648, 
678.  é /«J.  Plut.  T.  I.  p.  jyl,  <jr  JH. 
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des  officiers  de  guerre  qui  euf- 
fem  fervi  fous  Alexandre.  Il 
«voit  été  Capitaine  de  fes  gar- 
des du  Corps , & Alexandre 
l'avoit  élevé  à de  grands  polies 
en  récompenfe  de  fa  valeur. 
Car,  il  avoit  fait  plufieurs  bel- 
les allions  ; fit  à l'attaque  de  la 
ville  des  Oxydraques,  Alexan- 
dre étant  fauté  feul  dans  la  ville, 
Peucefte  étoit  accouru  & fon  fe- 
cours  , avoit  forcé  ceux  qui  dé- 
fendoient  la  muraille , fie  s’étant 
rendu  auprès  du  Roi  prefque 
mourant , l’avoit  couvert  de  fon 
bouclier , & quoique  percé  de 
trois  fléchés,  n’avoit  celfé  de 
le  défendre , qu’après  que  fes 
forces  lui  ayant  manqué  par  la 
quantité  de  fang  qu’il  avoit 
perdu , il  fut  forcé  de  S’aban- 
donner. Après  la  mort  d’Ale- 
xandre , il  avoit  eu  dans  le  par- 
tage des  Satrapies,  une  grande 
partie  de  la  Perfe , & il  étoit 
extrêmement  eflimé  dans  toute 
l'étendue  de  fa  domination.  U 
étoit  le  feul  des  Macédoniens, 
auquel  Alexandre  eût  permis  de 
porter  une  robe  à la  mode  des 
Perfes,  pour  s'attirer  à lui  même 
]a  bienveillance  de  la  nation  , 
& la  maintenir  dans  une  obéif- 
fance  plus  tranquille. 

L’an  3 17  avant  Jefus-Chrift , 
Peucefte  alla  fe  joindre  à Eu- 
rrene,  menant  avec  lui  dix  mille 
Perfes  , archers  ou  frondeurs  , 
& environ  trois  mille  hommes 
de  différentes  nations , armés  Sc 
exercés  à la  Macédonienne , 
lix  cens  cavaliers  Grecs  ou 
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Thraces,  & plus  de  quarre  cens 
foldars  Perfes.  Avec  lui  étoit 
encore  Polémon  de  Macédoine, 
Satrape  de  la  Carmanie,  ainfi 
que  plufieurs  autres  Satrapes 
qui  amenoient  auffi  chacun  leur 
contingent. 

Lorfque  toutes  ces  troupes 
furent  réunies  , on  fe  mit  en 
marche.  Quand  l’armée  fut  ar- 
rivée à Perfépolis  , Peucefte  , 
qui  étoit  Satrape  du  pals  , offrit 
un  grand  facrifice  aux  Dieux , 
au  nombre  defquels  il  compre- 
noit  Alexandre  fie  Philippe , fit 
faifant  venir  de  tous  les  endroits 
de  la  Perfe  tout  ce  qui  pouvoit 
contribuer  à la  magnificence 
d’un  feftin  religieux  , il  traita 
fon  armée  entière.  Il  avoit  d’a- 
bord fait  tracer  quatre  cercles 
dont  le  premier  qui  enfermoit 
les  trois  autres , étoit  d’une  éten- 
due énorme.  Sa  circonférence 
alloit  à dix  ftades  de  tour;  & 
c’eft  à cette  table  qu’il  fit  met- 
tre les  foudoyés  & les  troupes 
auxiliaires.  La  fécondé  table , 
qui  étoit  de  huit  ftades , fut 
deftinée  aux  Argyrafpides  & à 
tous  ceux  qui  avoient  fervi  fous 
Alexandre.  La  troifieme  étoil 
de  quatre  ftades.  Il  y plaça  les 
officiers  du  fécond  ordre  , les 
Surnuméraires  , fes  Amis , les 
(impies  Capitaines  fie  les  cava- 
liers. Enfin,  la  table  intérieure 
qui  n’avoit  plus  que  deux  ftades 
de  tour,  fervit  aux  principaux 
chefs  qui  étoieot  les  Capitaines 
de  cavalerie  , auxquels  il  joi- 
gnit les  plus  confidérables  ë’en- 


Ç)  Cuti.  L.  IV.  c.  8.  L.  IX.  c.  I Eumcn.  c.  7.  Roll.  H 1 fi.  Ane.  T.  lit, 
)ufl.  L.  XIII,  c,  4.  Coin.  Nep.  injp,  788.  T.  IV.  p.  14,  74. 
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fre  tes  Perfe*.  Dans  le  centre, 
il  fit  élever  deux  autels,  l’un 
pour  Alexandre  & l’autre  pour 
Philippe.  Les  lits  où  l’on  de- 
voit  fc  pofer  , étoient  formés 
de  feuilles  d'arbres  enralfées  , 
& couvertes  enfuite  de  tapis 
précieux  de  toute  efpece , & de 
routes  fortes  de  meubles  que  la 
magnificence,  & la  mollefle  ren* 
doient  communs  chez  les  Per- 
fes.  Les  cercles  dont  nous  avons 
parlé , étoient  pofés  à une  telle 
diltance  les  uns  des  autres , que 
d'une  part  les  conviés  fuflent 
extrêmement  au  large  & à leur 
aife  , & que  de  l’autre  les  offi- 
ciers fervant  trouvaflent  tout 
fous  leur  main.  Le  fuccès  de 
toutes  ces  précautions  fut  tel 
suffi  que  tout  le  monde  applau- 
dir à la  magnificence  de  Peu- 
cefte  , âc  lui  même  parut  auffi 
avoir  eu  principalement  en  vue 
de  s’attirer  la  bienveillance  pu- 
blique. Eumene,  qui  s’apperçut 
eneffetquePeuceftetendoit  par 
là  à fe  faire  nommer  Général 
par  toute  l’armée  , imagina  de 
faulTes  lettres  adrefTées  à lui 
même  , par  le  moyen  def  juelles 
il  anima  le  courage  des  foldats, 
il  réprima  l'orgueil  & les  pré- 
tentions de  Peucefte , & fe  pro- 
cura en  même  rems  un  très- 
grand  crédit  dans  toute  l’ar- 
mée. Mais,  dès  qu’Eumeoe  eut 
ainiï  humilié  fon  adverfaire  âc 
attiré  toute  la  confidération  fur 
lui  même , il  changea  abfolu- 
ment  fon  ton  8t  fa  maniéré  d’a- 
gir , & prévint  lui  même  Peu- 
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celle  d’honnêtetés , d’amitié  âe 
de  promeffies  obligeantes  i de 
fur- tout  il  l’attacba  extrême- 
ment aux  intérêts  des  Rois. 

Mais,  depuis  ce  tems-là,  Peu- 
ceile  ne  fit  plus  paroltre  le  mê- 
me courage  qu’il  avoit  montré 
jufqu’alors;  fie  il  y à apparence 
que  ce  fut  par  quelque  reflfen- 
timent  qu’il  confervoit  contre 
Eumene.  Un  jour  qu’on  en  étoie 
aux  mains  avec  Antigonus,  Peu- 
ceile  fe  retira  lâchement  du 
combat  , entraînant  avec  lui 
quinze  cens  cavaliers,  ce  qui 
caufa  la  ruine  d’Eumene.  Quel- 
que tems  après,  Antigonus,  qui 
fçavoit  que  Peucefte  étoit  ex- 
trêmement confidéré  dans  toute 
la  Perfe,  lui  en  enleva  d'abord  U 
Satrapie.  Mais , voyant  que  tous 
les  habitans  éoient  indignés  de 
cette  injuftice,&  fur-tout  qu’un 
des  principaux  , nommé  Thef- 
pias  , difoir  hautement  qu'au- 
cun Perfe  ne  voudroit  recon- 
noitre  le  Satrape  que  l'on  met- 
troit  à la  place  de  Peucefte , 
Antigonus  fit  mourir  Thefpias, 
& nomma  auffi-tôt  pour  fuccef- 
feur  de  Peucefte  Afclcpiodore, 
auquel  il  donna  une'  efpece  de 
garde  pour  la  défenfe  de  fa  per- 
fonne.  11  fe  contenta  de  flatter 
Peuceftfr  de  quelque  autre  ef- 
pérance , fous  l’ombre  de  la- 
quelle il  le  fit  fortir  de  la  pro- 
vince, l’an  316  avant  Jefus- 
Chrift.  Depuis  ce  tems  - là  , il 
n’eft  plus  parlé  de  Peucefte. 

PEUCÉTIE,  Peucelia , (a) 
contrée  maritime  d’Italie  , fi- 


la) Oionyf.  Halicirn.  L.  1.  c.  1.  T.  1.  p.  166.  Ptolera.  L,  111,  c.  1.  0*iil, 
Stxsb.  p.  an  , >77, 181.  & ftj.  Plia,  Mium  L,  XIV.  c.  11, 
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tuée  entre  l’Apulie  & la  Méfia* 
pie.  Elle  avoit  la  première  à 
l’Occident  Ôc  la  fécondé  à l’O- 
rient , la  Lucanie  au  midi  8c  la 
mer  Adriatique  au  nord.  Elle 
s’étendoit  en  long  entre  cette 
mer  de  les  montagnes  qui  la  fé- 
paroient  de  la  Lucanie. 

Selon  Denys  d’Haiicarnaffe , 
Peucétius  frere  d’Œnotrus,  étant 
paffif  du  Péloponnefe  en  Italie, 
prir  terre  au  promontoire  d’Ia- 
pygie  , 6c  s’y  établit  avec  fa 
troupe.  C’eft  de  lui,  ajoute  De* 
«»ys  d’Halicarnaffe , que  les  peu- 
ples de  ce  cantan  ont  pris  le 
nom  de  Peucétiens 

Strabon  dit  que  les  Peucétiens 
étoient  aufïï  appelles  Pocdicules 
ou  Poedicles , 8c  que  les  Grecs 
les  nommoient  Audaniens.  Sur 
quoi  Cafaubon  remarque  avec 
raifon  qu’au  lieu  d’Audaniens, 
il  taudroic  lire  Oauniens.  On 
trouve  dans  Étienne  de  Byzance 
Prucctiùntcs,  pour  Ptucctii.  Voye ^ 
Poedicules. 

PEUCÉTIENS,  Pcucetii  t 
BtuKtTÎct . peuple  d'Italie  qui  ha- 
bitoit  la  contrée,  nommée  Peu- 
cétie.  Voyc\  Peucétie. 

PEUCÉTIUS,  Peucétius , (a) 
fils  de  Lycaon , 8c  petit-fils  de 
Pélafgus  8c  de  Déjanre  , pafla 
en  Italie  avec  GEnotrut  fon  fre- 
re , 8c  donna  fon  nom  à un  can- 
ton de  cette  contrée.  Voye^ 
Peucétiens. 

PEUC1NS , Peucini , nu*»*?, 
(b)  nom  qui  fut  donné  aux  Baf- 
tarnes  établis  dans  l’ifle  de  Peu- 
ce. 

(«)  Dionyf.  Hilicirn.  L.  1.  c.  I. 

b Strab.  p.  jo$  , ju4. 
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PEUC1NS,  Peucini,  ( c ) pen- 
te, dont  Tacite  fait  mention, 
dais,  il  doute  fi  l’on  doit  comp- 
ter ce  peuple  au  nombre  des 
Germains  ou  des  Sarmates.  a Ce* 
» pendant , aujoute  Tacite , les 
» Peucins  que  quelques  uns 
» nomment  suffi  Baftarnes  , ont 
» la  langue  de  l’habit  des  Ger- 
» mains , bârilfeot  comme  euxf 
» & ne  mènent  pas  non  plus  une 
» vie  errante.  Tous  croupiffent 
» dans  la  nonchalance,  fans  au- 
ra cun  foin  de  la  propreté.  Leurs 
» chefs  , en  s’alliant  par  des 
» mariages  avec  la  nation  des 
» Sarmates,  ont  introduit  quel- 
» que  chofe  de  fon  habille- 
ra ment;  ce  qui  contribue  à les 
» défigurer.  » 

Il  n’eft  pas  douteux  que  les 
Peucins  étoient  une  partie  des 
Germains  Orientaux  qui  s’éren* 
doient  jufqu’au  Pont  Euxin  , 
fous  le  nom  général  de  Baftar- 
nes.  Tacite  balance  à les  mettre 
au  rang  des  Germains  ; mais  , 
il  convient  que  leurs  coutu- 
mes , leurs  moeurs  de  leur  lan- 
gue font  Germaniques  ; 8c  c’eft 
ce  qui  doit  décider.  Le  nom  de 
Peucins  étoit  propre  à ceux 
des  Baftarnes  , qui  habitoient 
les  ides  que  forme  le  Danube 
à fes  embouchures.  Quelques 
autres  confondent  les  noms  de 
Baftarnes  & de  Peucins  , fie 
comprennent  fous  ce  dernier 
nom  tous  les  Baftarnes. 

PEUCOLAITES,  Peucobits, 
peuple  Indien.  Voye\  Peucélaï- 
side. 

(O  Tacit.  de  Morib.  Gcrm.  c.  46. 
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PEUCOLA1TIS,  Pfucolaïtis, 
Httitnm'rH  ■ ville  de  l’Inde.  PVyrç 
Peucélaïtide. 

PEUCOLAUS  , Ptucolaùs , 

(a)  encra  dans  la  confpiracion 
que  Dymnus  forma  contre  A- 
lexandre  le  Grand , & fubit  fans 
doute  la  peine  de  mort  que  fou 
crime  lui  avoit  méritée. 

PEUCOLAUS  , Peucolails , 

(b)  fut  établi  Gourverneur  de 
la  Sogdiane  par  Alexandre,  qui 
lui  laiiTa  feulement  trois  mille 
hommes  d’infanterie,  parce  qu'il 
n’avoit  pas  befoin  de  plus  gran- 
des forces. 

PEUPLE  , Populus  , A , 
nom  collectif,  difficile  à défi- 
nir , dit  un  Moderne  , parce 

?|u’on  s’en  forme  des  idées  dif- 
érentes  dans  les  divers  lieux  , 
dans  les  divers  tems , & félon 
la  nature  des  Gouvernement. 

Platon  fait  du  Peuple , en 
peu  de  mots , une  peinture  bien 
vive,  & on  pourroit  ajouter 
bien  reflemblante.  « Le  Peuple , 
» dit-il , eft  un  animal  inconf- 
» tant,  ingrat,  cruel,  jaloux, 
» incapable  de  fe  laiffer  con- 
» duire  par  la  raifon  ; & cela 
» n’eft  pas  étonnant , ajoute- 
ra t-il , puifqoe  c’eft  comme  la 
» lie  d’une  ville , & un  aflem- 
» blage  informe  de  tout  ce 
» qu’on  y trouve  de  plus  mau- 
» vais.  » 

Malgré  cela , les  Grecs  & les 
Romains  faifoient  un  grand  cas 

(*)  Q.  Curt.  L.  VI.  «.  7. 

<*)Q.  Curt.  L.  VII.  c.  10. 

(e)  Plut.  T.  I.  p.  11 , 6&{  , S08.  Pauf. 
p-  90.  Hefîod  Scut.  Hercul.  v.  195. 
Dcor.  General.  «.  93  ]•  ér/<f.  Tit,  Lir. 
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du  Peuple.  Chez  eux,  le  Peu- 
ple donnoit  fa  voix  dans  les 
élections  des  premiers  Magif- 
trats,  des  Généraux,  8t  les  dé- 
crets des  profcriptions  ou  des 
triomphes,  dans  les  reglement 
des  impôts , dans  les  dédiions 
de  la  paix  ou  de  la  guerre,  en 
un  mot,  dans  toutes  les  affaires 
qui  concernoient  les  grands  in- 
térêts de  la  patrie.  Ce  même 
Peuple  entroit  à milliers  dans 
les  vaftes  théâtres  de  Rome  de 
d’Aihenes,  dont  les  nôtres  ne 
font  que  des  images  maigres  , 
& on  le  croyoit  capable  d’ap- 

Îlaudir  ou  de  fiffier  Sophocle  , 
lurypide  , Plaute  & Térence. 
PEUPLIER  , Populus  , arbre 
confacré  à Hercule.  Voyt\  Her- 
cule. 

PEUR  , Pavor,  Timor , , 

Ast/tcf,  <P<ICos,  (c)  Divinité  qui 
fut  adorée  en  divers  lieux. 

Si  une  Peur  fage  & modérée 
n’eft  pas  la  fageUe  elle  même, 
elle  en  eft  du  moins  le  commen- 
cement & le  principe  ; mais  , 
lorfqu’elle  n’eft  qu’une  paffion 
aveugle  qui  trouble  la  tranquil- 
lité de  l’ame,  fans  lui  fournir 
les  moyens  de  fe  remettre  du 
trouble  qui  l’agite,  ce  n’eft  plus 
alors  qu’une  vaine  & inutile 
terreur.  Telle  étoit  la  Peur  que 
les  anciens  avoient  divinifée , 
ainfî  que  la  Pâleur , qui  en  eft 
la  compagne  inféparable.  Frap- 
pés à la  vue  d’évenemens  dont 

L.  I.  c.  *7.  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban. 
T.  V.  a.  146.  & f*iv.  Mém.  de  l’Acad. 
des  Inlcrlp.  St  Bell.  Lent,  T,  IX.  p.  9. 
fr  f;v. 
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ils  ne  connoiffoient  pas  la  eau- 
le  , fit  qui  leur  infpiroienr  une 
frayeur  contre  laquelle  rien  n’é- 
toit  capable  de  les  raffurer , les 
hommes  firent  une  Divinité  de 
ce  trouble  même  qui  les  agitoit  ; 
fie  pour  s'en  délivrer , ils  lui 
adrelTerent  leurs  voeux  8t  leurs 
prières.  Efpérer  de  marquer  le 
lems  où  l’on  commença  à ado- 
rer ces  deux  Divinités  , c’eft 
ce  qui  n’eft  pas  poffible.  Elles 
font  peut  - être  aufli  anciennes 
que  le  trouble  qu'elles  caufent; 
du  moins  étoient-elles  connues 
des  premiers  Poètes  de  la  Grè- 
ce, comme  on  le  verra  dans  un 
moment. 

La  Peur  «voit  à Sparte  un 
temple,  dans  lequel  on  lui  ren- 
doit  un  culte  religieux,  fondé 
fur  la  prévention  où  l’on  étoir, 
que  c’étoit  elle  qui  maintenoit 
le  plus  les  hommes  dans  leur 
devoir,  fie  qui  leur  infpiroit  les 
allions  les  plus  louables.  On 
croyoit  même  parmi  les  Grecs, 
que  la  valeur,  la  hardieffe  & le 
courage  o’étoient  que  des  effets 
de  la  Peur  qu’on  a d'être  blâmé, 
d’être  vaincu  , & d’être  désho- 
noré , car  il  eft  certain  que  ceux 
qui  craignent  le  plus  le  repro* 
che  fit  la  honte , font  ceux  qui 
font  les  plus  grands  efforts  pour 
s'en  garantir.  Les  Lacédémo- 
niens ne  révéroient  donc  pas 
la  Peur  comme  une  de  ces  Di- 
vinités pernicieufes , qu’on  ne 
prioit  que  pour  en  détourner 
les  effets , mais  plutôt  comme 
le  principe  de  toutes  les  bonnes 
allions.  C’eft  pour  cela  que  les 
Éphores  avaient  placé  le  temple 
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de  la  Peur  auprès  du  Palais  J 
où  ils  tenoient  leurs  fiances , 
foit  pour  avoir  toujours  devant 
les  yeux  la  crainte  de  faire  quel- 
que chofe  d’indigne  de  leur 
rang , foit  pour  mieux  infpirer 
aux  autres  la  crainte  de  violer 
leurs  loix  fie  leurs  ordonnan- 
ces. 

Théfée  fscrifia  à la  Peur , 
afin  qu'elle  ne  faifît  pas  fies  trou- 
pes. Alexandre  fit  la  même  cho- 
ie avant  la  bataille  d’Arbeles. 
Il  faifoit,  dit  Plutarque,  quel- 
ques facrifices  fecrers , immo- 
lant des  villimes  à la  Peur , afin 
qu’elle  empêchât  fes  troupes  de 
prendre  l'épouvante  à la  vue 
d’une  armée  formidable  , com- 
pofée  de  huit  cens  mille  hom- 
mes de  pied  , fie  de  deux  cens 
mille  chevaux. 

Héfiode,  dans  la  deferiptioa 
du  bouclier  d’Hercule,  à l’i- 
mitation duquel  Virgile  a peint 
celuîd’Énée,  repréfente  le  dieu 
Mars  dans  fon  char  accompa- 

Î;né  de  la  Peur  Sc  de  la  Crainte. 
I dit  dans  fa  Théogonie,  que 
la  Peur  fie  la  Crainte  étoient 
nées  de  Mars  fie  de  Vénus. 

Paufanias  , dans  fes  Corin- 
thiaques,  fait  mention  d’un  fé- 

Kuicre  de  deux  fils  de  Médée 
lermérus  fie  Pherès , qui  furent 
lapidés  par  les  Corinthiens  pour 
une  caufe  injufte , fie  il  rapporte 
que  cette  injuftice  fut  punie 
par  une  mortalité  fur  les  enfant 
en  bas-âge,  qui  dura  jufqu’à 
ce  que  par  l’ordre  de  l’Oracle, 
on!  eût  voué  des  facrifices  an- 
nuels aux  fils  de  Médée , & 
confacré  une  ftacue  à la  Peur, 
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Lorfqu’Homere  décrit  le»  ar- 
mes de  Minerve  allant  au  fe- 
cours  de  Diomede  & des  Grecs, 
Il  met  fur  fon  Égide,  la  Peur, 
la  Difcorde  , la  Terreur  , & la 
Mort;  & dans  le  même  livre  , 
lorfqu'ii  repréfente  Heâor  qui 
joint  Ménélaüs  & Antiloque , 
il  die  qu’il  eft  fuivi  des  redou- 
tables troupes  Troyennes  qui 
onc  a leur  tête  Mars  & Bellone , 
& que  celle-ci  porte  avec  elle 
la  Peur  & l’Effroi,  car  c’eft  ain- 
fi  que  le  Poète  donne  aux  ar- 
mes de  la  Déeffe  les  noms  des 
pallions  qu'elle  infpire. 

Dans  le  livre  onzième  où  il 
décrit  le  bouclier  d’Agamem- 
non  qui  fe  prépare  au  combat  , 
il  dit  qu'au  milieu  de  ce  bou- 
clier étoit  gravée  en  relief  l’é- 
pouvantable Gorgone  accom- 
pagnée de  la  Peur  & de  la 
Fuite. 

Dans  le  trezieme  livre.il  com- 
pare ldomenée  & Méryon  fon 
écuyer  , au  dieu  Mars  fuivi  de 
la  Peur  & de  la  Fuite  dont  il 
eft  le  pere. 

Dans  le  quinzième  , lorfque 
Mars  apprend  par  le  récit  de 
Junon  , que  l’on  a tué  fon  fils 
Afcalaphe  , ce  Dieu  ému  de  co- 
lère , ordonne  à la  Peur  ôc  à 
la  Fuite  d’atteler  fon  char. 

Ajoutons  que  dans  le  feizieme 
livre  de  l’Iliade , où  il  eft  parlé 
du  combat  d’Ajax  contre  Hec- 
tor, Homere,  après  avoir  com- 
paré la  fuite  des  Troyens  à un 
nuage  noir  & épais  qui  tombe 
& produit  un  furieux  orage  , 
il  forme  des  troupes  effrayées 
& mifes  «n  déroute , deux  per- 
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fonnages  fous  les  noms  de  la 
Peur  & de  la  Fuite  , qui , s'éle- 
vant des  vaiffeaux  des  Grecs  , 
courent  du  côté  de  Troie. 

Pour  qu’il  ne  manquât  à la 
Peur  aucune  preuve  de  Divi- 
nité , on  la  jdtgnoit  dans  les 
fermens  avec  les  autres  Dieux. 
Éfchyle  nous  apprend  que  daas 
le  ferment  folemnel  que  firent 
les  fept  chefs  de  l’expéditioa 
de  Thebes,  au  milieu  des  fa- 
crifices  , tenant  tous  la  main 
dans  le  fang  des  viétimes  qu’on 
venoit  d’égorger , ils  jurèrent 
par  la  Peur  , par  le  dieu  Mars 
& par  Bellone. 

Rome  honoroit  aulfi  d’une 
maniéré  particulière  la  Peur  , 
qu’elle  joignoit  à la  Pâleur.  La 
ville  d’AIbe  ayant  été  foumife 
aux  Romains  par  un  traité  fait 
après  la  victoire  des  Horaces , 
la  paix  ne  dura  pas  long-rems; 
elle  fut  rompue  par  la  trahi- 
fon  du  dictateur  Métius  Suffé- 
tius  , & par  la  révolte  des  Al- 
baios  qui  attirèrent  dans  leur 

Îarti  les  Fidénates  & les  Véïens. 

e roi  Tullus  , ayant  pris  la 
réfolution  de  les  combattre  a 
s’apperçutau  milieu  du  combar, 
qu’à  la  follicitation  du  Dicta- 
teur, les  Albains  qui  s’étoient 
d’abord  déclarés  pour  les  Ro- 
mains , tournèrent  leur  armes 
contre-eux.  Tullus,  pour  pré- 
venir l’épouvante  qui  pouvoir 
fe  répandre  dans  fon  armée  , 
voua  dans  le  moment,  dit  l’Hif- 
torien  , douze  Saliens  & des 
temples  à la  Peur  & à la  Pâ- 
leur. Ce  voeu  eut  fon  effet  f 
Tullus  fut  vainqueur. 
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Il  y a deux  médailles  de  la 
famille  Hoftilia, rapportées  dans 
les  familles  Romaines  de  Ful- 
vius  Urfinus,  de  Patin,  & de 
Vaillant , lefquelles  repréfen- 
tent  la  Peur  & la  Pâleur.  La 
première  offre  une  tête  avec  des 
cheveux  hériffés , un  vifage 
étonné  , une  bouche  ouverte  , 
& un  regard  qui  marque  l’é- 
pouvante dans  une  occalîon  pé- 
rilleufe.  La  fécondé  offre  une 
face  maigre,  allongée , les  che- 
veux abattus , Sc  le  regard  fixe  ; 
c’eft  la  Pâleur,  laquelle  eft  l’ef- 
fet ordinaire  de  la  Peur.  Le 
fang  & la  couleur  fe  retirent 
au-dedans  de  nous , lorfque 
sous  l’éprouvons  ; le  vifage  de- 
vient pâle,  la  fueur  froide,  le 
tremblement , l'immobilité  fuc- 
cedent , &c.  Audi  Lucrèce  ap- 
plique ingénieufement  à la  Peur 
les  mêmes  effets  que  Sapho  at- 
tribue à un  violent  amour. 

Saint  Auguflin  , parlant  de  la 
Peur  & de  la  Pâleur,  confidere 
ces  Divinités  du  Paganifme  com- 
me deux  cruelles  pallions  de 
J’homme  , dont  l'une  fait  im- 
preffion  fur  l’ame,  & l’autre  fur 
le  corps.  Et  rien  ne  repréfente 
mieux  l’effet  que  produifent  la 
crainte  ou  la  douleur,  que  la 
maniéré  dont  l’Hiftorien  facré 
dépeint  celle  que  reffentit  le 
grand- prêtre  Onias,  lorfqu’Hé- 
liodore  entra  dans  le  temple 
pour  en  enlever  le  tréfor. 

Dans  le  même  livre  de  la 
cité  de  Dieu  , Saint  Auguftin  , 
parlant  de  la  Félicité  que  les 
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Romains  n’admirent  que  fort 
tard  dans  leur  cuite,  s’étonne 
que  Romulus  , qui  vouloit  fon- 
der le  bonheur  de  fa  ville  naif- 
fante  , que  Tatius  & Numa  s 
entre  tant  de  Dieux  & de  Déef-  , 
fes  qu’ils  avoient  déjà  établis  • 
euffent  oublié  la  Félicité,  & il 
remarque  que  fî  Tullus  Hoili- 
lius  l’avoit  connue , il  ne  fe 
feroit  pas  avjfé  de  s’adreffer  à 
la  Peur  & à ta  Pâleur  pour  en 
faire  de  nouvelles  Divinités  , 
puifque  quand  on  a la  Félicité 
pour  foi , l’on  ne  doit  plus  rien 
craindre. 

PEXOD  AREob  Pexodore  , 
Pcxodarus,  Pexodorus , n»£o/ »yK> 
que  d’autres  nomment  Pixodore 
ou  Pixodare.  Voyt ç Pixodare. 
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PHACEE , Phacee , <! >«x«i , (a) 
fils  de  Romélie,  & Général  des 
troupes  de  Phaceia , roi  d’ifraël , 
confpira  contre  fon  maître.  Il 
Pattaqua  à Samarie  dans  la  tour 
de  la  maifon  Royale  avec  Ar- 
gob,  Arié,  & cinquante  hom- 
mes des  Galaadites  qui  étoient 
avec  lut  ; & il  le  tua  & régna 
en  fa  place.  La  cinquante- 
deuxieme  année  d'Azarias  roi 
de  Juda,  Phacée  fils  de  Romé- 
lie régna  fur  lfraël  à Samarie 
pendant  vingt  ans.  Il  fit  le  mal 
devant  le  Seigneur,  & il  ne  fe 
retira  point  des  péchés  de  Jéro- 
boam fils  de  Nabat, qui  avoir  fait 
pécher  lfraël.  Pendant  le  régné 
de  Phacée  roi  d'Ifraël , Thégla- 
thphalafar,  roi  des  Affy riens  t 


(«)  Rcg.  L,  IV.  c.  15.  v.  *5.  & Jofeph,  de  Antiq.  Judaïc,  L.  IX.  p.  }*c. 
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vint  en  Ifraël , il  prit  Aîon  & 
Abelbeth,  Maacha  ScJanoé,  Cé- 
dés, Afor,  Galaad,  la  Galilée 
& tout  le  pais  de  Nephthali,  fit 
en  tranfporta  les  habitans  en 
Aflyrie.  Mais,  Ofée,  fils  d’Éla, 
fit  une  conljpiration  contre  Pha- 
cée  fils  de  Romélie  pour  le  fur* 
prendre;  il  l'attaqua,  le  tua, 
& régna  en  fa  place  la  vingtiè- 
me année  de  Joatham  fils  d’O- 
zias,  vers  l’an  735  avant  Jefus» 
Chrift. 

Jofepbe  obferve  que  l’on  ne 
fçauroit  dire  fi  Phacée  fut  plus 
impie  ou  plus  injulte. 

PHACEIA,  Phaceia , 

(j)  fils  de  Manahem,  fuccéda 
à fon  pere  au  Royaume  d’Ifraël, 
& ne  régna  que  deux  ans.  Il 
fit  le  mal  devant  le  Seigneur , 
& fuivit  les  traces  de  Jéroboam 
fils  de  Nabat  , qui  avoir  fait 
pécher  Ifraël.  Phacée , fils  de 
Romélie  , conjura  contre  lui , 
& le  tua  dans  fon  Palais  , vert 
l’an  de  Jefus-Chrift  735. 

PHACETE  , ou  Phacite  , 
Phaceds  , P hachis , la  même 
qu’Aphacite.  Poye{  Aphacite. 

P H A C I U M , Phacium , (i) 
ville  de  Grece  dans  la  Thefia- 
lie.  Elle  fut  pillée  par  le  roi 
Philippe,  Pan  198  avant  Jefus- 
Chrift.  Quelques  années  après, 
les  Romai  s Payant  attaquée  la 
prirent  d’aiïaut. 

PHADAIA,  Phaiaia  , $*- 

G)  Rer.  L.  IV.  c.  tf.  v.  ij.  ér  fa- 
Joftph.  de  Antiq.  Judilc.  L.  IX.  p.  j»o. 

(*)  Tit.  Liv.  L.  XXXII.  c.  11.  L. 
XXXVI.  c.  ij. 

(t)  Reg.  L.  IV.  c.  a).  ?.  36. 

(4)  Parai.  L.  1,  c,  3,  r.  18 , 19. 
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Aefa  , {c)  né  à Ruina  , fuc 
pere  de  Zébîda  , mere  de  Joa- 
kira  , roi  de  Juda. 

PHADAIA  , Phadaia  , «*- 
A«.«ç , (d)  un  des  fils  de  Jécho- 
nias  , fut  pere  de  Zorobabel  ôc 
de  Sémei. 

PHADAIA  * Phaiaia  , 4>«- 
Act  'x( , ( e ) fils  de  Pharos  , fuc 
un  de  ceux  qui , au  retour  de  la 
captivité  de  Babylone,  bâtirent 
à Jérufalem.  Il  bâtit  après  Pha- 
lel  fils  d’Ozi  ; & ceux  de  Thé- 
cué  bâtirent  après  Phadaia. 
Pendant  qu’Efdras  lifoit  le  livre 
de  la  loi , Phadaia  étoit  à fa 
gauche  avec  quelques  autres. 

PHADASSÜR,  Phadajfur  , 
ovt , (/)  fut  pere  de  Ga- 
maliel , chef  de  la  tribu  de  Ms* 
naffé. 

PH ADON , Pkaion , Avr  , 

(g)  un  des  chefs  des  Nathi- 
néens. 

PHÆDRUS , Phédrus,  , nom 
d’un  des  chevaux  du  Cirque. 
Voyt{  Chevaux  du  Cirque. 

PHÆO  , Phtco  , nom  d’uoe 
des  Hyades.  Voyc{  Hyades. 

PHÆSYLE , Phafylc  , autre 
nom  d’une  des  Hyades.  Voyt\ 
Hyades. 

PHAETHON,  Phaëthon , 
(A)  Prince  Grec.  Quel- 
ques Hiftoriens  racontent  qu’a- 
près  le  déluge,  Phaëton  fut  le 
premier  qui  régna  fur  les  Thef- 
protiens  & les  Moloffes,  & que 

(1)  Efdr.  L.  11.  c.  }.  v.  *5 , tj.  c.  8. 
».  4.  , 

(/)  Numet.  c.  1.  ».  10. 

<X’  Efdr.  L.  1.  c.  a.  ».  44.  L.  II. 
c.  7.  ».  48. 

(t)  rut.  T,  1,  p.  383. 


Digitized  by  Google 


m v h 

ce  Prince  fut  un  de  ceux  qui 
vinrent  en  Épire  avec  Pélaf- 
gus. 

PHAETHON,  Phaithon, 
C (a)  héros  dont  le  nom 
eft  devenu  célébré  dan*  le* 
écrit*  de*  Poète».  La  fable  de 
Ph-iëthon  , décrite  par  Ovide 
dans  un  grand  détail , fe  réduit 
à ce  que  nous  en  allons  dire. 

Fhaéthon  ayant  eu  un  diffié- 
rend  avec  Épaphus  fils  de  Ju- 
piter de  d’Io , celui-ci  lui  re- 
procha qu’il  n'étoit  pas  fil*  du 
Soleil , comme  il  s’en  vantoit  , 
& que  Clymene  fa  mere  n’en 
avoit  fait  courir  le  bruit  qu’afin 
de  cacher  fa  foiblefle  pour  quel-, 
que  amant.  Fhaéthon,  piqué  de 
ce  reproche,  alla  s’en  plaindre 
à fa  mere  , qui  lui  ordonna 
d'aller  au  Palais  du  Soleil , & 
de  lui  demander  , pour  preuve 
de  fon  origine , la  conduite 
de  fon  char  pendant  un  jour. 
Phaëthon  exécuta  l’ordre  de 
fa  mere  ; & après  avoir  expli- 
qué à fon  pere  le  fujet  de  fon 
arrivée  , il  le  conjura  de  lui 
accorder  une  grâce  , fans  la 
fpécifier.  Le  Soleil , qui  ne  foup- 
çonnoit  pas  que  le  jeune  homme 
pût  lui  demander  une  chofe 
auflî  au-defTus  de  fes  forces , que 
l’étoit  la  conduite  de  fon  char  , 
jura  par  le  Styx,  qu’il  ne  lui 
refuferoit  rien.  Phaëthon  lui 
demanda  alors  la  permiffion  d’é- 

(«)  Pauf.  p.  5 , 6.  Virg.  Æneid.  L.  V. 
y.  105.  L.  X.  v.  i8«.  Lucian.  Tom.  I. 

р.  iSj  , 716.  & /»f.  Tom.  II.  pag.  5*3. 
8-  ftq.  Ovid.  Metam.  L.  I.  c.  ao.  L.  II. 

с.  1.  & /ff.  Hcfiod.  Dcor.  Générât, 
v,  ÿbû.  à r Jtj.  Mytb.  pat  Mi  l’Abb. 
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clairer  le  monde.  Engagé  par 
un  ferment  irrévocable,  le  So- 
leil , après  avoir  fait  tous  fes 
efforts  pour  détourner  fon  fils 
d’une  entreprife  fi  difficile  & fi 
dangereufe  , & le  voyant  in- 
flexible, lui  accorda  ce  qu’il 
demandoit.  Le  jeune  téméraire 
monte  fur  le  char  du  Soleil  ; 
mais  , les  chevaux  , ne  recon- 
noiftant  point  la  main  de  leur 
maître , fe  détournent  de  la  rou* 
re  ordinaire  3c , montant  tantôt 
trop  haut, menacent  le  Ciel  d'un 
embrafement  inévitable , ou  tan- 
tôt defeendant  trop  bas  , tari- 
fent les  fontaines  & les  rivières. 
La  terre  allarmée  s’adrelfe  à 
Jupiter  , 3c  implore  fon  fe- 
cours.  Ce  Dieu  touché  des  juf- 
tes  plaintes  de  cette  Dée/fe, 
renverfe  d'un  coup  de  foudre 
le  jeune  Phaëthon,  qui  fe  noyé 
dan*  l'Ëridan.  Les  Héliades  les 
foéurs  fe  livrent  au  plus  cruel 
défefpoir,  & font  changées  en 
arbres.  Cygnus  fon  frere  meurt 
de  douleur , & les  Dieux  te 
méramorphofent  en  Cygne. 

Ceux , qui  ne  regardent  le* 
fables  que  comme  les  dépoli- 
taires  de  la  Morale  & de  la 
Phyfique  des  anciens  , n’ont  pas 
beaucoup  de  peine  à expliquer 
celle-ci,  en  difant  qu’elle  eft 
l’emblème  d’un  téméraire  qui 
forme  une  entreprife  inégale 
à fes  forces  ; mais  , faiiloit  • il 

■an.  T.  I.  p.  tos.  T.  IV.  p.  144. 
& fmiv.  Antii].  erpl.  par  D.  Bccn. 
de  Montf.  T.  1.  p.  ni  , ni.  Mém.  de 
l’Acad.  des  Inlc.  & Bell.  Leur.  T. 
X VIII,  p.  19  , si. 
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tsht  d’appareil  pour  noua  débi- 
ter une  morale  fî  triviale  ? Il 
faut  avouer  qu’il  eft  difficile  de 
ramener  cette  lîxion  à fa  véri- 
table origine  ; mais  , le  fond 
n’en  ell  pas  moins  hiftorique  ; ÔC 
il  s’y  agit  de  perfonnages  très- 
réels  , dont  l’antiquité  nous  il 
tranfmis  la  généalogie. 

Suivant  l’opinion  commune  , 
Phaëthon  étoit  fis  du  Soleil  ôc 
de  Clymene  , foit  que  fous  le 
nom  du  Soleil  on  ait  voulu  enten- 
dre Orus  roi  d’Égypte,  foit  quel- 
qu’autre  peifonnage  de  ceux 
qui  ont  été  pris  pour  cet  Aflre. 
Il  y a des  anciens  qui  lui  don- 
nent pour  mere  la  Nymphe  Rho- 
de  , tille  de  Neptune  6c  d'Ara- 
phitrite  ; & Hefiodc  dit  qu’il 
étoit  dis  de  Ccphaie  ôc  de  l’Au- 
rore ; généalogie  qui  a été 
adoptée  par  Apoltodore  , & 
de  laquelle  Eufebe  , après  Jules 
Africain,  s’cft  fervi  pour  fixer 
l'époque  de  Cécrop-.  Suivant 
cet  auteur,  Herfe,  fille  de  ce 
premier  roi  d’Athenes,  fut  mere 
de  Céphale  enlevé  par  l’Au- 
rore ; c’eft-àdire  , qu’il  aban- 
donna la  Grèce  pour  aller  s'é- 
tablir dans  le  Levant.  Céphale 
eut  un  fils  nommé  Tithon  , qui 
fur  pere  de  Phaëthon.  Suivant 
cette  généalogie,  Phaëthon  re- 
connoilToit  Cécrops  pour  fon 
trifayeul  ; aiofi , il  y a lieu  de 
croire  qu'il  a vécu  cent  cin- 
quante ans  après  ce  premier  roi 
d’Athenes,  qui  regnoit  1582 
ans  avant  l’Ere  Chrétienne  , ôc 
près  de  40a  avant  la  guerre  de 
T roie , comme  on  peut  le  prou- 
ver par  Denys  d’Halicarn.aUe'Ôt 

7m.  XXXIII. 
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par  Cenforin. 

Après  avoir  fait  connoître  ce 
Prince  par  fa  généalogie , ôc 
avoir  déterminé  le  temps  au- 
quel il  vivoit , il  faut  expliquer 
ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à 
la  fable  finguliere  qu’on  a dé- 
bitée fur  fon  fujet.  On  voit  bien 
qu’au  rabais  du  merveilleux  , 
elle  fait  allufion  à quelque  cha- 
leur exceffive  qui  arriva  pen- 
dant fon  régné.  Arillote  croit 
fur  la  foi  de  quelques  anciens, 
que  du  tems  de  Phaëthon  , il 
tomba  des  flammes  du  Ciel 
qui  confumerent  plufieurs  pats, 
ôc  Eufebe  place  ce  déluge  de 
feu  dans  le  même  fiecle  qu’ar- 
riva celui  de  Deucalion.  On 
peut  confirmer  la  penfée  d’A- 
rid ote  par  le  nom  même  de 
Phaëthon  , qui  formé  du  mot 
eaffv  , fulgco  , je  brille  , figni- 
fierabrûlanrou  lumineux. Ceux, 
qui  écrivirent  les  premiers  cet 
événement,  employèrent  quel- 
que figure  vive  ôc  cxpreffive, 
ÔC  direnr  fans  doute  qu’il  falloir 
que  ce  jour  - là  le  Soleil  eût 
confié  fon  char  à quelque  jeune 
étourdi  , qui , n’ayant  pas  bien 
fçu  le  conduire,  avoit  embrafd 
la  terre. 

On  pourroit  penfer  , ou  que 
l’embrafement  de*  villes  crimi- 
nelles , ou  peut-être  le  prodige 
arrivé  du  tems  de  Jofué,  ou 
celui  d’Ézéchias,  a donné  lieu 
à cette  fidlion.  Il  ell  fûr  que 
les  Chaldéens  remarquèrent  la 
rétrogradation  du  Soleil  , arri- 
vée fous  le  régné  de  ce  roi  de 
Juda  , ôc  qu’ils  envoyèrent  une 
AmbalTade  fous  prétexte  de  le 
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féliciter  du  rétablifièment  de  f» 
fanté  , mai*  en  effet  pour  s'ins- 
truire à fond  d'un  événement  fi 
extraordinaire. 

Toutes  ces  conjectures  ont 
leur  fondement  dans  l’antiquité, 
& de  célébrés  Auteur*  les  ont 
avancées.  S.  Jean  Chryfoltome 
en  propofe  une  autre.  Selon  lui , 
c’elt  le  char  du  prophète  Élie, 
dont  le  nom  a tant  de  rapport 
avec  celui  d'Élios,  que  les  Grecs 
donnent  au  Soleil , qui  elt  le 
véritable  fondement  de  cette 
fable.  Voffius  prétend  qu’il  s’a- 
git d'une  fable  Égyptienne  ; de 
ce  fçavant  Auteur  confond  le 
deuil  du  Soleil,  pour  1a  perte 
de  fon  fils,  avec  celui  des  Égyp- 
tiens pour  la  mort  d’Ouris. 
Ovide  Semble  donner  lieu  à 
une  conjeClure  G bien  fondée, 
lorfqu’il  parle  dans  cette  fable, 
u différend  de  Phaëthoo  avec 
paphus,  roi  d’Égypte.  Cette 
idée  nous  en  fait  venir  une  au- 
tre, qui  y porte  uoe  nouvelle 
lumière.  Les  Grecs  , qui  ancien- 
nement connoilToient  peu  les 
pais  Étrangers,  les  ont  fouvent 
confondus,  ils  ont  placé  dans 
l’Orient  ou  dans  l'Éthiopie  la 
feene  de  pluGeurs  évenemens 
qui  étaient  arrivés  en  Égyipte  ; 
ainG , on  peut  croire  qu’ils  fe 
font  trompés  fur  le  pais  de- 
Bhaëthon.  Nous  fommes  per- 
fiiadés  que  c’étoit  l'Égypte  ; 
o’eft-là  qu’avoit  régné  Ûru* ,. 
dont  le  culte  fut  confondu  dans- 
la  fuite  avec  celui  du  Soleil.  Le 
ciilte  d’OGfis  qui  étoit  le  Ju- 
piter des  Égyptiens  , y étoit 
suffi  fort  célébré.  Peut-être  que 
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Phaëtho»  reconnoilToie  l’on  de 
ces  deux  Princes  au  nombre  de 
fes  ancêtres.  Comme  Épaphus 
rapportoic  Son  origine  au  fé- 
cond , ces  jeunes  Princes  ea- 
rent  quelque  différend , dont 
Phaëthon  fe  tira  mal  ; la  Sa- 
tyre publia  le  relie  de  la  fable 
en  l’honneur  de  celui  qui  avoir 
été  le  vainqueur. 

Quoi  qu’il  en  foit,  cette  bif-. 
toire  a été  fort  embellie  , de  on 
y a mêlé  de  la  PhyGque  3c  de 
ï'Aflronomie , comme  il  efi  aifé 
de  s’en  appercevoir  en  liffinc 
Ovide.  Car,  fans  vouloir  en- 
trer ici  dans  un  trop  long  détail, 
on  voit  bien  que  lorfque  ce 
Poëte  dit  que  Phaëthon , à la 
vue  du  Ggne  du  Scorpion  , aban- 
donna Te  chariot,  il.  a voulu, 
nous  marquer  que  l’évenemenr 
dont  il  s’agit,  étoit  arrivé  dans 
le  mois  où  le  Soleil  eit  dans  ce- 
Ggne. 

Enfin , fi  toutes  ces  explica- 
tions ne  font  pas  adoptées  . on. 
peut  s'en  tenir  à celle  de  Plu- 
tarque & de  Tzetzès,  qui  di— 
fent  qu’il  y a eu  véritablement- 
un  Phaëthon  qui  régna  fur  les 
MololTei  , 3c  qui  fe  noya  dans 
le  Pô  ; que  ce  Prince  s’étoit  ap- 
pliqué à l’Aftronoroie  , ôc  qu’ilt 
avoit  prédit  cette  grande  cha- 
leur qui  arriva  de  fon  rems  ,. 
& qui  défola  tout  fon  Royau- 
me. 

Ces  deux  auteurs  ont  fan» 
doute  fuivi  lefmtiraent  de  Lu- 
cien , qui , après  avoir  raillé 
agréablement  lur  cette  fable 
dans  un  de  fes  Dialogues  , dit 
fort  férieufeaent  dans  le  traité 
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de  FÂftfônomie , que  ce  qui  d 
donné  lien  à ta  fiélion , c’eft 
que  Phaëchon  s’étoit  fort  adon- 
fié  à l’Altronomie,  & s’étoit  ap- 
pliqué fur  - tout  à connoître  le 
Cours  du  Soleil  ; mais  qu’étant 
mort  fort  jeune  , il  avoir  laiffé 
fies  obfervations  imparfaites  ; ce 
qui  fit  dire  à quelques  PoereS 
qu'il  n’avoit  pas  pu  conduire 
le  char  du  Soleil  jufqu’à  la  fin 
de  fa  carrière. 

L’antiquité  nous  a laifTé  quel- 
ques monumenS  de  cette  fable. 
Il  y en  a un  qui  repréfente1 
Phaëthon  mort  de  étendu , pen- 
dant que  le  char  encore  entier 
eft  au  milieu  des  airs.  Ce  mo- 
nument a quelque  chofe  de  fin- 
gulier  , c’eft  que  le  char  n’eft 
conduit  que  par  deux  chevaux, 
contre  l’opinion  commune  qui 
lui  en  donne  quatre.  Les  an- 
ciens, au  rapportde  Tertullien, 
dillinguoieot  en  cela  le  char  du 
Soleil  , de  celui  de  la  Lune  ; 
le  premier  étant  toujours  tiré 
par  quatre  chevaux  , & le  fé- 
cond par  deux  feulement.  Un 
autre  monument  repréfente  des 
flammes  , le  char  brifé  , dont 
on  ne  voit  qu’une  roue  , Phaë- 
thon  mort  , & les  chevaux  en 
grand  défordre.  On  y voitaufli 
a côté  d’un  des  chevaux,  deux 
oifeaux  avec  des  huppes  fur  la 
tâte  , qu’on  prend  pour  deux 
cygnes  , Sc  on  croit  que  le  fculp* 
teur  a voulu  peindre  en  même 
reras  la  métamorphofe  dé  Cy- 
gnus  roi  de  Ligurie.  Cependant , 
à dire  vrai , ces  deux  oifeaux 

OJ  Homer*  Odyfl".  L»  XXlil « ▼. 
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ne  reftefnbtent  point  à des  cy» 
gnes.  L’ouvrier  a trop  bien  def* 
finé  le  reite  de  l’ouvrage  , poué 
croire  qu'il  fe  foit  fi  groffiere* 
ment  mépris  en  représentant  de» 
cygnes.  Ce  font-Ià  de  ces  énig- 
mes qu’on  ne  trouve  que  trop  fou» 
vent  dans  les  antiques , & qu’il 
eft  fort  inutile  de  vouloir  pé- 
nétrer. Dans  un  troifieme  mo- 
nument , Phaëthon  eft  monté 
fur  un  ch»r,&  les  chevaux  ers 
défordre  annoncent  une  chute 
prochaine.  Ce  monument  a celc 
de  fingulier  , que  les  Héliades 
feeurs  de  Phaëthon . y paroiflent 
furie  bord  d’un  fleuve  dans  le 
moment  qu’elles  commencent  à 
être  changées  en  peupliers.  Le 
cygne  qui  eft  auprès,  fait  voie 
que  le  Sculpteur  a voulu  raflem* 
bler  toutes  les  circonllances  dé 
cette  fable.  Mais  , nous  de- 
vons remarquer  qu’Apolloniu* 
de  Rhodes  raconte  fur  ce  fujec 
une  particularité  qu’on  ne  trou» 
ve  point  dans  les  autres  Poetesj 
fçavoir  , que  l’eau  de  l’Éridad 
Futfi  iofeélée  par  l’embrafemenc, 
éit  par  la  foudre  que  Jupiteé 
lança  contre  Phaëthon,  que  le* 
oifeaux , qui  voloient  fur  cô 
fleuve  , n’en  pouvant  fupporteé 
la  puanteur,  y tomboiem morts» 
PHAËTHON,  Pfiaèthot  t 
(d)  nom  d’un  des  che» 
vaux  de  l’Aurore  , félon  Ho*' 
mere  dans  fon  OdylTée. 

PHAETHONTfADES, 

Phaïthontiades  (b)  c’eft-à-dire » 
les’  feeurs  de  Phaëthon  , appel* 

I*  (*}  Viîg  Etlog.  6.  V.  «I. 

Xi) 
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lées  auffi  Héliades.  Voyt\  Hé- 
liadet. 

PHAETHUSE,  Phaithufa , 

, ( a ) fœur  de  Lampétie. 
Homere  parle  de  ce*  deux 
Déeffes  dans  fonOdyffëe.nVous 
» arriverez,  dit-il,  à l’ifle  de 
» Trinacrie  , où  paiffent  un 
» grand  nombre  de  bœufs  & de 
» moutons.  Il  y a fept  trou- 
» peaux  de  bœufs  , autant  de 
» troupeaux  de  moutons,  & 

» chaque  troupeau  eft  de  cin- 
y>  quante  bêtes,  qui  ne  fe  con- 
» tinuent  point  par  la  généra- 
» tion  , mais  qui  durent  rou- 
t>  jours  les  mêmes  fans  jamais 
» finir  , & tous  ces  troupeaux 
» ont  pour  bergeres  deux 
n Déeffes,  la  belle  Phaëthufe  & 

» la  charmante  Lampétie  , tou- 
y>  tes  deux  le  fruit  des  amours 
y>  de  la  Déeffe  Nééré  6c  du  So- 
» leil.  La  mere,  après  les  avoir 
» nourries  élevées  , les  en- 
» voya  habiter  bien  loin  dans 
» l’ifle  de  Trinacrie  , & leur 
n donna  le  foin  des  troupeaux 
» de  leur  pere.  n 

Nous  observerons  avec  ma- 
dame Dacier,  que  Phaëlhufe  eft 
employé  pour  lignifier  la  lu- 
mière du  Soleil,  & Lampétie 
la  lumière  de  la  Lune;  ce  font 
les  deux  bergeres  de  ces  trou- 
peaux , parce  qu'ils  paiflbient 
& le  jour  & la  nuit.  Elles  font 
filles  du  Soleil  6c.  de  la  Déeffe 
Nééré,  qui  lignifie  la  jeunefle, 
parce- qu'elles  ne  vieilliflènt  ja- 

,«1  Homer.  Odyff.  L.  Xll.  ?.  1*7. 
ir  feq. 

'»}  Antiq.  expliq.  par  D.  Sern.  de 
Mortf.  Tout.  U.  jug.  »a»  » *»J. 
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mats , & que  la  lumière  eft  tou» 
jours  la  même  , & a toujours 
le  même  éclat. 

PHAGESIES,  ou  Phagési- 
POSIES  , Phagtfea  , Phagefipofia  , 

(b)  fêtes  qui  fe  célébroient  en 
l’honneur  de  Bacchus  , & dans 
lefquelles  on  faifoit  de  grands 
feftins,  comme  le  lignifie  leue 
nom  , dérivé  de  ptnt'i . cdtre  , 
comcdcre , manger. 

PHAGOR  , Phagor,  $«7*  ; 

(c)  ville  de  Paleftine  dans  la 
tribu  de  Juda.  Ce  nom  ne  fe 
trouve  que  dans  les  Septante. 
D.  Calmet  lit  Phogor , St  il 
ajoute  d’après  Eufebe  , que 
cette  ville  étoit  lîtuée  près  de 
Bethiehem.  Du  tems  de  S.  i6- 
rôme  , elle  s’appelloit  Paora. 

PHAGRES, /’Aagrw,  <S>xyf»i, 
(, d ) ville  de  Thrace , fttuée  au- 
delà  du  Strymon  , au  pied  du 
mont  Pangée.  11  eft  parlé  de 
cette  ville  dans  Thucydide  , 
dans  Strabon  , & dans  Étienne 
de  Byzance. 

PHAGRORIO  POLIS, 

P hagroriopolis , <t>aypo>fii 'voue  , (e) 
ville  d’Égypte,  dont  il  elt  fait 
mention  dans  Strabon.  Elle  étoic 
la  capitale  dun  nome  que  le 
même  Strabon  appelle  Phagro- 
riopolite  , Qaypctpirtto'ntK  , 
& le  rradudleur  Latin  lit  Pha- 
grorïopolitana  prœfcftura. 

PHAGRORIOPOLITANA. 
PRÆFECTURA.  V 'oy<\  l’arti- 
cle précédent. 

( e ) Jofu.  c.  15.  v.  60. 

(J)  Thucyd.  p.  tiS.  Srrab.  p.  3p. 

(«.  binb.  p.  835. 
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PHAHATH-MOAB  , Pha- 

kâth-Moab  , $a«t6  * (-) 

nom  d'un  lieu  fitué  dans  la  terre 
des  Moabites.  On  pourroit  aulfi 
l’entendre  d'un  chef  de  famille. 
Les  enfans  de  Phahath-Moab  , 
d’entre  les  fils  de  Jofué  6c  de 
Jocb  , revinrent  de  la  captivité 
de  Babylone  , au  nombre  de 
deux  mille  huit  cens  douze. 

PHAHATH-MOAB.  Phahath- 
Moüb  , t letab  M«àC  . (.b)  dont  les 
enfans  revinrent  de  la  captivité 
de  Babylone  en  Judée  , au  nom- 
bre de  deux  mille  huit  cens  dix- 
huit.  Quoique  ce  ndmbre  dif- 
féré de  fix  de  celui  dont  il  etl 
parlé  dans  l’article  précédent, 
nous  croyons  néanmoins  que 
c’ell  le  même  pere  de  famille. 

PH  AI  E,  P ht*  , <D«,i  . (e) 

nom  que  Plutarque  donne  à une 
Laie  , qui  étoit  à Cromyon  , ou 
Crommyon  , du  tems  de  Thé- 
fée.  Cette  bête  n’étoit  nulle- 
ment à méprifer  ; car  , elle 
étoit  très  -dangereufe  de  très- 
difficile  à vaincre.  Théfée  la 
combattit  & la  tua.  D'autres  ont 
écrit  que  c’étoit  une  femme  de 
Crommyon  qui  fe  proliituoit  à 
tous  venans,  & qui  vivoit  de 
meurtres  & de  brigandages  ; 
qu'elle  fut  appellée  la  Laie  à 
caufe  de  fes  mœurs  corrompues, 
& de  la  mauvaife  Vie  qu'elle 
menoit , & qu’enfin  elle  fut  raife 
à mort  par  Théfée. 

(a)  Efdr.  L.  1.  c.  s.  v,  6.  c.  8.  v.  4 
e.  10.  ».  jo. 

(4)  Efdr.  L.  11.  c.  7.  ».  11. 

Ir)  Plut.  Toin.  I.  p.  4.  Myth.  par  M. 
PAbb.  Ban.  Tom.  VII.  p 101  , 10a. 

(Ji  Efdr.  L.  11.  Ci  8.  v.  7.  c.  10, 
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PHALAIA  , Phalaia , aj ae  » 

(i)  un  des  principaux  Lévites 
qui  revinrent  de  la  captivité 
de  Babylone,  Se  un  de  ceux  qui 
fignerent  l'alliance  que  Néhémie 
renouvelia  avec  le  Seigneur. 

PHALANGE,  Phalanx  , 

, (r)  corps  d’infanterie 
chez  les  Grecs.  Comme  la  Pha- 
lange Macédonienne  eft  celle 
dont  il  eft  le  plus  fouvent  parlé 
dans  les  Auteurs  anciens,  nous 
nous  bornerons  ici  à faire  con- 
noître  cette  Phalange. 

Ce  corps  d’infanterie  , chez 
les  Macédoniens,  étoit  compofé 
de  feize  mille  hommes  pelam- 
ment  armés,  Sc  que  l’on  avoir 
coutume  de  placer  au  centre 
de  la  bataille.  Outre  l’épée, ils 
avoient  pour  armes  un  bouclier 
6c  une  pique,  appellée  par  les 
Grecs  Sarifie.  Cette  pique  avoir 
quarorze  coudées  de  longueur, 
c’ell  à-dire  , vingt-un  pieds  ; 
car , la  coudée  eft  d'un  pied  6c 
demi. 

La  Phalange  fe  divifoit  ordi- 
nairement en  dix  corps  , donc 
chacun  étoit  compofé  de  feize 
cens  hommes , rangés  fur  cent 
de  frond  , 6c  feize  de  profon- 
deur. Quelquefois  on  doubloit, 
ou  on  dédoubloit  ce  dernier 
nombre  , félon  l’exigence  des 
cas  , de  force  que  la  Phalange 
n'avoit  quelquefois  que  huit 
hommes  de  profondeur,  St  d’au- 

v.  10. 

(O  Tit.  Lîv.  L.  XX  XU.  c.  17.  LJ 
XL1 V.  .c.  41.  Flut.  T.  1.  p.  »6s  , 
*«6.  Tloll.  H ifl.  Ane,  T.  III.  p.  447, 
ér  fniv.  Antiq  expi.  par  D.  Bcrn.  dé 
Montf.  T,  IV.  p.  1 1 6.  & (uivK 
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très  fojs  en  avpi r trente-deux. 
î«4*s  , fa  profondeur  ordinaire 
te  réglée  éroit  de  feize. 

L’efpace  qu’on  iaiffoit  à cha- 
que foldai  dans  les  marches , 
droit  de  Hz  pieds,  ou,  ce  qui 
eft  la  même  chofe , de  quatre 
coudées  ; & Ips  rangs  étoient 
auffi  à fix  pieds,  l’un  de  l'autre. 
Quapd  on  menoit  la  Phalange 
«poire  l’ennemi  pour  l’astaquer, 
fpldat  n’occupoit  que  trois 
pipdf,  de  les  rangs  fe  rappro- 
choient  à proportion  ; enfin  , 
quand  il  s’agiffoit  de  recevoir 
feulement  l’ennemi , fie  de  lui  ré- 
Ûilçr , la  Phalange  fe  preffoit  en- 
core davantage,  de  chaque  foidat 
u’occupoit  qu’un  pied  & demi. 

On  voit  aifément  par-là  l’ef- 
pace  different  qu’occupoit  dans 
çes  trpis  cas  le  frpnt  de  la  Pha- 
Irnge  , en  )a  comptant  de  feize 
çijiie  hommes  fur  feize  de  pro- 
fondeur,  ce  qui  fuppofe  qu’elle 
qyqit  mille  hommes  de  front. 
Cet  efpace  , dans  le  premier 
cas,  droit  de  lix  mille  pieds, 
pu  de  mille  toifes  , qui  font  dix 
ffades,  c’eft-à-dire,  une  demi- 
Jieue-  Dans  le  fécond  cas , cet 
efpace  diminuoit  de  la  moitié, 
ne  tenoit  que  cinq  cens  toi- 
fp».  F.t  dans  le  troiiietne  , il  di- 
tr  iouoit  encore  d’une  autre  moi- 
tié, de  ne  tenoif  que  deux  cens 
cinquante  toifes. 

Palybç  examine  ^a  Phalange 
dans  le  cas  où  elle  marche  con- 
tre l'ennemi  pour  l’attaquer. 
Chaque  foldar  alors  occupoit 
trois  pieds  en  largeur  & autant 
<n  profondeur.  Nous  venons  de 
voir  que  la  pique  dont  il  cceit 
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armé  , avoir  quatorze  coudées 
de  long.  L’efpace  entre  les  deux 
maios  , & ce  qui  débordoit  de 
la  pique  au-delà  de  la  droite  , 
en  occupoit  quatre.  Par  confé- 
quer:  la  pique  s'avaoçoit  de  dix 
coudées  au-delà  du  corps  de 
celui  qui  la  portait.  Cela  pofé  , 
la  pique  des  foldats  placés  au 
cinquième  rang,  que  nous  ap- 
pellerons les  cinquièmes  , & 
ainfi  du  refte,  paffoit  le  premier 
rang  de  deux  coudées,  celle  des 
quatrièmes  de  quatre,  celle  des 
troifiemes  de  fix,  cette  des  fé- 
conds de  huit  ; enfin  , la  pique 
des  premiers  s’avançoit  de  dix 
coudées  vers  l’ennemi. 

On  conjecture  aifément  com- 
bien la  Phalange , cette  grolîe 
Sc  lourde  machine,  hériuéede 
piques  comme  on  vient  de  le 
voir  , dévoie  avoir  de  farce  , 
quand  elle  s'ébranloir  route  en- 
femble  , pour  attaquer  l'enne- 
mi , piques  baiffées , 8c  pour 
tomber  fur  lui  dç  tout  Ton  poids. 
Les  foldats,  placés  au-delà  du 
cinquième  rang  tenoient  leurs 
piques  élevées  en  haut , mais 
un  peu  inclinées  fur  les  rangs 
qui  les  précédoient , formant 
par-là  une  efpece  de  toit,  qui, 
fans  parler  de  leurs  boucliers  . 
les  mettoit  en  fûreté  contre  les 
traits  qu’on  leur  iançoit  de  loin, 
<Sc  qui  retombaient  fur  eux  fans 
leur  faire  aucun  mal. 

Les  foldats,  placés  dans  tous 
les  autres  rangs  qui  fuivoieni  le 
cinquième,  ne  pouvoient  à la 
Vérité  çombattre  contre  renne- 
mi  , ni  l’atteindre  de  leurs  pi- 
ques ; mais,  ils  ne  laiffoient  pas 
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dttrc  (P un  grand  fecours  dan* 
l'aélion  à ceux  qui  les  précé- 
•doienr , car  les  foutcnant  par 
derrière  de  tour  le  poids  de 
leur  corps  , 8c  appuyant  contre 
le  dos,  iU  ajoutoient  uoe’force 
de  une  impéruofilé  extraordi- 
naires à leur  irruption  cûnrne 
l’ennemi  ; ils  leur  donnèrent  une 
fermeté  8(  une  confiftance  im- 
mobiles pour  réfifter  à l’attaque, 
tt  en  même  tems  ils  leur  broient 
tour  moyen  5c  toute  efpérance 
de  fuir  en  arriéré  ; de  forte 
qu'il  falîoit  néceffairement , ou 
Vaincre  , ou  périr. 

Auflï  Polybe  avooe  que  tant 
que  la  Phalange  confevoit  foa 
étar  8c  fon  arrangement  de  Pha- 
lange ; c’eft-à-dire , tant  qoe  Ici 
f'Idjts  8c  les  rangs  dettieuroient 
ferrés  tomme  on  l'a  dit , il  n’é- 
toir  pas  poflîbte  , ni  de  footentr 
Ibn  effort  , ni  de  l’enfoncer  8c 
de  la  rompre  ; 8<  il  le  démontre 
d’une  maniéré  fenfible.  Les  fol- 
dats  Romains  , dit-il,  [ car  ce 
font  eux  qu’il  compare  avec  les 
Grecs  dans  l’endroit  dont  il 
l’agit  3 occupent  chacun  dana 
•ne  bataille  trois  pi-ds.  Et  com- 
me iis  ont  beaucoup  de  mou- 
vement li  faire,  foie  pour  por- 
ter leurs  boucliers  à droite  8c 
!i  gauche  en  fe  défendant , Toit 
pour  frapper  d’effoc  8c  de  taille 
• vec  leors  épées,  on  ne  peut 
laiffer  entre  eux  moins  d’inter- 
Valle  que  trois  pieds.  Ainfî  , 
chaque  foldat  Romain  occupe 
fi*  pieds  , c'eft-à-dire  , le  dou- 
ble d’efpace  d’un  Plulangite  , fit 
par  conséquent  en  a feul  en  tête 
deux  du  premier  rang,  & par 
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conflfqnent  auflï  dix  piquet  à 
foutenir  , félon  ce  qui  a été  dit 
ci-deffus.  Or  , un  feul  foldat 
ton  peut  ni  brifer  dix  piques , 
ni  les  enfoncer. 

C’éfl  ce  queTire-Live  mar- 
que bien  clairement  en  peu  de 
mors,  en  décrivant  comment, 
dans  le  fiége  d’une  ville,  les 
Romains  furent  repoulfés  par 
les  Macédoniens.  Le  Conful , 
dit-il,  fit  marcher  fes  cohortes, 

Îiour  enfoncer,  s’il  fe  pouVoit, 
a Phalange  des  Macédoniens. 
Quand  ceux. ci,  ferrés  l'ub  con- 
tre Pautfe  , eurent  avancé  de- 
vant eux  leurs  longues  piques  , 
les  Romains  ayant  inutilement 
lancé  leurs  javelots  contre  le* 
M acédoniens , que  leuts  bou- 
cliers extrêmement  prelfés  cou- 
vraient comme  un  toit  8»  com- 
me une  tortue,  les  Romains , 
dii-je, tirerént  leur  épée.  Mais, 
ils  ne  pouvoiint  ni  en  venif 
de  près  aux  mains , ni  couper 
oü  brifer  le»  piques  des  enne- 
mis ; fit  s’ils  venoient  à bout 
d’en  couper  on  d’en  brifer  quel- 
qu’une , le  bois  rompu  de  la 
piqué  tenoit  lieu  de  pointe,  6c 
cette  haie  de  piques,  dont  le 
ftont  dé  la  Phalange  étoit  armé 
fit  hérifl? , fubfiftoit  toujours- 
Paul  Émile  avoua  que  dans 
la  bataille  contre  Perlée , der- 
nier roi  de  Macédoine  , ce 
rempart  d’airain  , 5c  cette  forêt 
de  piqués,  impénétrables  à fes 
légions , l’avoient  rempli  d’é- 
tonnemenr  5c  de  crainte.  Il  ne 
fe  fouvenoit  poinr , difoir-il, 
d’avoir  jamais  vu  Un  fpedlacle 
fi  capable  d'effrayer  ; fie  depuit 

rr  • • 
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ce  tenu-Ià  , il  partait  fouvent 
de  l'impreflion  que  cette  ter- 
jible  vue  tir  fur  lui , jufqu’à  le 
faire  prefque  défefpérer  de  la 
victoire. 

Il  s’en  fuit , de  tout  ce  qui 
vient  d'être  dit , que  la  Pha- 
lange Macédonienne  étoit  in- 
vincible; cependant,  l’Hiftoire 
nous  apprend  que  les  Macédo- 
niens , avec  leur  Phalange  , ont 
été  vaincus  & fùbjugués  par 
les  Romains.  Elle  étoit  invin- 
cible , répond  Polybe  , tant 
qu’elle  demeuroit  Phalange  ; 
mais  , c’eft  ce  qui  arrivoit  ra- 
rement. Car,  pour  cela,  il  lui 
falloir  unterrein  plat  fie  uni,  qui 
eût  beaucoup  d’étendue,  6c  où 
il  ne  fe  trouvât  ni  arbres  , ni 
baie  , ni  coupure , ni  fofl'é  , ni 
vallon  , ni  hauteur , ni  ruifleau. 
Or  , eft-il  bien  ordinaire  de 
trouver  unterrein  de  cette  forte, 
qui  ait  quinze  ou  vingt  Rades 
ou  plus  d’étendue,  car  cet  ef- 
pace  eft  néceflaire  pour  con- 
tenir une  armée  entière  , donc 
la  Phalange  ne  fait  qu’une  par- 
tie ? 

Mais,  fuppofons  qu’on  trou- 
ve un  terrein  auilî  commode 
qu’on  peut  le  fouhaiter,  [ c’eft 
toujours  Polybe  qui  raifonne], 
de  quel  ufage  fera  ce  corps  de 
troupes  rangé  en  Phalange  , (î 
l'ennemi , au  lieu  de  s’en  ap- 
procher 8c  de  préfenter  la  ba- 
taille , fait  des  détachemens 
pour  ravager  la  campagne  , 
pour  piller  les  villes  , pour  cou- 
per les  convois  ? Que  s’il  ac- 
cepte la  bataille  , le  Général 
n'a  qu’a  ordonner  à une  partie 
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de  fon  front , au  centre  paf 
exemple  , de  fe  lai.Ter  exprès 
enfoncer  , fit  de  prendre  la 
fuite  , pour  donner  lieu  aux 
Fbalangites  de  la  pourfuivre  , 
en  ce  cas  voilà  la  Phalange  rom- 
pue , fit  une  grande  ouverture 
qui  y eft  faite,  par  laquelle  les 
Romains  ne  manqueront  pas 
d’entrer  pour  prendre  les  l’ha- 
langites  en  flanc  à droite  St  à 
gauche,  pendant  que  ceux  qui 
font  à la  pourfuite  des  enne*- 
mis  , pourront  être  attaqués  de 
la  même  forte. 

Ce  raifonnement  de  Polybe 
paroît  fort  clair  , St  en  même 
te  ni  s fort  propre  à donner  une 
jufte  idée  de  la  maniéré  de 
combattre  des  anciens , ce  qui 
doit  certainement  entrer  dans 
l’biftoire  , Sc  en  fait  une  partit 
eflentielle. 

On  voit  par  - là  , comme  M. 
BolTuet  le  remarque  d’après  Po- 
lybe , la  différence  qu’il  y a 
entre  la  Phalange  Macédonien- 
ne , formée  d'un  gros  bataillon 
fort  épais  de  toutes  parts,  St 
qui  ne  pouvoir  fe  mouvoir  que 
tout  d'une  piece  ; Sc  l’armée 
Romaine  diftinguée  en  petits 
corps,  & par  cette  raifon  plus 
prompte  Sc  plus  difpofée  à toute 
forte  de  mouvemeos.  La  Pha- 
lange ne  peut  conferver  long- 
tems  fa  propriété  naturelle  , 
[ c’eft  ainii  que  s'explique  Po- 
lybe,] c’eft-à-dire  , fa  folidité 
& fa  confîftance  , parce  qu’il 
lui  faut  des  lieux  propres  , St , 
pour  ainfî  dire  , faits  exprès  ; 
Sc  que  faute  de  les  trouver , 
elle  s’tmbarrafTe  elle  même  , ou 
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plutôt  elle  fe  rompt  par  fon  pro- 
pre mouvement.  Ajoutez  qu’é- 
tant une  fois  enfoncée,  elle  ne 
fpait  plus  fe  rallier  ; au  lieu  que 
l'armée  Romaine  , divifée  en 
fes  petits  corps  , profite  de  tous 
les  lieux  , fit  s’y  accommode. 
On  l'unit  fit  on  la  fcpare  com- 
me on  veut. Elle  défile  aifément, 
& fe  raflémble  fans  peine.  Elle 
eft  propre  aux  détachemens  , 
aux  ralliement,  à toute  forte 
d’évolutions,  qu’elle  fait,  ou 
toute  entière  , ou  en  partie  , 
Félon  qu’il  eft  convenable.  En- 
fin , elle  a plus  de  mouvement 
divers,  fie  par  conféquent  plus 
d’a&ion  fie  plus  de  force  que  la 
Phalange. 

C’eft  ce  qui  fit  remporter  à 
Paul  Émile,  la  célébré  victoire 
contre  Perfée.  Il  avoit  d’abord 
fait  attaquer  de  front  la  Pha- 
lange. Mais,  les  Macédoniens 
ferrés  les  uns  contre  les  autres, 
tenant  à deux  mains  leurs  pi- 
ques , 6c  préfentant  à l’ennemi 
ce  rempart  de  fer  , ne  purent 
jamais  ni  être  rompus,  ni  être 
entamés.  Mais  enfin  , l’inégalité 
du  terrein,  fie  la  grande  étendue 
du  front  de  la  bataille,  ne  per- 
mettant pas  aux  Macédoniens 
de  continuer  par  - tout  cette 
haie  de  boucliers  fit  de  piques, 
Paul  Émile  remarqua  que  la 
Phalange  étoit  forcée  de  laifler 
des  ouvertures  fit  des  interval- 
les. Il  la  fit  attaquer  par  ces  ou- 
vertures , St  non  plus  de  front 
fie  d’un  commun  effort,  mais  par 
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troupes  détachées  , Sc  par  d ffé- 
rens  endroits  tout  à la  fois. 
Dant  un  moment  la  Phalange 
fut  rompue,  fie  toute  fa  force, 
qui  pe  confiltoit  que  dans  fon 
union,  8c  dans  l’impreftion  qu’el- 
le faifoit  tout  enfemble,  s’é- 
vanouit ; Se  ce  fut-là  la  caufe 
du  gain  de  la  bataille. 

PHALANGiTES,  Phalœngi- 
ta  , nom  que  l’on  donnoit  au* 
foldats  qui  compofoient  la  Pha- 
lange Grecque.  Voyt[  Phalan- 

^PHALANNÆUS  AGER , le 
territoire  de  Phalanne.  Voye ç 
Phalanne. 

PHALANNE  , Phalanna , (<j) 
ville  de  Grece  dans  la  Theffaiie. 
Elle  n'étoit  pas  éloignée  de 
Gyrton  , fuivant  ce  qui  fe  lit 
dans  Tite-Live.  Cet  Hiftoriea 
appelle  le  territoire  de  Phalao- 
ne  , PhjUnnaus  Agir. 

PHALANTHE  , Phalanthus , 
<ha  jatrüw;  , (4)  Lacédémonien  , 
fils  d'Aracus  , qui  , étant  an 
fiege  de  Meflene,  ville  du  Pé- 
Joponnefe  , 8e  voyant  que  l’ar- 
mée Lacédémonierne,  qui  avoit 
juré  de  prendre  Meflene  , on 
de  périr  devant  cette  ville  , dj- 
minuoit  extrêmement  , fie  que 
cependant  les  femmes  de  La- 
cédémone n’engendroient  plus 
d’enfans  , à caufe  de  l’abfence 
de  leurs  maris  , fut  d’avis  que 
la  jeuneffe  qui  étoit  venue  dans 
le  camp  après  ce  ferment,  re- 
tournât à Sparte  , fie  qu’il  lui 
fiât  permis  de  coucher  avec  les 


(»)  Tir.  Liv.  L.  Jfl.ll.  c.  54,  le.  4.  Korat.  L.  11.  Ode.  4.  v.  ta, 

üy  l’auf.  p,  i> 7.  é /»j.  Juft.  L.  Ul.jKoU,  Htft.  Ane,  X.  11.  p.  scs. 
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fsmmes  de  ceux  qui  étoient 
demeurés  dans  le  camp.  Ce  con- 
feil  fut  fuivi , St  les  enfans  qui 
en  naquirent , furent  nommés 
Parrhéniens.  Quand  ils  furent 
dans  on  âge  avancé  , ne  pou- 
vant fouffrir  leur  opprobre  , ils 
fe  bannirent  eux  mêmes  de 
Sparte,  & choifirent  Phalanthe 
pour  leur  chef,  afin  que  comme 
ils  dévoient  leur  niiffance  au 
corfeil  du  pere  , ils  puffient  un 
jonr  devoir  leur  foTtune  à la 
valeur  du  fils.  Phalatuhe  le* 
mena  en  Italie. 

On  dit  qu’avant  que  d’arri- 
ver en  Italie  , Phalanthe  fit  nau- 
frage dans  la  mer  CrifTee , St 
qu'un  dauphin  le  porta  juf- 
qu’au  rivage.  On  dit  aulïi  que 
• ’oracle  de  Delphes  , confulté 
fur  l’évenement , répondit  que 
Phalanthe  fe  rendfoit  maître  de 
la  ville  de  de  la  campagne  de 
Tarente  , lorfqu’il  verroit  pleu- 
voir par  un  tems  férein  ; & 
pour  dire  un  tems  férein  l’O- 
racle fe  fervit  du  mot  Grec 
Aithra.  Phalanthe  , fans  trop 
réfléchir  à l’Oracle  , 6c  fans  le 
communiquer  aux  interprètes, 
fit  une  defeente  en  Italie.  Il 
pouffa  les  barbares  Sc  les  défit, 
mais  fans  pouvoir  s’emparer 
d’aucune  ville,  ni  d’aucun  can- 
ton. Alors , il  fc  fouvint  de  l’O- 
racle , Sc  crut  que  les  Dieux 
Condamnoient  fon  entreprife  , 
parce  qu’il  ne  fe  pouvoir  pat 
Faire  qu’il  plût  par  un  tems  fé- 
rein.  Sa  femme  , car  il  l’avoit 
menée  avec  lui  , le  confoloit 
du  mieux  qu’elle  pouvoir.  Un 
jour  qu’affis  devant  elle  il  avoit 
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la  tête  dans  fon  giron , St  qu’elle 
lui  accommodoit  fes  cheveux, 
elle  fut  fi  touchée  de  l'afflic- 
tion de  fon  mari , qu'elle  verfa 
un  torrent  de  larmes  , enforte 
que  Phalanthe  en  eut  la 
tête  toute  trempée.  Comme 
cette  femme  fe  nommoir  Ethra  , 
Phalanthe  comprit  aufli-tôt  le 
fens  de  l’Oracle  Sc  le  crut  ac- 
compli. En  effet  , dès  la  nuit 
fuivante  , il  prit  fur  les  enne- 
mis Tarente,  ville  maritime, 
fort  grande  Sc  fort  riche  , St 
en  chaffa  les  habitans. 

Plufieors  années  s’étant  écou- 
lées , Phalanthe  , banni  lui- 
même  par  le  peuple  féditieux, 
fe  réfugia  à Brundufium  , oà 
les  Tarentins  cbafTés  de  leur 
première  habitation  j’étoient  re- 
tirés avant  lui.  Près  de  mou- 
rir , il  les  mande  , pour  leur 
tonfeiller  de  mettre  fes  os  en 
poudre  après  fa  mort , Sc  de 
la  répandre  fecrétement  dans  la 

fitace  de  Tarente  , parce  que 
e Dieu  qu’on  adore  h Del- 
phes, lui  a prédit  que  c’eft  par 
ce  moyen  qu'ils  pourront  ren- 
trer dans  leur  patrie.  Ils  fui- 
virent  ce  confeil,  fe  petfuadant 
que  pour  fe  venger  de  l'in- 
gratitude de  fes  Citoyens,  il 
avoit  trahi  le  fecret  de  leurs 
deflinées.  Mais , la  véritable  ré- 
ponfe  de  l’Oracle  entièrement 
oppofée  à leur  créance  , avoit 
attaché  à cette  poudre  ainfi  ré- 
pandue l’éternelle  pofTeffion,  St 
non  la  perte  de  la  ville  pour 
les  Parthéniens.  Voilà  , com- 
ment par  l’adreffe  de  leur  chef 
qu'ils  avoient  banni , & par  le 
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mîniftere  même  de  leur*  enne- 
mis, Tarcnte  devint  à jamais 
leur  patrie.  Pour  éternifer  U 
mémoire  d’un  fi  grand  bienfait, 
ils  décernèrent  des  honneurs 
divins  à Phaiamhe. 

PHALARA,  Phalara,  d>tA*e«, 
(a)  ville  de  Grece  dans  la  Thef- 
lalie,  étok  fituée  fur  le  golfe 
Maliaque.  Strabon  paroît  pla- 
cer Phalara  à vingt  ftades  des 
Thermopyies  , fie  à cinquante 
de  la  mer. 

Tite-Live  parle  de  cette  ville 
en  deux  endroits.  Dans  l'un,  il 
l’appelle  Phalara  , comme  font 
nos  anciens  Géographes  ; mais , 
dan*  l’autre,  il  la  nomme  Pha- 
lcr a , dont  il  fait  un  nom  fé- 
minin au  fingulier,  au  lieu  que 
Phalara  elt  un  nom  neutre  au 
pluriel. 

PHALARGUS  , Phalargus  , 
(i)  Sicilien,  de  la  ville  de  Cen- 
turipes  , fut  expofé  aux  mau- 
vais traitemens  de  C.  Verrès. 
C’étoit  un  jeune  homme,  qui, 
dans  la  crainte  d’être  battu  de 
verges , donna  à Timarchide 
affranchi  de  Verrès  , tout  l’ar- 
gent qu’on  lui  demandoit. 

PHALARIS,  Phalaris  , 
♦ , (c)  capitaine  Troyen, 

qui  fut  tué  par  Turnus. 

PHALARIS,  Phalaris  , 
, ( d)  fameux  tyran  d'A- 
grigente,  ville  de  Sicile  .naquit 
à Aftypalée,  ville  de  l’ille  du 
même  nom.  Lefdamente , fou 

(a)  Strab.  p*f.  435.  Plin.  Tom.  I. 
p.  198.  TU.  Liv.  L.  XXXV.  c.  43 
l.  XXXVI.  c.  »*. 

(S)  Cicer.  in  Verr.  L.  VU.  y.  91. 

(r)  Virg.  Æneid.  L.  IX.  T. 
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pere  , fort  cftimé  parmi  les 
Grecs,  autant  par  fa  vertu  que 
par  fon  rang,  donna  à foo  fils 
une  éducation  convenable . dont 
celui-ci  fçut  profiter.  Phalaris 
aima  dès  fa  prm.iere  jeunefle 
les  fciences , fie  ceux  qui  les 
cultivoient , fur-tout  les  Philo- 
fophes  & les  Poètes.  Son  pere 
qu’il  perdit  étant  encore  jeune  , 
r.e  lui  laifla  prefque  poyr  tout 
bien  que  les  avantages  de  l’ef- 
prit  ; mais  , conduit  par  ua 
amour  ardent  pour  la  gloire  Sc 
l'élévation,  le  jeune  Phalaris, 
dès  fa  vingtième  année,  fe  crut 
capable  d’entreprendre  les  plu* 
grandes  chofes. 

Il  commença  néanmoins  par 
les  plus  petits  emplois  de  la 

f;uerre  , pour  fe  conformer  à 
’ufage  des  Grecs  qui  n’admet- 
toienr  ordinairement , foit  pour 
le  gouvernement  du  peuple , 
foit  pour  les  emplois  diftingué* 
dans  l’armée  , que  des  homme* 
d’une  prudence  confommée  ; 
mais , dès  qu’il  trouva  l’occa- 
lion  de  fe  figoaler  , il  le  fit  avec 
tant  de  valeur  5c  de  prudence, 
que  fes  Commandant  ne  purent 
lui  refufer  l’honneur  du  triom- 
phe. S’étant  trouvé  peu  de 
rems  après  dans  un  château  où 
il  commando»  avec  cent  hom- 
mes , & y étant  attaqué  par 
deux  cens,  après  s’être  défendu 
avec  vigueur,  il  fit  une  fortie 
fi  vive  fur  les  affiégeans,  qu'il 

(J)  Lucian.  T.  I.  p.  836.  & fuj.  Plin. 
T.  I.  p.  413.  T.  II.  p.  658.  Valet. 
Maxim.  L.  III.  c.  3 L.  IX.  c.  ».  Dio. 
Sicul.  p.  380  . 7x9.  Mdm.  de  i'Acad. 
de*  Infcr.  « Bell.  Lctt.  Tom.  X.  p.  a <0. 
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remporta  nne  vidojre  complé- 
té. Son  premier  foin  fut  d’en 
rendre  grâces  aux  Dieux  ; il 
partagea  enfuite  le  butin  à’  fes 
loldats,  envoya  fes  chirurgiens 
aux  prifonniers  ennemis  qui 
étoient  blefifés;  & lorsqu’ils  fu- 
rent guéris,  il  les  renvoya  avec 
de  grands  préfens. 

Ces  actions  lui  acquirent  une 
relie  ellime,  que  dans  un  autre 
combat  qui  fe  donna  peu  de 
tems  après,  le  Général  ayant 
été  tué  , toute  l’armée  le  nomma 
pour  commandant,  ce  qu’il  pa- 
rut avoir  beaucoup  de  peine  à 
accepter.  Il  fut  encore  victo- 
rieux, mais  il  refufa  par  une 
modeltie  vraie  ou  affeCtée  les 
honneurs  du  triomphe  , qu’on 
voulut  lui  décerner.  On  le  nom- 
ma de  nouveau  Général  dans 
ta  guerre  que  la  République 
eut  avec  les  Levintins  ; mais  , 
ceux-ci  qui  craignoient  la  force 
de  fes  armes  5c  Ta  valeur  de  fes 
foldats  , fe  fervirent  d’un  ftra- 
tagême  pour  les  rendre  inutiles. 
Sous  prétexte  de  faire  à Phala- 
ris  quelques  propositions  de 
aix  , il  lui  envoyèrent  des  Am- 
afladeurs  accompagnés  de 
leurs  femmes  5c  de  leurs  enfans , 
ce  qui  étoit , dit-on,  en  ufage 
parmi  eux.  Entres  les  femmes  , 
il  s’en  trouvoit  une  que  l’Hif- 
torien  morderne  de  la  vie  de 
Phalaris  nomme  Cornélie,  fem- 
me adroite,  inlinuante,  ôc  douée 
d’une  rare  beauté.  L’intentir.o 
des  Levintins  étoit  de  féduire 
le  cœur  du  jeune  héros , & 
Phalaris  n’éprouva  que  trop 
l'effet  de  ceue  fédudlion.  La 
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vue  de  Cornélie  , profternée  à 
fes  genoux  , 5c  les  yeux  baignés 
de  larmes  , l’attendrit  ; non- 
feulement  il  écouta  & admit  les 
proposions  des  Levintins  .mais 
il  fut  captif  lui-même  des  at- 
traits de  Cornélie.  Les  Levin- 
tins profitèrent  de  cette  occa- 
fion  pour  fondre  fur  fon  camp 
où  ils  firent  un  grand  carnage, 
& Phalaris  lui  - même  fut  fait 
prifonnier. 

Dans  fon  malheur,  il  trouva 
l’art  de  fe  faire  aimer  de  ceux 
qui  lui  avoient  ôté  la  liberté  ; 
6c  dans  une  occafion  importan- 
te , ies  Levintins  fe  trouvant 
privés  de  leur  Général  que  la 
mort  leur  avoit  enlevé  , ces 
peuples  réfolurent  de  fe  fier  à 
la  fageÜ'e  & à la  valeur  de  leur 
captif;  & ils  l’obligerent , mal- 
gré fa  réfiilance , à devenir  leur 
chef.  Les  Siciliens  venoient  de 
leur  déclarer  la  guerre.  Phala- 
ris fe  préfenta  à eux  avec  ce 
courage  qui  l’avoit  déjà  rendu 
plufieurs  fois  triomphant.  Le 
combat  fut  très  opiniâtre  de 
part  5c  d’autre  jufqu’à  la  fin  du 
jour;  mais,  pendant  la  nuit, 
les  ennemis  fe  retirèrent  , & 
laifferenr  les  troupes  de  Phara- 
ris  maîtrefles  du  champ  de  ba- 
taille. Le  repos  qui  fuivit  cette 
vidToire  , lui  devint  fonefte. 
Cornélie  trouva  le  fecret  de  le 
voir  , & la  première  palfion  de 
Phalaris  fe  ralluma.  On  ne  cher- 
cha de  part  Sc  d’autre  qu’à  l’en- 
tretenir , ôc  elle  ne  devint  que 
trop  ardente.  Phalaris  ne  né- 
gligeoit  pas  cependant  les  in- 
térêts de  la  République,  Il  fit 
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»vec  les  Mcgaréens  une  paix 
plus  avantageufe  aux  Levintins 
que  la  plus  brillante  victoire  ; 
éc  lorfque  Cornélie  lui  eut  con- 
feilfé  de  continuer  la  guerre 
pour  fe  rendre  lui-même  nécef- 
ïaire,  il  ne  fçut  fe  fignaler  que 
par  de  nouvelles  vitloires. 

Sa  fcvérité  dans  la  difcipline 
militaire,  & quelques  punitions 
trop  rigoureufes  8t  qui  fera- 
bloient  tenir  de  la  barbarie, 
fouîeverenr  contre  lui  une  par* 
lie  de  fes  troupes,  ou  indifpofa 
pour  lui  la  République  ; il  fe 
forma  une  conjuration  pour  le 
tuer.  Phalaris  ne  l’ignora  pas  ; 
& ayant  aflemblé  le  Confeil  , 
il  le  harangua,  en  demandant 
la  permilGon  de  fe  retirer.  Son 
difcours  plein  d’artifice,  8c  en 
apparence  rempli  de  modeftie, 
lui  gagna  de  nouveau  les  cœurs, 
& on  l’obligea  de  confervcr 
Ion  rang  ÔC  fon  crédit.  Sa  paf- 
fion  pour  Cornéüe  lui  fit  per- 
dre enfin  l’un  8 t l’autre.  Le  mari 
de  cette  femme  les  ayant  fur- 
pri*  enfemble  , poignarda  Cor- 
nélie , & Phalaris  tua  le  mari. 
Cette  affaire  fouieva  les  Levin- 
tins contre  leur  chef,  qui  fut 
obligé  de  fuir  chez  les  Gama- 
riehs , peuples  barbares,  où  il 
trouva  une  retraite  alfurée  ; ce 
fut  ce  qui  le  conduifit  fur  le 
ttône  d’Agrigente.  Ayant  trou- 
vé chez  les  Gamariens  Érithie, 
femme  de  Timocrate  , qui  com- 
mandoit  alors  à Agrigente  , 8c 
qu’il  avoir  répudiée  , cette  fem- 
me l’engagea  à la  venger , 8c 
excita  fi  vivement  fon  amour 
& fon  ambition , qu’il  réfolut 


P H 301 

dé  tout  entreprendre  pour  fa- 
risfaire  l’un  & l’autre. 

Il  faifit  une  occafion  favo- 
rable qu’iltrouva.de  confeiller 
la  guerre  aux  Gamatiens  con- 
tre les  Agrigendos  dont  ils 
avoient  à fe  plaindre  ; il  en 
fut  écouté.  Il  leur  montra  f* 
valeur  en  défaifaot  les  Himé- 
riens  leurs  ennemis , Sc  profita 
de  la  gloire  Sc  de  l’eftime  que 
cette  vidloire  lui  obtint , pour 
engager  les  Gamariens  à l’en- 
voyer contre  ceux  d’Agrigente 
qui  venoient  de  perdre  Timo- 
crate par  la  mort.  Avant  que 
de  partir  pour  cette  nouvelle 
expédition,  il  époufa  Érithie, 
Sc  courut  enfuite  avec  plus  d’ar- 
deur pour  la  venger  Sc  s'éle- 
ver lui- même.  Le  fuccès  de  fes 
armes  fut  heureux  ; 6c  les  A^ri- 
gentins  entièrement  défaits  , fe 
virent  obligés  de  fe  foumcttre 
à lui. 

Phalaris  , devenu  fouveraia 
d’Agrigente , ne  fe  maintint  que 
par  la  févérité  de  fon  gouver- 
nement ; on  confpira  plufieur* 
fois  contre  lui , 8c  il  punit  les 
criminels  par  les  plus  cruels 
fupplices  , afin  d’intimider  les 
autres.  Il  fe  plaint  fouvent  dans 
les  lettres  que  nous  avons  fous 
fon  nom,  de  la  néceffité  où  il 
étoit  d’en  ufer  avec  tant  de 
dureté.  Il  pardonna  cependant 
à plufieurs  , afin  de  faire  ren- 
trer les  autres  dans  le  devoir. 
Sa  clémence  ne  fit  fouvent  qu’ir- 
riter ces  malheureux  ; & ce 
fut  ainfi  que  pour  fe  conferver 
la  vie,  il  fe  crut  obligé  de  la 
faire  perdre  à bien  d'autres. 
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Au  refte , dit  l’Hiftorren  de  fa 
vie , jamais  Prince  ne  s’eft  ac- 
quis plus  de  gloire;  c’étoit  un 
héros  pendant  la  guerre  , de  un 
philofophe  pendant  la  paix.  L’é- 
lévation de  fon  génie  lui  avoit; 
fait  connoitre  un  être  Supé- 
rieur ; St  l’on  peut  dire  qu'il  g 
pou  li  é l’amour  de  la  vertu  & 
des  fciences , de  la  délicareffe 
de  la  politique  au  plus  haut 
degré.  Il  avouoit  qu’il  étoit  né 
le  plus  malheureux  des  hommes, 
fit  que  fon  feul  courage  l’avoir 
empêché  d’être  accablé  fous  le 
poids  des  infortunes.  Sa  conf- 
iance l'avoic  conduit  au  trône  , 
qui  devoit  mettre  le  comble  à 
fa  gloire;  de  c’eft  ce  haut  degré 
d’honneur  qui  l’a  flétri  de  qui- 
l’obfcurcit. 

Les  épîtres  qu’il  a laiffées , 
fuppofé  qu'elles  foient  de  lui  , 
lui  font  beaucoup  d’honneur. 
Une  ame  , abandonnée  à toutes- 
les  pallions  les  plus  outrées  , 
ainlî  qu’il  en  a été  accufé  , ft- 
roit-elle  capable  de  fentimens  fi 
nobles  , fi  fages  & fi  élevés  ? 
Les  Siciliens  ne  peuvent  lui1 
pardonner  le  taureau  d’airain 
inventé  par  Péril  le , fculpteur 
d’Athenes , de  qui  en  fit  le  pre- 
mier la  funefte  épreuve.  Ce 
genre  de  fupplice  étoit  terri-' 
ble  en  effet , puifqu’on  y brû- 
loir vif  le  criminel  que  l’on  y- 
r-enterraoir.  Mais  , ce  fupplice 
n’etoit  delliné  qu'aux  parrici-- 
des  , aux  aflalEnats  de  aux  plût 
énormes  crimes. 

On  croit  que  Phalaris  gou- 
verna environ  feize  ans;  St  l’on 
ignore  le  genre  de  fa-  mort.  A 
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Pégard  de  fes  lettre»,  nous  ed 
avons  cent  douze  qui  portent 
fon  nom.  11  y en  a beaucoup 
qui  font  extrêmement  courtes  ; 
mais , toutes  font  écrites  avec 
énergie,  jufques  dans  les  me- 
naces qu’il  fait  de  fé  venger  de 
ceux  dont  il  avoit  à fe  plaindre. 
I>ans  la  plupart  de  fes  lettres  , 
on  trouve  aulfi  de  grands  fenti- 
mens d’honneur  , dé  probité  , 
de  douceur  , & de  grandes  mar- 
ques d’elliwte  pour  les  fciences 
8c  pour  les  fçavans  ,-  de  même 
beaucoup  de  maximes  utiles , 
foit  pour  les  minières,  foîtpour 
le  reglement  des  mœurs  des  par- 
ticuliers. It’y  en  a quelques  une*’ 
qui  fonradreffées  à Érithie,  qu?, 
étant  fur  le  point  de  l’aller 
trouver  à Agrigente  , avoit  été 
empoifoonée  par  un  homme  quê 
n’avoit  pu  la  fédoire  ; d’autre* 
à Paurotas  , fon  fils,  que  Pha- 
loris  avoit  eu-d'Érirhie.  Il  donné 
à-  ce  fil»  d’excellens  avis  , tou- 
chant le  refpetft  de  l’amour  qu  il- 
devoit  à fa  mere  , St  à lui  ,dc  ih 
lui  fait  voir  combien  il  y a- 
d'avantages  à cultiver  fon  efprit, 
de  à*  s'appliquer  aux  fciences" 
qui  fervent  àJ  lé  cultiver  de  i1 
l’orner.  On  peut  voir  U lettré 
vingt- deuxieme.  Dans  plufieur»1 
autres  lettres  , Phalaris  parlé 
de  lui-même,  de  rapporté  dî- 
verfes  circonftances  de  fa  vie. 

Dans!  la  lettre  cinquantième 
à ÉpiftrateF,  il  dit  : « I>e  la 
» maniéré  dont  tu  m’écris , il 
»!  fenible  que  je  fois  le  plus' 
» heureux  de  It  plus  coétenf 
» de  tous  les  hommes.  Il  m'eflf 
» facile  de  te  défabufer  en  »é 
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» f ai  faut  un  abrégé  de  ma  vïe* 
*»  Dès  raa  plus  tendre  enfance , 
» je  demeurai  fans  pere  ni  mere. 
» Parvenu  à l’adolefcence  , je 
» fas,  par  un  malheuç  attaché 
*>  à moi  , banni  de  ma  patrie  , 
» & je  perdit  ta  plus  grande 
» partie  de  mon  bien  ; je  fus 
»»  élevé  par  des  gens  barbares, 
a & je  me  vis  contraint  pour 
» éviter  la  perfécution  que  l’on 
» me  faifoit  en  tous  lieux  , de 
« fuir  , & d'être  errant  & va- 
» gabond  ; 8c  ce  qui  m'étoit  le 
n plus  fenfible  , c’eft  que  non- 
» feulement  j’étois  accablé  8c 
» tourmenté  par  mes  ennemis , 
a mais  encore  par  ceux  à qui 
» j’avois  fait  le  plus  de  plaifir. 
a Enfin  , las  d’une  vie  fi  raifé- 
■ rable  , je  vins  à Agrigente , 
» où  pour  me  maintenir,  je  fus 
b contraint  de  devenir  moi 
» même  tyran  , conduite  que  je 
» dételle,  fit  que  je  me  repro- 
b che  à moi-même.  Si  tout  cela 
b peut  fe  nommer  félicité  , cer- 
» caineraent  je  fuis  heureux,  b 
Il  y a quelques  lettres  , adref- 
fées  au  philofophe  Pythagore  , 
que  Phalaris  invita  à venir  à 
Agrigente  ; & l’on  voit  par  la 
lettre  cinquante-cinquième,  que 
ce  Philosophe  fe  rendit  à fes 
vœux  , de  qu’il  féjourna  cinq 
mois  11  la  Cour  de  ce  Prince. 
Sur  quoi  Phalaris  dit  à celui  à 
qui  il  écrit:  « Le  féjour  de  ce 
» Philofophe  m’eft  un  très- 
» grand  avantage;  car,  s’il  ne 
» s'étoit  pas  trouvé  entre  nous 
» une  heureufe  conformité  de 
b mœurs  & de  fageffe  , ce 
b grand  Légiflareur  o’auroit 
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» pas  demeuré  une  feule  rai- 
» nute  en  ma  compagnie.  » Dans 
la  lettre  quatre  vingt- deuxie- 
me aux  Athéniens,  au  fujet  da 
fculpteur  Pérille  , Phalaris  dit  : 
« Votre  fculpteur  Pérille  elt 
» venu  me  trouver,  ÔC  m’a  pré- 
» fenté  de  fes  ouvrages,  que  j’ai 
» trouvés  exceliens  8c  finis  ; 
» 8c  après  les  avoir  vus  avec 
» le  plaifir  que  peuvent  caufer 
» des  peintures  délicates  8c  par- 
o lar.tes  , je  l’ai  reçu  avec 
» dillinéîion  & l’ai  comblé  de 
o biens  , tant  à caufe  de  l'ex- 
» cellence  de  fon  art,  qu'à  caufe 
» de  fa  patrie.  Après  quelque 
n féjour,  il  forgea  un  taureau 
» d’airain  , plus  grand  que  la 
» nature  , 8c  m’en  fit  préfent» 
» Cet  ouvrage  me  parut  d'abord 
» digne  d’être  préfenté  à un 
n Roi  , parce  que  j’ignorois 
b encore  à quel  ufage  il  étoit 
» deiliné  ; mais  , après  avoir 
» ouvert  un  de  fes  Bancs , il  me 
n découvrit  uo  fupplice  le  plus 
» cruel  8c  le  plus  affreux  qui; 
n eût  jufqu'alors  été  inventé* 
» Ce  genre  de  mort  me  furprit; 

» 8c  je  ne  pus  m’empêcher  de 
b croire  que  celui  qui  en  étoit 
a l'auteur  , étoit  d’un  cœur  bien 
» corrompu  8c  bien  cruel , 8c 
» qu’il  méritoit  d’en  faire  la. 
» première  épreuve  ; ce  qui 
» fut  caufe  q.ue  je  le  fis  enfer- 
» mer  dans  ce  taureau,  8t  or- 
b donnai  d’allumer  un  bûcher 
b tout  autour  , comme  il  me 
» l'avoit  lui  même  enfeigné.  » 
Phalaris  fait  enfuite  de  vifs 
reproches  aux  Athéniens  de  ce 
qu’ils  regrettoient  l’auteur  d'ane 
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fi  deteftable  invention.' 

Les  lettres,  aJrelfées  hStéfi- 
chore,  poète  Lyrique,  qui  étoit 
de  la  ville  d’Himere , ou  celles 
da  ns  lefquelles  il  clt  fait  mention 
de  ce  poète  , font  curicufe».  On 
y voit  comment  Phîliris  étant 
en  guerre  avec  les  Himériens, 
Stéfichore  prenant  le  parti  de  fa 
patrie  , avoit  fait  des  vers  8c 
excité  fes  compatriotes  contre 
lui.  Phalaris  voulut  contraindre 
les  Himériens  à le  lui  livrer  , 
& fur  leur  refus  il  les  menaça 
de  les  perdre.  Il  écrivit  audî 
à Stéfichore  une  lettre  pleine 
de  railleries  ameres  8c  de  ter- 
mes de  mépris.  Le  Poète,  qui 
avoit  part  au  gouvernement  de 
fa  patrie , n’en  fut  que  plus  irrité 
contre  Phalaris,  qui  lui  écrivit 
de  nouveau  pour  lui  reprocher 
qu'il  devenoit  infidèle  aux  Mu- 
les , en  voulant  fe  mêler  de 
guerre  , ou  en  dérobant  la  di- 
gnité de  Magiflrat  ; & il  lui 
fait  les  plus  terribles  menaces. 
Stéfichore  ne  laiffa  pas  que  d’af- 
fembler  des  troupes,  fie  de  fe 
mettre  en  marche  contre  Pha- 
laris. Mais,  il  fut  pris  fit  con- 
duit à ce  Prince  , qui  voulut 
d’abord  le  faire  mourir  , mais 
qui  lui  rendit  peu  après  la  li- 
berté, « Non  pas  en  votre  con- 
„ fidération  , écrit-il  aux  Hi- 
» mériens  , car  c’eft  ce  qui  a 
n penfé  le  faire  périr  , mais  en 
» faveur  des  Mufes  qui  le  pro- 
» tegent,  8c  des  demi-Dieux 
» qui  habitent  la  terre  d’Hi- 
» mere  , dont  il  a chanté  les 
» louanges.  » Depuis  ce  mo- 
ment, Phalaris  écrivit  plufieurt 
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fois  à Stéfichore  8c  lui  prodi- 
gua fès  éloges.  A l'occafion  de 
quelqnes  vers  que  le  Poète 
avoit  envoyé»  au  Prince,  Pha- 
laris lui  écrit  : » Je  te  fuis  très- 
n fenfiblement  obligé  de  te* 
» vers  ; ils  font  fl  beaux  , que 
» l'on  juge  bien  que  tu  ne  tra- 
» vailles  que  pour  la  poftérité  .. 
» tes  ouvrages  ne  font  rempli* 
» que  de  faits  vraiment  gio- 
» rieux  fie  illuftres.  » 

Il  paroît  que  Stéfichore  mou- 
rut quelque  tems  après.  Phala- 
ris , écrivant  aux  filles  de  ce 
Poète  pour  les  confoler  , leur 
dit  qu’il  ne  fçait  point  de  plus 
digne  fujet  de  confolation  pour 
elles , que  de  fe  rappeller  le* 
vertus  de  leur  pere.  a Vou* 
n n’avez  , leur  dit-il , perdu  que 
» fa  perlbone,  la  vieillefle  fie  la 
n loi  commune  vous  l’ont  enle- 
» vé  ; mais,  fa  mémoire  fie  fes  fa- 
» ges  écrits  ne  mourront  jamais. 
» Quelle  gloirepour  vous, ajou- 
» te-t-il,  d’entendre  louer  par- 
» tout  cet  excellent  homme  ! 
» Vouspetdezun  pere.  je  perd* 
» un  ami.  » Dans  la  même  letrre, 
Phalaris  louant  la  confiance  du 
défunt , dit  : <4  Je  l’ai  connu  plu* 
33  vertueux  dans  mes  prifon* 
33  qu’en  liberté.  Sa  fjgefie  a 
n triomphé  de  ma  cruauté  , Sc 
33  je  devins  moi-même  efclave 
» de  fa  vertu.  » Stéfichore  en 
mourant  chargea  fes  filles  de 
fupplier  Phalaris  de  faire  grâce 
aux  Tauroménirains,qui  avoienc 
déclaré  la  guerre  à ce  Prince  ; 
elles  obéirent  à fes  ordres,  5c 
Phalaris  les  écouta  favorable- 
ment. a J’ai,  leur  écrit- il , tant 
» de 
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» de  vénération  pour  votre 
» pere,  que  fes  derniers  vœux 
» font  des  loix  pour  moi.  » En 
écrivant  aux  Himériens  , Pha- 
iaris  dit  : « Il  n’eft  rien  que  je 
» ne  fille  pour  conferver  le 
» fouvenir  de  Stélîchore  ; s’il 
» falloir  lutter  contre  les  déf- 
is tinées  j'en  aurois  la  témérité 
» pour  faire  revivre  cet  hom- 
«>  me  divin,  qui,  par  fes  fages 
» "3c  doéles  écrits , s’eft  acquis 
» '.’cfiime  de  toute  la  terre,  3c 
» qui  a été  fi  favorifé  des  Mu- 
» fes  , qu’elles  ont  inventé  en 
>s  fa  faveur  des  Odes  & des 
» chants  de  mufique.  » Comme 
ce  Poète  croit  mort  à Catane, 
& que  les  Himériens  voulaient 
déclarer  la  guerre  à ceux  de  Ca- 
tane pour  les  obliger  à leur  ren- 
dre fon  corps  , Phalatis  les  dé- 
tourna de  cette  guerre  par  une 
lettre  qu’il  leur  écrivit  exprès, 
& les  exhorta  à le  contenter 
d’avoir  eu  l'avantage  de  le  pof- 
féder  depuis  fa  naillance  3c  pen- 
dant prefque  toute  fa  vie.  Dans 
la  même  lettre,  après  les  avoir 
engagés  à lui  élever  même  un 
temple  a Himere  , il  ajoute  : 
m Puifque  vous  faites  tant  de 
» cas  de  Stéfichore  , fervez- 
» vous  de  fes  belles  maxi- 
» mes  ; faites  retentir  vos  tem- 
n pies  de  fes  chants  ; que  fes 
» lentences  ornent  vos  maifons  ; 
» ayez  foin  de  les  envoyer  à 
•>  vos  voifins.  » 

Dans  ce  que  l’on  a rapporté 
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des  lettres  de  Ph  a taris  , on  s'ell 
fervi  de  la  traduélion  françoife 
qui  en  a été  donnée  avec  la  vie 
de  ce  Roi  en  1716  , in  12,  fous 
ce  titre  : L' utilité  du  pouvoir  Mo- 
narchique , contenant  L'hifloire  de 
Phalaris  , avec  fes  lettres  fur  te 
gouvernement  & les  confeih  à Ifo- 
crate , ou  le  modèle  des  Minières  , 
par  M.  C.  de  S.  C.  La  Préfacé 
3c  la  vie  rendent  à juftifier  Pha- 
iaris  contre  les  idées  défavan-, 
tageufes  que  les  Hilloriens  ont 
donnée  de  ce  Prince.  L’hiftoire 
de  la  vie  de  Fhalaris  paroît  un 
peu  romanefque  , relie  qu’elle 
e:i  rapportée  , 3c  l’auteur  au- 
roit  dû  citer  fes  garans  ; mais, 
on  ne  trouve  aucune  citation 
dans  fon  livre  , qu’il  n'a  pas 
fans  doute  voulu  donner  comme 
une  hiftoire  véritable.  Audi 
nous  ne  prétendons  point  ga- 
rantir l’exaélitude  des  noms  pro- 
pres d’hommes  3c  de  lieux,  ci- 
tes dans  l’article  qu'on  vient 
de  lire. 

PHALCÈS,  Phalces,  <!>«* *m<, 

(a)  capitaine  Troytn  , fut  tué 
par  Antiloque. 

PHALPA  , -Phalea  , <t>a*ut  , 

(b)  un  des  principaux  d’entre 
les  Lévites  qui  revinrent  de  la 
captivité  de  Babylone  , 3c  qui 
lignèrent  l’alliance  que  Nthé- 
mie  renouvella  avec  le  Sei- 
gneur. 

PHALÉCUS,  P h ale  eus  , 
» ; (c)  fut  laifle  par  Phayl- 
lus  fon  oncle  pour  fucceûeur  au 

fil).  Pauf.  p «IJ.  Diod.  Sien!.  p.  SJO. 
& /»j.  hull.  Hirt.  Ane.  T.  III.  p 477. 
Mdm.  de  l’Acad.  des  lnlerip.  & Bell. 
Leur.  Tom,  XU.  pas.  J?8.  ér  /ai». 
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commandement  de  l'armée  dei 
Phocéen*  l’an  35a  avant  Jefus- 
Chrift.  Comme  Phalécus  étoit 
encore  dans  fa  première  jeunef- 
fe  , Phayllus  lui  avoit  donné 
pour  Gouverneur  fou*  le  nom 
de  Lieutenant,  un  de  fes  ami* 
les  plus  intimes,  oommé  Mna- 
féas.  Mais,  à quelque  tems  de* 
U , les  Béotiens  attaquèrent  de 
nuit  les  Phocéens.  Ils  tuerent 
d'abord  Mnaféas  qui  les  corn* 
mandoit , & après  lui  deux  cens 
de  leurs  foldats.  Ce  premier 
avantage,  remporté  fur  Pha- 
lécus , fut  bientôt  fuivi  d'un 
autre.  Les  Béotiens  ayant  trou- 
vé l’occafîon  d’engager  un  com- 
bat entre  leur  cavalerie  & celle 
des  Phocéens  , auprès  de  la 
villa  de  Chéronée  , Phalécus  y 
eut  encore  du  deflous  , & y 
perdit  un  nombre  conlidérable 
des  liens. 

Pendant  que  ces  chofes  fe 
pafloient,  il  s'éleva  auflî  dans 
le  Péloponnefe , une  guerre 
conlidérable  entre  les  Lacédé- 
moniens & les  Mégalopolitains, 
dans  laquelle  ces  deux  peuples 
ayant  remporté  tour  à tour  plu- 
lieurs  avantages  l’un  fur  l’au- 
tre , en  vinrent  enfin  à une 
treve,  au  moyen  de  laquelle  les 
armées  ennemies  fe  réparèrent» 
& reprirent  chacune  le  chemin 
de  leur  païs.  Les  Thébains , 
qui , au  nombre  de  quatre  mille 
hommes  d’infanterie  & cinq 
cens  chevaux , étoient  allés  au 
fecours  des  Mégalopolitains  , 
prirent , comme  les  autres  , le 
parti  de  fe  retirer , & de  s’en 
retourner  en  Béotie.  A leur 
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arrivée , ils  trouvèrent  que  Pha- 
lécus ayant  mis  à profit  leur 
abfence , s’y  étoit  emparé  de 
la  ville  de  Chéronée,  ils  allè- 
rent droit  à cette  ville , 3c 
l’en  cbaflereat. 

Quelque  tems  après,  Phalé- 
cus fut  accufé  d’avoir  volé  Sc 
pillé  les  tréfors  facrés  du  tem- 
ple de  Delphes.  Pour  raifon  de 
ce  crime,  on  intente  une  aâion 
contre  lui  ; il  eft  dépouillé  de 
fa  dignité  , & on  lui  nomme 
de  fon  vivant  trois  fucceOeurs. 

Il  n’étoit  pas  innocent , i! 
s’en  faut  de  beaocoup.  Car  ( 
lorfqu'il  avoit  encore  le  com- 
mandement de  l'armée  Phocéen- 
ne , quelqu’un  vint  le  trouver  , 
& lui  dire  que  s’il  vouloir  faire 
fouiller  le  fol  du  temple  de  Del- 
phes , il  y trouveroit  un  grand 
tréfor  qui  y avoit  été  ancien- 
nement caché  ; 3c  celui , qui 
indiquoit  ce  prétendu  tréfor  , 
n’avoit  d’autre  preuve  de  ce 
qu’il  avançoit , que  le  feul  té- 
moignage d’Horoere  , le  plus 
célébré  fle  le  plus  ancien  des 
Poètes,  qui  paroîtroit  infinuer 
quelque  chofe  de  femblable 
dans  les  deux  vers  fuivans  : 

Je  préféré  la  vie  au  tréfor  le  plus 
ample , 

Que  Delphes  ait  caché  fous  U 
feuil  Je  fon  temple. 

L’avarice  infatiable  de  Pha- 
lécus lui  fit  d’abord  accepter 
l’augure,  & il  donna  ordre  à 

Î[uelques  Capitaines  en  qui  il 
c fioit  , de  faire  lever  par 
leurs  foldats , tout  le  pavé  de 
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marbre  du  temple  , & de  creu- 
fer  & de  fouiller  la  terre,  afin 
d'en  tirer  ce  prétendu  tréfor. 
Mais  , les  foldats  avoient  à 
peine  commencé  à remuer  la 
terre  des  environs  du  trépied 
facré  , qu'il  furvint  tout  à coup 
un  tremblement  de  terre  , dont 
les  violentes  fecoufies , jette- 
rent  dans  l’efprir  des  Phocéens 
une  frayeur  d’autant  mieux  fon- 
dée , qu’il  croit  naturel  de 
croire  qu’un  femblable  prodige 
leur  annonçoit  clairement  que 
les  Dieux  étoient  tout  prêts  à 
faire  éclater  leur  vengeance 
fur  quiconque  feroit  allez  hardi 
pour  pal Ter  outre.  Aullî  aban- 
donnerent-ils  fur  le  champ  cette 
folle  entreprife,  non  pas  tant 
par  la  crainte  des  Dieux,  que 
par  l’appréhenfion  des  châti- 
mens  dont  ils  fe  voyoient  me- 
nacés. 

L’an  346  avant  Jefus-Chrift, 
Phalécus  étoit,  fans  qu’on  puif- 
fe  dire  par  quel  moyen,  rede- 
venu général  des  Phocéens. 
Comme  il  étoit  dans  la  Locride, 
Philippe  roi  de  Macédoine  ap- 
pellé  par  les  Béotiens  , entra 
dans  cette  province  avec  des 
troupes  nombreufes.  Déjà  ce 
Prince  fe  préparoit  à ranger 
fon  armée  en  bataille  pour  en 
venir  à une  aélion  décifive. 
Phalécus , qui  vit  bien  que  la 
partie  n’étoit  pas  égale , & 
qu’il  courroie  un  trop  grand 
rifque  en  hazardant  le  combat, 
prit  le  parti  le  plus  fage  qu'il 
eût  à prendre  dans  une  pareille 
conionciure  ; ce  fut  d’envoyer 
de  Nicée,  ville  de  la  Locride, 
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où  il  étoit  alors , des  députés 
vers  Philippe  , pour  lui  faire 
de  fa  part  des  propofitions  de 
paix.  Le  Roi  y donna  volontiers 
les  mains  ; le  traité  fut  conclu 
& figné  de  part  & d’autre  ; 
& entre  les  conditions,  il  fut 
exprelfément  fiipuié  par  Pha- 
lécus , qu'il  lui  feroit  permis  de 
fe  retirer  avec  fes  troupes  où 
bon  lui  fembleroir.  Puis,  après 
le  ferment  fait  des  deux  côtés, 
d’obferver  religieufement  le  trai- 
té, il  fe  retira  aufTi-tôt  dans  le 
Péloponnefe  avec  tous  les 
étrangers  qu’il  avoit  à fa  folde, 
au  nombre  de  huit  mille  hom- 
mes, & même  avec  les  fonds 
néceflaires  pour  nourrir  & dé- 
frayer fort  long-tems  encore 
une  pareille  armée. 

Diodore  de  Sicile  remarque 
que  Phalécus,  qui  avoit  achevé 
de  dépouiller  le  temple  de  Del- 
phes des  offrandes  qui  lui  ref- 
toient , pafla  en  punition  de  ce 
vol  facrilege  le  refte  de  fa  vie 
ui  fut  encore  allez  longue  , 
ans  des  courfes  perpétuelles 
qui  furent  toujours  accompa- 
gnées de  craintes  & de  dangers; 
non  pour  arriver  à un  fort  plus 
heureux  que  celui  de  fes  com- 
plices, mais  afin  que  tourmenté 
plus  long-tems,  fa  punition  plut 
connue  en  devînt  plus  exem- 

Slaire.  En  effet,  après  fa  retraite 
ans  le  Péloponnefe , au  prix 
de  laquelle  il  avoit  obtenu  de 
Philippe  fa  liberté  , Phalécus 
fe  tint  d’abord  quelque  tems 
eux  environs  de  cette  contrée 
avec  fes  foudoyés , qu’il  entre- 
tenoit  des  relies  du  vol  qu'il 
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«voit  fait.  Enfuite,  ayant  acheté 
à Corinthe  de  grands  vaiffeaux 
de  charge  pour  les  joindre  à 
quatre  plus  petits  qu’il  avoir 
déjà  , il  fe  préparoit  à palTer 
en  Italie  ou  en  Sicile,  dans  l’ef- 
pérance  de  fe  faifir  là  de  quel- 
que ville , ou  de  fe  mettre  lui- 
même  à la  folde  de  quelque 

Îeuple  actuellement  en  guerre. 

I fçavoit  même  qu’elle  étoit 
alors  déclarée  entre  les  Luca- 
niens  6c  les  Tarentins.  Bien 
plus , il  foutenoit  à tout  fon 
monde  qu’il  étoit  réellement  ap- 
pelle par  des  peuples  de  l’Ita- 
lie 6c  de  la  Sicile.  Cependant, 
quand  on  fe  fut  embarqué  , 6c 
que  l’on  eut  pris  le  large  en 
mer  , quelques-uns  de  fes  fol- 
dats  montés  avec  lui  dans  le 
vailfeau  principal  , commencè- 
rent à raifonner  entre-eux  fur 
l’objet  de  leur  voyage  ; ils  foup- 
çonnerent  bientôt  qu’ils  n’é- 
toient  demandés  nulle  part , fur 
ce  qu’ils  ne  voyoient  aucun  dé- 
puté s’en  revenir  avec  eux,  pour 
guider  leur  route  qui  leur  pa- 
roilfoit  incertaine,  & qui  alloit 
devenir  longue  & laborieufe. 
Ainfi,  traitant  de  fable  ce  qu'on 
leur  avoit  dit,  ôc  ne  voulant 
plus  aller  combattre  au-delà 
des  mers , ils  fe  fouleverent 
tous  & principalement  leurs 
chefs.  Enfin , tirant  leurs  épées , 
ils  en  roenaçoieut  fur-tout  Pha- 
Iccus  & le  Pilote  , & les  obli- 
gèrent en  effet  de  revirer  de 
bord  , & de  gagner  la  terre. 
Ceux,  qui  éroient  dans  les  au- 
tres vaiffeaux,  ayant  fait  de  mê- 
n-t  , toute  cette  flotte  revint 
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dans  le  Pe’loponnefe. 

Quand  elle  fut  raffemblée  au 
promontoire  de  Malée  à l’ex- 
trémité de  la  Laconie,  ils  y ren- 
contrèrent des  Cnoffiens  en- 
voyés de  Crete  dans  le  Pélo- 
ponnefe  pour  y lever  des  fou- 
doyés.  Ces  députés  entrèrent 
bientôt  en  conférence  avec  Pha- 
lécus  6c  les  autres  chefs , 6c 
leur  ayant  fait  des  propofitions 
raifonnables , ils  les  déterminè- 
rent tous  à les  fuivre.  Abordés 
en  Crete,  on  les  mena  jufqu’à 
la  ville  de  Cnoiïus,  d’où  les 
faifant  partir  bientôt  , on  les 
conduifit  devant  une  ville  mari- 
time de  Crete  nommée  Lyélus, 
qu’ils  prirent  d'emblée.  Les  ha- 
bitant, chaffés  ainfi  de  leur  pa- 
trie 6c  de  leur  féjour,  trouvè- 
rent bientôt  un  fecours  inef- 
péré.  Les  Tarentins  étant  alors 
en  guerre  avec  les  Lucaniens , 
les  premiers  envoyèrent  deman- 
der du  fecours  aux  Spartiates, 
dont  ils  tiroient  leur  origine. 
Les  Spartiates,  qui  à raifon  de 
cette  alliance  les  favorifoient 
beaucoup , préparèrent  auffi-tôc 
pour  eux  des  forces  de  mer  & 
de  terre,  dont  ils  donnèrent  le 
commandement  à leur  roi  Ar- 
chidame.  Comme  il  étoit  fur  le 
point  de  mettre  à la  voile  pour 
paffer  en  Italie,  les  Lydiens 
qui  venoient  chercher  une  re- 
traitre  dans  le  Péloponnefe,  le 
trouvèrent  au  moment  de  fon 
départ,  & le  prièrent  de  ve- 
nir auparavant  les  rétablir 
dans  leur  ville.  Le  Roi  fe  rendit 
à leur  priere,  6c  voguant  d’a- 
bord du  côté  de  Crete  , il  j 
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défit  les  foudoyés  de  Phalécus, 
& rétablit  les  Citoyens  de  Lyc- 
tus  dans  leur  patrie. 

Dès  que  Phalécus  eut  été  mis 
hors  de  cette  place  qu’il  venoit 
de  prendre  , il  s'engagea  au 
fie ge  de  Cydonie  autre  ville  de 
Crete.  Dans  le  terni  qu’il  fai* 
foit  approcher  des  murs  plu- 
fieurs  machines  qu’il  avoit  pré- 
parées pour  cette  attaque,  le 
tonnerre  fe  fit  entendre  , <k  tom- 
ba fur  elles  avec  des  éclats  fi 
prodigieux  , qu’il  les  réduifit 
toutes  en  cendres.  Les  fou- 
doyés , qui  voulurent  éteindre 
le  feu,  & Phalécus  lui -même 
à leur  tête  , furent  confumés. 
Quelques  - uns  difent  pourtant 
qu'il  fut  égorgé  par  un  d’entre- 
eux  auquel  il  avoit  fait  une  in- 
jure. 

P H A L E G , Phaltg, 

(a)  fils  d'Héber,  naquit  l’an  du 
monde  1757  & 2143  avant  Je- 
fus-Chrill. 

La  Génefe  dit  que  fon  pere 
lui  donna  le  nom  de  Phaleg  , 
qui  fignifie  patiage,  parce  que 
de  fon  tems  on  commença  à 
partager  la  terre  ; foit  que  Noë 
ait  commencé  à partager  les 
terres  à fes  neveux  , quelques 
années  avant  la  conftruétion  de 
Babel  ; foit  que  Phaleg  foit  venu 
au  monde  l’année  même  de 
l’entreprife  de  Babel  , & de  la 
confufion  des  langues;  foit  que 
Héber,  par  un  elprit  prophéti- 
que , ait  donné  à fon  fils  le 
nom  de  Phaleg,  quelques  an- 
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nées  avant  la  tour  de  Babel.  Ce 
qui  embarrafle  ici  les  interprè- 
tes , c’eft  i.°  Que  Phaleg  n’eft 
venu  au  monde  que  cent  ans 
après  le  déluge  ; or , il  femble 
qu’alors  le  nombre  des  hommes 
n’étoit  pas  encore  allez  grand 
pour  faire  une  cntreprife  com- 
me celle  de  Babel.  2.0  Jeélan , 
frere  de. Phaleg,  avoit  déjà 
treize  fils  au  rems  de  la  difper- 
fion  arrivée  après  la  confufion 
de  Babel.  Phaleg  étant-  né  l’an 
34,  de  Héber, il  eft  impolfible 
que  Jeélan  ait  pu  avoir  ce 
nombre  d’enfanslors  de  la  naif- 
fance  de  Phaleg.  Il  femble  donc 
qu’il  n’eft  pas  né  au  tems  de  la 
difperfion.  A quoi  on  peut  ré- 
pondre que  Moïfe  a rapporté 
les  noms  des  treize  fils  de  Jec- 
tan  dans  la  Génefe  , par  anti- 
cipation , quoiqu’ils  ne  fufient 
nés  qu'allez  long -tems  après 
la  confufion  de  Babel.  Mais, 
comme  ils  occupèrent  un  allez 
grand  païs  , il  étoit  important 
de  les  faire  connoître , 8 1 do 
les  nommer  parmi  les  autres 
defcendans  de  Noé  , qui  fe  par- 
tagèrent les  provinces  d’Orient. 
Quoi  qu’il  en  foit,  Phaleg  , âgé 
de  trente  ans  , engendra  Réü  , 
& mourut  âgé  de  deux  cens 
trente  - neuf  ans  , après  avoir 
engendré  des  fils  & des  filles. 

P H A L E L , Phalel , <ba*àx  « 
(b)  fils  d’Ozi,  au  retour  de  la 
captivité  de  Babylone,  bâtit 
vis-à-vis  du  tournant  & de  la 
tour  qui  s’avançoit  de  la  haute 


(s)  Gencf.  c,  10.  v.  1$.  c.  11.  v.  te. 

&Jtt. 


(*)  Efdr.  L.  U.  c.  ].  v.  ij. 
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«naifon  du  Roi , c'efl-à-dîre  « 
le  long  du  vellibule  de  la  pri- 
fon  , de  après  lui  Phadaïa  , fils 
de  Pharos. 

P H A L E R E , Phalerum  , 
Oa*i >/>cr , ( a ) port  de  l'Attique, 
fitué  à environ  vingt  (lades  d’A- 
thenes.  Pline  dit  Phaltra portas , 
de  Suidas  prétend  que  ce  port 
fut  appellé  auparavant  Phanus. 
Quoi  qu’il  en  foit , on  rapporte 
que  ce  fut  de-là  que  Menef- 
théc  partit  avec  (on  efeadre 
pour  aller  au  fiege  de  Troie, 
ÔC  qu’avant  lui  Théfée  s’étoit 
embarqué  au  même  lieu  pour 
aller  porter  à Minos  le  tribut 
des  Athéniens  , en  fatisfaélion 
de  la  mort  de  fon  fils  Andro- 
gée. 

Auprès  du  port  de  Phalere 
étoit  un  temple  de  Cérès , &t 
dans  le  voifinage  un  aurre  tem- 
ple de  Minerve  Scirade , car 
celui  de  Jupiter  étoit  un  peu 
plus  loin,  fans  compter  quel- 
ques autels  confacre's  aux  Dieux 
inconnus  & à plufieurs  héros, 
comme  par  exemple  aux  enfans 
de  Théfée  de  aux  enfans  de  ce 
Phalere,  dont  le  lieu  avoir 
pris  fa  dénomination.  En  effet, 
les  Athéniens  difoient  que  Pha- 
lere fut  un  de  ceux  qui  s’em- 
barquèrent avec  Jafon  pour  la 
Colchide.  Il  y avoit  entre  au- 
tres l’autel  d’Androgée  , fans 
autre  infeription  que  celle-ci  : 
Au  héros.  Mais,  ceux  qui  avoient 
étudié  les  antiquités  du  pais , 
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fçavoient  bien  que  c’étolt  à 
Androgée  qu’il  étoit  dédié. 

Nous  remarquerons  en  paf- 
fant  , que  dans  les  aéles  des 
Apôtres  , Saint  Paul  parlant  aux 
Athéniens  , leur  dit  qu’il  avoit 
vu  chez  eux  un  autel  dédié 
ignoto  dco  , au  Dieu  inconnu. 
Lucien,  Saint  Jean  Chryfoftà- 
me , Théophylaéte  , 5c  plufieurs 
autres  font  au(fi  mention  de  ce 
Dieu  inconnu  , qui  étoit  honoré 
à Athènes.  Quelques-uns  mê- 
me nous  apprennent  la  raifots 
pourquoi  on  lui  avoit  érigé  on 
autel.  Cependant,  Saint  Jérôme 
dans  fon  commentaire  fur  l’É- 
pître  à Tite,  prétend  que  Saint 
Paul  n’a  pas  rapporré  plus  fidè- 
lement l’infeription  dont  il  t'a- 
git, que  quelques  vers  Grecs 
qu’il  cire  quelquefois  dans  fes 
Èpîtres.  Suivanr  ce  Pere,  l’inf- 
eription dont  parle  Saint  Paul, 
étoit  conçue  en  ces  termes  : 
Aux  Dieux  de  l’ Europe , de  V A- 
fie  , O de  V Afrique  , à tous  Us 
Dieux  inconnus  6»  étrangers.  Pour 
nouj , par  refpeét  pour  le  té- 
moignage  de  l’Apôtre  , nous 
aimons  mieux  croire  qu’il  y 
avoit  à Athènes  un  autel  con- 
facré  ignoto  deo , au  Dieu  incon- 
nu ; ce  qui  n’empêche  p3s  que 
les  Athéniens  o’euflent  auffi  des 
autels  dédiés  en  général  aux 
Dieux  inconnus  , comme  Pau- 
fanias  témoin  oculaire  , Philof- 
trate  de  Suidas  nous  apprennent 
qu’ils  en  avoient.  Au  relie,  le 


(«)  SuH.  T.  1.  p.  677.  Pauf.  p.  1 ,'Hcrod.  L.  V.  c.Sj.  L.  VI.  c.  11S.  Plut, 
a,  471.  Strab.  p.  , 40a.  Plin.  T.  1.  |T.  1.  p.  7.  Thucyd.  p,  ioy.  Actu. 

p.  Iv7.  Corn.  N'tp  in  miiilad.  c.  6.  ; Apoll.  c.  17.  ».  jj. 
in  Themitt,  c.  a.  io  Pbecion.  c.  j.( 


Digitized  by  Google 


P H 

fondement  de  cerre  dédicace 
n étoit  autre  que  la  fuperftition 
de  ce»  peuplet , qui , après  avoir 
reçu  toutes  fortes  de  Divinités 
étrangères , craignant  d’en  avoir 
oublié  quelque  une  qui  fe  ven- 
geât de  cet  oubli , voulurent 
les  comprendre  toutes  fous  cette 
infcription  ; Aux  Ditux  incon- 
nus. 

_ Avant Thémiffocle,  les  Athé- 
niens n'avoient  point  eu  d'autre 
port  que  celui  de  Phalerej  mais, 
comme  il  n'étoit  ni  aflez  grand 
pour  contenir  leur  flotte , ni 
aflez  fûr  pour  la  mettre  à cou- 
vert , Thémiffocle  en  fit  conf- 
truire  un  autre , qu’il  nomma 
Je  port  du  Pirée.  Voyc[  Pirée. 

Phalere  étoit  une  des  bour- 
ardes  de  l'Attique  , dont  les 
abitans  étoient  nommés  Pha- 
léréens.  Ce  fut-Ià  que  naquit 
ce  Démétrius,  fi  connu  fous  le 
nom  de  Démétrius  de  Phalere. 

Il  n’y  a plus  à Phalere  que 
deux  ou  trois  méchantes  caba- 
nes défertes  & ruinées  par  les 
armateurs  Chrétiens.  L’ancrage 
y efl  bon,  3c  on  y mouille  à dix 
ou  douze  brafles.  Sur  le  rivage 
il  y a des  puits  excellens , ois 
les  vaifleaux  vont  faire  de  l’eau. 
■De-là  à Athènes  il  n’y  a que 
cinq  quarts  de  lieue,  & c’eft 
là  que  la  ville  eft  le  plus  près 
de  la  marine.  Selon  Wehler,  le 
port,  appellé  ancicnaement  Pha- 
lere , fe  nomme  aujourd’hui 
Simplement  Porto.  Quelquc-uns 


diTent  Portoléone  , ou  Porto- 
Léone. 

PHALERE,  Phalcrum , 
. ville  de  Grèce  dans  la 
Theflalie.C’eft  la  même  que  d’au- 
tres appellent  Phalara.  Foyer 
Phalara. 

PHALERE,  Phaltrus , 

, héros  qui  donna  fon 
nom  au  port  de  rhalere.  Foye{ 
l’avant  dernier  article. 

PHALÉRÉENS , P halerenfes , 
, les  habitans  du  port 
de  Phalere.  Foyer  Phalere. 
PHALERICA  PALUS, 
£’*<*  . (4)  le  marais  de 
Phalere.  Il  eft  fait  mention  de 
ce  marais  dans  Xénophon. 

P H A L Ê R ! E , Phaltria , (£) 
villa  de  Grece  dans  la  Theffalie. 
Ce  futJa  première  ville  de  cette 

Îrovincè,  qu’attaqua  le  Conful 
• Quintius  Flamininus  , l’an 
de  Rome  5 54  & 198  avant  Jefus- 
Chrill,  Elle  étoit  défendue  par 
une  garnifoo  de  deux  mille  Ma- 
cédoniens, qui  d’abord  oppofe- 
rent  à fes  efforts  toute  la  réliftan- 
ce  qu’on  pouvoir  attendre  de 
leurs  armes  & de  leurs  courages. 
Mais,  le  Conful,  perfuadé  que 
du  furcès  de  cette  première  en- 
treprife,  dépendoit  celui  qu’il 
auroit  dans  le  refte  de  la  Thef- 
falie, ne  difeontinua  fes  aflauts 
ni  le  jour  ni  la  nuit,  jufqu'à  ce 
qu’enfio  il  prit  la  place  , U 
pilla  & y mit  le  feu. 

Cette  ville,  que  Tite-Live 
nomme  dans  un  endroit  Phalé- 
ris , eft  appellée  Phaiorie  par 


(a)  Xcnoph.  p.  864*  I XXXVI.  c.  11.  L.  XXXIX.  *.  ss. 

(t)  Tit.  Liy.  L.  XXXII.  c.  IJ.  L.  | Lycoph.  Caflàndr.  ».  1147. 
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le  même  dan»  deux  autres  en- 
droits. Cette  derniere  dénomi- 
nation paroit  confirmée  par  un 
ver»  de  Lycophron,  où  nou* 
liions  Phalorias  , «taxai piit 

II  y a apparente  que  cette 
place  n’eft  point  différente  de 
celle  de  Phalara.  Voyt{  Pha- 
lara. 

PHALES  , Phala , (a)  tour, 
dont  il  eft  fait  mention  dans  Ju- 
Vénal. 

PH  A LÈS,  P haies,  $«»*«, 
(h)  Divinité  qui  étoit  invoquée 
par  les  Cylléniens,  félon  Lu- 
cien. C’eft  la  même  chofe  que 
Priape , fi  l’on  en  croit  quel- 
ques-uns. 

PH  AL  ET  , Phalet,  «taxfit  , 

(c)  un  des  fils  de  Jahaddaï , de 
la  tribu  de  Juda. 

PHALETH,  Phaleth , 

(d)  un  des  enfans  de  'Jonathan  , 
de  la  tribu  de  Juda. 

PHAL1NUS,  PAu/inu»,  <!>«>!« t, 
(r)  Grec  de  nation,  mais  atta- 
ché au  fervice  du  roi  de  Perfe , 
fut  un  des  députés  que  Tiffa- 
pherne  envoya  aux  Grecs  après 
la  mort  de  Cyrus  le  jeune , pour 
leur  faire  quelques  propofi- 
tions. 

PHALLET,  Pkalltt,  l’capmiîr, 
(J)  fils  d’Azmoth  , parent  de 
Saül,  & de  la  tribu  de  Benja- 
min , étoit  un  de  ces  hommes 
très- forts  5c  très-braves,  qui  al- 
lèrent trouver  David  à Siceleg. 
Ils  tiroient  de  l’arc,  & fe  fer- 
voient  également  des  deux 
mains  pour  jetter  des  pierres 

(a)  Juven.  Satyr.  6.  V.  588, 

O)  Lucian  T.  II.  p.  nj. 

(t)  Viral,  L.  1.  c.  a.  r.  47. 
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avec  la  fronde  , ou  pour  tire* 
des  fieches. 

PHALLIQUES,  Phallica, 
fêtes  que  l’on  célébroit  à Athè- 
nes en  l’honneur  de  Bacchus. 
Elles  furent  inftituées  par  un 
habitant  d’Eleutheres  nommé  Pé- 

fafe  , à l’occafton  qu’on  va  dire. 

égale,  ayant  porté  des  images 
de  Bacchus  à Athènes,  s’attira 
la  rifée  5c  le  mépris  des  Athé- 
niens. Peu  après  , ils  furent 
frappés  d’une  maladie  épidémi- 
que, qu’ils  regardèrent  comme 
une  vengeance  que  le  Dieu  ti- 
roir d’eux.  Us  envoyèrent  aufli- 
tôt  à l’Oracle  pour  avoir  le 
remede  au  mal  préfent  & pour 
réparer  l’injure  qu’ils  avoient 
faite  à Bacchus.  On  leur  répon- 
dirqu’ils  dévoient  recevoir  dans 
leur  ville  ce  Dieu  en  pompe  5c 
lui  rendre  de  grands  honneurs. 
On  fit  faire  des  figures  de  Bac- 
chus , qu’on  porta  en  procef- 
fion  dans  toute  la  ville , 6c  on 
attacha  aux  thyrfes  des  repré- 
fentations  des  parties  malades  , 
comme  pour  marquer  que  c’é- 
toit  au  Dieu  qu’on  en  devoit 
la  guérifon.  Cette  fête  fut  con- 
tinuée dans  la  fuite  un  jour  cha- 
que année. 

PHALLOPHORES,  Phallo- 

phori  , 4'etfyxpifti  , de  «taxais  , 
Phallus , Phallus , & lieu  , fera  , 
je  porte  , miniftres  des  Orgies , 
qui  portoient  le  Phallus  dans 
les  fêtes  de  Bacchus  ; il»  cou- 
roient  les  rues  barbouillés  de 
lie  de  vio  , couronnés  de  lierre, 

J («0  rirai.  L.  L c.  a.  v.  jj. 

I (t)  Xtnoph.  p.  »7j. 
i (/ ) Parai,  L,  I.  c.  ta.  r.  1.  ér  /«}  , 
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8*  chantant  en  l'honneur  du 
Dieu,  des  cantiques  dignes  de 
leurs  fonéiions. 

PHALLU  , Phallu  , 0»>aok, 
Os)  fécond  fils  de  Ruben , fut 
chef  de  la  famille  des  Phallui- 
tes , de  pere  d’Éliab. 

PHALLÜ1TES  , Phalluitæ  , 
(h)  famille  Hébraïque.  Voye\ 
Phallu. 

PHALLUS , Phallus , $ a>xô; , 
fc)  figure  fcandaleufe  du  Dieu 
des  Jardins  , la  même  que  l’on 
ortoic  en  Grece  aux  fêtes  de 
acchus , de  plus  anciennement 
encore  aux  fêtes  d’Oliris.  On 
fçair  qu’llïs  ayant  recouvré  les 
membres  épars  d’Ofiris  fon  ma- 
ri, maffacré  par  des  conjurés, 
à la  tête  defquels  étoit  Tiphon 
fon  frere,  & n’ayant  pu  trou- 
ver de  ce  cadavre  des  parties 
que  les  poiflons  du  Nil  avoient 
dévorées  , en  confacra  la  re- 
préfentation , que  les  Prêtres 
portèrent  enfuite  dans  les  fêtes 
établies  en  l’honneur  de  ce 
Prince.  C’eft  • là  la  véritable 
origine  du  Phallus  , qui  faifoit 
partie  des  cérémonies  des  Or- 
gies. 

PHALORIE  , Phaloria  , en 
Grec  Voyc\  Phalérie. 

P H AL  TI  , Phalti , ( d ) nom 
d’un  lieu.  Au  fécond  livre  des 
Rois,  on  trouve  Heles  de  Phalti , 
& au  premier  livre  des  Para- 
lipomenes  on  lit  Helles  Phaloni - 
tes,  Hellès  de  Phalon  ou  Pba- 
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loni.  Mais , on  ne  connoît  pas 
plus  Phalon  ou  Phaloni  que 
Phalti.  Ce  lieu  devoit  être  ce- 
pendant dans  la  tribu  de  Juda. 

PHALTI,  Phalti , 4 '-f  > / ! , 
(e)  fils  de  Raphu  , de  la  tribtt 
de  Benjamin,  étoit  un  des  douze 
dépurés  , qui  furent  envoyés 
par  Moïfe  pour  reconnoître  le 
païs  de  Chanaan. 
PHALTI.ouPhaltiel, 

P halte,  P hait  tel, 

{ f ) fils  de  Laïs  de  Gallim,  épou- 
fa  Michol , après  que  Saül  l’eut 
£tée  à David.  Mais,  David  U 
tira  enfuite  de  la  puiflance  de 
Phalti. 

Quelques  interprètes  croyent 
que  Phalti  ne  toucha  point  Mi- 
chol , pendant  tout  le  tems 
qu’elle  demeura  dans  fa  maifon, 
dans  la  crainte  qu’ils  n’en  cou- 
rurent l’un  & l’autre  la  peine 
de  mort  portée  contre  les  adul- 
térés, parce  que  Michol  n’a- 
voit  pas  été  répudiée  dans  les 
réglés.  Mais  , ces  raifons  font 
frivoles.  Saül  regardoit  David 
comme  un  rebele  à fon  Roi  , 
comme  un  proferit  , dont  les 
biens  & les  femmes  étoient  à 
lui,  comme  une  chofe  dont  il 
pouvoir  difpofer  abfolument.  Il 
n’auroit  pas  donné  Michol  à 
Phalti,  &ceIui-cinel’auroitpas 
reçue,  s’il  n’avoit  cru  en  pou- 
voir ufer  envers  elle  comme 
envers  fa  femme. 

P H A L T I A S , Phaltias , 


(a)  Genef.  c.  4 6.  v.  9.  Nu  mer.  c.  16. 

v 5. 8. 

(S)  Numer.  c.  16.  v.  5. 

Cet  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  T.  11. 


F Y->7  * ÎJO.  X,  IV.  [>.  *47,  atj. 


(d)  Rcg.  L.  11.  c.  tj.  v.  16.  Parai. 
L.  I.  c.  it.  v.  17. 
t»)  Numer.  c.  ij.  v.  10. 

(f)  RfS-  L-  !•  c.  *5.  v.  44.  L.  U. 
c.  j.  v.  iS. 
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G-UAiT  7.CC  , Q>X'XtT7l€  t (a)  dit 

d’Hananias , & pere  de  Jefeias , 
défit  avec  trois  autres  chefs  fur 
le  mont  Séir  les  relies  des  Ama- 
lécites , qui  avoient  pu  échap- 
per jufqu’alors  , & fe  rendit 
«naître  du  païs.  On  ignore  l’é- 
ue  de  cet  événement. 

H A LT1EL  . Phaltitl , 
(4)  fils  d'Ozan  de  la 
tribu  d'itïàchar,  étoit  un  de 
ceux  qui  furent  choifis  par 
Mjïfe  pour  faire  le  partage  de 
la  terre  promlfe. 

P H A L T l E L.  Vo{t{  Phalti. 
P H A M É A S , Phamceas  , 
, (c)  illurtre  Carthagi- 
nois. Étant  chef  de  la  cavalerie 
Pan  149  avant  Jefus-ChriA,  il 
harceloit  fans  cefle  & incom- 
modoit  beaucoup  les  fourra- 
geurs  des  Romains.  Mais , il 
n’ofoit  paroftre  en  campagne  , 
quand  le  tour  du  jeune  P.  Sci- 
pion.furnomraé  depuis  le  fécond 
Africain  , étoit  venu  pour  les 
foutenir,  tant  celui-ci  fçavoit 
contenir  fes  troupes  dans  l’or- 
dre & fe  porter  avantageufe- 
ment.  L’eftime  que  Phaméas 
avoit  conçue  pour  P.  Scipion, 
rengagea  à quitter  le  parti  des 
Carthaginois  pour  embrafler  ce- 
lui des  Romains.  Il  vint  fe  ren- 
dre à lui  avec  plus  de  deux 
■tille  cavaliers,  & il  fut  dans 
la  fuire  d'un  grand  fecours  à 
ceux  auxquels  il  s’étoit  attaché. 
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Peu  de  tems  après,  il  pré» 
fenta  une  occafion  de  l’envoyer 
à Rome.  Il  y fur  comblé  de  pré- 
fens  de  toute  efpece  par  le  Sé- 
nat, de  on  lui  en  promit  en- 
core de  plus  grands  , s'il  corn* 
battoit  courageufement  pour  la 
République.  Phaméas,  après  s’y 
être  engagé  , reparta  en  Afri- 
que, & fe  rendit  auffi-tôt  dans 
le  camp  des  Romains. 

PHÂMÊE  , Phamta , (d) 
étoit  l’ayeul  de  Tigellius , ex- 
cellent muficien  , que  Jules  Cé- 
far  confidéroit  beaucoup  , à cao- 
fe  de  fa  belle  voix.  Cicéron 
fait  mention  d'un  repas,  donné 
par  Phamée. 

PHAMYLIES,  Ptumylia, 
Voye{  Pamylies. 

P H A N Æ A.  Voyti  Pha- 
nes. 

PHANASUS,  Phanafus , 
(tara  s; . le  même  que  Phannias. 
V*yt\  Phannias. 

PHANÉE,  Phantus  , (t) 
c’eft-à-dire,  celui  qui  donne  la 
lumière  , de  $a/r»  , lucto , je 
luis,  un  des  furnoros  d’Apollon. 
Les  habitans  de  Chio  l'hono- 
roient  fous  ce  furnom.  Un  de 
leurs  promontoires  en  avoit 
pris  le  nom  de  Phanes. 

P H A N E S , Phana, 

{f  ) port  de  l'ifle  de  Chio.  The- 
Live  dit  que  ce  port  étoit  tour- 
né du  côté  de  la  mer  Égée.  11 
étoit  fort  profond, felonStrabon. 


(•)  Parai.  L.  1.  c.  j.  t.  ai.  c.  4. 

▼.  4*  . 4J- 

(b)  Nuner.  c.  34.  ».  »5. 

(<•)  Applan.  p.  80.  ér  f««.  Roll.  Hift. 
Ane.  T.  1 p.  , 188.  Hiit.  Rom. 
T.  V.  p.  <9  , 70. 


(J)  Cicer.  ad  Amie.  L.  IX.  Epift.  1S. 
(<)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  T.  IV. 
p.  *04. 

(f  ) Tir.  Li».  L.  XXXVI.  c.  4j.  L. 
XL1V.  e.  18.  Sirab.  p.  «45.  Piolem. 
L.  V.  c.  a Vitg.  Geur{.  L.  li.  «•  98. 
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Quelqus  - uns  l’appellent  Tha - 
naa  ; d'autres  , Phancus.  Il  y 
en  a qui  prétendent  que  c’eft 
aujourd'hui  Cabo  Mailicho  , ou 
Panale. 

Le  port  ou  promontoire  de 
Phanès  étoit  fitué  à l'extrémité 
de  la  pointe  Méridionale  de 
l'ille  de  Chio.  Les  Romains 
abordèrent  à ce  port , l'an  191 
avant  Jefus-Chriit.  Le  vin,  qu'on 
y cueilloir,  étoit  fort  célébré, 
s’il  es  faut  croire  Virgile. 

PHANÈS,  P tunes , , 

(a)  natif  d'Halicarnaiïe  , homme 
fçavant  dans  la  guerre  , fie  pro- 
pre pour  le  confeii  fit  pour  l’ex- 
pédition , étoit  chef  de  quelques 
Grecs  auxiliaires  qui  étoient 
au  fervice  d’Amalîs.  Il  s’enfuit 
un  jour  d’Égypte  , mécontent 
de  ce  Prince  , ÔC  fe  mit  en  mer 
pour  aller  trouver  Cambyfe  , 
qui  fe  difpofoit  alors  à porter 
la  guerre  en  Égypte  , 8c  lui  dé- 
couvrit quelques  fecrets.  Ama- 
fis.qui  en  faifoit  beaucoup  de  cas, 
par  ce  qu’il  étoit  des  plus  con- 
sidérables d’entre  les  auxiliai- 
res, fie  qu’il  avoit  une  grande 
connoiflanee  de  toutes  les  affai- 
res de  l'Égypte  , le  fit  fuivre 
en  diligence.  Il  envoya  après 
lui  un  de  Tes  plus  fideles  Eunu- 
ques avec  une  galere,  qui  joi- 
gnit Phanès  dans  la  Lycie;  mais, 
il  ne  le  ramena  pas  en  Égypte, 
parce  que  Phanès  le  trompa  , 
& fe  délivra  de  fes  mains  par 
artifice.  Car,  après  avoir  eni- 
vré fes  gardes,  il  paffa  dans  la 

t*)Hcrod.  L.  III.  c.  4 , 1 1.  Roll.  Hift. 

Ane.  T.  I.  y.  488  • 489.  »!<m.  de 
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Perfe  , 8t  alla  trouver  Camby- 
fe , qui , comme  on  vient  de  le 
dire , fe  préparoit  à entrer  en 
Égypte,  mais  qui  étoit  en  peine 
comment  il  pafieroit  les  lieux 
où  il  ne  fe  trouvoit  point  d’eau. 
Phanès  lui  repréfenta  l’état  des 
affaires  de  l'Égypte  ; fie  pour  y 
entrer  fans  difficulté  , il  lui 
perfuada  d’envoyer  prier  le  roi 
d’Arabie  de  lui  donner  paffiige 
dans  foD  païs , parce  qu'il  n’y 
avoit  point  de  chemin  plus  ai  fes 
pour  entrer  de  ce  côté-là  en 
Égypte.  Cambyfe  fuivit  ce  con- 
feil,  fie  le  roi  d’Arabie  lui  per- 
mit de  palTer  par  où  il  vou- 
droif. 

Quand  les  Perfes  eurent  tra- 
verfé  les  déferts  fie  les  lieux 
Arides , ils  vinrent  camper  près 
du  camp  des  Égyptiens,  comme 
pour  donner  bataille  fur  le 
champ.  Alors , les  auxiliaires 
des  Égyptiens , les  Grecs  fie  les 
Cariens  , indignés  de  ce  que 
Phanès  conduisît  contre  - eux 
une  armée  étrangère,  firent  me- 
ner dans  le  camp  fes  enfans, 
qui  étoient  demeurés  en  Égyp- 
te ; puis,  ils  allèrent  mettre  à 
la  vue  de  Phanès  , entre  les 
deux  armées  , une  grande  cou- 
pe , fur  laquelle  ils  égorgèrent 
ces  malheureux.  Quand  ils  les 
eurent  tous  tués , ils  mêlèrent 
avec  leur  fang  de  l’eau  fit  du 
vin  , Ôc  lorfqu’ils  eurent  bu  ce 
fang,  ils  donnèrent  la  bataille. 
Après  un  combat  qui  fut  long- 
tems  opiniâtre,  & où  de  part 

(l’Acad.dcsInfcfip.  b' Bell.  Leur.  T.  IX. 
jp.  is8. 
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Stratius  Athénien , félon  Dé- 
inofthene. 

PHANOTE  , Phanoia,  Pha- 
noie  (a)  ville  de  Grece  dans 
l’Épire.  C’étoit  une  place  for- 
tifiée , qu’Appius  Claudius  at- 
taqua inutilement  avec  un  corps 
de  fix  mille  hommes  , l’an  169 
avant  Jefus-Chrift.  Mais,  deux 
ans  après , Phanote  ne  fit  pas  la 
même  réfiftance.  Elle  fut  la  pre- 
«niere  des  villes  du  païs  à fe 
rendre  au  Préteur  L.  Anicius, 
fes  habitans  étant  fortis  au-de- 
vant de  lui  en  pofture  & en 
habits  de  fupplians. 

PHANOTÉE  , Pfianotea  , 
Phanoteus , (bj  ville  de  Grece 
dans  la  Phocide.  Strabon  la 
nomme  Phanotée  dans  un  en- 
droit, Sc  Panopée  dans  un  au- 
tre. Il  y en  a qui  lifent  Pha- 
notis  ; d’autres,  Phanotie;  d'au- 
tres enfin  , Panope.  Cette  place 
fut  prife  du  premier  affaut  par 
les  Romains,  l’an  198,  avant 
Jefus-Chrift. 

« Panopée  , dit  Paufanias  , 
si  eft  une  ville  de  la  Phocide, 
» à vingt  ftades  de  Chéronée , 
» fi  pourtant  on  peut  appeller 
» ville,  une  bicoque  où  il  n’y 
» a ni  Sénat,  ni  lieu  d’exer- 
» cice , ni  théâtre  , ni  place 
» publique  , ni  fontaine.  Les 
» gens  du  lieu  ont  feulement 
» des  cabanes  le  long  d’un  tor- 
» rent  allez  profond  , à peu 
*»  près  comme  ces  cavernes  qui 

(*)  Tit.  Lir.  L.  XL1I1,  c.  il.  L.XLV. 

C.  lé. 

(Si  Strab.  p.  407,  416.  Tit.  Liv. 
L.  XXXII.  c.  18.  Homcr.  Iliad.  L.  il. 
<r.  *7.  L.  XVII,  v,  joé.  ©•  Jt j.  Odyff. 


n font  dans  les  montagnes.  Ils 
» ont  néanmoins  leur  territoire 
» & leur  limites  avec  droit  de 
» députer  aux  États  généraux 
» de  la  Phocide.  Ils  difenr  que 
» ce  fut  le  pere  d’Epéiis  qui 
n donna  fon  nom  à leur  ville, 
u que  pour  eux  ils  font  origi- 
» nairement  Phlégyens,  & que 
n ch  allés  d’Orchomene,  ils  vin- 
» rent  s’établir  dans  la  Pho- 
» eide.  J'ai  vu  l’ancienne  en- 
» ceinte  de  Panopée , je  crois 
» qu’elle  pouvoir  avoir  environ 
» lept  ftades.  Je  me  fouvins 
» alors  des  vers  d’Homere  fur 
» Tityus  , où  il  traite  Panopée 
» de  ville  célébré  par  fes  dan- 
n fes  ; je  me  rappellai  aufii  !‘en- 
» droit  où  il  décrit  le  combat 
n que  les  Grecs  livrèrent  pour 
n avoir  le  corps  de  Patrocle , 
n & où  il  dit  que  Schédius  , 
» fils  d’iphitus  & roi  des  Pho- 
» céens,  qui  fut  tué  par  Hec- 
» tor  , fai  foie  fa  réfidence  à 
» Panopée.  C’étoit  fans  doute 
n pour  tenir  les  Béotiens  en 
» refpedl;  car,  la  Béorie  & la 
n Phocide  font  limitrophes  de 
» ce  côté-là  , fans  barrière  en- 
» tre  deux  , & félon  toutes  les 
» apparences  Panopée  fervoit 
» de  fortereffe  à Schédius.  Mais, 
» pourquoi  le  Poëte  dit  cette 
n ville  célébré  par  fes  danfes} 
» C’eft  ce  que  je  ne  comprenois 
» pas  avant  que  les  Thyïades 
» me  l’euftent  appris.  Les Thyïa- 

L.  XI.  v.  580.  Panf.  p.  607  , 614. 
Herod.  L.  VIH.  c.  34  , 35.  Plut.  T.  I. 

р.  430  , 46s.  Ovid.  Mttam.  L.  111. 

с.  1. 
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» des  font  des  femmes  de  PAt- 
» tique , qui  vont  tous  les  ans 
» au  mont  ParnalTe , & qui  avec 
» d’autres  femmes  de  Delphes 
» célèbrent  des  Orgies  ou  de* 

» Myfteres  fecrets  en  l’honneur 
» de  Bacchus.  Or,  ces  fem- 
» mes,  foit  en  chemin,  foit  à 
» Panopée  , fuit  ailleurs  , dan- 
o fenr  toutes  enfemble  une  ef- 
» pece  de  branle.  C’efl  donc, 

» à ce  que  je  crois,  par  rapport 
n aux  danfes  des  Thyïades  , 

» qu'Homere  a donné  cette  é- 
» pithete  à la  ville  de  Pano- 
v pée.  o 

Panopée  étoit  à fept  ftades 
de  Daulis.  Lyfandrefut  enterré 
dans  le  pais  des  Panopéens  , 
amis  & alliés  de  Sparte,  où 
Pon  montroit  encore , du  tems 
de  Plutarque  , fon  tombeau 

Îrès  du  chemin  qui  menoit  de 
)e!phes  à Chéronée. 
PHANOTIE,  Phanotia. 
Voyc{  Phanotée. 

P H A N O T I S , Phanotis. 
Voyt{  Phanotée. 

PHANTASE,  Phantafos , 
(a;  un  des  fils  du  Sommeil. 
Ovide  dit  que  Phantafe  fe  mé- 
ramorphofe  en  terre  , en  ro- 
cher, en  rivière,  & en  tout  ce 
qui  eli  inanimé.  Ce  mot  Phantafe 
vient  du  Grec  , ima- 

ginor , je  m’imagine,  je  me  fais 
une  idée , &c. 

Phantafe  étoit  une  Divinité 
trompeufe,  qui  enchantoit  les 
fens  de  ceux  qui  veilloient  ou 
qui  dormoient.  Ce  Dieu  mal- 
ts) Ovid.  Metam.  L.  XI.  c.  i6. 

(i)  Genef.  c.  p.  v.  a*,  dr  Judic. 
C.  8.  v.  17.  Rcg.  L.  III.  c.  la,  v.  ij. 
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faifanr,  environné  d’une  foute 
de  menfong^s  ailés  qui  volti- 
geoient  autour  de  lui , répan- 
doit  de  nuit  ou  de  jour  une  li- 
queur fubtile  fur  les  yeux  de 
ceux  qu’il  vouloit  décevoir.  Dès 
ce  moment,  leurs  rêves  les  abu- 
foient;  8c  quand  ils  étoient  levés, 
ils  n'éprouvoient  pas  de  moin- 
dres illufions  ; ils  ne  voyoient 
rien  de  véritable  ; enfin  , de 
faufTes  images  de  ce  qu’ils  re- 
gardaient, fe  préfentoient  éga- 
lement à leur  vue  pour  les  trom- 
per. Ce  font-là  les  erreurs  de 
l'imagination , & c’eft  des  phan- 
tûmes  qu’elle  fe  fait,  que  le  mot 
Phantafe  a tiré  fa  naiffance  , 
venant  du  Grec  Qurtâfynou  . ima- 
ginor , je  m’imagine  , je  me  fais 
une  idée  , & c. 

PHANTOMES.  Poye{  Ame. 

PHANUEL,  Phanuel,  toanv**, 
( b ) ville  fituée  au-delà  du  jour* 
dain , fur  le  torrent  de  Jaboc. 
Nous  apprenons  du  livre  de 
la  Génefe  pourquoi  cette  ville 
fut  ainfî  nommée.  Jacob,  reve- 
nant de  Méfopotamie,  s’arrêta 
fur  le  torrent  de  Jaboc  ; 8c  le 
lendemain  de  ttès-grand  matin, 
après  avoir  fait  palTer  tout  fon 
monde , il  demeura  feul  ; & voi- 
là un  Ange  qui  luttoit  contre 
lui  jufqu’à  ce  que  l’aurore  pa- 
rut. Alors,  l’Ange  dit  à Jacob  : 
« Laiffezmoi  aller  ; car  , l’au- 
» rore  commence  à fe  lever. 
« Jacob  répondît  : Je  ne  vous 
» bifferai  point  aller,  que  vous 
» ne  m’ayez  donné  votre  bé- 

IJoîrph.  de  Antiq.  Juda'ic.  L,  VIU. 

f.  »J6. 
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» nédi<rtion.  n L’Ange  le  bénit 
au  même  lieu  , & Jacob  nomm* 
cet  endroit  Phanuel  « difant  : 

« J’ai  vu  Dieu  face  à face , & 

* je  n’ai  point  perdu  la  vie.  » 
Dans  la  fuite,  les  Ifraëlices 
bâtirent  une  ville  dans  ce  lieu 
là , & elle  fut  donnée  à la  tribu 
de  Cad.  Gédéon  , revenant  de 
la  pourfuite  des  Madianites  , 
renverfa  la  tour  de  Phanuel, 
& fit  mourir  tous  les  habitans 
de  cette  ville,  qui  lui  avoient 
réfuté  quelque  nourriture  pour 
lui  & pour  fes  gens , & qui 
lui  avoient  même  répondu  d'une 
maniéré  infultance.  Jéroboam  , 
fils  de  Nabat,  rétablit  la  ville 
de  Phanuël.  Jofepbe  dit  que  ce 
Prince  y bâtit  un  Palais. 

PHANUEL,  Phanuel , 
♦arcvH» . (a)  fils  de  Hur,  de  la 
rribu  de  Juda,  fut  pere  de  Gé- 
dor. 

PHANUEL,  Phanuel , 

, (b)  de  la  tribu  de  Ben- 
jamin , fut  pere  de  Sefac. 

PHANUEL,  Phanuel , 
Qxtevi*  , (c)  de  la  tribu  d’Afer, 
fut  pere  d’une  Sainte  veuve  , & 
propheteffe , nommée  Anne , qui 
lie  trouva  au  temple , lorfque 
notre  Sauveur  y fut  préfeoté 
par  fes  parens. 

PH  ANUS  , Phanus  , (d)  un 
des  Argonautes  , nous  eft  peu 
connu.  Son  nom  ne  fe  trouve 
que  dans  Apollodore. 

r»\  Parai.  L.  I.  c.  4.  r.  4. 

\k)  Parai.  L.  1.  c-  8.  v.  i(. 
f«)  Luc.  c.  a.  v.  3 S.  ér  ftq. 

(4)  Mém.  de  l’Acad.  des  lnfcr.  & 
Bell.  Lettr.  T.  IX.  p.  9a. 

(i)  Lucian,  Tom,  1.  p.  134.  Tem,  U, 
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PH  A ON  , Phaon  , (<) 

né  à Mitylene  dans  l'ille  de 
Lesbos,  étoit  un  bel  homme; 
&c , fi  l’on  en  croit  la  fable , 
Vénus  lui  avoit  fait  préfent  de 
cette  beauté,  en  récompeafe  de 
ce  qu’il  l'avoit  palliée , étant 
maître  d'un  navire,  de  Pille  de 
Chio  en  terre  ferme , avec  beau- 
coup de  vîteiïe,  & fans  lui  rien 
demander.  Elle  lui  donna  un 
vafe  d’albâtre  , rempli  d’un  on- 
guent , dont  il  ne  fe  fut  pas  plu- 
tôt frotté , qu’il  devint  le  plus 
beau  de  tous  les  hommes.  Les 
femmes  & les  filles  de  Mitylene 
en  furent  éperdument  amouren- 
fes , entr'autres , Sappho  , qui  fe 
précipita,  parce  qu’il  ne  vou- 
lut pas  correfpondre  à Ton  a- 
mour.  On  dit  qu’il  fut  tué , 
ayant  été  furpris  en  adultéré- 

PHAON,  Phaon , , (y") 

affranchi  de  Néron.  Comme  ce 
dernier  alloit  s’enfuir  de  Ro- 
me, l’an  de  Jefus-Chrift  68, 
Phaon  lui  offrit  une  petite  mai- 
fon  de  campagne  qu’il  avoit  à 
quatre  milles  de  Rome.  Néron 
l'accepta.  Mais  , arrivé  près  de 
cette  maifon  , il  ne  voulut  pas 
y entrer  par  la  porte,  de  peur 
d'être  vu. 

PH  ARA  , Phara.  Voye[  Pha- 

rathon. 

PHARA , Phara  , «hapâ  , (g) 
ferviteur  de  Gédéon,  fut  d’un 
grand  fecours  à fon  maître  dans 

p.  >4.  Plin.  T.  11.  p.  *69,  Ælian.  p. 
190.  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcrip.  de 
Bell.  Leur.  Tom.  Vil.  p. 

(/)  Dio.  Caff.  p.  7*6.  Crév.  Hift, 
des  Emp.  T.  11.  p.  503. 

(X)  Judic.  c.  71  V.  11 , la. 
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la  guerre  qu’il  fit  aux  Madia- 
nites , aux  Amaiécites  , & à 
quelques  aunes  peuples. 

PHARAl,  P hardi , (a)  un  des 
braves  de  l’armée  de  David  , 
étoit  d’Arbi.  Il  elt  appelle  ail- 
leurs Naaraï,  fil»  d’Asbaï. 

PHARAITES,  Pkaraïtee,  les 
habitans  des  villes  du  nom  de 
Phares.  Poye { Phares. 

PHARAM  , Pharam  , d>./ tir , 
(b)  roi  de  Jérimoth  , fut  un  des 
Princes  qui  allèrent  au  fecours 
d’Adonifédec  , roi  de  Jérufa- 
lem.  Voye\  Adonifédec. 

PH  A R AN  , Pharan  , d>a/>ar , 
(e)  défert  de  l’Arabie  Pétrée 
' litué  au  midi  de  la  terre  pro- 
mife , au  nord  & à l'orient  du 
golfe  Élanitique.Codorlahomor 
& fes  alliés,  étant  venus  faire 
la  guerre  aux  rois  de  la  Penta- 
pole  , ravagèrent  le  pais  juf- 
qu’aux  campagnes  de  Pharan. 
Agar,  étant  chaflfée  de  la  mai- 
fon  d’Abraham  , fe  retira  dans 
le  défert  de  Pharan  , où  elle 
demeura  avec  fon  fils  Ifmaël, 
Les  Ifraëlites,  étant  décampés  de 
Sinaï  , vinrent  dans  le  défert  de 
Pharan.  C’elt  de  ce  défert  que 
Moïfe  envoya  des  hommes  pour 
confidérer  la  terre  Promife  ; 6c 
par  conféquent  Cadès  elt  dans 
la  folitude  de  Pharan  , puifque 
c’eft  de  Cadès  que  ces  hommes 
furent  envoyés.  Moïfe  femble 
mettre  la  montagoe  de  Sinaï 
dans  le  pais  de  Pharan , lorfqu'il 

(S)  Reg.  L.  11.  c.  *3.  v.  3J.  Patal, 
L.  1,  c.  11.  v.  37. 

(t)  Joftl.  c.  10.  v.  3. 

(r) Genef.c.  14  v.  6.c  si.  ».  n.Numer. 
c.  10.  v.  ia.c.13.  v.  1 , 17.  Ucutcr,  c.  33. 
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dit  que  le  Seigneur  parut  aux 
Ifraëlites  fur  le  mont  de  Pha- 
ran. Abacuc  femble  dire  la  mê- 
me chofe  : Dcus  ab  aujlro  venict , 
6>  Santtus  de  monte  Pharan.  Da- 
vid , perfécuté  par  Saül  , fe  re- 
tira au  défert  de  Pharan  , près 
de  Maon  de  du  Carmel.  Adad  , 
fils  du  roi  d'idumée,  fut  porté 
étant  encore  tout  enfant , dan* 
l’Égypte.  Ceux  qui  le  portoient, 
vinrent  de  l’idumée  orientale 
dans  le  pais  de  Madran;  de-là 
dans  le  pais  de  Pharan  , & enfin 
en  Égypte.  La  plupart  des  de- 
meures de  ce  païs-là  étoient 
creufées  dans  le  roc  ; ôc  c'«ft- 
là  que  Simon  de  Gérafa  ramaf- 
foit  tout  ce  qu’il  prenoit  fur 
fes  ennemis. 

PHARAN  , Pharan , Qaàar  , 
ville  de  l’Arabie  Pétrée,  fituée 
à trois  journées  de  la  ville  de 
d'ÉIat  ou  Ailat , vers  l’orient. 
C’eft  cette  ville  qui  donnoit  le 
nom  au  défert  de  Pharan. 

PHARANDATE , Pharanda- 
tes  , ’baparJ'iTvz  , le  même  que 
Phérendate.  Poye^  Phérendate. 

PHARAON,  Pharaon , 

(d)  nom  commun  aux  rois  d’É- 
gypte. o Comme  je  remarque  , 
» dit  Jofephe  , que  plufieurs 
» font  en  peine  de  fçavoir  d’où 
n vient  que  tous  les  rois  d’É- 
» gypte  depuis  Minéus  qui  bi- 
» tit  la  ville  de  Memphis,  Sc 
» qui  précéda  Abraham  de  plu- 
» fleurs  années,  ont  durant  près 

v.  *.  Abac.  c.  3.  v.  3.  Rcg.  L.  I.  c.  as. 
r.  >.  L.  III.  c.  it.  v.  18.  Jofeph. 
de  Bell.  Judtic.  L.  V.  p.  844. 

IJ)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  L.  VIH. 

p.  a 6b  , i6ÿ, 
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*•  de  treize  ceo*  an»  8c  jufqu'au 
*>  tems  de  Salomon  , toujours 
» porté  le  nom  de  Pharaon  qui 
» fut  celui  d’un  de  leur»  Roi», 

*>  je  crois  en  devoir  rendre  la 
» raifon.  Pharaon  en  Égyptien 
•>  (ignihe  Roi  , de  ainfî  j'eltime 
* que  ces  Princes  ayant  eu  d au- 
» très  noms  en  leur  jeunefle  , 

» prenoient  celui-là  aurti-tôt 
» qu’ils  arrivoient  a là  Cou- 
la ronne , parce  que  félon  la 
» largue  de  leur  païs  il  mar- 
ia quoit  leur  fouveraine  auto- 
» raté.  Car  , ne  voyons-nous 
» pas  de  même  que  tous  les 
» Rois  d’Alexandrie  , après  a- 
a>  voir  porté  d’autres  noms,  pre- 
»>  noient  celui  de  Ptolémee , 
J>  lorfqu’ils  montaient  lur  le 
33  trône  , fit  que  les  empereurs 
ai  Romains  quirtoient  le  nom 
» de  leur  famille  pour  prendre 
*>  celui  de  Céfar  , comme  étant 
b beaucoup  plus  honorable. 
» C’eft  à mon  avis,  pour  cette 
3>  raifon  qu’Hérodote  d’H  ii- 
n carnarte  ne  parle  point  des 
33  noms  de  trois  ce-s  trente 
» rois  d'Égypte  qu'il  dit  avoir 
>J  régné  fuccefiivement  depuis 
» M meus  , parce  qu’ils  fe  nom- 
n moient  tous  Pharaon.  Mais  , 
33  lorfqu’il  parle  d’une  femme 
33  qui  régna  après  eux  , il  ne 
» manque  pas  de  dire  qu’elle 
» fe  nommoit  Nicaulé.  » Nous 
obferverons  que  ce  partage  de 
Jofephe  n’eft  pas  , dans  tous 
fes  points , d’une  févere  exac- 
titude. 

Comme  le  nom  de  Pharaon 
(4)  G«nef.  e.  ta.  ».  to.  ir  feq. 

7om.  XXXIII. 
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fe  trouve  fréquemment  dans  l’É- 
criture, il  convient  de  fairé 
connoitre  en  peu  de  mots  les 
Princes  de  ce  nom  dont  clltî 
pale.  On  en  compte  au  moins 
dix. 

Le  premier  qui  nous  foit  cOn* 
nu  , elt  celui  fous  lequel  Abra* 
ham  alla  en  Égvpte,  (a)  l’an  du 
monde  2084  , avant  Jefus-Chrilt 
1916.  Abraham,  ayant  été  obli- 
ge par  la  famine  de  fe  retiref 
en  Égypte  , pria  Sara  fa  femmd 
qui  étoit  d'une  rare  beauté  » 
de  dire  qu’elle  étoit  fa  feeur  » 
prévoyant  bien  que  les  Égyp- 
tiens , touchés  de  fa  fanté  , né 
manqueroient  pas  de  l'enlever; 
& craignant  qu’ils  ne  le  firtent 
mourir  à caufe  «Telle,  s’ils  fçaa 
voient  qu’elle  fût  fa  femme.  E& 
effet,  à peine  furent-ils  arrivés 
en  Égypte  , que  Sara  fut  eraa 
menée  dans  le  palais  de  Pha- 
raon ; Sc  comme  elle  ne  partôit 
que  pour  fœur  d’Abraham  , odi 
le  traita  favorablement , fit  fes 
rii  belle-  s’accrurent  en  Égypte» 
Il  y poffeda  un  g and  nombre 
de  befriaux  & d*ef  laves , ce 
qui  éioit  la  principale  richerte 
de  ce  ti-ms-là.  Mais  le  Scigneuf 
frappa  Pharaon  fie  fa  maifon  de 
grandes  incommodités  , 6c  lui 
fît  connoîrre  que  cette  femnié 
étoit  l’epoufe  d’ Abraham.  Pha- 
raon le  lit  venir  , fie  lui  dit  : 
Pourquoi  en  ave^-vous  ufé  dé 
celle  forte  ? Pourquoi  m’a vt{- 
vous  dit  qu'elle  étoit  votre  fœur  ? 
Reprenez  voire  femme , (y  retirez- 
vous.  Pharaon  en  même  terni 
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donna  ordre  % Tes  gens  de  les 
conduire  hors  de  l’Égypte  avec 
tout  ce  qui  leur  appartenoic. 
On  ignore  le  nom  propre  de  ce 
xoi  d'Égypte.  Mais,  on  voit  par 
cette  hiltoire  qu’il  craignoit 
Dieu,  8c  que  la  vraie  Religion 
n’étoit  pas  entièrement  bannie 
de  l’Égypte. 

Le  fécond  Pharaon  dont  parle 
l’Écriture , (a)  eft  celui  qui  re- 
gnoii  en  Égypte,  lorfque  Jofeph 
y fur  vendu  par  les  marchands 
Ifmaëlites  qui  l’avoient  acheté 
de  fes  frétés.  Ce  Prince  , ou 
peut  être  fon  fucceflTeur  , ayant 
eu  le  fonge  myftérieox  de  fept 
vaches  grafles  8c  de  fept  épis 
pleins  , que  confumerent  fept 
vaches  maigres  , de  fept  épis 
vuides  8c  ftériles  , de  ayant  été 
informé  de  la  capacité  de  Jo- 
feph pour  expliquer  les  fonges, 
le  fit  fortir  de  prifon  , lui  ex- 
pofa  ce  qu’il  avoit  fongé  , 8c  fut 
fi  content  de  fes  explications  , 
qu’il  l’établit  Intendant  de  toute 
l’Égypte  8e  de  toute  fa  maifon, 
ne  fe  réfervant  , pour  aifi  dire  , 
que  le  nom  de  Roi;  en  forte  que 
Jofeph  étoit  confidéré  comme 
le  pere  de  Pharaon  , 8c  le  maî- 
tre de  tout  le  Royaume.  C’eft  le 
même  Pharaon  qui  reçut  le  pa- 
triarche Jacob  , 8c  toute  fa  fa- 
mille , dans  l’Égypte  , 8c  qui 
leur  donna  la  terre  de  GeUen 
pour  leur  demeure. 

Le  troifieme  Pharaon  connu 
dans  les  livres  Saints  , (A)  eft 
celui  qui  perfécuta  les  Ifraëlites. 
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Moîfe  dit  que  c’étoit  un  Ho! 
nouveau  qui  ne  connoiftbit  pas 
Jofeph.  Ce  Prince  , voyant  les 
Ifraëlites  devenir  nombreux  8c 
puiflans,  réfolut  de  les  accabler 
de  travaux.  U leur  fit  bâtir  les 
villes  des  tentes  , Phithom  & 
Rameflés  , leur  d onna  pouf 
Commandans  des  Minières  durs 
8c  impitoyables.  Mais  , plus  ils 
les  furchargeoient  , 8c  plus  ils 
fe  multiplioient  , de  maniéré 
qu’il  ordonna  aux  fages-femmes 
Égyptiennes  qui  accouchoient 
les  femmes  des  Hébreux  , de 
faire  périr  tous  les  enfans  mâ- 
les , 8c  de  ne  réferver  que  les 
filles.  Cetordre  fut  mal  exécuté. 
Les  fages-femmes  , craignant  le 
Seigneur  , conferverent  la  vie 
aux  jeunes  enfans  mâles  de  mê- 
me qu’aux  filles.  Pharaon  , 
vovantquetoui  cela  ne  luiréuf- 
fifibit  pas  , fit  publier  un  édit 
qui  ordonnoit  de  jetter  dans  le 
Nil  tous  les  enfans  mâles  qui 
naîtroient  des  femmes  Ifraëlites, 
8c  de  ne  réferver  que  les  filles. 
Cet  ordre  fut  exécuté  avec  ri- 
gueur. Cependant , Dieu  per- 
mit que  Moîfe  fut  préfervé  & 
nourri  dans  le  palais  même  du  Roi 
d’Égypte  par  la  Princefle  fa 
fille  qui  le  trouva  expofé  fur 
le  Nil.  Moîfe  , étant  devenu 
grand  , 8c  ayant  tué  un  Égyp- 
tien, qui  malrraitoir  un  Hébreu, 
fut  obligé  de  fortir  d’Égypte, 
pour  éviter  la  mort  dont  Pha- 
raon le  menaçoir 

Le  quatrième  Pharaon  (c)  eft 


ça)  Genef.  c.  \y.  v.  »8.  c.  41.  1.  s.  (t)  Exod.  c.  1.  *.  b.  /#j.  ç.  1. 
ér  in-  e.  45.  v.  8.  dr  /»f.  s.  ».  ér  fy- 

(c)  Oku  J.  c.  5.  i?  feq.  Cjfü. 
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celui  devant  lequel  Moïfe  fe  pré- 
fenta  par  l’ordre  de  Dieu,  long- 
temps après  , étant  alors  âgé 
d’environ  quatre  - vingts  ans. 
Moïfe  fît  enpréfcncede  ceFrin- 
ce  des  prodiges  extraordinaires, 

& frappa  l'Egypte  de  plufieurs 
plaies.  Pharaon, ayant  été  forcé 
de  renvoyer  les  Hébreux  de  de 
leur  permettre  de  fortir  de  l’É- 
gypte , fe  repentit  bientôt  de 
la  liberté  qu’il  leur  avoit  ac- 
cordée, il  les  pourfuivit  à la 
tête  de  fon  armée  & de  fes  cha- 
riots ; mais  , il  fut  fubmergé 
dans  la  mer  Rouge,  où  il  eut 
l’imprudence  de  fe  jetter  en  les 
pourfuivant  avec  fes  troupes. 
Quelques  Hilloriens  fe  font  ha- 
sardés de  nous  donner  le  nom 
de  ce  Pharaon  ; les  uns  , com- 
me Apion  , lenomment  Amofis, 
ou  Amalis  ; Eulebe  l’appelle 
Chenchris  ; Ufferius,  Ameno- 
phis.  Mais  , on  peut  aflurer 
qu'il  n’y  a rien  de  certain  fur 
cela. 

Le  cinquième  Pharaon  qui 
nous  eft  connu , fa*)  eft  celui  qui 
donna  retraite  à Adad  , fils  du 
Roi  d’idumée  , qui  lui  fit  épou- 
fer  la  fœur  de  la  Reine  fon 
époufe  , qui  lui  accorda  des 
terres  , 8c  qui  nourrit  Genu- 
bath  fon  fils  dans  fon  palais. 
Adad  retourna  en  ldumée  après 
la  mort  de  David. 

Le  lixieme  Pharaon  (â)  eft 
«elyi  qui  donna  fa  fille  en  ma- 
riage à Salomon  roi  des  Hé- 

(*) Rcg.  L.  111.  e.  ii.  v.  17.  ir  ft y. 

(*)  Rtg.  L.  111.  c.  j.  v.  I.  c.  y.  V.  16 


breux  , 8c  qui  ayant  ptis  Ga- 
zer, y mit  le  feu,  en  exter- 
mina les  Chananésns  , 8c  fit  pré- 
fent  de  cette  ville  à Salomon  , 
pour  fervir  de  dot  à fa  fille  » 
époufe  de  ce  Prince. 

Le  feptieme  eft  Sefac  , (c) 
qui  reçut  dans  fon  Royaume 
Jéroboam  fujet  rebelle  de  Sa- 
lomon , & qui  lui  accorda  re- 
traite contre  le  Roi  des  Juifs. 
Le  même  Sefac  déclara  la  guerre 
à Ruboam  fils  8c  fuccelieur  de 
Salomon  , afficgea  8c  prit  Jé- 
rufalem  , enleva  tous  les  tré- 
fors  du  Roi  , & ceux  de  U 
maifon  de  Dieu  ',  ât  en  partice- 
lier  les  boucliers  d'pr  que  Sa- 
lomon avoit  fait  faire  , en  lp 
place  defquels  Roboam  en  fit 
faire  d'airain.  Le  fécond  livre 
des  Paralipomenes  nous  ap- 
prend que  l’armée  de  Sefac  étoic 
de  douze  cens  chariots  , de 
foixante  mille  cavaliers, & d'une 
multitude  infinie  de  foldats  à pied 
qui  l'avoient  fuivi  de  l'Égypte  ; 
que  cette  armée  étoit  compofée 
de  Libyens  , de  Troglodyte*  de 
d'Érhiopiens , fans  compter  les 
Égyptiens  naturels  ; ce  qui 
donne  une  grande  idée  de  I* 
puillance  de  Sefac.  Le  mêm* 
livre  ajoute  qu’il  prit  les  plut 
fortes  villes  de  Juda  , & vint 
jufqu'à  Jérufalem , & comme 
Roboam  fit  les  Princes  de  Juda 
s’étoient  enfermés  dans  Jéru- 
falem , réfolus  de  foutenir  le 
fiege  contre  Sefac  , le  prophète 

1(0  Reg.  L.  111.  c.  11.  v.  40.  e.  14. 
v.  & /»j.  Parai.  L.  11.  c.  11.  v.  », 
àr  ftj. 
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Sémcïas  leur  déclara  que  le 
Seigneuries  livreroit  entre  le» 
nains  du  roi  d'Égypte.  Alors, 
ils  s'humilièrent,  ils  reconnurent 
la  julti ce  de  la  fentencede  Dieu, 
& ouvrirent  les  portes  à Sefac. 

Le  huitième  Pharaon  (a)  eft 
celui  avec  lequel  Ézéchias  avoir 
fait  alliancecontre  Sennachérib 
toi  d’Affyrie , l’an  du  monde 
3290,  & avant  Jefus-Chriftyio. 
Ce  Pharaon  eft  apparemment 
celui  qu’Hérodote  nomme  Sé- 
thon  , prêtre  de  Vulcain,  qui 
vint  à la  rencontre  de  Senna- 
chérib devant  Pélufe  , & au  fe- 
cours  duquel  Vulcain  envoya 
une  armée  de  Rats  , qui  rongè- 
rent les  cordes  des  arcs  , & 
les  liens  des  boucliers  des  fol- 
dars  de  Sennachérib. 

Le  neuvième  eft  Pharaon  Né- 
chao  , ou  Néchos  , (4)  fils  de 
Pfammétichus  , qui  fit  la  guerre 
à Jofias  , & le  vainquit.  Hé- 
rodote parle  auflï  de  ce  Prince. 

Le  dixième  eft  Pharaon  Ho- 
phra  , ou  Éphrée  , (c)  qui  fit 
alliance  avec  Sédécias  roi  de 
Juda , 3e  fe  mit  en  devoir  de 
venir  à fon  fecours  contre  Na- 
buchodonofor  roi  de  Chaldée. 
C'eft  ce  Pharaon  contre  lequel 
Ézéchiel  prononça  plufîeurs  de 
fes  Prophéties. 

PH  A R AS  M A N F. , Pharafma. 
nés  , <1  afy.iis.iivi , (d)  Roi  d'Ibé- 
rie.  Mithridate  fon  frere  avoit 
obtenu  de  Tibere  , le  royaume 

L.  IV.  c.  18.  v.ai.  liai.  c.  j t. 
v.  9.  Hcrod.  L.  11.  c.  191. 

(t)  Rcg.  L.  IV.  c.  a),  v.  19.  ù (et. 
(c)  Jercm.  c.  94.  v,  }9.  fcîCdl,  c.  ly, 
& IH.  Cf  fil. 
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d’Arménie , & pour  s’en  rendre 
maître  il  engagea  Pharafmane  à 
l'aider  de  les  artifices  6c  d« 
fes  troupes,  en  forte  qu’ils  cor- 
rompirent à force  d’argent  les 
Miniftres  d’Arface  , & les  por- 
. terent  à empoifonner  leur  maî- 
tre. En  même  temps , les  Ibé- 
riens  fe  jetterent  dans  l'Armé- 
nie avec  des  troupes  nombreu- 
fes , 6e  s’emparèrent  d’Artaxata , 
capitale  du  païs. 

Artabane  , roi  des  Partîtes  , 
n’eut  pas  plutôt  appris  ce  qui 
fe  paft’oit  , qu’il  fit  partir  fon 
fils  Orode  à la  tête  dbs  Partbes 
pour  aller  tirer  vengeance  de 
cette  injure  , 6c  envoya  fes  Of- 
ficiers dans  tous  les  lieux  où  ils 
pouvoient  lever  des  troupes 
mercénaires.  Pharafmane , pour 
être  en  état  de  fe  défendre , fe 
fortifia  du  fecours  des  Albaniens 
6c  de  celui  des  Sarmates  . en- 
tre lefque!»  les  Sceptuques , fuî- 
vant  leur  coutume  , prenaient 
de  l’argent  des  deux  partis  , 
&s’engageoientàfervirdans  le» 
deux  armées.  Mais,  les  lbériem, 
qui  étoient  maîtres  des  pafta- 
ges,  firent  entrer  au  plutôt  les 
Sarmates  dans  l’Arménie  par  le 
mont  Cafpien  ; au  moyen  de 
quoi  , l’entrée  en  fut  aifément 
fermée  à ceux  qui  venoient  au 
fecours  des  Parthes.  Car  , 1# 
feul  chemin  qui  leur  reftoit  pour 
y aborder  , qui  ctoit  entre  la 
mer  8c  l’extrémité  de»  monta- 
it) Dio  Ci  (T.  p.  638  , 794.  Tacit. 
Annal.  L.  VI.  c.  3a.  d r Jft.  L.  XI. 
c.  8 L XII.  c.  44.  ér  L.  Xlil. 

c.  37.  Ciét.  Hitl.  des  Emp.  T.  I.  p.  y,  J. 
cr  fuit.  X.  11.  p.  soi  , »j8.  ér  /»»*• 
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gnes  d’Albanie  , éroit  inondé 
par  le*  eaux  , que  le*  vent* 
Étéfienspouffoient  pendant  l’été 
fur  le  rivage  ; au  lieu  qu’en  hi- 
ver , Je  veat  du  midi  les  re- 
pouiToit  dans  la  pleine  mer  , 8c 
JaiiToit  tous  les  bords  à fec. 
Cependant  , Pharafmane  profi- 
tant de  la  foiblefle  d’Orode  , 
dont  les  troupes  étoient  bien 
inférieures  aux  fiennes , le  défie 
au  combat , & fur  le  refus  qu’il 
fait  de  l’accepter,  le  harcelle, 
va  caracoller  jufqu’aux  portes 
de  fan  camp  , lui  coupe  les 
vivres  8c  les  fourrages  , 3c  quel- 
quefois le  tient  comme  afliégé 
dans  fes  retranchement.  A la 
fin,  les  Parthes,  peu  accoutu- 
més à recevoir  de  tels  affronts, 
accourent  en  foule  vers  leur 
Roi , & le  preflent  de  les  me- 
ner au  combat  , quoique  toutes 
leurs  forces  confiftaffent  en  ca- 
valerie, au  lieu  que  Pharafmane 
avoitaulTi  beaucoup  d’infanterie. 

Les  deux  armées  étant  en  ba- 
taille, Orodf  faifoit  valoir  aux 
liens  l’Empire  d'Orient  pofiTédé 
par  les  Parthes , Ôc  la  gloire 
des  Arfacides  ; au  lieu  que  fon 
ennemi  n’etoir  qu’un  petit  Prince 
fans  nom  , qui  n’avoit  à fa  folde 
ue  des  troupes  mercénaires. 
harafmane,  au  contraire,  re- 
préfentoit  aux  Ibériens , qu’ils 
étoient  les  feuls  qui  s’étoient 
garantis  de  la  domination  des 
Parthes  ; que  plus  leur  ennemi 
étoit  illullre , plus  ils  acquer- 
roient  de  gloire  par  fa  défai- 
te ; mais  qu’aulü  leur  honte 
& leur  péril  feroier.t  beau- 
coup plus  grands  , s’il*  é- 
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Soient  afle2  lâches  pour  pren- 
dre la  fuite.  Et  en  même  tems, 
il  leur  faifoit  remarquer  leur 
armée  hériffée  de  fer , 8c  celle 
des  ennemis, toute  éclatante  d’or, 
c’eft-à-dire,  d’un  côté  des  gens 
de  cœur  , 8c  de  l’autre  un  bu- 
tin qui  ne  pouvoit  manquer  au 
vainqueur. 

Pour  lors,  les  Sarmates  , dé- 
jà ébranlés  par  les  exhortations 
de  leur  Général  , s’animent  en- 
core d’eux-mêmes,  8c  fe  difent 
qu’ils  ne  doivent  pas  s’amufer 
à tirer  des  fléchés  , mais  fon- 
dre fur  l’ennemi  3c  le  combattre 
de  près  ; ce  qui  mit  une  diffé- 
rence notable  entre  les  deux 
partis.  Car  , les  Parthes,  ac- 
coutumés à pourfuivre  3c  à fuir 
avec  une  égale  adrefle  , fépa- 
roient  leurs  efcadrons  , pour 
avoir  plus  de  liberté  à tirer 
leurs  fléchés  ; au  lieu  que  les 
Sarmates,  laiflant  là  leurs  arcs 
qui  ne  portoient  pas  fi  loin  , 
fe  jettoient  fur  les  Parthes  8c 
les  frappoieot  de  leurs  épées 
ou  de  leurs  épieux.  Tantôt  f 
comme  il  arrive  dans  un  com- 
bat de  cavalerie  , ils  tournoient 
le  dos  ou  faifoient  face  à l’en- 
nemi; tantôt,  ferrant  leurs  ba- 
taillons fuivant  l'ufage  de  l’in- 
fanterie , ils  fe  choquoient  ru- 
dement de  leurs  corps  3c  de  leurs 
armes  , & fe  repoufloient  al- 
ternativement. Déjà  , les  Alba- 
niens  8c  les  Ibériens  , faififlant 
les  ennemis  au  corps  , les  ren- 
verfoient  de  deflus  leurs  che- 
vaux, fit  leur  faifoient  appréhen- 
der une  défaite  entière  , parce 
qu’outre  que  la  cavalerie  les 
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preffoit  vivement , l'infanterie , 
qui  leJ  chargeort  de  plus  près  , 
les  accabloit  encore  d’un  plus 
grand  nombre  de  bleffures.  Les 
chofes  étoient  en  cet  état , lorf- 
que  Pharafmane  Sc  Ocode  , oc- 
cupés l’un  à féconder  l’ardeur 
de  fes  foldats , & l’autre  à re- 
lever le  courage  des  liens,  s’é- 
tant reconnus,  pouflerent  leurs 
chevaux  l’un  contre  l’autre  en 
fe  menaçant  de  paroles , & fe 
chargeant  à coups  de  javelots. 
En  quoi  Pharafmane  fit  paroi- 
tre  plus  de  vigueur  ou  plus  d’a- 
drefle  que  fon  rival  , car  il  le 
perça  à travers  fon  cafque.fans 
pouvoir  redoubler  fon  coup  , 
parce  qu’il  fut  emporté  par  fon 
cheval  , ôt  qu’Orode  fut  aulïï- 
»ôt  fecouru  par  les  plus  braves 
de  fes  gardes.  Cependant  , le 
bruit  de  fa  mort  , tout  faux 
qu'il  éroit  , acheva  la  défaite 
des  Parthes,  & la  vidloire  des 
lbériens. 

Bientôt  après  , Arrabane  , 
dans  le  defiein  de  fe  venger  , 
vint  avec  toutes  les  forces  de 
fon  Royaume.  Il  avoir  pour  lui 
la  connoilTance  des  lieux  , mais 
Tes  lbériens  avoient  leur  valeur, 
& le  vainquirent  encore.  Audi, 
tie  tarda-t-il  pas  à renoncer  à 
l’Arménie, dont  Mithridate  refta 
paifîble  pofTefleur  , jufqu’à  ce 
que  Rhadamifte  , fils  de  Pha- 
rafmane, le  mit  à mort  par 
l’ordre  de  fon  pere.  Voyt[  Mi- 
thridate & Rhadamifte. 
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PHARASMANE , Pharafm fi- 
nis , (NsfstyùrM;  , (a)  autre  Roi 
d’Ibérie  , vécut  fous  l’empire 
d’Adrien  & fous  celui  de  Tiie 
Anfonin.  Pharafmane  , du  teins 
d'Adrien  , avoit  d'abord  pris 
des  maniérés affezhautes  ; mais  , 
il  changea  bientôt  de  conduire, 
& vint  à Rome  rendre  fes  ref- 
peéls  à l'Empereur.  Sous  l’em- 
pire de  Tire  Antonin,  Pharaf- 
mane vint  auflî  à Rome  faluef 
ce  Prince  , auquel  il  témoi- 
gna encore  plus  de  déférence  , 
qu’il  n’en  avoit  montré  pour 
Adrien. 

Il  y eut  dans  le  même  tems 
deux  autres  Roisdu  même  nom  , 
l’un  des  Aiains  , & l’autre  des 
Zidrites. 

?H  ARAS?  A, Phara/pa.  Voye ç 
Praafpa. 

PHARATES  , Pharatx  , 
«PacaTa/.  Voyt{  Phare  , viiie  de 
MefTcnie. 

PHARATHON , Pharathon  , 
Cii,  (b)  ville  de  Judée  dans 
la  tribu  d'Éphraitn.  Abdon  , un 
des  Juges  d'Ifraël  , étoit  de 
Pharathon  , où  il  mourut  après 
avoir  jugé  lfraël  pendant  huit 
ans.  C’en  la  même  ville  que 
la  Vulgate  , au  premier  livre 
des  Maccabées , appelle  Phara, 
quoique  lesSeptante  lifent  Fha- 
rarhon  , ou  Pharathoni.  Bac- 
chide  fit  fortifier  cette  ville. 

PHARAX  , Pharax  , , 

(c)  un  des  députés  que  les  La- 
cédémoniens envoyèrent  un 


(*)  Crdv.  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV.  le.  9.  v.  50.  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïa. 
P'.‘  } I » . 1 5 ?■  L.  XIII.  p.  *»8. 

Jadis,  e.  1*.  v.  15.  Maccab.  L.  l.j  (c)  Xeooph.  p.  517,  609. 
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jour  à ceux  d’Athenes  pour 
leur  demander  du  fecours  contre 
les  Thebains.  C’eft  Xénophon 
qui  nous  apprend  cette  cir- 
confiance.  Ce  Pharax  eft  peut- 
être  le  même  que  celui  qui  , 
fuivant  cet  auteur  , préfenta  un 
jour  à Agéfilaiit  les  captifs  de 
Corinthe. 

PHARAX,  Pharax,  <bd  «\ 
C a)  Spartiate  , montra  la  plus 
horrible  perfidie.  Ayant  été  en- 
voyé en  Sicile  pour  affranchir 
cette  ifle  , & en  chaffer  les  Ty. 
rans , il  fe  conduifit  de  telle 
maniéré  que  toutes  les  calami- 
tés, endurées  fous  la  tyrannie, 
paroilfoient  à la  Sicile  une  for- 
tune toute  d'or  ; & que  ceux 
qui  étoient  morts  fous  le  joug 
de  la  fervitude  , étoient  mille 
fois  plus  heureux  que  ceux  qui 
a voient  vu  le  jour  de  la  liberté. 
Plutarque  oblerve  que  Pharax 
finit  par  être  réduit  à faire  fa 
cour  à Denys  déjà  ch  allé  de 
Syractife. 

PHARBÉTHITE[LeNome], 

JVomui  P harkœthitts  , Ne^tsç  4 a.f 
Caiê.TVî  » (b)  contrée  d Égypte  , 
dans  le  voifinage  de  Pélufe  , 
avoir  pour  capitale  la  ville  de 
Pharbéthus. 

On  n’a  publié  aucune  ffiédaille 
de  ce  nome.  Le  cabinet  du  Roi 
enconferve  unede  petit  bronze, 
frappée  fous  Adrien.  On  voit 
d’un  côté  la  tête  de  l’Empereur, 
couronnée  de  laurier  , de  la 
légende  AIT.  KA1.  TéAl. 
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A "iPIA.  C'  B.  , l' Empereur  Céfar 
Trajan  Hadr'un  Augujle  de 
l’autie  , une  figure  debout  efi  ap- 
puyée de  la  main  droite  fur  une 
halte  , & porte  de  la  gauche  un 
lion.avecl’infcription  4>APHAI. 
L.  IA.  Le  nome  de  Pharbéthus  , 
l’année  onzième. 

PHARBÉTHUS  , Pharbce - 
thus  , (c)  ville  capitale  de  la 
baffe  Égypte,  fituée  fur  la  bran- 
che Bubaftique  du  Nil.  Son  nom 
ett  écrit  différemment  par  les 
Auteurs  ; Strabon  l’appelle 
Cktoî  ; Ptolémée  & Étienne  de 
Byzance , ZdfCattt  ; Hiéroclès, 
®apÇ iS*;  ; la  médaillé  , dont  il 
eft  parlé  dans  l’article  précé- 
dent , OafCa j6»c  , qui  doit 
être  la  vraie  leçon.  Elle  étoit 
capitale  d’un  nome  qui  portoic 
fon  nom.  Hérodote,  Strabon, 
Pline  fie  Ptolémée  font  mention 
du  nome  Pharbéthite.  Après  la 
divifion  des  provinces  , Phar- 
béthus fur  comprife  dans  la  fé- 
condé Augultamnique.  Albérion, 
évêque  de  Pharbéthus  . Phar- 
bathi , affifia  , parmi  les  Évêques 
d’Égypte  , au  premier  Concile 
général  de  Nicée.  Cette  ville 
fnbfifte  encore  , 8c  eft  appellée 
Pharbeith  par  les  Arabes. 

PHARCADON  , Pharcadon , 
( d ville  de  Grece  dans  la  Thef- 
falie.  L’an  311  avant  Jefus- 
Chrift , les  fucceffeurs  d’Ale- 
xandre le  Grand  ayant  donné  un 
decret  par  lequel  ils  rendoient 
la  liberté  aux  villes  Grecques, 


(a)  Plut.  T.  I p.  141,577,979.  I Piolettv  L.  IV.  c.  t-  Herod.  L.  U.  c.  tS*. 
(*)  Mém.  de  l'Acail.  ées  tnlcr.  & I Méin.  le  l’Araé.  îles  Infct.  St  £ciU 
Bcil.  Leur.  T.  XXVU1.  p.  r4î  , 544.  Leur.  T.  XXVIII.  p 544. 

(<)  i’Il'i.  T.  1.  p.  »)}.  Stiab.  p.  £01.  (X/  UioJ.  Sicul  p. 
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il  y en  eut  quelques  unes  d'ex- 
ceptées  , & celle  de  Pharca- 
don fut  malheureufement  de  ce 
nombre.  Quelques-uns  , au  lieu 
de  Pharcadon  , lifent  Pharcé- 
don. 

PHARCADONIENS  , Phar- 

tadonii , les  habi- 

tans  de  la  ville  de  Pharcadon. 
Voyt{  Pharcadon. 

PHARE,  Phart,  , ville , 
que  d’autres  nomment  Pharit. 
Voyt[  Pharis. 

P H A RE,  Phara  , 

Voyci  Pheres  ville  de  Meflénie. 

PHARE,  Phara  , <î  'fa. 
Voye{  Pheres  ville  d’Achaïe. 

PHARE  , Phara  , 
nom  que  Strabon  , dans  un  en- 
droit , donne  à une  ville  de 
MelTénie  ; & ce  Géographe  , 
au  même  endroit  , en  appelle 
]es  habitans  Pharates.  Mais  , 
ailleurs  , Strabon  lit  Pheres. 
Voyc{  Pheres. 

PHARE  , Phara  , <f  «o«  , (A) 
ville  de  l’Aftique  propre  , fur 
]e  chemin  qui  conduifoit  de 
Thapfus  à Utique.  Les  cava- 
liers de  Q.  Scipion  , après  la 
bataille  où  leur  Général  avoir 
été  entièrement  défait , vinrent 
à Phare  ; & comme  les  habi- 
tans , fur  la  nouvelle  de  la 
perte  de  cette  bataille,  ne  vou- 
loient  pat  leur  ouvrir  les  por- 
tes , ils  les  forcèrent , & ayant 
allumé  un  bûcher  au  milieu  de 
la  place  , ils  les  y brûlèrent  tous 

(a)  Strab.  p.  }S8. 

(S)  Sttah.  p.  83 1 . Hirt.  Panf.  de  Bell. 
Afnç.  f.  8t*, 
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avec  leur*  biens , fans  difttnc^ 
tion  ni  d’âge  , ni  de  fexe. 

Hirtius  Panfa  , de  qui  nous 
apprenons  ceve  circonftance, 
dans  fon  livre  de  la  guerre  d’A- 
frique,lit  Parade,  au  lieu  de  Pha- 
re. Il  y en  a qui  prétendent  que 
Parade  & Phare  ne  font  pas  la 
même  ville.  Mais  , comme  Stra- 
bon raconte  de  Phare  ce  que 
Hirtius  Panfa  dit  de  Parade, 
il  y a tout  lieu  de  croire  qu’on 
ne  doit  pas  faire  deux  villes  de 
Phare  & de  Parade. 

PHARE,  Pharos  , Pharus , 
d>apr;  , (c)  nom  que  l’on  donne 
communément  aux  tours  bâties 
fur  les  hauteurs  des  côtes  ou 
des  ports  de  mer  , de  où  l'on 
allume  du  feu  pour  guider  la 
nuit  les  vaKTeaux. 

Les  Érymologilles  ont , à leur 
ordinaire  , tâché  de  découvrir 
l’origine  de  ce  mot.  Iftdore 
prétend  qu’il  vient  de  9»:  qui 
veut  dire  lumière  , & de  Sfâr  qui 
lignifie  voir.  Le  Liceti  en  donne 
une  autre  érymologie  qui  ne 
vaut  pas  mieux.  Que  des  gens 
qui  ne  lifoient  pas  les  auteurs 
Grecs , fe  fuient  ainfi  exercés 
inutilement  à tirer  ces  étymolo- 
gies , cela  efl  encore  plus  fur» 
prenant  que  de  voir  IfaacVof- 
fius  qui  lifoit  Homere,  chercher 
dans  la  langue  Grecque  l’ori- 
gine de  Pharos.  De  peurtît  , la- 
céré, dit-il,  vient  narrât  ;de  s«k- 
f-'î  , , 6c  cela, après  avoircité 

lui-même  un  vers d’Homere, qui 
dit  ; 

(e)  Mim.  de  l’Acad.  des  Infc.  St 
Be*l.  Leur.  T.  VI.  f.  yjt.  & /■»». 
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A'i~/tjTTQV  WfiTCtfQ.it.  toocfcr  J't  t 

KIX») tOXOKS,. 

L’ifle  s’appelloit  donc  $c’ f c;  fept 
■ou  huit  cens  3ns  avant  qu’il  y 
eût  ni  tour  , ni  fanal.  Cela  fait 
voir  que  ces  Étyrnologiftes  de 
profelïïon  tirent  quelquefois  des 
étymologies  , fans  confulter  la 
raifon. 

il  eft  donc  certain  , à n’en  pas 
douter  , que  le  Phare  d’Ale- 
xandrie a pris  le  nom  de  l’ifle 
de  Pharos.  Ce  nom  Égyptien 
devint  depuis  appellatif.  On 
appella  cette  tour  le  Phare  d'A- 
iexandrie , pour  la  diltinguer 
des  autres  tours  faites  fur  le 
même  modèle  Sx  pour  le  même 
ufage  , qui  furent  auflï  appel- 
les Phares.  Ces  tours,  dit  Hé- 
rodien  , qu’on  bâtit  fur  les  ports 
pour  éclairer  les  navires  qui 
abordent  la  nuit  , font  ordinai- 
rement appellées  Phares;  c’eft- 
à-dire  , qu’elles  prirent  le  nom 
de  la  première  qui  avoir  été 
bâtie  , & qui  fervit  de  modèle 
aux  autres  ; de  même  que  le  fu- 
perbe  tombeau, fait  par  Artémife 
pour  le  roi  Maufole  fon  mari  , 
donna  le  nom  de  Maufolée  à 
tous  les  tombeaux  , que  leur 
magnificence  rendit  célébrés. 

Le  nom  de  Phare  s'étendit 
bien  plus  que  celui  de  Maufo- 
lée.Grégoire  de  Tours  le  prend 
en  un  autre  fens.  « On  vit,  dir- 
o il  , un  Phare  de  feu  qui  for- 
n tic  de  l’eglife  de  Saint  Hi- 
» laire  , Sx  qui  vint  fondre  fur 
» le  roi  Clovis.  » Il  fe  fert  aufG 
de  ce  nom  pour  marquer  un  in- 
cendie. « Ils  mirent,  dit-il,  le 
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» feu  à l’églife  de  Saint  Hi- 
» laire.  & firent  un  grand  Phare; 
» & pendant  que  l’églife  brû- 
» loit  , ils  pillèrent  le  monaf- 
» tere.  » Ce  nom  fe  trouve  fou- 
vent  dans  cet  auteur  au  même 
fens  , de  firte  qu’en  ce  tems  là 
un  incendiaire  de  un  brûleur 
d'églife,  croit  un  faifeur  de 
Phares. 

On  appella  Phares  dfts  des 
tems  pollerieurs  , certaines  ma- 
chines où  l’on  mettoit  plufieurs 
lampes  ou  plufieurs  cierges , & 
qui  approchoient  de  nos  luf- 
tres.  Anaftafe  le  bibliothécaire 
dit  que  le  pape  Sylveftre  fit 
faire  un  Phare  d’or  pur  , & que 
le  pape  Adrien  I. en  fit  faire  un  au- 
tre en  forme  de  croix,  fufpen- 
du  dans  le  presbytère  , où  l’on 
mettoit  1370  chandelles  ou  cier- 
ges. Il  fe  fert  en  cet  endroit  du 
mot  Phare  pour  marquer  ce* 
grands  luminaires.  Ce  nom  fe 
trouve  auili  au  même  fens  dans 
plufieurs  Auteurs  , ou  contem- 
porains d’Anaftafe  , ou  de  plut 
bas  tems.  Léon  d ’O if i e , dam 
fa  Chronique  du  mont  Calïïn  , 
dit  de  l’abbé  Didier  : « Il  fie 
» faire  un  Phare,  ou  une  grande 
» couronne  d’argent  du  poids 
» de  cent  livres  , d’oû  s’éle- 
» voient  douze  petites  tourel- 
» les  , & d’où  pendoient  3 6 
» lampes.  » 

Le  mot  Phare  a été  encore 
pris  dans  un  fens  plus  métapho- 
rique ; car  , 00  appelle  quel- 
quefois Phare  tout  ce  qui  éclai- 
re en  inftruifant  , & même  les 
gens  d’efprit  qui  peuvent  éclai- 
rer les  autres.  C'clt  en  ce  fens 
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que  Ronfard  difoit  à Charles 

Saye{  mon  Phare  , & garde{ 
ePabymer 

Ma  nef  qui  nage  en  fi  profonde 
mtr. 

Revenons  aux  Phares  pris  dans 
Lignification  la  plus  ordinaire. 

L’arr  de  la  navigation  s’é- 
tant perfeâionné  , les  ports  fu- 
rent munis  de  tours  , tant  pour 
défendre  les  vaifleaux  que  pour 
fervir  la  nuit  à guider  ceux  qui 
alloient  fur  mer  par  le  moyen 
des  feux  qu'on  y allumoit.  C’eft 
de  ces  tours  que  nous  allons 
parler  ; elles  étoient  en  ulage 
dès  les  plus  anciens  rems.  Lef- 
chès,  auteur  de  la  petite  Iliade, 
poète  fort  ancien  , fie  qui  vi- 
voit  en  la  XXXe.  Olympiade  , 
en  met<oit  une  au  promontoire 
de  Sigée , auprès  duquel  il  y 
avoit  une  rade  où  les  vaif- 
feaux  abordoient.  La  Table  Ilia- 
que , faite  du  tems  des  premiers 
Empereurs  , repréfente  cette 
tour  ; 8c  l’infcription  qui  eft 
à côté  , fait  voir  que  c’eft  fur 
l’autorité  de  Lefchès  qu’elle  a 
été  deftinée.  Il  y avoit  des  tours 
femblables  dans  le  Pirée  d’A- 
thenes,  8c  dans  beaucoup  d’au- 
tres ports  de  la  Grece. 

Ces  tours  étoient  d'abord 
d'une  fculpture  fort  fïmple  ; 
mais  , Ptolémée  Philadelphe 
en  fit  faire  une  dans  l’ifle  de 
Pharos  fi  grande  fie  fi  magni- 
fique , que  quelques-uns  l’ont 
mife  parmi  les  merveilles  du 
monde.  Elle  communiqua  fou 
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nom  à toutes  les  autres , & leur 
fervir  de  modèle  , comme  nou* 
l’avons  déjà  obfvrvé.  Héro- 
dien  nous  apprend  qu’elles  é- 
toient  toutes  de  la  même  forme. 
Voici  la  defcription  qu’il  en 
fait,  parlant  de  ces  cataphal- 
ques  qu’on  drefToit  aux  fu- 
nérailles des  Empereurs.  » Au- 
o deflus  du  premier  quarré  , 
» il  y a un  angle  plus  petit  , 
» orné  de  même  , ôc  qui  a 
» des  portes  ouvertes  ; fur  ce- 
» lui-lâ  , il  y en  a un  autre  , de 
» fur  celui-ci  encore  un  autre, 
» e’eft-à-dire  , jufqu’à  trois  ou 
» quatre  , dont  les  plus  hauts 
» font  toujours  de  moindre  en- 
»,  ceinte  que  les  plus  bas  , de 
» forte  que  le  plus  haut  eft  le 
» plûs  petit  de  tous,  Tout  le 
o catafalque  eft  femblable  à ces 
u tours  qu’on  voit  fur  les  ports, 
» ôc  qu'on  appelle  Phares  oh 
» l’on  met  des  feux  pour  éciai- 
» rer  les  vaifleaux  , fie  leur 
• donner  moyen  de  fe  tenir  en 
» lieu  fûr.  » 

On  voit  par-là  que  ces  Pha- 
res étoient  à plufieurs  étages  ; 
que  ces  étages  fe  rétreciflbient 
toujours  à mefure  qu’ils  éroient 
plus  élevé*  , fit  qu’ils  laifloieni 
une  galerie  en  dehors  prife  fur 
la  fabrique  de  deflous,  toujours 
plus  large  que  celle  de  delTus. 
Cela  fe  voit  fur  les  catafal- 
ques des  Empereurs  repréfen- 
tés  fur  les  médailles,  qui  laif- 
fent  à chaque  étage  un  efpace 
vuide  extérieur  aflez  confidé- 
rable  , où  il  paroît  que  l’on  pou- 
voit  fe  promener. 

Hérodico  nous  donne  à en- 
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ttnjre  que  tous  les  Phare»  é- 
toient  faits  à-peu-près  fur  ce 
modèle  , fit  fans  doute  à l’imi- 
tation de  celui  d’Alexandrie. 
Suétone  le  dit  expreffëment  de 
celui  d’Oftie  , bâti  par  l’empe- 
reur Claude.  Voici  fes  termes: 
a II  fit  faire  au  port  d’Oftie 
» une  très-haute  tour  fur  le 
» modèle  du  Phare  d’Alexan- 
» drie  , afin  que  les  feux  qu'on 
» y faifoit , puiTent  guider  la 
» nuit  les  navires  qui  alloient 
» fur  mer.  » 

On  fit  encore  d’autres  Pha- 
res eo  Italie.  Pline  parle  de 
ceux  de  Ravenne  fit  de  Putéo- 
les.  Suétone  fait  auflî  mention 
d’un  Phare  de  l’ifie  de  Caprée  > 
qu'un  tremblement  de  terre  fit 
tomber  peu  de  jours  avant  la 
mort  de  Tibere.  II  ne  faut  pas 
douter  qu’on  n’en  ait  fait  en- 
core bien  d’autres.  Capitolin 
met  entre  les  ouvrages  faits  par 
Antonin  le  Pieux  , Phari  rcfli- 
tutio,  Caittta  portut.  Cafaubon 
croit  qu’on  doit  ôter  la  virgule 
après  reftitutio, fit  l’entendre  ainfi, 
le  rétablijjement  du  Phare  du  port 
deijaïete.  Mais,fi  l'on  confidere 
bien  le  texte  de  Capitolin  , cette 
conftruétion  paroStra  forcée. 
D’ailleurs  , comme  on  ne  fçait 
pas  s’il  y avoit  anciennement 
un  Phare  à Gaïete  , ne  diroit- 
on  pat  plus  vraifemblablement 
que  cet  Empereur  qui  rétablit 
Je  port  dePutéoles,  comme  une 
iitfcripiion  nous  l’apprend,  aura 
suffi  rétabli  fon  Phare? 

Denys  de  Byzance,  géographe 
cité  par  Pierre  Gilles  , fait  la 
defcription  d’un  Phare  célébré, 
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lîtué  à l’embouchure  du  fleuve 
Cbryforrhoas  , qui  fe  dégor- 
geoir dans  le  Bofphorede  Thra- 
ce.  Au  fcmmet  de  la  colline  , 
dit-il  , au  bas  de  laquelle  coule 
le  Chryforrhoas,on  voit  la  tour 
Timée  d’une  hauteur  extraor- 
dinaire, d’où  l’on  découvre  une 
grande  plage  de  mer,  fie  que  l’on 
a bâtie  pour  la  fûreté  de  ceux 
qui  naviguoient  , en  allumant 
des  feux  à fon  fommet  pour 
les  guider  ; ce  qui  étoit  d’au- 
tant plus  néceiTaire  , que  l’un 
fie  l’autre  bord  de  cette  mer  eft 
fans  ports  , fie  que  les  ancres 
ne  fçauroient  prendre  à fon 
fond.  Mais  , les  Barbares  de  la 
côte  allumoient  d’autres  feux 
aux  endroits  les  plus  élevés  des 
bords  de  la  mer  , pour  tromper 
les  mariniers,  fie  profiter  de  leur 
naufrage  , lorfque  fe  guidant 
par  ces  feux  fignaux,  ils  alloient 
fe  brifer  fur  la  côte.  A préfent , 
pourfuit  cet  Auteur  , la  tour  eft 
à demi  ruinée  , fie  l’on  n’y  met 
plus  de  fanal. 

Quoiqu'Hérodien  dife  ci-def- 
fus  , que  les  catafalques  qu’on 
faifoit  aux  funérailles  des  Em- 
pereurs , étoient  femblables  aux 
Phares , cette  reffemblance  ne 
fe  doit  entendre  que  pour  les 
differens  étages  , plus  étroits 
les  uns  que  les  autres  , à mefure 
que  l’édifice  s’élevoit.  Ces  ca- 
tafalques étoienr  toujours  quar- 
rés  , il  ne  s'enfuit  pas  que  tous 
les  Phares  le  fuflent  auffi.  Un 
beau  médaillon  de  Commode 
nous  repréfente  un  port  qui  a 
un  Phare  tout  rond  à quatre 
étages, dontleptemier  eftgrsnd 
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& large  , le  fécond  moindre» 
ie  troifieme  & le  quatrième 
vont  aufiî  en  diminuant.  Le 
Phare  de  Boulogne  fur  Mer 
ctoit  odlogone.  Ce  Phare  , un 
des  plus  beaux  monumens  de  la 
magnificence  Romaine,  fut  ab- 
solument détruit , il  y a plus  de 
cent  ans. 

PHARÉE  , Phareus  , ( a ) un 
des  Centaures.  Pharée  , voyant 
Diélys  renverfépar  Pirithoüs , 
voulut  le  venger , & arracha 
une  partie  d’un  grand  rocher 
pour  en  accabler  Pirithotis. Mais, 
comme  il  éroit  près  de  le  jetter , 
Théfée  le  prévint  , lui  rompit 
les  bras , avec  une  branche  de 
chêne  , & ne  fe  foucia  pas  de 
lui  faire  un  plus  grand  mal , 
parce  que  ce  n'étoit  plus  qu'une 
malTe  de  terre  inutile  , & inca- 
pable de  rien  entreprendre. 

PHARÉENS, ou  Pharlens, 
Pbortnfes  , Pharicnfts  , <J>*pfiç  , 
(b)  les  habitans  de  Pha- 
re , dans  l'Achaïe  , félon  Stra- 
bon.  Poye[  Phare  ou  Pheres. 

PHARES,  Phar* , «taeal,  (e) 
ville  du  Péloponntfe  dans  la 
MeflTénie. 

D’Abia  on  pouvoir  aller  à 
Phares , qui  en  étoit  éloignée 
de  foixante-dix  Rades  , & fur 
le  chemin  on  trouvoit  une  four- 
ce  d’eau  qui  étoit  falée  comme 
l’eau  de  mer.  Le*  MelTéniens , 
qui  habiroient  Phares  du  terni 
de  Paufanias , étoient  alors  fou- 
rnis à la  domination  de  Sparte  , 
& c’étoit  Augufte  qui  avoit  fait 

(m)  OvH.  Mrtam.  L.  XII.  c.  9. 
it)  Sttab.  p.  tSS  . »8fi. 

U)  ?aui  p*g-  »7J  > *74.  Mém.  d* 
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ce  démembrement.  On  croyoîl 
que  le  fondateur  de  cette  villa 
avoit  été  Pharis  fils  de  Mer- 
cure & de  Philodamée  l’une 
des  filles  de  Danaüs.  Phari* 
n’eut  point  d'enfans  mâles  ; il 
ne  laifla  qu’une  fille  qui  fut 
nommée  Télégone. 

Paufanias  allure  qu’étant  à 
Phares  , il  avoit  oui  dire  que 
Dioclès  avoit  eu  une  fille,  nom- 
mée Anticlée,  qui  époufa  Ma- 
chaon fils  d’Efculape , dont  elle 
eut  deux  fils,  Nicomaque  & 
Gorgafus  , lefquels  demeurè- 
rent tou*  deux  à Phares  & y 
regnerent  après  leur  pere.  lit 
font  regardés  encore  à préfent, 
dit  Paufanias , comme  deux  Di- 
vinités bienfaifantes  qui  gué- 
rilTent  les  malades  & les  eftro- 
piés  ; aulfi  eft-on  foigneux  , a- 
joute  Paufanias  , de  leur  faire 
des  offrandes , & d’envoyer  det 
vidlimes  pour  être  immolées 
dans  leur  temple.  Les  habitant 
de  Phares  avoient  encore  ua 
temple  , confacré  à la  Fortune , 
où  il  y avoit  une  ffatue  fort  an- 
cienne de  cette  Divinité. 

Près  de  Phares  il  y avoit  ut» 
bois  facré  d’Apollon  Carnéus, 
& dans  ce  bois  une  fontaine. 
Phares  n’étoit  qu’à  dix  ftade* 
de  la  mer.  Voyti  Pherea. 

Cette  ville  fe  nomme  aujour- 
d’hui ri  fiovrptt , les  bains,  à 
caufe  des  débris  de  bains  fu- 
perbes  qui  s’y  voyent.  Dans  le 
bas-âge  elle  a été  affez  peu- 
plée , & aujourd’hui  il  y relie 

P Acad.  des  Infer.  & Bell.  Leur.  X.  XV. 
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on  certain  nombre  d’habitant , 
& l’on  peut  dire  que  c’ell  avec 
ration.  Une  campagne  laboura- 
ble , Sc  encore  à préfenr  par- 
faitement bien  cultivée,  eft  de- 
vant cette  ville  à l’orient,  au 
midi,  Sc  à l’occident.  Le  mont 
Lycée  [ car  ce  n'eft  plu*  le  mont 
Taigetc]  la  borne  au  fepten- 
trion  , & de  ce  mont  Lycée  des- 
cendent det  torrent  que  l’on 
détourne  pour  arrofer  le  terri- 
toire de  Phares , 8c  que  l’on 
détournoit  fans  doute  autrefois, 
our  fournir  de  l’eau  à ces 
ains.  A un  quart  de  lieue  de 
la  ville,  fur  le  chemin  qui  con- 
duit à Calamata  , font  des  eaux 
falées  , Sc  fur  la  fontaine  qui 
les  produit,  on  voit  les  débris 
d’un  temple  d’EfcuIape  ; ce  qui 
prouve  que  c’étoit  ancienne- 
ment un  endroit  où  les  malades 
alloient  chercher  du  foulage- 
roent  à leurs  maux.  C’eft-là  ef- 
feélivement  le  Phara  dont  a 
parlé  Paufanias.  C’elt  dans  les 
décombres  de  cette  ville,  & 
aflez  proche  de  ces  bains , que 
l’on  apperçoit  des  fondement 
de  maifons  fuperbes,  de  Palais 
Spacieux  & de  Temples  magni- 
fiques. 

PHARES,  Phara , <ï>a>>«l,  (<i) 
autre  ville  du  PéloponneSe  dans 
J’Achai'e.  Celle  - ci  avoit  été 
réunie  par  Augufte  au  domaine 
de  Patra.  On  comptoit  de  l’une 
à l’autre  cent  cinquante  ftades, 
& de  la  mer  au  Continent  on 
en  comptoit  environ  Soixante- 
dix.  Le  fleuve  Piérus  pafloit 

J»  Pauf.  p.  , 441. 


fort  près  des.  murs  de  Phares. 

La  place  publique  de  Phares 
étoit  bârie  à l’antique,  Sc  Son 
circuit  étoit  fort  grand.  Au  mi- 
lieu on  voyoit  un  Mercure  de 
marbre  , qui  avoit  une  grande 
barbe,  c’étoit  une  ftatue  de  mé- 
diocre grandeur,  de  figure  quar- 
rée , qui  étoit  debout  à terre 
fans  piédeftal.  L’infcription  por- 
tait que  cette  itatue  avoir  été 
pofée  là  parSimylus  MtfTéniea, 
Sc  que  c’étoit  Mercure  Ago- 
réus  ou  le  Dieu  du  marché.  On 
difoit  que  ce  Dieu  rendoit  là 
Ses  Oracles.  Immédiatement  de- 
vant fa  ftatue  , il  y avoir  une 
Vefla  qui  étoit  aufli  de  marbre. 
La  Déefle  étoit  environnée  de 
lampes  de  bronze , attachées 
les  unes  aux  autres  Sc  foudées 
avec  du  plomb.  Celui,  qui  vou- 
loit  confulter  l’Oracle,  faifoit 
premièrement  fa  pricre  à Vefla, 
il  l’encenfoit  , il  verfoit  de 
l'huile  dans  toutes  les  lampes 
Sc  les  allumoit;  puis  s’avançant 
vers  l’autel,  il  mettoit  dans  la 
main  droite  de  la  flatue  une 
petite  piece  de  cuivre,  c’étoit 
la  monnoie  du  païs  ; enfuite  il 
s’approchoit  du  Dieu  , Sc  lui 
faifoit  à l’oreille  telle  queflion 
qu’il  lui  plaifoit.  Après  toutes 
ces  cérémonies  , il  fortoit  de  la 
place  en  fe  bouchant  les  oreil- 
les avec  les  mains.  Dès  qu'il 
étoit  dehors , il  écoutoit  les 
paflans , 8c  la  première  parole 
qu'il  entendoit , lui  tenoit  lien 
d'Oracie.  La  même  chofe  fe 
pratiquoit  chez  les  Egyptiens 
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dan*  le  temple  d’Api*. 

Une  autre  curiofué  de  la  ville 
de  Phares , c’étoit  un  vivier 
que  l’on  nommoit  Hama,  & qui 
était  conlacré  à Mercure  avec 
tous  les  poiflons  qui  étoienc  de- 
dans; c’eit  pourquoi,  oo  ne  le 
pêchoit  jamais.  Près  de  la  fta- 
tue  du  Dieu,  il  y avoit  une 
trentaine  de  grofles  pierres 
quarrées , dont  chacune  étoit 
honorée  par  les  habirans  fous 
le  nom  de  quelque  Divinité  ; 
ce  qui  n’eft  pas  fort  furpre- 
nant  ; car  anciennement  les 
Grecs  rendoienr  à des  pierres 
toutes  brutes  les  mêmes  hon- 
neurs qu'ils  rendirent  depuis 
aux  ftatues  des  Dieux. 

A quinze  llades  de  la  ville  , 
les  Diofcures  avoient  un  bois 
facré  tout  planté  de  lauriers  ; 
on  n’y  voyoit  ni  temple  , ni 
ilatues  ; mais , à en  croire  les 
habitans  , il  y avoit  eu  autre- 
fois dans  ce  lieu  un  nombre  de 
flatues  qui  avoient  été  tranf- 
ortées  à Rome.  Du  tems  de 
aufanias  , il  n’y  refloit  qu'un 
autel  qui  étoit  bâti  de  très- 
belles  pierres.  Au  relie  , dit 
cet  Auteur  , je  n’ai  pas  pu  fça- 
voir  fi  c’eft  Pharis,  fils  de  Phi. 
ladamée  & petit-fils  de  Da- 
naüs  , qui  avoit  bâti  la  ville 
de  Phares , ou  fi  c’en  eft  un 
autre. 

PHARES,  Pharee,  Qttpeil . (4) 
ville  de  l'ifle  de  Crete.  11  en  eft 
fait  mention  dans  Pline.  On 
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croit  que  c’étoit  une  colonie 
des  Mefieoiens. 

Étienne  de  Byzance  met  une 
ville  du  nom  de  Phares  dans 
la  Béotie,  contrée  de  la  Grèce  ; 
c’eil  fans  doute  la  même  que 
d’autres  nomment  Pheres.  Voyc ç 
Pheres. 

PH  ARÈS  , Phares  , d’i'pnî  , 
Prince  qui  s’appelloit  aufli  Pha- 
ris. Poye{  Pharis. 

PH AR  ÈS  , Phares , d>««c , (*> 
fils  de  Juda  & de  Thamar.  Com- 
me celle-ci  étoit  fur  le  point 
d’accoucher,  on  reconnut  qu’il 
y avoit  deux  jumeaux  dans  iota 
fein. 

Dans  l’enfantement , l’un  des 
deux  pafia  fa  main  ; la  fags- 
femme  la  prit  Sc  y lia  un  ruban 
d’écarlate,  en  difant  : Celui-ci 
fort  le  premier.  Mais,  cet  en- 
fant ayant  retiré  fa  main  , fou 
frere  fortit  & la  fage- femme 
dit  : Pourquoi  avez-vous  rom- 
pu ainfi  ce  qui  vous  divifoit  ? 
C’eft  pourquoi  , il  fut  nommé 
Pharès.  Son  frere,  qui  avoit  le 
ruban  d’écarlate  à la  main, 
fortit  enfuite,  de  on  te  nomma 
Zara. 

Pharès  eut  deux  fils  , Hef- 
ron  & Hamul , qui  tous  deux 
furent  chefs  de  famille.  Pharès 
lui-même  fut  chef  de  la  famille 
des  Pharéfites. 

PHARÈS,  Phares , <hépe< , (c) 
terme  Chaldéen  , qui  lignifie 
il  a divifi.  Poye{  Mané. 

PHARÉSITES,  Pharefin  , 


(a)  Plin.  T.  1.  p,  109.  Je.  *6.  ».  *0,  si. 

(OGcncC  c.  jS,  y,  *7.  ér  /*j.  Humer,  | (e)  Dam.  c,  5.  v.  , »8. 
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famille  des  Hébreux.  Foyer 

Pharès. 

PHARGALE  , Phagalus. 
Foyt\  Pharfale. 

PHAR1DA,  Pharida.  <t  fftf  à, 
( a ) dont  les  enfans  revinrent 
de  la  captivité  de  Babylone  à 
Jérufalem. 

PHA  RIE,  Pharia.  Foye\  Pha- 
ros  , ille  de  la  mer  Adriati- 
que. 

PHARIS  , Pharit , 9afn |.  (4) 
ville  du  Péloponnefe  dans  la 
Laconie.  Elle  étoit  fur  les  con- 
fins de  cette  Province,  & avoit 
appartenu  aux  Achéens  jus- 
qu'au régné  de  Téléclus  fils 
d'Arcbélaüs.  Ce  fut  du  tems 
de  ce  Prince  que  les  Lacé- 
démoniens s’emparèrent  de  Pha- 
ris  & de  quelques  autres  pla- 
ces , dont  les  Achéens  étoient 
auflî  en  pofTelïion. 

Les  habitans  de  Pharis  font 
comptés  au  nombre  de  ceux 
qui , à l’arrivée  des  Doriens  , 

frirent  l’allarme  & fortirent  du 
éloponnefe  à de  certaines  con- 
dir  ons.  Ils  font  suffi  comptés 
au  nombre  de  ceux  qui  allèrent 
au  fîege  de  Troie.  Homere , 
dans  fon  dénombrement,  donne 
à cette  ville  le  nom  de  Phare. 

Un  jour,  Ariltomene  , ayant 
raflemblé  quelques  troupes  , 
marche  8c  arrive  fur  la  nuit 
aux  portes  de  Pharis  , tue  la 
fenrinelle  , fait  main  bafie  fur 
ceux  qui  réfillent,  pille  la  ville, 
& reprend  le  chemin  de  Mef- 
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fene  avec  ;un  butin  confidé- 
rable. 

Dès  le  tems  de  Paufanias , 
Pharis  n’exilloit  plus.  On  en 
voyoit  feulement  les  ruines  fur 
le  chemin  d’Amycles. 

PHARIS  , Pharis  , fil* 
de  Mercure  & de  Philodumée, 
donna  fon  nom  à une  ville  de 
MefTénie.  F oyt{  Phares  ville 
de  MefTénie. 

PHARISIENS,  Phariftei, 

G'apiisn Di  , (c)  ftéle  Juive  , une 
des  plus  anciennes  & des  plus 
confidérables  qu’il  y eût  dans 
la  Judée.  Nous  ne  connoillons 
pas  bien  exaélement  l’origine 
de  cette  feéïe.  L’auteur  du 
quatrième  livre  des  Maccabées 
dit  que  du  tems  du  grand-Prê- 
tre  Jean  Hyrcan  , il  y avoir 
trois  feéles  parmi  les  Juifs , 
celle  des  Phariliens  , celle  des 
Sadducéens  , & celle  des  EfTé- 
niens.  Jofephe,  après  avoir  rap- 
orté  la  lettre  de  Jonathas  aux 
acédémoniens , parle  des  trois 
feéles  que  nous  venons  de  nom- 
mer. Cette  lettre  eft  de  Tan  du 
monde  3880,  & avant  Jefus- 
Chrifl  220.  Jonathas  mourut 
l’année  fuivante.  Simon  lui  fuc- 
céda,  & gouverna  huit  ans.  A 
Simon  fuccéda  Hyrcan  , qui 
gouverna  pendant  vingt  - neuf 
ans.  Ainfi  , on  pourroit  placer 
l’origine  des  Phariliens  vers  l’an 
du  monde  3820,  & avant  Je- 
fus-C  hrifl  180. 

Saint  Jérôme  met  l’origine 
des  Pharifiens  allez  tard , puif- 


(s)  Kdr.  L.  11.  c.  7.  v.  57.  (fl  /ofeph.  <1*  Antiq.  Judaîc.  p.  44s. 

(*)  P»uf  p.  i«i  , ,ci  > *47.  Homcr.  fr  jtg. 

Iliad.  L.  11.  v,  Sÿ.  Sttab.  p.  J#|, 
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qu’il  dit  que  les  Scribes  & le* 
Pharifiens  font  fortis  du  partage 
des  deux  écoles  famé  U Tes  d'Hil- 
lei  de  de  Sammaï.  A Hiüel  fuc- 
céda  Akiba  , maître  d’Aguila 
de  Pont,  qui  vivoit  au  deuxie- 
me fiecle  de  l’Églife  , & qui 
rraduilît  d’Hébreu  en  Grec  les 
Saintes  Écritures  de  l’ancien 
Teftament.  On  fçait  par  Jo- 
fephe , que  Sammaï  ou  Saméas 
vivoit  du  tems  d’Hérode  le 
Grand  , & par  conféquent  peu 
avant  la  nailïance  de  notre  Sei- 
gneur. Les  Rabbins  reconnoif- 
lent'aufli  Hillel  pour  auteur  des 
Pharifiens  , ou  du  moins  comme 
le  principal  ornement  de  leur 
frêle.  Mais  , nous  ne  doutons 
point  qu'elle  ne  foie  plus  an- 
cienne. On  voit  par  plulieurs 
endroits  de  Jofephe  , qu’ils  é- 
toient  en  crédit  long-teros  avant 
Hérode  , fous  les  régnés  d’Hyr- 
can  , d'Alexandre  Jannée,  de 
de  Salomé  fa  femme. 

LesPharifiens  tirent  leurnom 
d’un  mot  Hébreu  qui  lignifie  di- 
vifion  ou  féparation  , parce 
qu’ils  fe  difiinguoient  des  autres 
lfraëlites  par  une  maniéré  de 
vivre  plus  exadte.  donc  ils  fai- 
foient  profeflion.  Ils  donnoient 
beaucoup  au  deflin  ou  à la  fa- 
ralité  , de  aux  décrets  éternels 
de  Dieu  , qui  a ordonné  toutes 
chofes  avant  tous  les  tems.  Jo- 
fephe , qui  étoit  Pharifien  , 
nous  apprend  que  les  fentimens 
de  cette  feête  approchoient  af- 
fez  de  ceux  des  Stoïciens  ; qu’ils 
ne  dennoient  pas  tout  au  def- 
tin,mais  qu’ils  laiffoient  à l'hom- 
me la  liberté  de  faire  ou  de  oe 
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pas  faire  le  bien  ; de  maniéré 

que  leur  fentiment  fur  la  fata- 
lité ne  ruinoit  pas  le  libre  ar- 
bitre , comme  Saint  Épiphane 
femble  l'avoir  cru.  Il  ajoute 
qu’ils  étoient  fort  adonnés  à 
l’aftrologie , comme  fï  par  la 
confidération  des  aflres,  ils  euf- 
fent  cru  pouvoir  parvenir  à 11 
connoiflance  des  fecrets  de  1a 
Providence. 

La  fecle  des  Pharifiens  étoit 
très- nombreufe  & très  • éten- 
due. La  réputation,  qu’ils  s’ac- 
quirent par  leur  fçavoir  6t  par 
la  régularité  de  leur  vie  , le* 
rendit  d’alfez  bonne  heure  re- 
doutables aux  Rois  mêmes.  A- 
lexandre  Jannée.roi  des  Juifs, 
avoir  été  toute  fa  vie  fort  mal 
avec  les  Pharifiens,  & fouvent 
il  eut  lieu  de  s'en  repentir.  En 
mourant,  il  dit  à la  Reine  fon 
époufe,  que  fi  elle  vouloir  ré- 
gner heureufe,  il  falioit  qu’elle 
gagnât  les  Pharifiens.  Elle  fui- 
vit  cet  avis  ; & les  Pharifiens , 
profitant  de  l’occafion  , fe  ren- 
dirent maîtres  du  Gouverne- 
ment, de  la  Reine  les  laiffa  dtf* 
pofer  de  tout  à leur  fantailie. 

Lorfque  Jefus-Chrift  parut 
dans  la  Judée,  les  Pharifiens  y 
étoient  dans  un  grand  crédit 
parmi  le  peuple  , à caufe  de 
l’opinion  que  l’on  avoit  de  leurs 
lumières,  de  leur  bonne  vie, 
& de  leur  exaditude  dans  l'ob- 
fervance  de  la  loi.  Ils  jeûnoient 
beaucoup  , faifuient  de  longues 
prières  , payaient  exactement 
la  dîme  , de  diftribuoient  de 
grandes  aumônes.  Mais  , tout 
cela  étoit  corrompu  par  l’ef- 

puï 
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frit  d’orgueil  & d’oftentation , ufage , leurs  lits  de  table  , é- 
d’hypocrifie  de  d'amour  propre.  toient  fouvenc  plongés  dans 
Semblables  à des  fépulcres  blan-  l’eau.  Eux  mêmes  fe  baignoient 
chis,  ils  paroiflbient  beaux  au  fouvent  dans  l’eau  froide,  pour 
dehors  , pendant  qu’au  dedans  fe  purifier, 
ils  étoient  pleins  de  corruption  Ils  faifoient  plufieurs  jeûnes 
de  de  laideur.  Ils  portoient  fur  de  furrérogation.  Le  Pharifien 
le  fronr  de  fur  le  poignet  de  de  l’Évangile  fe  vante  de  jeû- 
larges  bandes  de  parchemin,  ner  deux  fois  chaque  femaine , 
où  étoient  écrites  certaines  pa-  c’eft-à-dire  , le  lundi  Ôc  le  jeu- 
rôles  de  la  loi,  & affedloient  di , félon  Saint  Épiphane  ; & 
de  mettre  aux  coins  & aux  bords  ils  le  faifoient  avec  plus  de  ri- 
de leurs  manteaux  des  houpes  gueur  que  les  autres  Juifs.  C'eft 
& des  franges  plus  longues  que  à eux  que  Jefus-Chrift  en  vou- 
celles  du  commun  des  Juifs,  loic  , quand  il  difoit  : « Lorf- 
pour  fe  faire  diftinguer  par-là,  » que  vous  jeûnez,  n’imitex 
comme  plus  grands  obferva-  » point  les  hypocrites,  qui  mar» 
teurs  de  la  Loi  que  les  autres.  » chenr  avec  un  vifage  pâle  de 
Il  y en  avoir  certains,  dit  » défait , pour  paroùre  grand* 
Saint  Jérôme  , qui  attachoient  » jeûneurs.  Pour  vohs  , quand 
des  épines  au  bas  de  leurs  ro-  » vous  jeûnez,  lavez  voire  yi* 
bes  , de  qui  en  marchant,  s’en-  » fige  , parfumez-vous  d’huile, 
fanglantoienc  les  jambes,  afin  » afin  que  votre  pere  qui  voit 
de  s’accoutumer  à la  mortifica-  » dans  votre  coeur,  voie  votre 
tion , de  à penfer  continuelle-  » action , de  vous  en  donne  la 
ment  à Dieu.  Ils  lavoient  fou-  » récompcnfe.  » Les  Pharifiens 
vent  leurs  mains  , 6e  affectaient  fe  plaignoient  qu’eux  5e  les  Dif- 
tme  grande  pureté  extérieure  , ciples  de  Jean  - Baptifte  jeû- 
ne rentrant  jamais  dans  la  mai-  noient  beaucoup,  au  lieu  que 
fon,  de  ne  fe  mettant  jamais  à Jefus  de  fes  Difciples  buvoient 
Cable  fans  avoir  lavé  leurs  mains.  6e  mangeoient  comme  les  au- 
Quand  ils  avoient  été  dans  les  très  hommes.  Jofephe  raconte 
rues,  ou  dans  le  marché,  de-  qu'il  fe  mit,  étant  jeune,  fous 
peur  qu’ils  n'euffent  touché  la  conduite  d’un  certain  Ban- 
quelque  chofe  d’impur,  ils  la-  néus,  homme  fort  févere , qui 
voient  leurs  mains  depuis  le  ne  mangeoit  rien  de  cuit  ni 
coude  jufqu’aux  extrémités  des  d’apprêté,  de  fe  contentoit  de 
doigts.  Ils  n’auroient  pas  voulu  ce  que  la  terre  produit  d’elle 
coucher  un  pubiicain , ou  un  même. 

homme  qu’ils  croyoient  de  La  tradition  des  anciens , en 
mauvaife  vie,  ni  boire,  ni  man-  fait  de  Religion,  étoit  le  prin* 
ger  , ni  prier  avec  lui.  Toute  cipal  objet  de  leurs  études  ; 6t 
la  vaiftelle  dont  ils  fe  fervoient,  ajoutant  à ces  traditions  ce 
les  meubles  qui  étoient  à leur  qu’ils  jugeoient  à propos , ils 
Tout.  XXXIII.  X 
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faifoient  paffer  leur*  propret 
fentimens  pour  ceux  des  an- 
ciens. Par  ce  moyen,  il»  avoient 
furchargé  la  loi  d’une  infinité 
de  pratiques  frivoles  , inutiles, 
de  gênantes  , qui  en  rendoient 
le  joug  infupportable.  Ils  l’a- 
▼oient  même  altérée  par  leurs 
dangereufes  interprétations  dans 
des  articles  important , comme 
Jefus-Chrift  le  leur  reproche 
dans  l’Évangile.  Par  exemple, 
la  loi  ordonne  d'honorer  Ton 
pere  & fa  mere,  & les  Pharifiens 
enfeignoient  qu’en  difant  à leurs 
parens  qui  étoient  dans  le  be- 
fbin  : « Mon  pere  , ou  ma  me- 
» re , la  chofe  que  vous  me 
» demandez , eft  vouée  à Dieu; 
s»  elle  n’eft  plus  en  mon  pou- 
» voir  ; mais,  vous  aurez  part 
» à mon  offrande,  » ils  étoient 
difpenfés  de  l'obligation  de  fe- 
courir  leurs  parens. 

L’obfervance  du  fabbath  ef! 
un  des  points  fur  lefquels  ils 
ont  le  plus  raffiné  , fie  le  Sau- 
veur a Couvent  eu  des  prifes 
avec  eux  fur  cela.  Ils  foute- 
noient  que  ce  jour  - là  , il  ne 
lui  étoit  pas  permis  de  guérir 
un  malade,  quoique  Jefus-Chrift 
le  fit  par  fa  feule  parole.  Ils 
trouvoient  mauvais  que  les 
pleuples  amenaflent  ce  jour-là 
leurs  malades  , pour  demander 
la  fanté.  Us  fe  fcandalifoient  de 
ce  qu’un  paralytique  , étant 
guéri , emportât  ton  lit  un  jour 
de  fabbath. Ils  inféroientde  tout 
cela,  que  Jefus-Chrift  ne  pou- 
voir être  un  homme  envoyé  de 
Dieu  , puifqu’il  obfervoit  fi 
mal  ce  faint  jour. 
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Saint  Épiphane  raconte  Jet 
effets  étonnans  de  leurs  auft&- 
rités  , pour  conferver  la  pu- 
reté du  corps.  Il  y en  avoir 
qui  fe  privoienr  prefque  entiè- 
rement du  fommeil.  D’autres 
ne  fe  couchoient  que  fur  un 
ais  large  d’un  pied  , afin  que 
s'ils  s’endormoient  trop  profon- 
dément , ils  tombaflent  par  ter- 
re , 3c  fe  réveillaflenr , pour 
vaquer  à l’oraifon.  D’autres 
fe  couchoient  fur  des  pierres 
pointues  & inégales;  d’autres, 
fur  des  épines  , afin  que  juf- 
ques  dans  le  fommeil , ils  ne 
ceflaffent  de  pratiquer  la  mor- 
tification. 

Le  Sauveur  leur  reproche  de 
faire  de  longues  prières  , fe  te- 
nant debout  dans  les  Synago- 
gues, ou  au  coin  des  rues  ; & 
fous  prétexte  d'oraifon  , de 
confumer  les  maifons  des  veu- 
ves. Il  leur  reproche  auffi  de 
courir  la  mer  & la  terre , pour 
convertir  un  Gentil , & pour 
faire  un  Profélyte  ; & après 
cela  , de  le  rendre  plus  grand 
pécheur  qu’il  n’étoit , en  lui 
enfeignant  une  peroicieufe  doc- 
trine , au  lieu  de  lui  montrer 
le  chemin  de  la  vertu.  Il  die 
qu’ils  affeélent  de  bâtir  les  tom- 
beaux des  anciens  Prophètes , 
& de  publier  hautement  qu’ils 
défapprouvent  la  conduite  de 
leurs  prres,  qui  les  ont  per- 
fécutés  ; pendant  qu’eux-mê- 
mes , remplis  du  même  efprit, 
font  la  guerre  à ceux  qui  veu- 
lent les  retirer  de  leurs  défor- 
dres.  Ceux  de  cette  feéle  ne 
condamnoient  que  l’aiflion  coa- 
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foiané*d«  péché, ÔefectoyoSerit  fout  quelque*  fois  chïfTés  paé 
permis  les  mauvais  défirs , les  les  exorcifmes.  On  voir  quel-* 
penfées  , les  defleir,*  qui  n’a-  que*  vertiges  de  ce  fentiment 
voieor  pas  été  fuivis  de  PefFer.  dans  l’Évangile, 
ïofephe  fe  raille  de  Polybe  , PHARITES  , Phariit  , le* 
qui  s’imaginoit  que  les  Dieux  habhans  de  l’iHe  de  Pharos  en 
«voient  puni  Antiochus  du  def-  Égypte.  Voye{  Pharos. 
fein  qu’il  avoit  formé , mais  non  PHARM  ACUSE , Pkarmacu* 
pas  exécuté  , de  piller  le  rem-  fa  , Qiipcxitta  , ( a ) irte  de  la 
pie  de  la  Déeffe  Diane.  mer  Égée.  Étienne  de  Byzance^ 

Les  Pharifiens  croyoient  l'a-  qui  la  nomme  Pharmacufle  avec 
me  immortelle,  fit  l’exirtence  Àtuxff,  la  met  au-delfin  deMiler» 
des  efprits  fie  des  Anges,  fie  ad-  fie  dit  que  ce  fut  dans  cette  illft 
«nettoient  une  efpece  de  raé-  qu’Artale  fut  tué.  Une  autre 
tempfycofe  des  âmes  de  gens  circonftance  , qui  a rendu  l’irttt 
de  bien,  lefquelles  pouvoient  de  Pharmacufe  célébré,  c’eit 
pafler  d’un  corps  dans  un  autre  ; que  ce  fut  près  de  cette  irte» 
au  lieu  que  celles  des  méchans  au  rapport  de  Plutarque,  qu& 
étoient  condamnées  à demeurer  Jules  Céfar  fut  pris  par  les  Pi* 
éternellement  dans  des  cachots  rates.  On  prétend  que  c’ert  au* 
affreux  fit  ténébreux.  C’eft  par  jourd'huy  l'ifle  de  Parmofa. 
une  fuite  de  ces  principes,  que  PHARNABAZE  , Phattii » 
quelques  uns  des  Pharifiens  di-  ba\us  , 4>*fraCa£oç,  (b)  un  de* 
foient  que  Jefus  - Chrift  étoit  Lieutenans  généraux  des  roi* 
Jean-Baptifte , ou  Élie,ou  quel*  dePerfe.  L’an  411  avant  Jefus» 
qu’un  des  anciens  Prophètes  ; Chrift , commandant  fur  toute* 
c’eft-à-dire,  que  l’ame  d’un  de  les  côtes  de  l’empire  de  Darius , 
ces  grands  hommes  étoit  paffée  Pharnabaze  fourniffoit  des  fe» 
dans  le  corps  du  Sauveur.  Us  cours  aux  Lacédémoniens  , par- 
croyoient  suffi  la  réfurreétion  ce  qu’il  fçavoit  que  le  Roi  fois 
des  morts , fie  en  admettoient  maître  les  favorifoit.  U voulut 
toutes  les  fuites , contre  les  même  faire  venir  trois  cen* 
Sadducéens  qui  la  nioient.  En*  vaiffeaux  de  Phénicie,  dans  le 
fin,  Jofephe  , qui  étoit  Phari-  deffein  de  les  faire  aborder  et* 
fien  , croyoît  que  les  démons  Béotie  pour  le  fervice  des  La* 
qui  obfedent  les  hommes  ,’  ne  cédémoniens.  Mais,  comme  Al* 
font  autres  que  les  âmes  des  cibiade , te  premier  homme 
méchans,  qui  entrent  dans  les  d’ Athènes  par  fa  naiffance  fit  par 
corps  d’autres  hommes , 8c  en  fes  richeffes , avolt  une  liaifoti 

(*)  Pliti.  T.  1.  p.  *13.  Plut.  Tarn.  1.  ér  fa.  Carn.  Kep.  in  Lÿrand.  a.  4.  In 
f,  yo%.  . Alcibiade. 9.  & ftj.  in  Conon.  c.  a.  ér 

U)  Q.  Curt.  L.  III.  c.  13.  Dlod.  Jif.in  Datam.c.  3.  Jufl  L.  V.c.4.  L.  VI. 
Sicul.  p.  349.  ér  fa.  Plut.  Tom.  1 c.  1.  Roll.  Hift.  Ane.  T.  Il  p 497,  jj*. 
pij.  444.  ér  fa.  Xcrtoph.  pi*.  393.  Sr  fav,  T.  111.  p.  400.  & fat, 
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fccrete  d’amitié  avec  Pharna- 
baze , dès  qu’il  fçut  qu'il  fai* 
foie  venir  trois  cens  vaiffeaux , 
pour  le  fervice  des  Lacédé- 
moniens , il  entreprit  de  lui 
faire  changer  de  projet.  Il  lui 
repréfenta  qu’il  ne  convenoic 
point  aux  intérêts  de  Darius 
ni  des  Perfes , que  les  Spar- 
tiates devinffent  fi  puifians  , de 
que  la  politique  demandoit  au 
contraire  que  l’on  tint  le  plus 
qu’on  le  pourroitla  balance  éga- 
le entre  fes  ennemis,  pour  être 
en  repos  pendant  tout  le  tems 

Îu’ils  difputeroient  enfemble. 

harnabaze , qui  goûta  cet  avis , 
contremanda  au/li-tôt  la  flotte, 
qu’il  faifoit  venir  de  Phénicie, 
& la  fit  rentrer  dans  fes  ports. 
Mais,  il  changea  bientôt  après 
de  fentiment , & continua  de 
favoriftr  les  Lacédémoniens  ; 
ce  qui  ne  les  empêcha  pas  d’ê- 
rre  battus  plufieurs  fois  de  fuite 
par  les  Athéniens. 

Pharnabaze  porta  la  complai- 
fance  pour  les  Lacédémoniens 
jufqu’au  point  de  faire  tuer  Al- 
cibiade , dont  on  raconte  la 
mort  de  différentes  maniérés. 
Éphore  , cite  par  Diodore  de 
Sicile.,  dit  que  le  jeune  Cyrus 
fongeoit  alors  à gagner  les  La- 
cédémoniens , pour  obtenir  de 
leur  part  quelque  fecours  dans 
la  guerre  qu’il  avoir  deiïein  de 
faire  à fon  frere  Artaxerxe  ; 
qu’Alcibiade  , ayant  eu  con- 
noiflance  du  projet  de  Cyrus , 
vint  trouver  Pharnabaze  pour 
lui  découvrir  tour  ce  qu’il  en 
fçavoir,  & le  prier  de  lui  four- 
nir les  moyens  d’en  aller  ren- 
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dre  compte  à Artaxerxe,  com= 
me  d'un  fecret  dont  il  ferok 
bien  aife  , lui  Alcibiade  , d’in- 
former le  premier  le  Roi.  Mais, 
Pharnabaze  entendant  ce  dif- 
cours  , ne  jugea  pas  à propos 
de  lui  donner  cette  coromif- 
fion  , de  crut  qu’il  feroit  mieux 
d’envoyer  lui-même  au  Roi  des 
hommes  fiirs  pour  lui  appren- 
dre cette  nouvelle.  Alcibiade , 
refufé  de  ce  côté-là  , eut  re- 
cours, dit  l’Hiftorien  , au  Sa- 
trape  de  la  Paphlagonie,  dont 
il  obtint  l'honneur  de  cette  dé- 
putation. Pharnabaze  , inflruit 
de  cette  démarche  Sc  craignant 
que  le  Roi  ne  défapprouvât  le 
refus  qu’il  avoit  fait  à Alci- 
biade , donna  commilfion  à des 
gens  affidés  de  l’attendre  & de 
l’afiaffiner  fur  le  chemin.  Ces 
hommes  , l’ayant  atteint  dans 
un  village  de  la  Phrygie,  en- 
vironnèrent de  fagots  la  cabane 
où  il  couchoit , & y mirent 
le  feu , l’an  404  avant  Jefus- 
Chrift. 

Depuis  ce  tems-là  , Pharna- 
baze fe  tourna  contre  les  La- 
cédémoniens ; & après  avoir 
figné  avec  eux  une  treve  de 
huit  mois,  l’an  J99  avant  Je- 
fus-Chrift  , il  alla  trouver  le 
Roi  pour  lui  confeiller  d’équi- 
per une  flotte  de  d’en  donner 
le  commandement  à Conon  l'A- 
thénien,  qui  entendoit  parfai- 
tement la  guerre  fur-tout  dans 
la  partie  des  batailles.  Ce  Ca- 
pitaine étoit  actuellement  en 
Chypre  auprès  du  roi  Évago- 
ras.  Le  roi  de  Perfe  s’étant 
tendu  à cet  avis , Pharnabaze 
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employa  cinq  cent  talent  d’ar- 
gent à mettre  une  flotte  en 
mer , & la  conduifit  en  Chypre  ; 
il  exigea  des  Rois  de  cette  ifle 
qu’ils  fourniflent  encore  cent  ga- 
lères ; après  quoi  il  propofa  à 
Conon  de  prendre  le  comman- 
dement de  cette  armée  Navale, 
en  lui  promettant  beaucoup 
de  reconnoiffance  de  la  part 
du  Roi  fon  maître.  Conon , 
gagné  par  l’efpérance  de  ren- 
dre l’Empire  de  la  mer  à fa 
patrie  , en  battant  let  Spar- 
tiates , & de  fe  diftinguer  lui- 
même  entre  fes  concitoyens  , 
accepta  la  fondion  & le  titre 
qu’on  lui  ofFroit  ; & comme  toute 
Ja  flotte  n'étoit  pas  encore  prê- 
te , il  paffa  fuivi  feulement  de 
quarante  vaiflTeaux  en  Cilicie , 
où  il  devoit  prendre  toutes  les 
mefures  néceflaires  pour  cette 
guerre.  D’un  autre  côté , Phar- 
nabaze  & Tiflapherne  ayant 
levé  beaucoup  de  foldats  dans 
leurs  Satrapies,  prirent  la  route 
d’Éphefe  , parce  que  c’étoit  là 
que  les  ennemis  aflembloient 
leurs  forces.  Les  deux  Capi- 
taines Perfes  conduifoient  en- 
viron vingt  mille  hommes  de 
pied  & dix  mille  chevaux.  Dès 
que  Dercyllidas,  général  des  La- 
cédémoniens, eut  nouvelle  de 
leur  arrivée , il  marcha  à leur 
rencontre  , fuivi  tout  au  plut 
de  fept  mille  hommes.  Les  deux 
armées  ne  furent  pas  plutôt 
en  préfence,  qu’on  propofa  de 
part  & d’autre  une  treve  dont 
on  fixa  le  tems,  pendant  lequel 
Fharnabaze  enverroit  propofer. 
au  Roi  let  conditions  de  là 
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paix,  8t  Dercyllidas  les  coro- 
muniqueroit  de  même  à fa  Ré- 
publique. Auflî-tôt  les  deux  ar 
mées  s’éloignèrent  l’une  de 
l’autre. 

L’an  374  avant  Jefus-Chrift, 
Artaxerxe  faifoit  la  guerre  aux 
Égyptiens  révoltés  contre  les 
Perfes.  Pharnabaze  comman- 
doit  les  troupes  de  fa  nation , 
qui  montaient  à deux  cens  mille 
hommes  , & l’Athénien  I phi— 
crate  étoit  à la  tête  de  tous 
les  foldats  étrangers  ou  fou- 
doyés  , qui  alloient  à vingt- 
mille  hommes.  La  grande  ha- 
bileté de  celui-ci  dans  la  con- 
duite d’une  armée , lui  avoit 
procuré  cette  fonction  ; & 
comme  Pharnabaze  avoit  em- 
ployé plufieurs  années  aux  pré- 
paratifs de  cette  guerre  , Iphi- 
crate  qui  avoit  obfervé  qu’il 
parloit  avec  une  grande  faci- 
lité , mais  qu’il  étoit  lent  dans 
fes  opérations  , s’enhardit  un 
jour  à lui  dire  qu’il  s’étonno^" 

Su’étant  fi  aifé  de  fi  fécond  dans 
es  difeours , il  fe  rendît  long 
& tardif  dans  fes  démarches. 
Pharnabaze  répondit  que  cela 
venoit  de  ce  que  fes  paroles  ne 
dépendoient  que  de  lui,  & que 
fes  oeuvres  dépendoieot  du 
Roi. 

L’habileté  ingénieufe  avec  la- 
quelle Pharnabaze  fe  joua  de 
la  crédulité  de  Lyfandre,  mé- 
rite de  trouver  ici  place.  Ly- 
faodre  ayant  tout  lieu  d’appré- 
hender que  les  allions  de  cru- 
auté & d’avarice  qu’il  avoir 
faites , pendant  qu’il  comman- 
dait l’armée  navale  , ne  fuflenr 
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venues  jusqu'aux  oreilles  de  fes 
Concitoyens , conjure  Pharna- 
baze de  lui  donner  une  lettre 
paqr  les  Éphores,  qui  fût  com- 
me pne  atteilation  du  définté- 
relfement  avec  lequel  il  s’étoit 
gouverné  pendant  la  guerre , & 
delà  bonne  conduire  qu’il  avoir 
tenue  à l’égard  des  alliés  ; il 
le  pria  d’infiiler  fortement  fur 
ces  deux  points , parce  que  fon 
témoignage  feroit  infaillible- 
ment d'un  grand  poids  pour  fa 
Juflification.  Pharnabaae  lui  ac- 
corda fa  demande  de  la  meil- 
leure grâce  du  monde , de  lui 
donna  une  atteilation  la  plus 
ample  de  la  plus  honorable  qu’il 
pouvoir  fouhaiter.  Il  la  lui  pré- 
fente à lire  avant  que  do  la  ca- 
cheter. Lyfandre  la  lit,  & pa- 
roît  irès-content  de  ce  témoi- 
gnage. Pharnabaae  , en  cache- 
tant cette  lettre  , lui  en  fuppofe 
une  autre  rouie  cachetée , de 
la  même  forme  de  de  la  même 
grandeur  , & dont  il  droit  im- 
posable de  faire  la  différence  ; 
il  y faifoit  un  détail  exaél  des 
çruautés  dt  des  conouiEoni  de 
Lyfandre.  Le  géoéral  Lacédé- 
monien part  avec  cette  lettre  , 
& étant  de  retour  à Sparte  , 
après  avoir  rendu  au  fouverain 
Magiftrat  tel  compte  de  fes  ac- 
tions qu'il  jugea  à propos  , 
produit  la  lettre  de  Pharna- 
baze comme  un  fidele  témoi- 
gnage de  fa  conduite.  Les  Épho- 
res  , après  l’avoir  fait  retirer, 
examinèrent  cette  piece  entre 
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eux,  fie  la  lui  remirent  enfulre 
entre  leurs  mains  pour  en  faim 
lui-même  la  lefture.  Ainfi,  Ly- 
fandre devint  fon  propre  accu- 
fateur , fans  le  fçavoir, 

PHARNABAZE,  Pkar- 

nabj{us  , $>apr xQaloz  , (a)  fils 
d’Artabaze  de  d'une  foeur  de 
Memnoo , avoit  été  un  des  prin- 
cipaux Lieutenans  de  Darius 
qui  fut  vaincu  par  Alexandre. 
Il  commanda  d'abord  les  trou- 
pes étrangères  , c’eft-à-dire  , 
les  troupes  Grecques  que  le  Roi 
avoit  prifes  à fa  folde.  Mem- 
non  étant  mort  de  la  pelle  au 
fiege  de  Chio , Darius  donna  fa 
place  à Pharnabaze  de  celle  de 
Pharnabaze  à Thymode.  Phar- 
nabaze ne  tarda  pas  à réduire 
les  alfiégés  à une  fi  grande  ex- 
trémité , qu’ils  furent  obligés 
de  fe  rendre.  Après  avoir  mis 
une  garnifon  dans  la  ville  dé 
Chio , il  cingla  avec  cent  voiles 
vers  l’ifle  «PAndros,  & de-là 
vers  celle  de  Siphnut  ; 6c  s’é- 
rant  alTuré  de  ces  illes  , il  les 
condamna,  pour  les  châtier,  à 
une  femme  d’argent.  Quelque 
tems  après , les  Macédoniens 
étant  allés  attaquer  Pille  de 
Chio  , Pharnabaze  leur  réfifta. 
d'abord.  Mais,  comme  il  y eu 
avoit  parmi  les  infulaires  , qui 
favorifoient  les  ennemis  , ceux- 
là  ayant  enfoncé  les-  portes  , 
introduifirent  les  Macédoniens, 
dt  après  avoir  taillé  en  pièces- 
la  garnifon , s’étant  faifis  de 
Pharnabaze  , ils  le  livrèrent  aux 


(*1  Plut.  T.  I.  p.  5I*.  Q.  Cutt.  i.  111.  c.  * , 8.  L.  IV.  c.  1 , Freinsh.  Suppl? 
4*  Q-  Cutt.  L.  U.  c,  1». 
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Grecs  avec  tous  les  autres  of- 
ficiers. Pharnabaze  commanda 
depuis  un  corps  de  cavalerie 
étrangère  pour’Eumene. 

PHARNACE,  Pharnaees , 
tottfritm  , (a)  le  même  que  d’au- 
très  appellent  Arbace  , Capi- 
taine Mede,  qui  détrôna  Sarda- 
oapale.  Voye\  Arbace. 

PHARNACE,  Pharnaees , 
Qapratm , (h)  Seigneur  Perfe 
fut  pere  d’Artabaze  , qui  joua 
un  très-grand  rôle  parmi  ceux 
de  fa  nation. 

PHARNACE,  Pharnaees , 

, (c)  beau-frere  du  roi 
Darius  , fut  tué  dans  un  com- 
bat contre  Alexandre  le  Grand  , 
l'an  334  avant  Jefus-Chrift. 

PHARNACE,  Pharnaees  , 
♦«/rasa; , (d)  roi  de  Pont,  Sc 
ayeul  de  Mithridate  le  Grand. 
Ce  Prince  s’étant  emparé  de  Si- 
nope, cette  invafion  allarma 
Eumene  II,  roi  de  Pergame,  8c 
les  Rhodiens,  protecteurs  des 
colonies  Grecques , Sc  on  vit 
arriver  en  même  tems  à Rome, 
les  Ambafladeurs  des  trois  Puif- 
fances.  Les  raifons  des  uns  des 
autres  furent  examinées  en  plein 
Sénat , comme  le  prouvent  ces 
paroles  de  Tite-Live  : Legatio- 
nes  tranfmarina  deinde  in  Sena- 
tum  introduit*  funt , prima  Eu- 
menis  & Pharnaeis  Regum  & Rho * 
diorum  querentium  de  Sinopenfium 
elade.  Elles  font  un  peu  obfcu- 
res  ; il  femble  que  Pharnace , 
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Eumene  & les  Rhodiens  s'inté- 
refloient  de  concert  à la  déf- 
lation de  Sinope.  Il  eft  vrai 
pourtant  que  le  roi  de  Pont 
étoit  l’auteur  des  difgraces  que 
cette  ville  venoit  d’efluyer. 
Rien  de  plus  formel  que  le  té- 
moignagne  de  Strabon.  Il  a fi- 
fre que  Sinope  avoit  été  prife 
deux  fois  , la  première  par 
Pharnace , & la  fécondé  par 
Lucullus.  La  iituation  de  cette 
place  caufa  fes  malheurs.  En- 
vironnée de  toutes  parts  des 
États  de  Pharnace  , il  fuccomba 
à la  tentation  de  la  joindre  à fes 
autres  domaines.  Eumene  n’avoit 
garde  de  fouffrir  que  ce  Prin- 
ce s’aggrandlt  aux  dépens  des 
colonies  Grecques  établies  dans 
le  Pont.  De  (i  belles  conquêtes 
l’auroient  rendu  formidable , Sc 
il  ne  l’étoit  déjà  que  trop  aux 
yeux  d’un  monarque  qui  ne 
vouloir  pas  que  les  autres  Sou- 
verains de  l’Afie  pudeur  aller 
de  pair  avec  lui.  Réfolu  donc 
de  s’oppofer  de  bonne-heure 
aux  progrès  de  Pharnace , il 
lui  fit  demander  la  reftitution 
de  Sinope  , Sc  cela  fous  le  pré- 
texte fpécieux  de  défendre  la 
liberté  des  villes  Grecques.  Ce 
Prince  répondit  qu’Eumene  & 
lui  ne  dévoient  pas  être  juges 
en  leur  propre  caufe , & que 
le  parti  le  plus  fage , fans  con- 
tredit , étoit  d«  s’en  rapporter 
à la  décifiofl  des  Romains.  Là 


la)  Vfllei  Paterc.  L.  1.  c.  6.  I (d>Tit.  Lhr.  L.XL.  c.  j , to.MédJ.  d» 
(S>  Hcrod.  L.  VU.  c.  S 6.  ll’Acad.  des  Infcrip.  Bell,  Leur.  I.  XU, 
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dellus  on  fit  parttr  de  nou- 
veaux Ambaffadeurs  , fie  le  Sé- 
nat nomma  des  députés.  Le 
deffein  de  Pharnace  dans  tout 
ceci  i n’avoit  été  que  d’amufer 
Eumene , & pendant  ce  tems- 
là  on  fe  préparoit  dans  le  Pont 
à l’attaquer  au  dépourvu.  Léo- 
crite,  général  de  Pharnace,  pé- 
nétra dans  la  Galatie  vers  la^ 
fin  de  la  troifieme  année  de 
la  cent  quarante-neuvieme  O- 
lympiade.  Eumene  comptoit  fur 
la  fidélité  des  petits  Princes 
qui  gouvernoient  la  nation  ; 
mais , Léocrite  gagna  les  uns , 
& ravagea  le  tçrritoire  des  au- 
tres. L’armée  , que  Pharnace 
commandoit  en  perfonne  , s’a- 
vança du  côté  de  la  Cappa- 
doce. 

Des  procédés , fi  contraires 
à la  bonne  foi , irritèrent  Eu- 
mene au  dernier  poinc  ; tk  il 
raffembloit  fes  troupes  avec 
une  diligence  extrême , lorf- 
qu'Atrale  vint  lui  apporter  la 
nouvelle  de  ce  qui  s'étoit  paflq 
à Rome.  Ils  concertèrent  en- 
femble  les  projets  de  la  cam- 
pagne- Leurs  premiers  efforts 
tombèrent  fur  la  Galatie  ; Léo- 
çrite  n’y  étoit  plus.  Eumene 
tourna  enfuire  fes  armes  contre 
Pharnace  même.  Ariararhe, avec 
fes  Cappadociens,  le  joignit  fur 

route  ; & après  onze  jours 
4e  marche,  ils  parurent  l’un  Sc 
l’autre  à la  vue  d’Araifus  , ville 
confidcrable  du  royaume  de 
Pont.  Là  , ils  apprirent  que  les 
députés  du  Sénat  avoienr  dé- 
barqué en  Afie.  Attale  partit 
auilî-tôt  pour  les  aller  reoevoir. 
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• Eumene  , dans  l'intervalle  ; 
ne  s’occupa  que  du  foin  de  dif- 
cipliner  fon  armée  , & de  la 
rendre  plus  nombreufe  du  dou- 
ble. Il  vouloir  faire  connoitre 
aux  Romains  qu’il  étoit  en  état 
par  lui-même  , & indépendam- 
ment des  fecours  étrangers  , de 
faire  repentir  ceux  qui  oferoient 
l’infulter.  Les  députés  arrivè- 
rent enfin , & à leur  follicita- 
tion  , les  deux  Rois  cefferent 
les  atRes  d’hoftilité  ; ils  repré- 
fenterent  cependant  aux  arbi- 
tres , que  cette  modération  de 
leur  part  ne  produiroit  que  de 
mauvais  effers;  que  Pharnace 
étoit  un  prince  violent , cruel 
& perfide.  Il  paroît  que  ce  por-« 
trait  n’avoit  point  été  diélé  par 
la  haine.  Polybe  , hiftorien  très- 
ex  a il , en  parle  comme  du  plus 
injuile  des  Monarques  qui  euf- 
fent  jamais  porté  la  couronne. 
Eumene  ajouta  que  le  moyen 
infaillible  de  dévoiler  la  four- 
berie & les  artifices  de  Phar- 
nace , étoit  de  l'engager  à af- 
filier en  perfonne  aux  conféren- 
ces qui  devoienr  fe  tenir.  La 
proportion  n’avoit  rien  que  de 
railonqable  , & les  commiffai- 
res  du  Sénat  preflerent  le  Roi  de 
Pont  avec  une  extrême  viva- 
cité , de  venir  lui-même  faire 
valoir  fes  prétentions.  Exhor- 
tations , prières  , tout  fut  inu- 
tile. Réduits  par  un  refus  aufiî 
opiniâtre  à chercher  de  nou- 
veaux expédions  , ils  lui  firent 
promettre  , à fojee  de  follici- 
tarions  , d’envoyer  des  Ambaf- 
fadeurs  munis  de  pleins  pou- 
voirs. Un  s’apperçut  bientôt 
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du  peu  de  cas  que  ce  Prince 
faifok  de  la  médiation  & des 
médiateurs.  Les  plus  petites 
choses  étoieut  conteftées  , & les 
articles  dont  on  étoit  convenu 
un  jour , on  les  éludoit  le  len- 
demain  par  des  interprétations 
frivoles  & captieufes. 

Une  roauvaife  foi  fi  marquée 
lafia  la  patience  des  Députés. 
Ils  s’en  retournèrent  à Rome  , 
& les  troupes  d'Eumene  , qui 
étoient  refiées  fur  les  frontières 
de  la  Galatie  , rentrèrent  en 
campagne.  Pharnace  , de  fon 
côté  , ne  demeura  pas  dans  l’i- 
naélion  , il  s’empara  de  quel- 
ques places  de  la  Cappadoce  , 
de  Léocrite  alla  mettre  le  fiege 
devant  Tius , ville  de  Paphla- 
gonie. La  garnifon  fe  rendit 
après  une  vigoureufe  réfiftance, 
à condition  néanmoins  qu’on 
lui  conferveroit , & Ja  vie,  & 
la  liberté  de  fe  retirer  où  bon 
lui  fembleroit.  Léocrite  , non 
plus  que  fon  maître,  ne  fe  fai- 
foit  pas  un  fcrupule  de  violer, 
& fes  ferment  , 6c  fa  parole. 
Diodore  de  Sicile  nous  apprend 
que  les  foldats  & les  habitans 
furent  inhumainement  pafies  au 
fil  de  l’épée.  Euroene  eut  bien- 
tôt fa  revanche  ;il  pénétra  dans 
le  royaume  de  Pont  avec  une 
armée  formidable,  qui,  félon 
toutes  les  apparences , y rem- 
porta quelque  viûoire  fignalée. 
Nous  en  jugeons  par  le  traité 
de  paix  qui  fe  lit  encore  au- 

(•)  Vellei.  Parère.  L.  11.  c.  55.  Plut. 
T.  1.  p.  641,  7)1.  Dio.  CatT.  p.  34 , 
V , . 185.  Aprian.  p.  J47. 

& f(|.  Hirt  Pinf.  de  Bell.  Alcxand. 
f.  714.  < <r  /tj.  ;aft.  L.  XXXVUI.  c.  «. 
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jonrd’hui  dans  les  écrit»  de  Po- 
lybe.  Eumene  y parle  en  Prince 
qui  , par  la  fupériorité  de  fes 
armes  , a contraint  l’ennemi  à. 
recevoir  la  loi  du  vainqueur. 
On  y ferme  à Pharnace  l’entrée 
de  la  Galatie  , & fes  traités 
avec  les  Gaulois  font  déclarés 
nuis.  A ces  deux  articles  , on 
en  joint  plufieurs  autres  qui  ne 
font  pas  moins  onéreux  ; fça- 
voir,  que  la  Paphlagonie  fera 
évacuée,  & les  habitans  ren- 
voyés dans  leur  ancienne  de- 
meure ; que  les  places  conqui- 
fes  fur  Ariarathe  feront  refti- 
tuées  , les  ôtages  & les  effet* 
enlevés  à ce  Prince , rendus  • 
que  les  habitans  de  Tius  feront 
rétablis  dans  la  pofleflîon  de 
leur  ville  , & que  de  plus  on 
leur  remettra  les  prifonniers  8c 
les  transfuges  ; que  Pharnace 
paieroit  neuf  cens  talent  en 
forme  de  dédommagement,  pour 
les  fommes  qu’il  avoit  iojufie- 
ment  extorquées , qu’indépen- 
damment  de  ces  neuf  cens  ta- 
lens  , il  en  donneroit  trois  cen* 
à Eumene  , pour  les  frais  de  la 
guerre  , 6c  Mithridate  autant , 
parce  que  malgré  les  traités  faits 
avec  lui  , il  avoit  attaqué  les 
États  d’Ariarathe.  Enfin,  on  exi- 
gea des  ôtages  du  Roi  de  Pont , 
fur  la  bonne  foi  duquel  les  al- 
liés avoient  raifon  de  ne  paa 
trop  compter. 

PHARNACE,  Phamacts  , 
Garait »i , (a)  fils  de  Mithridate 

Roll.  Hift.  Ane.  T.  V.  p.  40).  ér  fnit. 
Hift.  Rom.  T.  VII.  p.  540.  & [hiv.- 
Mdm.  de  l’Acad.  des  Infer.  & Bell. 
Leur.  X.  X.  p.  484. 
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le  Grand  , roi  de  Pont.  Quoi- 
que Mithridate  eût  toujours  dis- 
tingué Pharnace  entre  fes  au- 
tres enfans , & qu’il  eût  même 
déclaré  plufieurs  fois  qu’il  pré- 
tendoit  en  faire  fon  fuccefleur  , 
ce  fils  dénaturé  confpira  contre 
ion  pere  , & lui  arracha  la 
couronne  avec  la  vie , l’an  6j 
avant  Jefus-Chrift.  Les  circons- 
tances de  ce  tragique  événe- 
ment font  rapportées  fur  la  fin 
de  l'article  de  Mithridate,  qu’on 
peur  conSulter. 

Après  la  mort  de  Mithridate, 
Pharnace  s’étoit  trouvé  fort 
heureux  d’être  reconnu  par  Cn. 
Pompée  roi  du  Bofpbore,  & 
décoré  du  titre  d’ami  Se  allié 
du  peuple  Romain.  Mais,  lorf- 
que  la  guerre  civile  eut  éclaté  , 
l’occafion  réveilla  en  lui  des 
penfées  ambitieufes  , de  pendant 
que  les  Romains  occupoient 
lears  forces  & fe  déchirer  les 
uns  les  autres , il  fe  laifla  flat- 
ter de  l’efpérance  de  reconqué- 
rir  les  États  que  fes  ancêtres 
avoient  polfédés , & qu’il  re- 
gardoit  toujours  comme  fon  pa- 
trimoine. Il  commença  par  fub- 
juguer  au-delà  du  Bofpbore  la 
ville  de  Phanagorée  , que  Cn. 
Pompée  avoir  déclarée  libre  ; 
il  fournit  enfuite  la  Colchide  ; 
pois  il  entra  dans  le  Pont  , & 
s'empara  de  Sinope  , qui  avoir 
été  anciennement  la  ville  royale 
de  fes  peres.  Encouragé  par  le 
Succès  , il  fe  jetta  fur  la  petite 
Arménie  qui  appartenoit  actuel- 
lement à Déjotare , de  en  l’ab- 
fence  de  ce  Prince  il  en  fit  aifé- 
nenc  la  conquête.  Enfin  , il 
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porta  fes  armes  dans  la  Clppa- 
doce  , de  entreprit  d’enlever  ce 
royaume  à Ariobarzane. 

Déjotare  , de  retour  dans 
fon  pais  après  la  bataille  de 
Pharfale  , trouva  les  chofet  en 
cer  état.  Jules  Céfar  étoit  à 
Alexandrie,  fort  embarrafTé  & 
dans  un  très-  grand  péril.  Cn. 
Domitius  Calvinus , chargé  par 
lui  de  veiller  fur  l’Afie  Sc  fur 
les  provinces  voifines  , fur  la 
feule  reffource  que  pût  implo- 
rer Déjotare , incapable  comme 
il  étoit  de  réfifter  par  fes  pro- 
pres forces  à Pharnace. 

Le  Lieutenant  de  Jules  Céfar 
Sentit  parfaitement  que  cette 
guerre  intéreffoit  autant  le  peu- 
ple Romain,  que  le  roi  Déjo- 
tare & Ariobarzane.  Il  envoya 
ordre  auflî-tôt  à Pharnace  de 
fortir  de  la  petite  Arménie  3c 
de  la  Cappadoce  , de  de  ne  pas 
abufer  des  circonftances  où  fe 
trouvoit  le  peuple  Romain,  pour 
lui  manquer  de  refpeél,  & en 
violer  les  droits  de  la  majefté. 
Une  déclaration  (i  fiere  avoir 
befoin  d’être  foutenue  par  la 
force.  Cn,  Domitius  Calvinus 
avoir  fous  fes  ordres  trois  lé- 
gions , mais  il  fut  obligé  d’en 
envoyer  deux  au  fecours  de 
Jules  Céfar , l’une  par  mer , 
l’autre  par  terre.  A celle  qui 
lui  reftoit  , il  en  joignit  deux 
de  Galates  de  autres  lujets  de 
Déjotare  , armés  de  difeiplinés 
par  ce  prince  , à la  Romaine  ; 
de  une  quatrième  , qui  venoit 
d’être  levée  à la  hâte  dans  le 
royaume  de  Pont.  Avec  cea 
quatre  légions  de  quelques 
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autres  troupes  auxiliaires  ; il 
s'avaoça  jufqu’auprès  de  Nico- 
polis  dans  la  perite  Arménie. 

Fharnace  avoir  inutilement  lâ- 
ché de  l’amufer  par  une  négo- 
ciation , & en  lui  envoyant  dé- 
putés fur  députés  pour  deman- 
der que  toutes  choies  demeuraf* 
fent  en  état  jufou’à  l’arrivée  de 
Jules  Céfar.  Tout  fon  objet 
ctoit  de  gagner  du  tems  , parce 
qu’il  fçavoit  le  danger  prelTant 
où  étoit  Jules  Céfar  dans  Ale- 
xandrie. 11  avoit  même  inter- 
cepté des  courriers  porteurs  de 
lettres  , par  lesquelles  ce  Gé- 
néral ordonnoit  à Cn.  Domkius 
Calvinus  de  s’approcher  de  l'É- 
gypte par  la  route  de  Syriç. 
Ainlt , ne  doutant  point  que  le 
Lieutenant  de  Jules  Céfar  ne 
s’éloignât  inceflamment , c’étoit 
pour  lui  une  viéloire  que  de 
traîner  les  affaires  en  longueur. 

Dans  cette  vue  , & pour  évi- 
ter le  combat , ou  du  moins  ne 
combattre  qu’à  fon  avantage  , 
il  tira  de  la  ville  de  Nicopo- 
lis,  fous  les  murs  de  laquelle 
il  étoit  pofté  , vers  le  camp 
des  Romains , deux  foffes  pa- 
rallèles , à une  médiocre  dif- 
tance  l’un  de  l'autre,  chacun 
de  quatre  pieds  de  profondeur. 
C'étoit  entre  ces  deux  lignes 
qu’il  rangeoit  fon  infanterie  en 
bataille.  Four  ce  qui  eft  de  fa 
cavalerie  , comme  elle  n’auroit 
pu  agir  dans  un  efpace  h étroit, 
de  que  d’ailleurs  elle  étoit  fu- 
périeure  à celle  des  Romains, 
il  la  plaçoit  fur  les  ailes  au-delà 
des  foffe's.  Cn.  Domitius  Calvi- 
aes  , précisément  par  les  mime* 
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raifons  qui  engageoient  Phar- 
nace  à fe  tenir  fur  la  defen- 
five,  étoit  très-empreffé  de  com- 
battre ,&le  défavantage  qu’au- 
roient  fes  troupes  dans  la  po- 
sition que  nous  avons  décrite, 
ne  put  le  retenir.  Mais , n’ayant 
pas  aifez  de  capacité  pour  y 
Suppléer,  8c  plus  ardent  qu’ha- 
bile dans  le  métier  des  armes, 
il  fut  battu  par  Pharnace.  Les 
deux  légions  de  Déjotare  lâ- 
chèrent pied  dès  le  premier 
choc  , 8c  prirent  tout  d’un  coup 
la  fuite.  La  légion  du  Pont  fut 
prefqu’eotierement  taillée  en 
pièces , foutint  feule  tout  l’effort 
des  ennemis  , & fit  une  retraite 
honorable  , ayant  feulement 
perdu  deux  cens  cinquante  hom- 
mes. 

Cette  viftoire  rendit  Phar- 
nace abfolument  maître  de  la 
petite  Arménie  , de  la  Cappa- 
doce  & du  Pont.  Car  , Cn.  Do- 
mirius  Calvinus  ne  fut  plus  en 
état  de  tenir  la  campagne  , & 
ayant  ramaffé  le  mieux  qu’il  lui 
fut  poffible  les  débris  de  fa  dé- 
faite , il  fe  retir*  dans  la  pro- 
vince d’Afie.  Le  vainqueur  a bu  fa 
de  fa  profpérité  avec  cruauté 
& avec  infotence.  Il  fembla  qu’il 
prît  à tâche  , par  les  pillages  , 
par  les  plus  indignes  traitemens , 
par  les  meurtres,  de  faire  haïr 
8c  dételier  fa  domination.  Ii 
fe  préparoit  à pouffer  fes  con- 
quêtes jufques  dans  la  Bithy- 
nie  & dans  la  province  d’Afie. 
Mais  , il  apprit  qu’Afandre  , 
qu’il  avoit  établi  régent  du  Bof- 
phore  en  fon  abfence  , s'étoit 
révolté.  Cette  nouvelle  le  força 
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de  changer  de  plan  , & de  pefl- 
fsr  à réduire  ce  rebelle.  Pen- 
dant que  ce  foin  l'occupoit,  un 
autre  plu»  important  vint  à la 
traverfe.  Un  ennemi  plus  re- 
doutable approchoit  ; c’étoit 
Jules  Céfar.  Pharnace  jugea  , 
avec  raifon  , qu’il  n’avoit  rien 
de  plus  preffc  à faire  que  de 
venir  à la  rencontre  du  Géné- 
ral Romain.  Il  prit  fon  polie 
fur  une  hauteur  près  de  Zéla 
ouZiéla  dans  le  Pont, Heu  qu’il 
rcgardoir  comme  d’un  heureux 
préfage  pour  lui , parce  que  fon 
pere  y avoit  vaincu  les  Ro- 
mains commandés  par  Triarius. 

Il  tint  avec  Jules  Céfar  la 
même  conduite  qui  lui  avoit 
réuffi  avec  Cn.  Domitius  Cal- 
vinus.  Bien  fortifié  , bien  ré- 
falu  de  foutenir  la  guerre  , il 
feignit  de  délirer  la  paix.  Il  en- 
voya à Jules  Céfar  des  Ambaf- 
fadeurs,  chargés  de  lui  préfen- 
ter  une  couronne  d’or,  & de 
lui  proteller  en  même  tema 
qu’il  feroit  fournis  à toutes  fes 
volontés.  Et  pour  prouver  qu’il 
ne  méritoit  pas  d’être  traité 
an  ennemi , il  infiftoit  beaucoup 
fur  ce  qu’il  n’avoit  point  donné 
de  fecours  à Cn.  Pompée.  Jules 
Céfar  répondit  que  les  fervi- 
ces  particuliers  n’étoient  point 
auprès  de  lui  une  compenfation 
pour  des  offenfes  faites  à la 
République  ; & qu'après  tout  , 
c’étoit  à lui-même  que  Phar- 
nace avoit  rendu  fervice  , en 
ne  s'engageant  pas  dans  un  parti 
dont  le  lort  avoit  été  malheu- 
reux. Il  ajouta  qu’il  vouloir 
bien  lui  pardonner  , pourvu 
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qu’il  fortlt  du  Pont  , & qu’il 
réparât  tous  les  dommages  qu’il 
y avoit  caufés.  Quant  à la  cou- 
ronne d’or  , il  la  refufa  , & dit 
que  Pharnace  devoir  commen- 
cer par  obéir , & enfuite  lui 
envoyer  les  préfens , que  lea 
Généraux  victorieux  «voient 
coutume  de  recevoir  de  leurs 
amis. 

Ce  Prince  artificieux  promit 
tout  , dans  le  defiein  de  ne 
rien  exécuter.  Comme  il  fça- 
voit  que  des  affaires  très-im- 
portantes & trèa-prelTaotes  ap- 
pelaient Jules  Céfar  à Rome, 
il  comptoit  qu’en  tergiverfant  , 
en  faifant  naître  des  difficultés 
fur  la  maniéré  & fur  le  tema 
d’accomplir  fes  promefiet  , il 
viendroit  à bout  de  le  lafTer; 
& qu’enfin  ce  Général , content 
d'avoir  un  prétexte  honnête  de 
quitter  le  Pont  , prendroit  le 
parti  d’aller  où  fa  préfencc  étoit 
nécetlaire,  Jules  Céfar  pénétra 
fans  peine  larufe  de  Pharnace; 
& au  lieu  de  perdre  le  tems  à 
chicaner  avec  lui , fon  adlivité 
naturelle  , augmentée  encore 
par  la  néceffité  des  circonftan- 
ces , le  porta  à brufquer  l’af- 
faire , & à terminer  prompte- 
ment la  guerre  par  une  bataille. 
U n'avoit  pourtant  que  des  for- 
ces peu  confidérables  , la  fixie- 
me  légion  qu’il  avoit  amenée 
d’Alexandrie  , & qui  par  la 
longueur  du  fervice  , par  les 
fatigues  des  voyages  , par  les 
combats  , fe  trouvoit  réduite  à 
moins  de  mille  hommes  ; une 
légion  de  Déjotare  , & deux 
qui  venoient  d’être  battues  fout 
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le  Commandement  de  Cn.  Do- 
mitius  Calvinus  par  Pharnace. 
Mai*  , it  fçavoit  qu’ua  Chef 
tel  que  lui  vaut  feul  une  ar- 
mée. Il  s’avança  donc  avec  fes 
troupes  jufqu’à  cinq  milles  de 
l’ennemi. 

Le  pais  où  Pharnace  avoir 
établi  fon  camp,  étoit  tout  femé 
de  hauteurs,  fépatées  les  unes 
des  autres  par  de  profondes 
vallées.  Vis-à-vis  de  la  colline 
qu’occupoit  le  Roi  du  Bofphore, 
à mille  pas  feulement  de  dîf— 
tance  , s’en  élevoit  une  , fur 
laquelle  Jules  Céfar  réfolut  de 
fe  tranfporter  de  de  fe  fortifier. 
Dans  ce  deflfein  , il  ordonna 
que  l’on  fît  amas  de  tous  les 
matériaux  néceifaires  pour  dref- 
fer  un  rempart , fafcines  , bran- 
ches d’arbres  , pierres  ; ce  qui 
ayant  été  exécuté  promptement, 
il  partit  avec  fes  légions  trois 
heures  avant  le  jour  , fans  au- 
cuns bagages;  de  au  lever  du 
foleil,  lorfque  les  ennemis  ne 
t’y  attendoient  en  aucune  fa- 
çon , il  fe  trouva  maître  de 
la  colline  à laquelle  il  en  vou- 
loir , & qui  étoit  le  lieu  même 
où  Triarius  avoir  été  défait  par 
Mithridare.  Auffi-tôt,  tous  les 
efclavcs  qui  étoient  à la  fuite 
de  fon  armée  , apportèrent  par 
fon  ordre  les  matériaux  dont  on 
avoir  fait  amas  ; de  pendant  que 
la  première  ligne  des  troupes 
Romaines  faifoicface  à l’ennemi 
campé  fur  la  colline  oppofée, 
tout  le  relie  des  foldats  tra- 
vailloienc  en  diligence  à for- 
mer le  retranchement. 

Pharnace , qui  voyoit  toute 
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cette  manoeuvre  , rangea  auil<- 
tôc  fon  armée  en  bataille  à la 
tête  de  fon  camp.  Jules  Céfar 
regarda  cette  démarche  comme 
une  bravade  , bien  éloigné  de 
penfer  qu'il  pût  y avoir  un  mor- 
tel aflez  téméraire  pour  faire 
defeendre  des  troupes  dans  une 
vallée,  & remonter  enfuite  par 
une  côte  très-roide  , à déficit» 
de  venir  l’attaquer.  Pharnace, 
par  une  préfomption  dont  il 
cil  inutile  de  chercher  le  prin- 
cipe , ofa  ce  que  Jules  Céfar 
croyoit  être  au-delfus  de  la 
hardiefte  la  plus  outrée  ; de  il 
it  ce  mouvement  avec  tant  de 
vivacité  , que  les  Romains  fu- 
rent furpris , & virent  l’ennemi 
près  d'eux  , lorfqu’ils  avoient 
encore  la  main  à l’ouvrage.  Il 
fallut  donc  que  Jules  Céfar  en 
même  rems  rappellâr  les  travail- 
leurs, leur  ordonnât  de  prendre 
les  armes , les  rangeât  en  ba- 
taille. 

Tout  cela  ne  fe  put  faire  à la 
fois,  fans  qu’il  y eût  parmi  eux 
quelque  défordre,  qu’augmen- 
toient  encore  les  chariots  armés 
de  faulx  , qui  roarchoient  à la 
tête  de  l’armée  de  Pharnace. 
Mais  bientôt  , les  Romains  fe 
remirent  de  ce  premier  trouble , 
& aidés  de  l’avantage  du  lieu  , 
ils  repouflerent  aifement  les  en- 
nemis. La  viétoire  commença 
par  l’aile  droite , où  étoient  les 
vieux  foldats  de  la  fixieme  lé- 
gion; enfuite,  de  l’aîle gauche  , 
de  le  centre  prirent  la  même  fu-  1 
périorité.  Les  foldats  de  Phar- 
nace font  ou  tués  , ou  culbutés 
dans  la  vallée.  Ceux  qui  pq- 
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renc  s’échapper  , jertoient  leurs 
armes  pour  fuir  plus  à l’aife. 
Jules  Céfar  les  pourfuit  , flc 
fans  leur  donner  le  teras  de  fe 
reconnoître  , il  va  attaquer  leur 
camp  & le  force.  Pendant  l’at- 
raque  du  camp,  Pharnace  trouva 
le  moyen  de  fe  fauver. 

On  rapporte  que  Jules  Cé- 
far  fut  étonné  lui-même  de  la 
facilité  avec  laquelle  il  avoir 
remporté  cette  viâoire  , & qu’il 
s’écria  : Heureux  Pompée  I voilà 
Jonc  les  ennemis  dont  la  défaite 
vous  a mérité  le  nom  de  Grand. 
En  écrivant  à un  de  fes  amis  de 
Rome  pour  lui  rendre  compte 
de  cet  événement  , il  exprima 
la  rapidité  de  fa  viâoire  par 
ces  trois  mots  fameux  , veni  , 
vidi , vici  ; c’eft-à-dire  : je  fuis 
venu  , j’ai  vu  , j'ai  vaincu.  Et 
loriqu’il  triompha  de  Pharnace, 
il  fit  porter  en  pompe  un  ta- 
bleau fur  lequel  ces  trois  mêmes 
mots  étoient  écrits  en  gros  ca* 
raéleres. 

Jules  Céfar  pouvoit  en  effet 
fe  glorifier  d'avoir  pleinement 
vaincu  fon  ennemi  par  le  gain 
de  cette  feule  bataille  ; car  , 
il  n’y  eut  plus  de  guerre.  Phar* 
nace  s’étant  retiré  à Sinope  y 
fut  pourfuivi  par  Cn.  Domitius 
Calvinus.qui  l'obligea  d’aban- 
donner & cette  ville  , de  tout 
le  pais.  Sa  folle  ambition  l’avoit 
réduit  à n’avoir  plus  d'afyle. 
Car , le  Bofphore  étoit  occupé 
par  Afandre,qui  s’étoit  révolté 
contre  lui , comme  nous  l’avons 
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rapporté.  Le  Prince  fugitif,  vou- 
lant rentrer  dans  fon  Royaume, 
trouva  le  rebelle  en  état  de  lui 
en  difputer  la  poffeiïïon.  Il  (h 
livra  entre-eux  un  combat,  dans 
lequel  Pharnace  périt  ; de  voilà 
à quoi  aboutirent  fes  ambitieux 
projets. 

PHARNACH  , tharnach  , 
O* prix’  (a)  de  la  tribu  dé  Za- 
bulon  , fut  pere  d’Élifaphan  , 
un  de  ceux  qui  furent  choifis 
par  Moïfe  pour  partager  aux 
enfans  d’ifraël  la  terre  de  Cha- 
naan. 

PHARNACI  AS , Pharnacias, 
(b)  un  des  Eunuques  de  Xerxêt 
II,  procura  à Sogdien  les  moyens 
d'affaffïner  ce  Prince,  vers  l'an 
414  avant  Jefus-Chrift.  Xerxès 
II  n’avoit  régné  qu’un  an , ou 
feulement  deux  mois  , félon 
d’autres. 

PHARNACIE  , Pkarnacia  , 
, (c)  ville  de  l'Afie 
Mineure,  dans  le  royaume  de 
Pont , fur  le  bord  du  Pont  Eu- 
xin , étoit  fituée  à trente  mille 
pas  deTrapéfonte.  Strabon  dit 
que  Pharnacie  étoit  une  ville 
fortifiée , & qu’elle  avoit  été 
peuplée  des  habitans  de  Cotyo- 
rum.  Du  tems  de  ce  Géogra- 
phe , les  Chaldéens  étoient  maî- 
tres de  Pharnacie , & ce  peu- 
ple étoit  alors  fournis  à Pyrho- 
doris,  femme  également  diftin- 
guée  par  fa  prudence  ôc  par  fon 
habileté  dans  l’art  de  bien  gou- 
verner. 

Ce  fut  près  de  Pharnacie  qud 
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périrent  rttiférablementles  Coeur» 
& les  femmes  de  Mithridate. 
Ces  PrincefTes  , qu'on  avoit  en- 
voyées loin  du  danger  près  de 
cecte  ville  , s’y  croyoient  en 
fûreté  & en  repos.  Mais,  Mi- 
thridate,  dans  fa  fuite,  leur  dé- 
pêcha l'Eunuque  Bachidas  avec 
l’ordre  de  mourir. 

Il  y en  a qui  prétendent  que 
Pharnacie  eft  la  même  ville  que 
Cérafonte.  Mais  , d’autres  les 
dillinguent  formellement. 

PHARNAPATE,  Pharnapa- 
tei , Q>xp 'ci-x&rm  » (<*)  le  plus  ha- 
bile de  tous  les  Généraux  du 
roi  Orode , & celui  qui  avoit 
1*  plus  de  réputation , fut  tué 
par  Ventidius. 

PHARNUCHUS  , Pharnu- 

thtUy  <t ««.„“</)£»;,  (i)  un  des  of- 
ficiers Généraux  de  Cyrus  le 
jeune , obtint  le  gouvernement 
de  la  partie  de  la  Phrygie , fi- 
fuée  vers  le  long  de  l’Hellef- 
pont  & de  l’Éolide. 

PHAROS  , Pbaros  , 4>a 'pet  , 
(c)  ifle  d’Égypte,  fituée  vis-à- 
vis  d’Alexandrie.  Elle  eft  qua- 
lifiée dans  Pline  colonie  de  Cé- 
far  dictateur. 

Cette  ifle  donna  fon  nom  à 
une  tour  fameufe , qui  y fut 
conftruite  par  Ptoiémée  Phila— 
delphe.  Elle  étoit  fi  grande  & 
fi  magnifique , que  plufieurs  l’ont 

(•)  Plut.  T.  I.  p.  çjo. 

(S)  Xenoph.  p.  16S  , *to. 
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Civil.  L.  III.  pajt-  *84.  c.  ft.i  Hirt.  Panf. 
it  Bell.  AleJui.i,  pag.  pot  > 70a. 


mife  au  rang  des  fept  merveil- 
les du  monde.  Ammien  Marcel- 
lin de  Tzetzès  attribuent  ce 
grand  ouvrage  à Cléopâtre  rei- 
ne d’Égypte  ; d’autres  en  don- 
dent  la  gloire  à Alexandre  la 
Grand.  Mais,  tous  ces  auteurs 
font  invinciblement  réfutés  par 
les  témoignages  de  Strabon  , de 
Pline,  de  Lucien,  d’Eufebe , 
de  Suidas,  de  de  plufieurs  au- 
tres , qui  difent  que  Ptoléméa 
Philadelphe  en  fut  l’auteur  $ 
auxquels  on  peut  ajouter  Jules 
Céfar,  qui,  dans  fon  livre  de 
la  guerre  d’Alexandrie  , dit 
qu’elle  avoit  été  bâtie  par  le* 
rois  d’Égypte.  Cette  différenca 
d’opinions  fur  l’origine  d’un* 
tour  , qui  avoit  autrefois  porté 
le  nom  de  fon  fondateur , eli 
apparemment  venue  de  la  foor- 
berie  de  Softrate  qui  en  fut  Par* 
chiteéle.  Il  voulait  immortali- 
fer  fon  nom  ; ce  qui  n'auroic  pas 
été  blâmable,  s’il  n’eût  en  mê- 
me tems  voulu  fupprimer  ce- 
lui de  Ptoiémée  Philadelphe  , 
qui  en  faifoit  la  dépenfe.  Pour 
cet  effet , il  s’avifa  d'un  ftrata- 
gême  qui  lui  réuffit  ; il  grava 
profondément  fur  la  tour  cette 
infeription  : Soflrate  Cnidien  , file 
de  Dcxiphane  , aux  Dieux  San* 
veurs  en  faveur  de  ceux  qui  vont 
fur  mer-,  & fçaehant  bien  que  1* 

Q.  Curt.  L.  IV.  c.  8.  Ovid.  Metam.  t. 
XV.  c.  6.  Koli.  Hilt.  Ane.  T.  I.  p.  31  , 
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Tom.  VU.  pag.  t»6.  Mém.  de  l’Acad. 
des  Infcrip-  & Brll.  Letir.  Tom.  VJ,' 
pag.  577.  & fuiv.  Tom.  IX.  pag.  4,6. 
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roi  Ptolémée  Philadelphe  ne 
feroit  pas  content  d’une  telle 
infcription , il  la  couvrit  d’un 
enduit  fort  léger , qu’il  fçavoit 
bien  ne  pouvoir  pas  réfifter 
loog-rems  aux  injures  de  l'air, 
& y mit  le  nom  de  Ptolémée. 
L’enduit  & le  nom  du  Roi  tom- 
bèrent quelques  années  après  , 
& l'on  n’y  vit  plus  que  l’inf- 
cription,  qui  en  donnoir  toure 
la  gloire  à Softrate.  Le  nom  de 
Ptolémée  Philadelphe  étant  une 
fois  tombé  , cela  produilît  dans 
la  fuite  des  tems  quelque  dif- 
férence de  fentimens  fur  le  fon- 
dateur  de  la  tour  de  Phare. 

Pline  a prétendu  que  Ptolé- 
mée Phidaiphe , par  modeftie  de 
par  grandeur  d’ame , voulut 
que  Softrate  mit  fon  nom  fur 
la  tour  , fans  qu'il  y fût  fait  au- 
cune mention  de  lui.  Mais,  ce 
fait  n’eft  nullement  croyable  ; 
cela  auroit  paffé  dans  ce  tems- 
là  , & paflèroit  même  encore 
aujourd’hui  pour  une  grandeur 
d’ame  mal  entendue.  On  n’a 
jamais  vu  de  Prince  qui  air  re- 
fufé  de  mettre  fon  nom  fur  des 
ouvrages  magnifiques  faits  pour 
l’utilité  publique,  & qui  en  ait 
voulu  donner  toute  la  gloire 
aux  architeéles.Il  y a plus  d'ap- 
parence que  Pline  , fçaehant 
qu’il  n’y  avoit  fur  la  tour  que 
le  nom  de  l’architede  , & en 
ignorant  la  véritable  caufe  , 
n’aura  dit  cela  que  par  conjec- 
ture. Mais  , cetre  conjecture 
n’a  nulle  vraifemblance. 

Cette  tour  fut  donc  bâtie 
dans  Tille  de  Pharos  , qui  n’eft 
éloignée  de  la  terre  ferme  que 
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de  fept  Rades , ou  d’un  quart 
de  lieue.  Il  s’élève  là-deffu» 
une  queflion  à l’occaGon  d’Ho- 
mere,  qui  fait  dire  à Ménéiaüs 
dans  fon  OdyflTée  , qu’elle  eft 
éloignée  de  l’Egypte  d’une  jour- 
née entière  d’un  vaifleau  al- 
lant le  vent  en  pouppe. 

La  journée  d'un  vaifleau  , 
fuivant  l’eftime  ordinaire  des 
anciens , peut  s’évaluer  à dix- 
huit  ou  vingt  lieues  communes 
de  france.  Il  eft  vrai  qu’elle  ne 
devoir  pas  être  fi  longue  dans 
les  tems  héroïques , où  l’on 
ne  fe  fervoit  ni  de  forçats  ni 
de  rameurs  à gages.  Les  héros 
ne  dédaignoient  pas  alors  de 
manier  l'aviron.  L’expédition 
des  Argonautes  en  fournit  un 
exemple  ; 8c  Ménéiaüs,  dans  le 
même  livre , dont  le  paflage 
en  queftion  eft  tiré,  le  dit  en 
termes  exprès  de  fes  compa- 
gnons, auxquels  il  avoit  néan- 
moins donné  l’épithete  de  fem- 
blables  aux  Dieux.  On  peut 
donc  fuppofer  qu’au  tems  d'Ho- 
mere , ou  plutôt  de  la  guerre 
de  Troie  , la  courfe  d'un  vaif- 
feau  étoit  moins  longue  qu’elle 
ne  le  fut  dans  les  fiecles  pof- 
térieurs.  Mais  , qu’on  l’abrege 
tant  qu’on  voudra  , il  fera  tou- 
jours incroyable  que  l’ifle  de 
Pharos  , qui  maintenant  tient  à 
l’Égypte  , en  fut  alors  éloignée 
de  la  plus  petite  journée. 

Ératofthene  & d’autres  Écri- 
vains accufent  Homere  d’igno- 
rance à cet  égard  ; ils  préten- 
dent que  ce  Poète  ne  connoif- 
foit  pas  les  côtes  d’Égypte. 
Strabon  entreprend  de  le  j'-'f- 


Digitized  by  GoogI 


P H 

lîfier  d*un  tel  reproche  , & fait 
fon  apologie  en  homme  d’ef- 
prit,  cc  C’eft  , dit-il , Ménélaüs 
» qui  raconte  fei  voyages  , il 
» ufe  du  privilège  des  voya- 
is geurs  , il  exagere  , il  ment. 
*>  D’ailleurs,  c eft  un  Poëte 
» qui  le  fait  parler.  Homere 
w croyoit  , avec  tous  les  an- 
as  ciens  , que  la  baffe  Égypte 
» croit  un  don  du  Nil;  qu’elle 
» s’cft  peu  à peu  formée  du 
s»  limon  que  le  débordement  de 
y ce  fleuve  amene  chaque  an- 
as  née,  & qu'ainfi  le  continent 
» empiete  toujours  de  plus  en 
a»  plus  fur  la  mer.  Il  aura  de- 
» là  conclu  que  l’ifle  de  Pha- 
*>  ros  avoir  été  plus  éloignée 
» de  l’Égypte  au  tems  de  Mé« 
» nélaüs  , qu’elle  ne  l’étoit  au 
as  fieo.  Peut-être  ne  croyoit-il 
» pas  cette  diftance  auffi  con- 
as fidérabie  qu’il  la  fait;  mais, 
as  il  veut  in.téreffer  fon  letfteur 
» par  le  merveilleux  de  la  fic- 
u tion.  » 

Ce  raifonnement  de  Srrabon 
en  faveur  d’Homere  n’a  pas 
empêché  le  rhéteur  Ariftide  , 
qui  vivoit  fous  tes  Antonins  , 
de  reprocher  au  Poëte  ceite 
erreur  géographique. 

-Euftathe,  le  plus  fçavant  des 
comraenrateurs  d'Huroere,  pro- 
pofe  une  explication  du  paf- 
îage.  On  prétend  , dit-il  , que 
dans  les  tems  héroïques  l’ifle 
de  Pharos  étoit  éloignée  de 
Naucratis  en  Égypte, d’ une  jour- 
née de  navigation  , 8c  que  dans 
la  fuite  cet  efpace  a été  rempli 
par  le  limpn  du  Nil.  Le  com- 
merce , ajoûte  Euftathe,  fe  fai- 
Tarn.  XXXI U, 
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foit  alors  dans  cette  ville  dé 
Naucraris  , où  l’on  foupçonne 
qu'aborda  Ménélaiis  après  avoir 
quitré  l’ifle  de  Pharos. 

Cette  explication  s’accorde- 
roit  affez  bien  avec  le  texte , 
fi  dans  les  tems  héroïques  le 
continent  de  l’Égypte  ne  s'é» 
toit  étenJu  que  jufqu’à  Nau- 
cratis. En  effet  , de  Naucratis 
à l'tfle  de  Pharos  on  comproit 
environ  cinquante  milles  , qui 
font  à-peu-près  dix-huit  de 
nos  lieues.  Mais , il  n’eil  pas 
aifé  de  fe  prêter  a cetre  fup* 
pofition;  car  r°.  Au  tems  d'Hé* 
rodote  le  conrinent  d’Égypte 
étoit  à-peu-près  tel  qu’il  eft  au* 
jourd’hui.  a.°  Naucratis  n’exif» 
toit  poinr  dans  les  tems  héroï- 
ques ; c’eft  une  ville  Grecque 
fondée  par  les  Miléfiens , vers 
l’an  450  avant  Jefus  - Chrift» 
Enfin  , les  traditions  les  mieux 
autorifées  font  aborder  Mené* 
laüs  à la  bouche  Canopique  » 
qui  eft  la  plus  ancienne  embou- 
chure du  Nil. 

Euftathe  avoit  apparemment 
fenti  le  défaut  de  cette  expli* 
cation  ; du  moins  ne  s’en  con- 
tente - t- il  • pas.  Il  en  propofe 
une  fécondé  , en  donnant  att 
texte  d'Homere  une  interpré- 
tation que  Paulmier  de  Grmte 
Mefnil  a depuis  adoptée.  Seloû 
eux,  A’.,t'-Tev  dans'  cet  endroit 
de  l’Odyffée  ne  lignifie  pi  lot 
l’Égypte  , mais  le  Nil  qu’l  o* 
mere  a toujours  défigné  fou  le 
nom  A’>}vvtcç  11  fiodra  1 fi 
traduire  A* /ins-rcv  ofttûfh/t  , 
vis-à  vis  le  fleuve  Êg,pius.  De 
l’ifle  de  Pharos  à la  boucha  Cl* 
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nopique  où  Ménélaüs  abord», 
Strabon  ne  compte  à la  vérité 
que cenr cinquanteftades  ;mais, 
nous  avons  obfervé  que  la  jour- 
née d'un  vaiffeau  n’étoic  pas 
longue  dans  ces  premiers  terni. 
Cette  explication  fîmple  & na- 
turelle paroît  à M.  l’abbé  Bel-, 
ley  lever  toute  difficulté,  & on 
peut  s'y  fixer.  Revenons  à l’ifle 
Pharos. 

Cette  ifle,  comme  nous  l’a- 
vons dit , étoit  éloignée  du  con- 
tinent de  fept  Rades  , ou  , fé- 
lon Jules  Céfar,  de  neuf  cens 
pas , ce  qui  revient  prefque 
au  même.  Elle  éroit  plus  lon- 
gue que  large  ; fa  plus  grande 
longueur  étoit  oppofée  d’un 
côté  à la  terre , & de  l'autre  à la 
pleine  mer.  Elle  devint  Pénin- 
lule  dans  la  fuite  du  tems  ; les 
rois  d’Égypte  la  joignirent  à 
la  terre  par  une  chauffée , êc 
par  un  pont  qui  alloit  de  la 
chauffée  à rifle,  en  forte  que 
du  tems  de  Strabon  elle  étoit , 
félon  cet  auteur  , prefque  terre 
ferme.  Elle  avoit  un  promon- 
toire ou  une  roche,  contre  la- 
quelle les  flots  de  la  mer  fe  bri- 
foient.  Ce  fut  fur  cette  roche 
que  Ptolémée  Philadelphe  fit 
bâtir  de  pierres  blanches  la 
tour  du  Phare,  ouvrage  d’une 
magnificence  furprenante  , à 
plufieurs  étages  voûtés  à-peu- 
près  comme  la  tour  de  Baby- 
lone  , qui  étoit  à huit  étages  , 
ou  , comme  Hérodote  s’expri- 
me , à huit  tours  l'une  fur  l'au- 
tre. C’eft  ainft  qu’il  faut  expli- 
quer le  de  Strabon  , 

& non  pas  multis  fapgiis , à plu- 
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fleurs  faites  , ou  à plufieurs 
fommets , comme  a traduit  l’in-  / 
terprete;  de  même  que  quand 
nous  lifons  dans  Hérodote , que 
les  maifons  de  Babylone  étoient 
rfiiifipti  ou  rtTfâptpet , nous  en- 
tendons qu’elles  étoient  à trois 
ou  quatre  étages. 

Le  géographe  de  Nubie,  au- 
teur qui  écrivoit  il  y a environ 
600  ans , parle  de  la  tour  du 
Phare  comme  d’un  édifice  qui 
fubfiftoit  encore  de  fon  tems, 
il  l'appelle  un  candélabre , à 
caufe  du  feu  & de  la  flamme 
qui  y paroiffoient  toutes  les 
nuits.  Il  n’y  en  a point , dit-il, 
de  femblabte  dans  tout  l’uni- 
vers , quant  à la  folidité  de  le 
ftruélure;  elle  eft  bâtie  de  pier- 
res très- dures  jointes  enfemble 
avec  des  ligatures  de  plomb. 
La  hauteur  de  la  tour,  pour- 
fuit-il,  eft  de  300  coudées  ou 
de  100  Ratures;  c’eft  ainfi  qu’il 
s'exprime  pour  marquer  que  la 
tour  avoit  la  taille  de  100  hom- 
mes , en  comptant  3 coudées 
pour  la  taille  d’un  homme.  U 
n'eft  pas  le  feul  qui  donne  à 
l’homme  cetto  mefure.  S.  Jean 
Chryfoftôme,  dans  fon  expo- 
fîtion  fur  le  Pfeautne  XLVIIl  , 
appelle  l’homme  xa<  Tpi— 

, un  animal  de  courte 
taille  & de  trois  coudées  de 
haut.  Selon  la  defeription  du 
géographe  de  Nubie,  il  falloir 
qu’elle  fût  fort  large  en  bas  , 
puifqu'il  dit  qu’on  y avoit  bâti 
des  maifons.  Én  effet , un  feho- 
liafte  de  Lucien  manuferit,  cité 
par  Ifaac  Voffius,  allure  que 
pour  là  grandeur  elle  pouvoir 
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être  comparée  aux  pyramide! 
d'Égypte  ; qu'elle  éioit  quar- 
rée  ; que  fes  côtés  avoient  près 
d’un  lîade  de  long,  que  de  fon 
fomraet  on  découvroit  jufqu’à 
cent  milles  au  loin. 

Le  géographe  de  Nubie  a- 
joute  que  cette  partie  d’en  bas, 
qui  étoit  fi  large , occupoit  la 
moitié  de  la  hauteur  de  cette 
tour  ; que  l’étage  qui  étoit  au- 
deflus  de  la  première  voûte  , 
étoit  beaucoup  plus  étroit  que 
le  précédent  ; en  forte  qu’il 
laiuoit  une  galerie  où  l'on  pou- 
voir fe  promener.  Il  parle  plus 
obfcurément  des  étages  fupé- 
rieurs , & il  dit  feulement  qu'à 
mefure  que  l’on  monte  , les  ef- 
caliers  font  plut  courts , & qu’il 
J a des  fenêtres  de  tous  côtés 
pour  éclairer  les  montées. 

Les  Arabes,  & quelques  voya- 
geurs , ont  rapporté  de  la  tour 
du  Phare  bien  des  chofes  Ai- 
lettes à caution.  Ils  difent  que 
Solirate  fonda  cette  prodigieufe 
maffe  fur  quatre  grands  cancres 
de  verres;  ce  qui  paroît  fi  fa- 
buleux , qu’on  ne  voudroit  pas 
même  fe  donner  la  peine  de  le 
réfuter.  Cependant , Ifaac  Vof- 
fius  allure  qu’il  a entre  fes  m.ins 
un  ancien  auteur  manufcrit  o:s 
merveilles  du  monde,  qui  ra- 
conte la  même  chofe.  Mais  , 
cet  auteur  femble  ne  rapporter 
cela  que  fur  ua  bruit  public  ; 
& Volfius  fe  donne  inutilement 
la  torture  , pour  rendre  croya- 
ble un  fait  qui  a fi  peu  de 
vraifemblance.  S’il  y avoir  eu 
quelque  chofe  d'approchant  de 
cela,  on  a peine  à croire  que 
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de  tant  d’anciens  auteurs  qui 
ont  parlé  de  la  tour  de  Pharos  , 
pas  un  n’en  eût  rien  dit. 

On  doit  encore  ajouter  moins 
de  foi  à ce  que  rapporte  fur  la 
foi  des  Arabes,  Martin  Crufius 
dans  fa  Turco  - Grèce,  qu'A- 
lexandre  le  Grand  fit  mettre  au 
haut  de  la  tour  un  miroir  fait 
avec  tant  d'art , qu'on  y dé- 
couvroit de  cinq  cens  Parafan- 
ges  , c’eft-à-dire  , de  plus  de 
ioo  lieues,  les  flottes  des  en- 
nemis qui  venoient  contre  A* 
lexandrie  ou  contre  l’Égypte; 
& qu’après  la  mort  d’Alexan- 
dre ce  miroir  fut  calTé  par  un 
Grec,  nommé  Sodore,  qui  prit 
un  tems  où  les  foldats  de  la 
forterefle  écoient  endormis. 
Cela  fuppoferoit  que  le  Phare 
étoit  déjà  bâti  du  tems  d’Ale- 
xandre le  Grand  , ce  qui  eft 
certainement  faux.  C'elt  afiex 
le  génie  des  Orientaux  , d'in- 
venter des  chofes  fi  déralfonna- 
blement  merveilleufes. 

L'extraordinaire  hauteur  de 
cette  tour  faifoit  que  le  feu 
que  l’on  allumoit  au  - defTus  , 
paroifloit  comme  une  lune.  C’elt 
ce  qui  a fait  dire  à Stace  : 

Lumina  noffivag « tollit  Pharot 
amula  lunac . 

Mais,  quand  on  le  voyoit  de 
loin,  il  frmbloit  plus  petit,  3C 
avoit  la  forme  d’une  étoile  af- 
fez  élevée  fur  l’horifon,  ce  qui 
trompolr  quelquefois  les  ma- 
riniers , qui  , croyant  voir  un 
de  ces  ailrei  qui  les  guidoienc 
pour  la  navigation,  tournoient 
leur  proue  d’un  autre  côté,  & 
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alloient  fe  jetter  dam  les  fables 
de  la  Marmarique. 

On  dit  que  i’ifle  de  Pharos 
fe  nomme  aujourd’hui  Farion  , 
& qu’elle  eit  appellée  Mngrals 
par  les  habitans  du  pais  , & par 
les  Arabes  Magar  Alecfandria, 
c’eft-à-dire  , le  Phare  d’Ale- 
xandrie. 

PHAROS,  Pharos,  d>*p«ç, 
(a)  ifle  de  la  mer  Adriatique  , 
qui,  félon  Pline  & Strabon,  fe 
nommoit  auparavant  Paros.  Stra- 
bon ajoute  que  cette  ifle,  qui 
fut  la  patrie  de  Démétrius  Pha- 
rien  , étoit  dans  le  voilinage 
des  Ardiéens , ou  Ardiens , & 
une  colonie  des  habitans  de 
Paros. 

Ce  fut  l’an  385  avant  l'Ere 
Chrétienne  , que  ces  Infulaires , 
fur  l’avis  d’un  certain  Oracle, 
envoyèrent  une  colonie  dans 
l’ifle  de  Pharos  , où  ils  bâti- 
rent des  roaifons.  Ils  étoient 
favorifés  dans  cette  tranfmi- 
gration  par  Denys  le  Tyran,  qui 
/ peu  d’années  auparavant  avoir 
envoyé  dans  cette  même  ifle  des 
habitans  qui  y avoient  bâti  une 
ville  appellée  Liffiis.  A la  fuire 
de  cette  première  entreprife, 
Denys  qui  n’avoit  alors  aucune 
autre  affaire  qui  le  détournât , 
fit  conflruire  dans  le  même  lieu 
un  port  & un  abri  pour  deux 
cêns  vaifleaux  , & outre  cela 
un  mur  qui  environnoit  toute 
la  ville.  Son  enceinte  étoit  fi 
grande  , qu’il  n’y  en  avoir  au- 
cune qui  l’égalât  dans  la  Grece 
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entlere.  Il  y fit  difpofer  au® 
des  lieux  d’exercice  d’une  très- 
vafte  étendue  le  long  du  fleuve 
Anapus;  il  y fit  élever  fur-tout 
des  temples  des  Dieux  ; en  un 
mot , il  l’embellit  de  tout  ce  qui 
pouvoir  contribuer  à la  magni- 
ficence & à la  réputation  d’une 
ville. 

Les  Infulaires  de  la  mer  É- 
gée , qui  étoient  venus  bâtir 
Pharos  , avoient  permis  aux 
Barbares  qu’ils  avoient  trouvés 
dans  le  lieu  , & auxquels  ils  ne 
firent  aucun  mal , de  fe  retirer 
dans  un  endroit  de  l’ifle  , que 
fa  fituation  rendoit  très-fort  ; 

& pour  eux  ils  firent  de  nou- 
velles fortifications  à leur  ville 
déjà  bâtie  au  bord  de  la  mer. 
Cependant,  comme  ces  barbares 
voyoientimpatiemment  lesGtces 
dans  leur  voilinage  , ils  obtin- 
rent quelques  fecours  de  la 
part  des  1 1 ly riens  fitués  fur  le 
rivage  oppofé  ; après  quoi  ils 
vinrent  enfemble  avec  de  légè- 
res frégates  fe  jetter  au  nombre 
de  plus  de  dix  mille  hommes 
fur  les  nouvelles  pofleflions  de* 
Grecs , St  leur  firent  perdre 
même  beaucoup  de  foldats. 
Mais , le  Lieutenant  de  Denys 
à Lltaus , qui  avait  une  flotte, 
vint  Sftaquer  les  vaifleaux  four- 
nis par  les  lllyriens.  il  en  coula  1 
à fond  une  partie,  5c  fe  rendit 
maître  de  l’autre  ; de  forte  qu’il 
leur  tua  dix  mille  hommes  de 
fit  fur  eux  dix  mille  prifonniers. 

Le  P.  Hardouin  retranche 
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l’ifle  de  Pharos  dans  le  Pline 
qu'il  nous  a donné.  On  lifoit  au- 
trefois ; Infuht  ejus  finis  cum  op- 
pidis  , prêter  fupra  fignificatas  , 
Abfyrtium , Arba,  Tragurium,  IJfa 
T haros  , Paras  antè.  11  fuppri- 
rae  ces  derniers  roots  : Tragu- 
rium  , IJfa  Phares  , Paras  ante. 
Cependant , Diodore  de  Sicile , 
Strabon  , de  Polybe , font  men- 
tion de  cette  ifle , que  Ptolé- 
*née  appelle  Pharie.  Aujoud’hui, 
®n  la  nomme  Léfina  , Lexi- 
na,  Lézina , ou  Lifna. 

PHAROS  Pharos  , Qapcf, 
(a)  nom  d’un  fleuve  que Xéno- 
phon  place  aux  environs  de  la 
Cilicie  & de  l’Euphrate.  Au 
Jieu  de  Pharos  , quelques  ma* 
nufcrits  portent  Pfarus;  & Or- 
télius  croit  que  la  meilleure  or- 
thographe eft  Sarus.  Xénophon 
dit  que  ce  fleuve  étoit  large  de 
«rois  plethres. 

PHAROS,  ou  plutôt  PAROS, 
une  des  illes  Cyclades.  Foyc{ 
Paros. 

PHAROS,  (b)  Tyrrhena , 
Phare  de  la  merTyrrhene.L’em- 
pereur  Claude  avoit  fait  bâtir 
une  haute  tour:au  port  d’Oftie, 
à l’imitation  du  Phare  d’Ale- 
xandrie. C’eft  pour  cela  que  cet- 
te tour  fut  appellée  Pharos  Tyr - 
rhtna. 

PHAROS,  f 'haros  , Gant , 
ou  Gén  , (c)  dont  les  enfans 

(s)  Xenoph.  p.  sja. 

(S)  Juven.  Saiyr.  i».  v.  7*. 

(t)  Efdr.  L.  I.  e.  i.  1,  j,  c.  8.  t.  3. 
c.  10.  t.  L.  11.  c.  3,  y.  s;,  c.  7. 
v.  8.  c.  10.  y.  14. 

(J)  Rcg.  L.  IV.  c.  5.  y.  ta. 

<•)  Q.  Curt.  L.  IX.  c.  ». 

</)Strab.  p.  431  , 43»,  434.  Tatit. 
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revinrent  de  la  captivité  de  Ba- 
bylone  au  nombre  de  deux  mille 
cent  foixante-douze.  Le  nom 
de  Pharos  peut  fe  prendre  pour 
celui  d'un  lieu  , ou  d’un  chef 
de  famille. 

PHARPHAR,  Pharphar , 
QappJp,  (rf)  un  des  deux  fleuves 
de  Dansas  , félon  le  quatrième 
livre  des  Rois.  Voyt{  Chry- 
forboas. 

PHARRALE,  Pharralus. 
Voyc{  Pharfale. 

PHARRAS1ENS , Phanafii , 

(r)  peuple  Indien,  félon  Quin- 
te-Curie. Foye{  Préfides. 

PHARSALE,  Pharfalus  , 
<l>apc«Mç , if)  ville  de  Grece 
dans  la  Theflalie.  Strabon  la 
met  dans  la  Phthiotide , qui  étoit 
un  canton  de  la  Theflalie.  Selon 
les  cartes  de  M.  d’Anville  , la 
ville  de  Pharfale  étoit  lituée  fur 
les  bords  de  lÉnipée  , qui  alloit 
fe  rendre  dans  l’Apidanus. 

Cette  ville  , fuivant  Polybe, 
n’étoit  pas  éloignée  de  Lariffie; 

& ce  voifinage  eft  prouvé  par 
la  fuite  de  Cn.  Pompée,  qui, 
après  la  bataille  de  Pharfale  , 
fe  retira  vers  Larifle  , comme 
la  ville  la  plus  voifme,  & où 
il  n’entra  pas'  néanmoins. 

Selon  Étienne  de  Byzance  , 
le  nom  de  Pharfale  s’écrit  de 
deux  façons  différentes , de  forte 
qu’on  a dit  Pharfale  6c  Phar- 

Hift.  L.  1.  c.  ;o.  L.  11.  c.  38.  Plin, 

T.  1.  p.  199,388.  Pauf.  p.  633.  Appian. 
p.  474.  Tit.  Liv.  L.  XXXII.  c.  3|. 

L.  XXXVI.  c.  14.  L.  XLI V.  c.  1.  Plut. 

T.  I.  p.  7*8.  Xenoph.  p.417 , 579-  ér  fsj 
Thucyd.  p.  7*  , 304.  Ctcv.  Mift.  Rôm* 

T.  Vll.p.  486.  /**v.  Mém.  de  PAcad* 

des  InU.  & Bell.  Leur.  T.  VI,  p.  ^7*  ’ , 

Z üj 


Digitized  by  Google 


358  PH 

Taie.  Tacite  , Pline,  8c  Plutar- 

!|ue  lifent  Pharfalie;  mais,  c’eft 
ans  fondement  que  Tzetzès  âc 
Lycophron  écrivent  Phargale. 

La  tameufc  bataille,  que  Ju- 
les Céfar  gagna  fur  Cn.  Pom- 
pée, l’an  .48  avant  Jefus-Chrirt, 
fe  donna  prés  de  cette  ville. 
C’eft  cette  circonftance  qui  a 
rendu  Pharfale  fi  célébré , 8c 
peut-être  que  fans  cela  cette 
Ville  feroit  demeurée  enfevelie 
dans  un  profond  oubli. 

Appien  dit  qùe  l’armée  de 
Çn.  Pompée  étoit  campée  en- 
tre la  ville  de  Pharfale  8c  le 
fleuve  Énipée  ; ce  qui  femble 
contredire  ce  que  Strabon  avan- 
ce , que  l'Énipée  arrofoit  la 
ville  de  Pharfale  ; mais , comme 
il  y avoit  deux  villes  de  Phar- 
fale, la  nouvelle  3c  la  vieille, 
il  y a apparence  que  l'une 
étoit  bâtie  fur  le  bord  du  fleuve , 
& que  l’autre  en  étoit  un  peu 
éloignée,  La  bataille  s’étant 
donnée , auprès  de  la  vieille 
Pharfale  , appellée  P alaophar- 
falus  par  Eutrope,  8c  Palephar - 
j'ai  us  par  Tite-Live,  c’étoit  cel- 
le-là fans  doute,  qui  fe  trou- 
voit  à quelque  diftancedu  fleuve. 

Suoi  qu’il  en  foit , la  ville 
’harfale  a été  d'abord  le 
fiege  d’un  Évêque  fuffragant  de 
Larifle  , de  enfuite  celui  d’un 
Archevêque  fous  le  Patriar- 
chat  de  Conftantinople.  C’eft 
aujourd’hulFarfa  ouPharfadans 
la  Turquie  d’Europe. 
PHARSALE,  Pharfalus , (a) 
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lieu  fitué  quelque  part  dans  l’Ê- 
pire  , félon  Jules  Céfar.  C’étoit 
un  port  de  mer  , puifque  Jules 
Célar  dit  qu’il  y débarqua  fes 
foldats. 

Quelques  manufcrirs,  au  lieu 
de  Pharfalus  portent  Pharfalia  ; 
& d'autres  , Palaflina  ; 8c  c’eft 
de  cette  derniere  façon  qu'é- 
crit Lucain,  en  parlant  de  1a 
flotte  de  Jules  Céfar. 


Lapfa  P altejlinas  uncis  confixit 
are  nas. 

Un  auteur  moderne  dit  que  le 
manufcrit  de  Chalcis , au  lieu  de 
ces  mots , qui  appcllatur  Pharfa- 
lus , qu’on  lit  communément  dans 
les  commentaires  de  Jules  Cé- 
far , porte  qui  appellatur  Palafie  ; 
ce  qui  joint  au  témoignage  de 
Lucain  , fait  une  efpece  d’au- 
torité. 

PHARSALE,  Pharfalus.  ville 
appellée  auffi  Phafélis.  Poyrç 
Phafélis. 

PHARSALE  , Pharfalia  . ti- 
tre d’un  Poème  de  Lucain.  Voyt\ 
Lucain. 

PHARSALIA  TERRA,  (*) 
c’eft  - à - dire,  le  territoire  de 
Pharfale.  Payer  Pharfale. 

PHARSALlCl  CAMPI , (c) 
c’eft  à-dire,  les  plaines  de  Phar- 
fale . que  les  Grecs  nomment 
Qa/i tinte  »«/An.  Ces  plaines  font 
devenues  célébrés  depuis  la  ba- 
taille que  Jules  Céfar  y gagna 
fur  Cn.  Pompée.  Voye{  Pharfale. 

PHARSALiCUM  BELLUM . 
« c’eft  à-dire,  la  guerre  de  Phar- 


C«f.  de  Bail.  Civil.  L.  111.  f.  ;8).  I (t)  Plia.  T.  I.  p.  >99-  Plut.  T,  & 

lucan.  L.  V.  v.  460.  | p.  656. 

l»j  Tit.  Lit-  L XXX1U.  c.  C.  I (WJ  nin.  T.  I.  p.  aj«. 
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fale,  pour  dire  la  baraille  de 
Fharfale.  Voyt[  Pharfale. 

PHASAL1E , Pharfalia , - 

•«>/«.  Voyt\  Pharfale. 

PRARS ALIE , Pharfalia , (<*) 
nom  donné  au  paît  fitué  aux  en- 
virons de  la  ville  de  Pharfale. 
Voyt{  Pharfale. 

PHARSALIENS , Pharfaid , 
, (b)  nom  que  Strabon 
donne  aux  habitant  de  Phar- 
fale. Foyer  Pharfale. 

PHARSANDATHA,  Phar- 
fandatha , , (c)  l’aîné  det 

enfant  d’Aman,  fut  mis  à mort, 
comme  fon  pere  l’ennemi  det 
Juifs. 

PHARUDA  , Pharuda  , Ce 
(d)  dont  let  enfant  re- 
vinrent de  la  captivité  de  Ba- 
bylone  à Jérufalem. 

PHARUÉ  , Pharue  . (e)  de 
la  tribu  d’IÂachar , fut  pere 
de  Jofaphat. 

PHARURIM,  Pharurim  , 
, (y-)  nom  d'un  lieu  , 
fitué  prêt  du  temple  à Jérufa- 
lem. Nathanmélech  . Eunuque 
du  roi  Joliat,  avoir  fa  demeure 

frès  de  l’entrée  du  temple  à 
harurim. 

PHARUS  , Pharus  , ( g ) ca- 
pitaine Latin.  Un  jour  que  ce 
Capitaine  faifoit  de  vaines  me- 
naces aux  Troyens,  de  qu’il 
crioit  de  toute  fa  force , Énée 
s’arme  d’un  dard,  & le  plonge 
dans  fa  bouche  ouverte. 

PHARYGAS,  Pharygas , [h) 
» \ 

(s)  Orld.  Metam.  L.  XV.  c.  18. 

(4)  Strab.  p.  4)1. 

(c)  Efth.  c.  9.  v.  7. 

(J)  Efdr.  L.  I.  c.  a.  V.  55. 

(«J  Reg.  L.  111.  c,  4.  v.  17. 
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bourg  de  Grece  dans  la  Pho- 
cide , fitué  au  pied  du  mont 
Acrorion.  Plutarque  fait  men- 
tion de  ce  bourg. 

PHASAEL,  P ha  faillit , <t>a- 
iduxtf  (i)  une  des  principales 
tourj  qu’Hérode  le  Grand  avoir 
fait  bâtir  â Jérufalem.  Il  nomma 
celle-ci  Phafaël  du  nom  de  fon 
frere  Phafaël.  Cette  tour  étoit 
quarrée.  Chacun  de  fes  côtés 
a voit  quarante  coudées  de  long  , 
& autant  de  haut,  de  elle  étoic 
aulfi  toute  maiïïve  au-dedans.  11 
y avoir  au  - defius  une  forme 
de  vellibule  de  dix  coudées  de 
hauteur  foutenu  par  des  arebou- 
tans  , & environné  de  petites 
tours.  Du  milieu  de  ce  velli- 
bule , s’élevoit  une  tonr  dans 
laquelle  étoient  des  logement 
& des  bains  fi  riches  , que  l’on 
y voyoit  éclater  par  tout  une 
magnificence  royale  ; & le  haut 
de  cette  tour  étoit  aulfi  fortifié 
de  crenaux  & de  parapets. 
Aiofi  , toute  fa  hauteur  étoit 
de  quatre-vingt-dix  coudées. Sa 
forme  refiembloit  à celle  du 
phare  d’Alexandrie  , où  un  feu 
toujours  allumé  fervoit  de  fanal 
aux  mariniers  pour  les  empê- 
cher de  donner  à travers  det 
rochers  qui  auroient  pu  leur 
faire  faire  naufrage  ; mais , celle- 
ci  étoit  plus  fpacieufe  que  l’au- 
tre , fle  c’étoit  dans  ce  fuperbe 
féjour  que  Simon  avoit  établi 
le  fiege  de  fa  tyrannie. 

</)  Reg.  L.  IV.  e.  ,5.  v.  11. 

•g)  Vir*  Æncid.  L.X.  v.  J>i  , )»}. 
(*)  Plut.  T.  I.  p.  757. 

(i)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  t XVI. 
p.  560.  de  Bell.  Judaic.  L.  VI.  p.  1114. 
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PHASAEL , Phafaclus  , (a) 
t(  , ville  fituee  dans  la 
vallée  de  Jéricho,  du  côté  du 
feptentrion.-Ce  fut  auflï  Hérode 
le  Grand  qui  fît  bâtir  cette  ville, 
& qui  la  nomma  ainfî.  Le  ter- 
ritoire d’alentour  , auparavant 
défère  & abandonné  , fut  depuis 
ce  tems-là  cultivé  & appellé 
du  même  nom  que  la  ville. 

PHASAEL  , Phafaclus  , (i) 
( bao'ntcf,  fils  aîné  d’Antipater 
& frere  d'Hérode  le  Grand. 
Comme  Hyrcan  , grand-prêtre 
& prince  des  Juifs,  avoit  lailTe 
à Ântipater  la  principale  au- 
torité dans  le  gouvernement  du 
païs  , Antipater  établit  Phafaël 
fon  fils  aîné  , Général  des  trou- 
pes de  la  Judée  , 6c  Gouver- 
neur de  Jérufalem  , ainfi  que  du 
païs  d’alentour.  Phafaël  donna 
dans  plufieurs  rencontres  des 
marques  d'une  grande  valeur. 
Il  battit  Félix  , qui  vouloit 
venger  fur  lui  la  mort  de  Ma- 
lichus  , qu’Hérode  fort  frere 
avoit  fait  tuer  à Tyr.  Quelque 
teins  après  , les  Juifs  accuferent 
devant  M.  Antoine  les  deux 
freres  Phafaël  & Hérode  , com- 
me ayant  ufurpé  toute  l’auto- 
rité , & ne  iaifTanc  à Hyrcan 
que  le  feul  nom  de  Prince. 
Mais  . Hérode  fçut  fi  bien  ga- 
gner M.  Antoine  , que  fes  en- 
nemis n'oferent  continuer  leurs 
pourfuites.  Enfin  , pendant  la 
guerre  d’Antigonus  contre  Hé- 
rode , Pacorus  fils  du  roi  des 
Parthes,  étant  entré  dans  la  Ju* 


P H 

dée , réfdlut  de  rétablir  And- 
gonus  fur  le  Trône.  Il  fit  en- 
trer Barzapharne  avec  fes  trou- 
pes dans  la  Galilée  , 6c  envoya 
devant  lui  vers  Jérufalem  fon 
grand  échanfon,  nommé  comme 
lui  Pacorus  , avec  un  corps 
de  cavalerie.  Pacorus  s’avança 
avec  Antigonus  jufqu’à  Jérufa- 
lem , & ils  fe  rendirent  d’abord 
maîtres  de  la  vilte  , & enfuite 
du  temple.  Hérode  & Phafaël, 
qui  fuivoient  le  parti  d’Hyrcan, 
s'érant  enfermés  dans  le  palais 
Royal  , Pacorus  fe  tint  avec  fes 
gens  dans  le  fauxbourg.  M.iis, 
Antigonus  l’ayant  prié  d’entrer 
dans  la  ville  , Phafaël  vint  au 
devaqt  de  lui , 6c  le  reçut  daas 
fa  maifon. 

Pacorus  , faifant  femblant  de 
vouloir  pacifier  les  troubles  , 
luiconfeilla  d’aller  trouver  Bar- 
zapharne ; & comme  Phafaël 
ne  fe  défioit  de  rien  , il  fe  laiffa 
perfuader  contre  l’avis  d'Hé- 
rode, qui  connoiftant  la  perfi- 
die de  ces  barbares  , lui  con- 
feilloit  au  contraire  de  fe  dé- 
faire de  Pacorus  6c  de  tous  ceux 
qui  étoient  venus  avec  lui.  Pha- 
faël fe  mit  donc  en  chemin  , 6c 
Pacorus  lui  donna  pour  l’ac- 
compagner deux  cens  chevaux 
& dix  de  ceux  que  l’on  nom- 
moit  Libres.  Lorfqu’il  fut  ar- 
rivé daas  la  Çalilée,  les  Gou- 
verneurs des  places  vinrent  ea 
armes  au-devant  de  lui,  6c  Bar- 
zapharne le  reçut  très-bien  d’a« 
bord  ; il  lui  fit  même  des  prê- 


ta) Jufepb,  de  Antiq.  Judaïc  L,  XVI.  (A)  Jofcpb.  de  Antiq.  Judaïc.  L.  XIV, 
f,  j6o.  p.  419-  ér  fa.  de  Bell.  Judaïc.  J..  1. 
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feus  , & penfa  enfuite  an  moyen  s’il  avoir  befoin  d’argent  , il 
de  le  perdre.  On  le  conduifit  pouvoir  lui  en  donner  plus 
dans  une  maifon  proche  de  la  qu’Antigonus.  Barzapharne  lui 
mer  , où  Phafaël  apprit  qu’An-  prorella  avec  ferment  qu’il 
(igonus  avoir  promis  à Barza-  n’y  avoir  rien  de  plus  faux 
pharne  mille  talens  & cinq  cens  que  ce  qu’on  lui  avoir  rap- 
femmes.  Il  commença  alors  à porté  , & s’en  alla  trouver  Pa- 
avoir  de  la  défiance  , 8c  on  corus.  Auffi-tôt  que  Barza- 
l’avertit  aufli  qu’on  vouloir  cetre  pharne  fut  parti  , on  arrêta 
même  nuit  lui  donner  des  gsr-  Phafaël  , qui  ne  put  faire  au- 
des  pour  s’affurer  de  fa  per-  tre  chofe  que  de  dételler  fa 
fonne  ; ce  qui  en  effet  auroit  perfidie. 

-été  exécuté  , (i  l’on  n’eût  pas  Comme  il  n’appréhendoir  pas 
voulu  attendre  que  les  Parthes  tant  la  mort  à laquelle  il  fçuc 
demeurés  dans  Jérufalem  euf-  qu’on  le  deffinoit , que  la  honte 
fent  pris  Hérode  , de  peur  qu'il  de  la  recevoir  des  mains  de 
ne  s’échappât,  quand  il  fçau-  fon  ennemi,  & qu’il  ne  pou- 
roit  que  Phafaël  avoir  été  ar-  voit  fe  tuer  lui-même  parce 
xêté.  il  parut  bientôt  que  cet  qu’il  étoit  enchaîné  , il  fe  caffa 
avis  étoit  véritable  ; car , l’on  la  tête  contre  une  pierre.  On 
vit  bientôt  après  arriver  des  dit  qu’Antigonus  lui  envoya  dès 
gardes.  On  confeilla  à Phafaël,  Médecins,  qui  au  lieu  d’em- 
& particulièrement  un  Officier  ployer  des  .remedes  pour  le 
qui  avoit  découvert  ce  fecret  guérir  , empoifonnerent  les 
par  le  moyen  d'un  homme  le  plaies.  Il  eut  , avant  que  de 
plus  riche  de  tous  les  Syriens,  rendre  l’efprit , la  confolation 
de  monter  promptement  à che-  , d’apprendre  par  la  voie  d’une 
val  pour  fe  fauver. , 8c  il  lui  femme,  qu’Hérode  s’étoitfauvé, 
offrit  des  vaiffeaux  pour  ce  fu-  8t  fouffrit  la  mort  avec  joie  » 
jet , parce  qu’il  n’étoit  pas  loin  dans  la  penfée  qu’il  laiffoit  un 
de  la  mer.  Mais  , Phafaël  ne  frere  qui  la  vengeroit  , 8c  que 
crut  pas  devoir  biffer  Hérode  fes  ennemis  recevroient  par  lui 
fon  frere  dans  le  péril.  A»°fi  , le  châtiment  de  leur  perfidie, 
il  prit  le  parti  d’aller  trouver  PHASAEL  , PhafacLus  , ( a ) 
Barzapharne,  8c  lui  dit  qu’il  $acdii>9(  , fils  du  précédent, 
ne  pouvoit  fans  une  extrême  n’avoit  que  fept  ans  à la  mort 
injunice  8c  fans  fe  déshonorer  de  fon  pere.  Lorfqu’il  fut  de- 
attenter  à la  vie  d’une  perfonne  venu  grand , il  époufa  Salampfo 
qui  étoit  venue  le  trouver  de  fa  coufîne  germaine , qui  étoit 
bonne  foi , 8c  dont  il  n’avoit  fille  d'Hérode  le  Grand  ; & il 
nul  fujet  de  fe  plaindre  ; que  en  eut  trois  fils , Antipater , 

{«)  Jofeph.  4e  Aqtiq.  Judaïc.  L.  XIV,  pag.  498.  L,  XTU1.  psg.  «sjr, 
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Herode  St  Alexandre  , St  deux 
tilles  , Alexandra  St  Cyproi. 

PHASAEL  , Pfufaelus  , ( a ) 
fils  d’Hérode  le  Grand, 
& de  Pallas  la  fieptieme  femme 
de  ce  Prince. 

PHASAELIDE  , Phafailis  , 
nom  que  Jofephe  donne 
au  cerriroire  de  la  ville  de 
Phafaël.  Voyt{  Phafaël. 

PHASAELITICUS  AGER  , 
le  territoire  de  la  ville  de  Pha- 
faël. f'oyei  Phafaël. 

PHASE,  Phafis,  «tcr'ai; , (P) 
grand  fleuve  qui , félon  quel- 
ques-uns , féparoit  l’Europe  de 
J’Afie.  Strabon  dît  que  le  Phafe 
a fa  fource  dans  l’Arménie  ; 
qu’il  coule  au  travers  de  la  Col- 
chide  ; qu’il  reçoit  le  Glaucus 
& l’Hippus  qui  fortent  des  mon- 
tagnes voifines  ; qu’il  eft  navi- 
gable jufqu'à  Sarapana  ; & qu’à 
l’embouchure  eft  une  ville  du 
même  nom  qui  fert  d’entrepôt 
aux  Colques. 

« Le  Phafe  , félon  Pline  , 
» eft  le  plus  remarquable  de 
» tous  les  fleuves  qui  fe  ren- 
» dent  dans  le  Pont-Euxin.  U 
» naît  chez  les  Mofques.  II  eft 
» navigable  avec  de  grandes 
» barques  dans  un  efpace]  de 
*>  trente-huit  raille  cinq  cens 
• pas  , & enfuite  avec  de  pe- 
sa tites  dans  un  long  efpace.  On 
» le  pafle  fur  cent  vingt  ponts, 
sa  11  a eu  fur  fes  rives  plufieura 

{»}  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  L.  VJCtl. 
p.  184. 

(*)  Herod.  L.  I.  c.  104.  L.  H.  c.  10}. 
L.  IV.  c-  j8  , 45  , 86.  Strab.  p.  45 , 
5»  , 9»  > a88  » a»8  • *97-  & /*?•  Pim. 
Tom.  I.  p.  304 . 303.  Ptolem.  L.  V. 
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0 villes,  dont  les  plus  célébrés 
0 étoient  Tyndaride,  Circée  , 
» Cygnus  & Phafis  à fon  em- 
0 bouchure.  Mais , une  ville 
» bien  plus  illuftre  que  celles- 
» là , c’étoit  celle  d’Æa  , fituée 
0 à quinze  mille  pas  de  la  mer, 
» à l’endroit  où  le  Phafe  reçoit 
0 l’Hippus  & le  Cyanée,deux 
0 larges  fleuves  qui  s’y  rendent 
» de  deux  côtés  oppofés.  Le 
» Phafe  n’a  exactement  fur  fes 
0 bords  que  la  ville  de  Su- 
» rium  ,aiofi  nommée  d’un  fleu- 
0 ve  qu’il  reçoit  près  de  cette 
0 ville.  II  en  reçoit  plufieurs 
» autres  qui  ne  font  pas  moins 
0 admirables  par  leur  grandeur 
n que  par  leur  nombre  , & en- 
0 rre  autres  le  Glaucus.  A for» 
n embouchure  , il  y a des  ifles 
0 qui  font  fans  nom  ; 0 ce  qui 
fembleroit  prouver  qu’elles  n’é- 
toient  pas  bien  confidérables. 

Suivant  les  cartes  de  M.  d’ An- 
ville  , le  Phafe  ou  Boas , c’eft 
ainfi  que  M.  d’Anville  appelle 
ce  fleuve , après  être  né  dans 
le  pais  des  Mofques  , près  de 
la  ville  de  Pharangium  , vers 
les  confins  de  l’Arménie,  cou- 
loir du  midi  au  nord  jufques 
vers  Sarapana  , St  làfe  tournant 
vers  l’occident  , il  alloit  pref- 
que  en  ligne  droite  fe  perdre 
dans  le  Pont-Euxin. 

PHASE,  Phafis  , , 

Prince  de  la  Colchide.  La  Fa- 

t 

c.  ro.  Fomp.  Mtl.  p.  88.  Q.  Corr. 
L.  VI.  c.  5.  Diod.  Sicul.  p.  6o|. 
Orid.  Metam.  L.  11.  e.  6.  L.  VII.  c.  1. 
Virj.  Gcorg  L.  IV.  ».  367.  Xcnoph.  pag. 
jjj.  Plut  T.  1,  p.  637. 
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l>le  dît  que  Thétis  , n’ayant 
pu  le  rendre  fenfible  , le  méta- 
morphofa  en  fleuve.  C’eft  le 
fleuve  dont  il  eft  parlé  dans 
l’article  précédent. 

PHASE  , Phafe  , (a)  terme 
qui  eft  le  même  que  celui  de 
Pafcha,  Pâque.  Voye{  Pâque. 

PHASÉA  , Phafca  , «««à,  (b) 
dont  les  enfant  revinrent  de  la 
captivité  de  Babylone  à Jéru- 
falem. 

PHASELES  , Phafeli  , (c) 
♦«««*01,  forte  de  vaifleaux  qui 
n’étoient  ni  proprement  long» , 
ni  proprement  ronds.  Appien 
en  fait  la  defcription  en  ces 
termes:  Oélavie  , dit-il , donna 
à fon  frere  , après  en  avoir 
obtenu  la  permifïïon  de  Marc 
Antoine  fon  mari , dix  Phafeles 
à trois  rames  , c’eft-à-dire , 
des  bâtimens  qui  tenoient  un 
peu  des  vaifleaux  de  charge  , 
& un  peu  des  vaifleaux  longs. 
Ces  mêmes  bâtimens  qu’Appien 
appelle  Phafeles  , font  appellés 
dans  Plutarque  Myoparons  , 
lorfqu’il  dit,  rapportant  la  même 
hiftoire  . qu’Odtavie  obtint  de 
fon  mari  Marc  Antoine  la  per- 
miflion  de  donner  à OéUvien 
Céfar  fon  frere  , vingt  Myo- 
parons , au-delà  de  ce  dont  ils 
croient  convenus  enfemble. 

On  croit  que  les  Phafeles 
furent  ainfi  nommés  , parce 

(s)  Excd.  c.  is.  v.  si, 

(t)  Efdr.  L.  1.  c.  i.  v.  49 . 

(r)  Appian.  p.  716.  Plut,  T.  1.  p.  9)*. 
Anuq.  cxpl.  par  D.  Bers.  de  Menrf. 
T.  IV.  p.  116. 

(d)  Plat.  T.  1.  p.  48s , «74.  Pomp 
Me),  p.  7a  , 7j.  Strab,  p.  666 , 667. 
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qu’ils  avotent  été  inventés  à 
Phafélis , ville  de  Pamphylie  , 
fameufe  pour  avoir  fervi  long* 
tems  de  retraite  aux  Corfai- 
res.  Voyez  l'article  fuivant. 

PHASÊL1S  , Phafélis  , {i) 
♦««mais,  ville  de  l’Afie  mineure, 
fltuée  près  du  mont  Climax  , 
fur  les  confins  de  la  Lycie  & 
de  la  Pamphylie , ce  qui  a été 
caufe  que  les  uns  l’ont  attri- 
buée à la  Lycie  , & d’autres 
à la  Pamphylie. 

Plutarque  aflure  que  les  Pha- 
félites  étoient  Grecs  de  na- 
tion ; & Pomponius  Mêla  , que 
leur  ville  avoit  été  fondée  par 
Mopfus.  Strabon  dit  que  Pha- 
félis étoit  une  ville  très-conli- 
dérable  ; qu’elle  avoit  trois 

torts  & un  lac.  Selon  Tite- 
ive  , elle  s’étendoit  fort  avant 
dans  la  mer , 6c  c’étoit  la  pre- 
mière terre  qu’apper^evoient 
ceux  qui  alloient  de  Cilicie  à 
Rhodes. 

Les  Phafélites  , un  jour  , ne 
voulant  ni  recevoir  dans  leurs 
ports  la  flotte  des  Athéniens  , 
ni  fe  déclarer  contre  le  roi  de 
Perfe  , Cimon  cingla  vers  leur 
ville.  Après  avoir  fait  le  dégâc 
dans  leur  pais  , il  s'approcha 
de  leurs  murailles  pour  les  af- 
fiéger.  Ceux  de  Chio  , qui  fer- 
voient  fur  fa  flotte , de  qui  de 
toute  ancienneté  étoient  amis 

Plin.  Tom.  I.  p.  tas  , *7*.  Tir.  |tif. 
L.  XXX  Vil.  c.  a).  Hcrod.  L.  II.  c.  178. 
Ciccr.  in  Verr.  L.  IV.  c.  ai.  Paul.  p.  16). 
Ucmofth.  Orat.  in  Lacrit.  p.  948.  ér/«f. 
Diod.  Sicul.  p.  746.  Freinsh.  Suppl.  In 
Q.  Curi.  L.  II.  c,  11.  Créa.  Hitt.  Rom. 
T.  Vi.  p.  17a. 
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des  Phafélites  , râchoïent  d’a- 
doucir la  colere  de  Cimon  ; & 
pendant  qu’ils  y travailloieot , 
ils  avertifloient  les  Phafélites 
de  tout  ce  qui  fe  pafloic  par 
des  lettres  attachées  à des  flé- 
chés qu’ils  jettoient  dans  la 
place  par-delfus  les  murs.  En- 
fin, ils  ménagèrent  leur  accom- 
modement , à condition  qu'ils 
paieroient  dix  talens  , qu'ils 
fuivroient  les  Grecs  , & qu’ils 
combattroient  avec  eux  contre 
les  Barbares. 

Alexandre  le  Grand  , étant 
venu  à Phafélis  , y refta  plu- 
sieurs jours.  Pendant  fon  féjour  , 
il  vit  dans  la  place  publique 
la  flatue  de  Théode&e  , que 
les  babitans  avoient  érigée  à 
ce  poète  tragique  , leur  com- 
patriote , autfi-tôt  après  fa 
mort  ; & un  jour  qu’il  s’étoit 
diverti  dans  un  feftin  avec  fes 
amis,  il  alla  danfpr  avec  eux 
après  fouper  autour  de  cette 
flatue  » comme  ceux  , remarque 
Plutarque  , qui  vont  en  mafque 
aux  marnons  du  dieu  Cornus  , 
& jerta  fur  cette  flatue  plufieurs 
couronnes  de  fleurs  , rendant 
avec  beaucoup  de  gentillefle 
& de  grâce  par  maniéré  de 
jeu  cet  honneur  à la  mémoire 
de  ce  pçrfonnage , & au  com- 
merce qu’il  avoir  eu  autrefois 
avec  lui  par  le  moyen  d’Arif- 
tote  & de  la  Philofophie. 
Étienne  de  Byzance  prétend 
ue  Phafélis  fe  nomma  d’abord 
irgufla  , de  enfuite  Pharfalus. 
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Cette  ville  n’entroit  point  en 
communauté  avec  les  Lyciens; 
elle  fubfiftoic  d’elle-mêroe.  Elle 
étoit  épifcopale.  Parmi  les  Évê- 
ques qui  fouferivirent  à la  let- 
tre adreffée  à l’empereur  Léon, 
on  trouve  Ariftodéraus  PAa/i- 
litanus  & Fronton.  Un  autre  de 
fes  Évêques  aflifta  au  Concile 
de  Chaleédoine  tenu"  l’an  451. 
Phafélis  étoit  du  tems  des  Ro- 
mains une  retraite  de  pirates  , 
que  Servilius  détruiiît  pendant 
que  Cn.  Pompée  tenoit  la  mer 
avec  une  nombreufe  flotte.  Ce 
fut  à ces  pirates  que  \èi  Ro- 
mains durent  la  découverte  de 
certains  vaifleaux  fort  légers. 
On  les  appelloit  Phafeles  du 
nom  du  lieu  où  on  les  avoit  in- 
ventés. Notre  mot  Brigantint 
répond  à celui  de  Phafeles. 

PHASÉL1TES  , Pkaftlitx  , 
$actuuTai  ieshabitans  de  la  ville 
de  Phafélis.  Voyc[  Phafélis. 

PHASÉRON  , Pkaferon  , (») 
d>*oi :àt,  dont  la  famille  fut  ex- 
terminée par  Jonathas  Macca- 
bée,  parce  que  fes  enfans  étoienc 
du  parti  de  Bacchide. 

PHASGA  , Phafga  , (i)  mon- 
tagne fttuée  au-dela  du  Jourdain 
dans  le  païs  de  Moab.  Les  monta 
Nébo  , Phafga  & Abarim  ne 
font  qu’une  même  chaîne  de 
montagnes  près  du  mont  Pbo- 
gor  , vis-à-vis  Jéricho  , fur  le 
chemin  de  Liviade  à Esbus  ou 
Esbon.  U eft  parlé  du  mont 
Phafga  en  plufieurs  endroits  de 
l’Écriture. 


(s)  Maccab.  t.  I.  c.  9.  v.  66.  I Deuter.  c.  |.  v.  17,  «7.  e.  4.  v.  49. 
(S)  Numcr.  c.  ai.  v.  ao.  c.  a}.  «<  14. [c.  {4.  v,  1.  loin.  c.  sa.  v.  J.  c.  1 j.  v.ao. 
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PHASHUK  , Phashur,  (a) 
♦«««•yV  , dont  les  enfané  revin- 
rent de  la  captivité  de  Babylone 
au  nombre  de  douze  cens  qua- 
rante-fept. 

PHAS1A1NS  , Phafmni , (i) 
♦«««/ci , peuple  dont  fait  men- 
rion  Xénophon.  Ce  dévoient 
être  les  babitans  des  bords  du 
Phafe.  Voyt{  Phaltens. 

PHAS1ANÜM  L1NUM  , (c) 
♦a«ie»«»  A,'»,»  , forte  de  lin  dont 
arle  Xénophon.  Comme  le 
ont-Euxin  eftappellé  par  quel- 
ques-uns Phdfianum  mare  , il  y a 
apparence  que  le  lin  appellé 
Phafianum  Linum  , étoit  celui 
qui  venoit  fur  les  côtes  de  cette 
mer. 

PHASIENS  , Phafiani  , (J) 
'î’Warw  , peuple  d’Alîe,  fuivant 
Diodore  de  Sicile.  Les  Phafiens 
étoient  les  habitans  des  bord* 
du  Phafe.  Les  dix  mille  Grec*  , 
dans  leur  retraite  , traverferent 
leur  pais.  Nos  Afiariques  ayant 
voulu  attaquer  les  Grecs  , ceux- 
ci  les  défirent  dans  un  combat 
réglé  , & en  tuerent  un  grand 
nombre  ; après  quoi , ils  pillè- 
rent leurs  demeures  pleines  de 
beaucoup  de  provifions  qui 
furent  d’un  grand  fecours  pour 
les  vainqueurs , & qui  leur  pro- 
curèrent quinze  jours  de  repos 
& d’abondance. 

PHASPHA  , Phafpha  , (e) 
♦at»a  , de  la  rriba  d’Afer  , fut 
le  fécond  des  fils  de  Jether. 
PHASSUR,  Phajfur , (/) 

t 

(«)  Efdr.  I.  II.  c.  7.  v.  41. 

C»)  Xcnoph.  p.  333. 

(c)  Xtnoph.  p.  p7 j. 
ld)  Uiod.  Sicul.  p,  41s, 
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♦as X^p  t TIkix^f  ■ fils  de  Mel- 
chias , de  la  famille  d’Emmer  , 
de  la  race  des  Prêtres  , fut 
pere  de  Jéroham.  Ayant  été  éta- 
bli intendant  de  la  maifon  du 
Seigneur  , il  entendit  Jérémie 
qui  prédifoit  divers  malheurs 
contre  Jérufalem  , le  frappa  , 
& le  fit  mettre  en  prifon  de  dans 
les  liens.  Le  lendemain  de  grand 
matin,  Phaflur  fit  délier  Jérémie, 
& ce  prophète  lui  dit  : <*  Le 
» Seigneur  ne  vous  appelle  plus 
» Phaflur  , qui  peut  lignifier 
» accroiflement  de  fplendeur, 
» ou  celui  qui  caufe  la  pâleur  ( 
» mais  MagurMiflabib,  frayeur 
» de  toutes  parts.  Vous  ne 
» ferez  plus  cet  homme  redou- 
» table  , qui  faifoit  trembler 
» & pâlir  tout  le  monde  , mais 
» un  homme  méprifé  , de  mifé- 
» rable  en  toutes  maniérés. Car, 
» ajouta-t-il,  voici  ce  que  die 
» le  Seigneur  : Je  vous  rem- 
» plirai  de  frayeur  , vous  de 
» vos  amis  ; ils  périront  par 
» l’épée,  de  vous  le  verrez  de 
» vos  propres  yeux.  . . . Ec 
» vous  , Phafliir , vous  ferez 
» emmené  captifavec  tous  ceux 
» qui  demeurent  en  votre  mai- 
» fon  ; vous  irez  à Babylone, 
» vous  y mourrez , de  vous  y 
» ferez  enterré  avec  tous  vos 
» amis , à qui  vous  avez  pro- 
» phétifé  le  menfonge.  » Cette 
prédiéïion  eut  apparemment 
fon  exécution  après  la  prife  de 
Jérufalem  par  Nabuchodonofor. 

(»)  Parai,  t.  I.  c.  7.  ».  38. 

(f)  Parai.  L.  1.  c.  9.  ».  ia.  Jerem. 
c.  10.  V.  1.  «tr  fif,  c.  al.  ».  1.  c r ftj. 
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On  croit  que  ceci  arriva  l’année 
même  de  la  mort  de  Jofias,  l'an 
du  monde  3594  , de  avant  J.  C. 
406. 

Quelques  années  après  , pen 
dam  que  la  ville  étoit  affiégée 
par  Nabuchodonofor  , Sédécias 
envoya  PhafTur  & Sophonias 
vers  Jérémie  , pour  lui  deman- 
der fi  le  Seigneur  feroit  éclater 
fes  merveilles  envers  fon  peu- 
ple 8c  s’il  délivreroit  Jérusa- 
lem de  la  main  de  Nabuchodo- 
nofor  , qui  la  tenoit  affiégée. 
Mais  , Jérémie  leur  répondit 
que  le  Seigneur  combattroit 
contre  les  habitant  de  Jérufa- 
lem  par  la  famine  , la  pelle  & 
la  guerre , de  qu’après  cela  il 
les  livreroit  avec  Sédécias  leur 
roi  , entre  les  mains  de  Nabu- 
chodonofor. 

P H A T A I A , Phataia  , (a) 
QiUïa  , un  des  Lévites  qui  , au 
retour  de  la  captivité  de  Ba- 
bylone  , fe  trouvèrent  avoir 
époufé  des  femmes  étrangères  , 
& consentirent  à les  renvoyer. 

PHATHAIA  , Phathaia,  (b) 
Qabaia,  fils  de  Méfézébel  .des 
- enfans  de  Zara  fils  de  Juda  , 
étoit  Commiffaire  du  roi  Arta- 
xerxe  pour  toutes  les  affaires 
du  peuple  , au  retour  de  la  cap- 
tivité de  Babylone. 

PHATHURA.  Voyci  Phé- 
ttaor. 

PHATUEL,  Phatutl,  Barw/àa, 

(«)  Efdr.  L 1.  e.  10.  *.  *%. 

(*)  Efdr.  L.  II.  c.  il.  V.  *4. 

<«)  Joël.  c.  I.  v.  1. 

(J)  Htic.  c.  11.  v.  ti.  tïenef.  c 

V.  IJ  • *4-  «•  44-  »•  « 
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(c)  fut  pere  du  prophète  Joël. 
PHATURÈS,  Phaturès , 
naiijfvi , (d)  contrée 
d'Égypte  , dont  parlent  les  pro- 
phètes Jérémie  & Ézéchie!  ; 
mais,  on  n’en  fçait  pas  bien  la 
fituarion.  Pline  & Ptolémée  en 
font  mention , l’un  fous  le  nom 
de  Phthuris  , & l’autre  fout  ce- 
lui de  Phthur  ou  Phthuri , 8c 
ils  en  parlent  comme  d’une  ville. 
Il  paroît  qu’elle  étoit  dans  la 
haute  Égypte.  C’eft  le  pais  des 
Phétrufim  , defeendans  de  Mef- 
raïm  , dont  parle  Moyfe.  Êzé- 
chiel  les  menace  d’une  ruine 
entière.  Les  Juifs  s’y  étoient 
retirés  malgré  Jérémie  ; Sc  le 
Seigneur  dit  par  lfaie  qu’il  les 
en  ramènera. 

PHATURITE  [ Le  nome  ], 
Nomos  Phaturites  , (c't  contrée 
d’Égypte.  C’eft  la  même  que  l’É- 
criture nomme  Phaturès.  Voyt{ 
Phaturès. 

PHAU.PAaa,  (/)  ville  de 
l’Idumée,  où  demeuroit  le  roi 
Adar.  Les  Septante  lifent  Pho- 
gor,  <*>•?»>. 

PHAVORINUS,  PA«*v#ri- 
nus  , ou  Favorinus.  Voyti  Fa- 
vorinus. 

PHAUSIADÊS , P h au  fi  ad tt , 
i'uvuiJ' Voyt{  Phaufius. 

PHAUSIUS  . Phaufius,  (g)  fut 
pere  d’Apifaon  , qu’Homere  ap- 
pelle pour  cela  Phaufiadès. 

Ezcch.  c.  *9.  r.  14.  Plin.  T.  L p.  {44. 
Ptolem.  L.  IV.  c.  7. 

(*)  Plin.  T.  1.  p.  t^j. 

. 10.  I i/J  Gtnef.  c.  v.  jg. 

, 15.I  (fi  Borner,  Ilia  J,  L.  XI.  v.  577. 
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PH  A YLLUS,  Phayllus, 
$«■/*>•; , (4)  Athlete  de  Crorone  , 
• étoit  rendu  célébré  par  trois 
victoires  remportées  aux  jeux 
Pythiques  , deux  au  pentathle  , 
& une  à U courfe , mais  plus 
eacore  par  fon  combat  naval 
contre  les  Perfes.  Car,  lorfque 
tous  les  autres  Grecs  établis 
en  Italie  , avoient  abandonné 
les  véritables  G recs , les  croyant 
absolument  perdus  , il  équipa 
lui-même  une  galere  à fes  frais, 
y embarqua  tous  les  Crotonia- 
tes  qui  voulurent  le  Cuivre,  & 
Ce  rendit  à Salamine  pour  par- 
tager Je  péril  avec  ceux  de  fa 
nation.  Alexandre  le  Grand, 
ayant  vaincu  les  Perfes  , en- 
voya aux  Crotoniates  en  Italie 
une  partie  des  dépouilles  pour 
honorer  encore  tant  d’années 
après  la  bonne  volonté  & le 
courage  de  Phayllus  leur  con- 
citoyen. 

PH  A YLLUS,  Phayllus , 
4>*V*a»ç  . (i)  Grec  , de  l'ifle  de 
Zacynthe , pafla  au  fervice  du 
roi  de  Perfe.  Après  la  mort  de 
Cyrus  le  jeune , il  fut  envoyé 
vers  les  Grecs  pour  leur  faire 
des  propofitions.  Ce  doit  être 
le  même  que  Xénophon  appelle 
Phalinus. 

PHAYLLUS  , Phayllus  , 

d>ai  »»«{  , (e)  le  troifieme  & le 
dernier  des  freres  d’Onomar- 
que.  Après  la  mort  de  celui-ci , 
Phayllus  lui  fucccda  dans  le 

(*■)  Plut.  T.  I.  p.  a8t.  Psuf.  p.  614. 
Ncrod.  L.  VIII.  c.  47.  Freinsh.  Suppl, 
in  Q.  Cnrt.  L.  I.  c.  it.  Rell.  Hitt. 
Ane.  T.  III.  p.  667. 

Cf)  Plut.  T,  1.  p.  loiy. 
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commandement  de  l’armée  Pho- 
céenne , pendant  la  fécondé 
guerre  Sacrée.  Dans  la  vue  de 
réparer  au  plus  vite  la  perre 
confidérable  que  les  Phocéens 
avoient  faite  dans  le  dernier 
combat,  où  Onomarque  avoir 
péri,  il  commença  par  lever  de 
toutes  parts  de  grofles  troupes 
de  Soldats  étrangers , qui  em- 
braffoient  fon  parti  avec  joie, 
parce  qu’il  leur  donnoit  une 
Solde  plus  forte  du  double  que 
celle  qui  fe  payoit  alors  aux 
autres  foldats.  Il  fe  fit  en  même 
tems  fournir  par  les  peuples  al- 
liés des  Phocéens  , les  Secours 
d’hommes  qu’ils  dévoient  en- 
voyer pour  leur  contingent;  & 
par  ce  moyen  , il  remit  en  peu 
de  tems  fur  pied  une  armée 
prefque  aufli  nombreufe  que  l’é- 
toit  celle  d’Onomarque,  avanc 
fa  défaite.  Pour  armer  toutes 
ces  troupes,  il  fit  fabriquer  une 
très-grande  quantité  d’armes  of- 
fensives St  défenlî ves , & il  n’oo- 
blia  pas  de  faire  préparer  de 
fort  grofles  fommes  en  or  & en 
argent.  C’eft  par  ces  grands  pré- 
paratifs du  nouveau  général  des 
Phocéens  , que  fe  termina  la 
uatrieme  année  de  la  cent 
xierae  Olympiade. 

L’année  Suivante  , Phayllus 
travailla  avec  la  même  ardeur 
à relever  le  courage  des  Pho- 
céens , en  leur  acquérant  tous 
les  jours  de  nouvelles  forces,  à 

(«)  Psuf.  p.  611 , 61  j.  Diod.  Sicul. 
p.  508,5*9,  550.  Roll.  Hitt.  Ane. 
T.  III.  p.  477.  Mém.  de  l’Acad.  des 
Infer.  & Bell.  Leur.  I.  XII.  p.  p.  ,81. 
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quelque  prix  que  ce  fût;  car, 
comme  il  avoir  de'  tréfors  im- 
icenfes  en  fa  pofleflîon,  & que 
par  conséquent  il  ne  couroit 
pas  grand  rifque  à répandre 
l’argent  avec  profuiion,  non* 
feulement  il  eut  l'arr  d’attirer  à 
lui  un  très  grand  nombrede  par- 
ticuliers, mais  il  parvint  même 
à déterminer  la  plupart  des 
villes  de  la  Grece  les  plus  con- 
fidérables,  à fe  déclarer  ouver- 
tement en  faveur  des  Phocéens  , 
& à leur  fournir  les  fecours 
d’hommes  dont  ils  avoient  be- 
foin.  Ce  fut  en  effet  alors  que 
les  Lacédémoniens  lui  envoyè- 
rent mille  foldats , fie  les  A- 
chéens  deux  mille.  Le  contin- 
gent des  Athéniens  fut  le  plus 
fort , car  ils  envoyèrent  cinq 
mille  hommes  de  pied  Sc  quatre 
cens  chevaux,  fous  la  conduite 
de  Nauficlès,  un  de  leurs  plus 
expérimentés  capitaines.  Dans 
ce  même  tems-là , Lycophron  fie 
Fitholaüs, Tyrans  des  Phéréens, 
fe  trouvant , par  la  mort  d’O- 
nomarque  , déchus  de  toute 
efpérance  de  fecours,  fie  par 
conféquent  hors  d'état  de  réfif- 
ter  davantage  à la  puifTance  de 
Philippe  roi  de  Macédoine,  fu- 
rent forcés  d’abandonner  la 
ville  de  Pheres,  fiege  de  leur 
domination,  & de  la  remettre 
entre  les  mains  de  ce  Prince; 
fie  après  avoir  ramafle  à la  hâte 
deux  mille  hommes,  ils  allèrent 
joindre  Phayllus,  dans  le  def- 
fein  de  fecourir  les  Phocéens 
leurs  anciens  amis  fie  alliés. 

Au  refte , les  villes  iliuftres 
de  la  Grece  que  Phayllus  avoit 
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mifes  dans  fes  intérêts  à force 
de  préfens , ne  furent  pas  les 
feules  à embraffer  la  querelle 
des  Phocéens.  La  plus  grande 
partie  des  villes  médiocres  ne 
s’y  portèrent  pas  avec  moins 
de  chaleur,  fie  leur  fournirent 
auflî  une  très-grande  quantité 
de  foldars,  attirés  par  la  groffe 
folde  qu’on  leur  promettoit , ce 
qui  leur  fermoit  les  yeux  fur 
l’iojuftice  de  la  caufe  dont  ils 
alloienr  prendre  la  défenfe. 

Après  avoir  donc  réuni  tous 
ces  fecours , 8t  formé  une  ar- 
mée nombreufe  , Phayllus  ju- 
geant bien  qu’il  étoic  tems  de 
faire  efTai  de  fes  forces , fie  que 
ce  feroit  une  chofe  honteufe 
pour  lui  de  refter  davantage 
dans  l'inaélion  , entre  dans  la 
Béotie  , s’avance  jufqu’à  Or- 
chomene  , rencontre  près  de 
cette  ville  les  Béotiens,  leur 
préfente  la  bataille,  y eft  dé- 
fait, St  y perd  pluueurs  des 
liens.  Un  pareil  début  étoit  très- 
propre  à décourager  le  foldat; 
auflî  Phayllus  fe  difpofa-r-il  à 
avoir  dans  peu  fa  revanche,  fi 
l’occafion  s’en  préfentoit.  Il 
crut  trouver  cette  occafion, 
mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux 
que  la  première  fois  ; car , 
ayant  rencontré  les  Béotiens 
auprès  de  la  riviere  appellée 
Céphife,  il  alla  droit  à eux, 
leur  livra  un  fécond  combat , 
dans  lequel  les  Béotiens  eurfent 
encore  tout  l avantage,  puif- 
qu’ils  taillèrent  en  pièces  plus 
de  quatre  cens  de  fes  foldats  , 
fie  firent  environ  cinq  cens  pri- 
lonnier».  A quelques  jours  de 
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là  , Phayllus  ayant  tenté  un 
troifieme  combat , auprès  de  la 
ville  de  Coronée,  les  Béotiens 
forent  encore  victorieux,  ayant 
toé  cinquante  Phocéens,  & en 
ayant  fait  cent  trente  prifon- 
niers. 

Cependant,  Phayllus  entre  à 
main  armée  dans  le  païs  des 
Locriens  que  l'on  furnommoit 
Épicnémidiens  , attaque  la  plus 
part  de  leurs  villes  , & s’en  em- 
pare à fcrce  ouverre.Une  feule 
Ville  l’arrêta  tout  court , ce  fut 
celle  d’Aryca.  Le  général  Pho- 
céen n’ayant  pu  venir  à bout 
de  la  prendre  de  force  , trouva 
le  moyen  de  traiter  fecréte- 
ment  avec  quelques  traîtres , 
qui  la  lui  livrèrent  de  nuit  ; 
mais,  il  ne  jouit  pas  lor<*-tenis 
du  fruit  de  la  trahifon , at  une 
révolte  l’obligea  bientôt  d’a- 
bandonner la  ville,  avec  perte 
de  plus  de  deux  cens  des  liens. 
De-là  étant  allé  camper  près 
d’une  autre  ville  appelée Abes, 
il  y fur  attaqué  pendant  la  nuit 
par  les  Béotiens  qui  taillèrent 
en  pièces  un  grand  nombre  des 
Phocéens. 

Ce  nouveau  fuccès  enfla  le 
courage  des  Béotiens  ; ils  en- 
trèrent avec  précipitation  dans 
la  Phocide  ; & après  avoir  fait 
un  dégât  effroyable  dans  le  plat 
païs  , ils  revinrent  chez  eux 
chargés  d’un  butin  prodigieux* 
A leur  retour,  ils  vont  droit  à 
Ary«._  . dans  le  deflein  de  la 
fecourir  , S c d’obliger  Phayllus 
à lever  le  liege  de  devant  cetre 
ville  ; car  , ce  Général  profi- 
tant de  l’abfence  des  Béotiens , 

Tarn.  XXXIII. 
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«voit  formé  le  fiege  d’Aryca  , 
dont  il  vouloit  fe  rendre  maî- 
tre , pour  fe  venger  du  mauvais 
tour  que  lui  avoient  joué  fes 
habitans  , en  le  chaflant  honteu- 
fement  de  leur  ville.  Mais  , à 
peine  las  Béotiens  étoient  ils  ar- 
rivés devant  Aryca,  que  Phayl- 
lus fondanrtout  à coup  fur  eux  , 
les  met  en  fuite,  puis  prend  la 
ville  d'affjut , la  pille  de  la 
rafe. 

Ce  fut-là  la  derniere  aCtion 
guerriere  de  Phayllus,  aétion 
dans  laquelle  jouant,  pour  ainli 
dire  , de  fon  refte , il  entrevit 
un  bonheur  qui  jufqu'alors  n’a-  • 
voit  jamais  accompagné  fe»  ar- 
mes. En  effet , peu  de  jourl 
après  , il  fut  attaqué  d’une  ph- 
thifie  qui  le  mit  abfolument  hors 
de  combat.  Cependant  comme 
il  étoit  jeune  encore,  & d’une 
complexion  aflèz  robufte  , il 
eut  la  force  de  lutter  très-long- 
tems  contre  le  mal  ; mais , la 
phthifie  , jointe  à une  fievre  in- 
terne des  plus  ardentes , ayant 
enfin  prisentierement  le  deffus, 
il  fallut  y fuccomber,  & il  mou- 
rut d’une  maniéré  très-conve- 
nable à fon  impiété , au  milieu 
des  douleurs  les  plus  vives  de 
les  plus  cuifantes,  après  avoir 
lailTé  le  commandement  de  l’ar- 
mée à fon  neveu  Phalécus  , fil* 
d’Onomarque. 

On  remarque  que  Phayllus 
porra  l’impiété  plus  loin  que  fes 
predeeefleurs.  Non  content  de 
s’èrre  emparé,  comme  eux,  de 
l’or  & de  l’argent  monnoyé  def* 
* tiné  à l’entretien  du  temple  de 
Delphes , 5c  à la  dépenfe  des 

A 4 
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facrifices,  il  ofa  encore  enle- 
ver, fondre  & convertir  en  ef- 
peces , uns'grande  partie  des 
plus  célébrés  offrandes  que  la 
piété  de  plulieurs  Rois  & Prin- 
ces avoir  confacrées  dans  le 
temple  d’Apollon  Pythien.  En 
effet,  fuivant  le  témoignage  de 
Diodore  de  Sicile,  ce  fut  ce 
troilïeme  général  des  Phocéens , 
qui , pour  payer  aux  foldats 
étrangers  qu’il  avoit  dans  fon 
armée , la  groffe  folde  qu'il  leur 
avoit  promife , fit  fondre  les 
*ent  vingt  briques  d’ot , cha- 
cune du  poids  de  deux  talens  , 
queCréfus,  roi  de  Lydie,  avoit 
dédiées  à Apollon  , & en  fit 
fabriquer  de  la  monnoie.  Il  con- 
vertit aulïï  au  même  ufage  , trois 
cens  foixante  vafes  d’or,  qui 
pefoient  chacun  deux  mines , 
& il  y joignit  encore *la  ftatue 
d’une  femme  en  or , avec  un 
lion  d’or.  Toutes  ces  offrandes 
en  or,  enlevées  du  temple  de 
Delphes  par  Phayllus  , furent 
ellimées  valoir  au  moins  trente 
talens  d’or,  lefquels  évalués  en 
argent , fur  le  pied  de  vingt- 
huit  livres  le  marc,  montoient 
à plus  de  quatre  mille  talens 
d'argent.  Diodore  de  Sicile  a- 
joute  qu'après  que  la  fécondé 
guerre  facrée  dont  il  s’agit  ici , 
eut  été  terminée , lorfque  par 
l’ordre  des  amphiâyons , on 
vint  à faire  le  dénombrement 
des  ftatue»  d’argent,  des  vafes 
& des  autres  offrandes  de  ce 
métal,  dédiées  à Apollon  par 
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Créfus,  & par  plulieurs  autres 
Princes  & riches  particuliers, 
il  fe  trouva  que  les  généraux 
Phocéens  en  avoient  fucceffi- 
vement  enlevé  pour  la  valeur 
de  plus  de  fîx  mille  talens  d’ar- 
gent; de  maniéré  qu’en  ajou- 
tant à cette  derniere  fomme  , 
le  calcul  des  offrandes  d’or  en- 
levées & fondues  par  Phayllus, 
le  tout  enfemble  fe  trouva  mon- 
ter à plus  de  dix  mille  talens 
d’argent,  c’eft-à-dire , à plus 
de  quinze  millions  de  livres , 
à ne  compter,  comme  nous  le 
faifons,  chaque  talent  qu’à  rai- 
fon  de  cinq  cens  de  nos  anciens 
écus  de  neuf  au  marc. 

PHAYLUS,  Phaylus, 

(4)  capitaine  Syracufain.  L’an 
453  avant  Jefus-Chrift , comme 
les  Tyrrhéniens  infeftoient  la 
mer , les  Syracufains  ayant  don- 
né à Phaylus  le  commandement 
de  leur  flotte,  l’envoyerent  dans 
la  mer  Tyrrhene.  Il  commença 
par  une  defcente  dans  l’ifle  d’Ê- 
thalie qu’il  ravagea.  Mais,  ayant 
reçu  en  fecret  de  l'argent  des 
Tyrrhéniens  , il  revint  à Sy- 
racufe  , fans  avoir  rien  fait  de 
remarquable.  Les  Syracufains 
lui  firent  fon  procès,  &.  le  con- 
damnèrent à l’exil  pour  crime 
de  trahifon. 

PHÊACIE,  Phaacia  , un  des 
noms  que  porta  autrefois  l'ifle 
de  Corcyre.  Celui-ci  lui  fut 
donné  à caufe  des  Phéaciens 
qui  s’y  établirent,  foye j Cor- 
vyre. 


(4)  DioJ.  Sicul.  p.  178. 
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PHÉACIENS,  Phaaces  » 

(«)  peuple  célebie  dans 
l’Oiiyffée.  L'ifle  , habitée  par 
les  Phéaciens  , n’eft  autre  chofe 
que  l’ifle  de  Corcyre.  Voyc{ 
Corcyre. 

Homere  nous  apprend  que 
les  Phéaciens  habitèrent  d’a- 
bord dans  les  plaines  d’Hypé- 
rie  , près  des  Cyclopes  , c’eft- 
à-dire  , dans  la  Sicile  , de  qu’ils 
©afferent  de-là  dans  l’ifle  de 
Corcyre  , qui  depuis  fut  ap- 
pellée  Phéacte.  La  vie,  que  ms- 
noient  les  Phéaciens  , étou  une 
vie  molle  fit  effémince.  Les 
jeux  , les  danfes  , étoient  leur 
unique  occupation.  Auflî  n’é» 
toient-ils  gueres  belliqueux; 
Sis  ne  connoilfoient  pas  même 
les  armes.  Comme  ils  faifoient 
confifler  la  félicité  dans  le  plai- 
lir  de  la  table  , ils  ne  jugeoient 
les  Dieux  heureux , que  parce 
qu’ils  les  imaginoient  paflant 
les  jours  dans  des  feffins  con- 
tinuels. 

Il  paroîtroit  d’après  Homere, 
que  le  gouvernement  des  Phéa- 
ciens étoit  mêlé  de  royauté  , 
d’ariilocratie  de  de  démocra- 
tie. 

Une  chofe  furprenante,  c’eft 
qu’on  dit  que  les  Phéaciens  fu- 
rent ainfi  appelles  à caufe  de 
leur  piété  de  de  leur  juftire  ; 
car  , félon  la  remarque  de  Bo- 
chart  , ils  avoient  pris  leur 

(a)  Homer.  OdylT.  L.  VI.  *.  y. 
/«f.  Strab.  p.  »6.  Ovid.  Mctan. 
1.  XIII.  c.  19.  Horat.  L.  I.  Epitt  15 
y.  a).  Pauf.  p.  jo}.  Virg.  L.  111, 
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nom  de  !*Arabe  Phai'k  , qui  fi- 
gnirie  éminent , fublime  , qui 
eft  au-deflfus  des  autres  par  fa 
dignité  & par  fa  vertu,  il  n’y 
a point  d'hommes  , en  effet  , 
plus  éminens  de  plus  diffingués 
que  ceux  qui  s’élèvent  au-def- 
fus  des  autres  par  leur  piété  , 
de  qui  reffemblent  aux  dieux  par 
leut  jultice.  Mais,  il  eli  bien 
difficile  de  conlerver  ces  vertu» 
dans  une  longue  profpérité  . dC 
au  milieu  des  plaifirs  de  tout* 
efpece. 

PHÉAX,  Phttax,  <t>a'aS,,  (é) 
matelot  de  l’ifle  de  Salamine  , 
fut  donné  à Théfée  par  Scirus 
pour  être  à la  proue  de  fot» 
vaiffeau.  Théfée  rit  bâtir  une 
chapelle  à Phéax  , dans  le  bourg 
de  Phalere  , près  du  temple  de 
Scirus. 

PHÉAX,  Phtax  , (Mai-,  (r) 
Athénien,  fils  d'Erafiftrate,  étoit 
un  des  plus  célébrés  Orateurs 
de  fon  tems.  Il  fut  en  état  de 
fe  foutenir  contre  Alcibiade,  ÔC 
de  balancer  fon  autorité.  Il  étoie 
iflu  de  parens  fort  nobles;  mais» 
il  étoit  inférieur  à fon  rival  ea 
beaucoup  de  chofes,  de  fur-tout 
en  éloquence.  Il  étoit  bien  plus 
agréable  dans  la  converfation  , 
de  plus  propre  à perfuader  dans 
une  difpute  particulière,  que 
capable  de  foutenir  avec  éclat 
de  grands  combats  dans  les  af* 
femblées  du  peuple;  car,  com* 

v.  191  Lucian.  T.  1.  p.  44  , j 1 a , jty, 
Tbucyd.  p.  19. 

(*)  Elut.  T.  1.  p.  y. 

(t)  Plut.  T.  1.  p.  196,  jjt, 
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me  dit  Eupolis,  il  atAnt  beau- 
coup de  facilite  pour  jafer,  & 
très-peu  pour  parler. 

PHÉCA  , Phtca  , (a)  ville  de 
Grèce  dan*  la  Theflalie  , droit 
lituée  entre  Gomphesdc  les  dé- 
files étroits  qui  féparoient  la 
Theflalie  & l'Athamanie.  Elle 
fut  prife  de  force  par  Amynan- 
dre  , roi  des  Athamanes,  l’an 
198  avant  Jefus-Chrift. 

Ce  qu’on  vient  de  lire  tou- 
chant cette  ville , nous  a été 
confervé  par  Tite-Live,  Il  y a 
apparence  qu’elle  eft  la  même 
que  cet  Hiflorien  nomme  ail- 
leurs Phécade. 

PHÉC  ADE , Phecadus.  Voyc{ 
Phéca. 

PHÉDAEL,  Phedaèl, 
d>a/*iî  a,  (i)  fils  d’Ammiud,  de 
la  tribu  de  Ncphthali  , fut  un 
de  ceux  qui  furent  nommés  par 
Moyfe  pour  faire  le  partage  de 
la  terre  Sainte. 

PHÉDIME  , Phœdimus  , (e) 
un  des  fils  d'Amphion  Sc  de 
Niobé.  Un  jour  , Phédime  & 
Tantale  fon  frere,  ayant  achevé 
leur  exercice  ordinaire,  voulu- 
rent lutter  ; & comme  ils  fe  te- 
noient  déjà,  & qu'ils  étoient 
joints  corps  à corps  , un  trait 
pouffé  d’un  grand  effort , les 
perça  de  part  en  part,  Sc  les 
attacha  l’un  à l’autre.  Us  en  gé- 
mirent tous  deux  enfemble,  Sc 
tous  deux  enfemble  ils  rendi- 
rent l’ame.  Alphénor , qui  le* 

ç,)  Tic.  Liv.  !..  XXXI.  c.  p* 
XXX11.  e.  14. 

(*)  Numer.  c.  J4-  v-  *8. 

(c)  O v i <1  • Mctam  L.  VI.  c.  t. 

(i)  Plut.  T.  I.  p.  5oJ. 

(«)  Mcm.  de  J’Acid,  des  laïc.  & BeU. 
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vit  tomber , courut  auflî-tôt  pour 
les  fecourir;  mais,  comme  li 
ce  devoir  qu'il  s'efforça  de  leur 
rendre,  l’eût  rendu  criminel, 
il  mourut  lui-même  dans  un  fl 
pieux  office.  Car,  Apollon  lui 
lança  un  trait  qu'on  ne  put  tirer 
de  fon  corps  fans  en  arracher 
aufli  une  partie  des  poulmons, 
& le  malheureux  Alphénor  per- 
dit l’ame  avec  fon  fang. 

PHÉDIME,  Phadimus  , 
d>.  lîipi:; , (d)  lieutenant  d’Eu- 
mene  , informa  ce  Prince  d’une 
confpiration  formée  par  la  plu- 
part des  Satrapes  & des  pre- 
miers Officiers.  Plutarque  ob- 
ferve  que  ce  ne  fut  pas  par 
bonne  volonté  pour  Eumene  ni 
pour  l’obliger,  qu’il  lui  donna 
cet  avis,  mais  uniquement  à 
caufe  de  la  crainte  où  il  éroit 
de  perdre  l'argent  qu’il  lui  avoic 
prêté. 

PHÉDIME,  Ph&dimus  , 
Qaiïift!*,  (e)  poète  Grec  , in- 
connu à Volfius,  & dont  on  n’a 
rien  dans  l’Anthologie  impri- 
mée. 

PHÉDON,  Phédon, 

( f)  un  des  amis  particuliers  d« 
Platon. 

PHEDRE,  Phctdrus,  <t>a7/prç-, 
(g)  un  des  amans  de  Chryfis , fé- 
lon Térence  dans  fon  Andrien- 
ne. 

PHEDRE,  Pkttdrus ,<baU‘ft( , 
(A)  philofophe  Epicurien  , du 
tems  de  Cicéron,  fut  pere  de 

Leur.  T.  II.  p.  *66. 

(/)  Xenoph.  p.  71 9. 

(g)  Tcrent.  T.  I.  p.  jt. 

(h1  Cicer.  ad  Amie.  L.  XU1.  Epifl,  1 « 
Philipp,  j.  c.  17), 
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Lyfiade.  Il  étoir  à Athènes  un 
des  principaux  chefs  de  ceux 
de  fa  feéte.  Cicéron  die  que 
Phedre  fut  d’abord  regardé  com- 
me un  grand  Philofophe,  mais 
que  la  réputation  de  Philon  , 
autre  philofophe  Epicurien  , di- 
minua beaucoup  dans  la  fuite 
Peftime  qu’on  avoit  eue  pour 
Phedre. 

PHEDRE , Phœdrus,  , 

(a)  poëte  Latin,  natif  deThrace, 
te  affranchi  d’ Augulte,  eft  comp- 
té au  nombre  de  ceux  du  fécond 
5ge  de  la  poifie  Latine,  c’eft-à- 
dire  , au  nombre  des  plus  beaux 
efprits  du  fiecle  d’Augufle.  Il 
n’écrivit  cependant  que  fous 
Tibere.  Nous  avons  de  lui  cinq 
livres  de  fables  en  vers  ïambes , 
à qui  il  donne  lui-même  le  nom 
de  fables  d’Efope  , parce  qu’il 
s’eft  propofé  pour  modèle  ce 
premier  inventeur  , ôc  qu’il  en 
a même  fouvent  emprunté  le 
fujet  de  fes  fables. 

Il  peut  pafTer  pour  un  excel- 
lent modèle  en  ce  genre  d’é- 
crire, dans  lequel  il  eft,  pour 
ainfi  dire,  un  auteur  unique  en 
fa  langue.  Il  a beaucoup  perfec- 
tionné fon  fujet,  tant  par  le  fe- 
cours  de  la  roëfïe,  que  par  une 
méthode  qui  lui  eft  particulière  , 
& qui  n’a  rien  de  la  féchereffe 
des  fables  d'Efope.  Il  a marqué 
plus  de  perfévérance  , & a été 

£lus  loin  que  Socrate;  car,  la 
'iviniré  , qui  infpira  en  fonge 
à ce  Philofophe  de  s’appliquer 
À la  Poëfie  , ne  lui  donna  pas 
apparemment  les  moyens  d’y 
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réuffir.  Il  elfaya  bien  de  mettre 
en  vers  les  menfonges  d’Efope, 
mais  il  en  abandonna  bientôt  le 
deflein  , fur  les  difficultés  qu’it 
y trouva. 

Phedre  , au  contraire  , fur- 
monta  tous  les  obftacles.  Il  fçut 
mettre  à profit  les  foins  que  l’on 
prit  de  le  faire  inftruire  dans  fa 
jeunefle  ; & quoiqu’il  fût  de 
Thrace,  il  fe  mit  beaucoup  au- 
deffus  de  la  barbarie  qui  étoic 
naturelle  à ceux  de  fon  pats. 
La  fervitude  ne  diminua  rien 
de  la  liberté  & de  la  vigueur  de 
fon  efprit.  S’il  fat  efclave,  il  eut 
cela  de  commun  avec  d’autres 
grands  hommes,  St  fa  condition 
n’empêcha  pas  qu'il  n’eût  des 
fentimens  de  probité  & d'hon- 
neur. On  ne  fçait  par  quel  ha- 
zard  il  vint  à Rome  , ni  com- 
ment il  entra  au  fervice  d’Au- 
gufte,  ni  ce  qui  le  fit  affranchir. 
On  ne  fçait  auffi  de  fa  vie  que 
ce  qu’il  a voulu  nous  en  ap- 
prendre lui-même. 

Phedre  déclare,  dès  le  com- 
mencement de  fon  ouvrage , que 
ce  petit  livre  a deux  a vantages, 
qui  font  d’amufer  & d'égayer 
le  leéleur , St  de  plus  de  lui 
fournir  de  fages  confeils  pour  la 
conduite  de  fa  vie.  En  effet,  ou- 
tre que  les  matières  de  cet  ou- 
vrage , où  l’on  fait  parler  les 
bêtes  St  même  les  arbres , 6c  où 
oo  leur  donne  de  l’efprit , font 
par  elles  mêmes  réjouiflaotes  ; 
la  maniéré  dont  elles  fonc  trai- 
tées , a tout  l’agrément  Sc  toute 
l’élégance  poffibles,  en  forte  que 


(ü)  Man,  L.  111.  Epigr.  *o.  v.  j.  Roi!.  H i fl.  Ane.  T,  VI.  p.  »9V  O /»>», 
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l’on  peut  dire  que  Phedre  i em*  Piffue.  Il  fe  plaint  feulement  qod 
ployé  dans  fes  fables  le  langage  toutes  les  formalités  de  juftice 
de  la  nature  même,  tant  le  ltyle  font  violées  à fon  égard,  ayant 
en  eft  (impie  & naïf,  & cepen-  pour  aecufateur,  pour  témoin  , 
dant  plein  d’efprit  fit  de  déli-  pour  juge  , Séjan  lui-même  qui 
catelTe.  étoit  fon  ennemi  déclaré. 


Elles  ne  font  pas  moins  efti- 
tuables  par  rapport  aux  avis  fen- 
fés  fil  à la  folide  morale  qu’elles 
renferment.  On  fçait  combien 
cette  maniéré  d’inftruire  étoit 
en  honneur  fit  en  ufage  chez 
les  anciens  , fil-  le  cas  que  les 
plus  fçavans  hommes  en  fai- 
saient. Quand  nous  ne  confidé- 
rérions  ces  fables  que  par  l’u- 
tilité dont  elles  peuvent  être 
pour  l’éducation  des  enfans  , à 
qui,  fous  l'écorce  d’un  récit  di- 
vertiflant  , elles  commencent 
déjà  à propofer  des  principes 
de  probité  5c  de  fagefle , elles 
devroienr  nous  paroître  d’un 
grand  mérite.  Mais,  Phedre  a 
porté  fes  vues  plus  loin  ; il  n'y 
a aucun  âge  , aucune  condition, 
qui  n’y  puifle  trouver  d'excel- 
lentes maximes  pour  la  conduite 
de  la  vie.  Comme  les  vertus  y 
font  par  tout  mifes  en  honneur , 
& comblées  de  louanges  ; les 
crimes  aulïï,  comme  l’injuftice, 
la  calomnie  , la  violence , y 
font  repréfentés  fous  de  vives, 
mais  d’affreufes  couleurs , qui 
leur  attirent  le  mépris,  la  hai- 
ne, fil  la  déteftation  publique. 
Et  c’eil  fans  doute  ce  qui  ani- 
ma contre  lui  Séjan , 3c  l’expofa 
à un  extrême  danger  fous  ce 
Miniftre  ennemi  de  tout  mérite 
Ôc  de  toute  vertu.  Phedre  n’en 
marque  ni  la  caufe,  ni  aucune 
çirconftaoct  particulière  , ni 


Il  y a beaucoup  d’apparenc* 
que  cet  indigne  favori,  qui 
abufoit  infolemment  de  la  con- 
fiance de  fon  maître,  fe  trouva 
choqué  de  quelques  portraits 
défavantageux  tracés  dans  fes 
fables , qui  pouvoient  le  regar- 
der. Mais,  comme  ils  étoient 
fans  nom,  s’en  faire  l’applica- 
tion foi  - même  , c'étoit  fe  re- 
connoître  ou  du  moins  fe  fentir 
coupable,  Phedre  ayant  pu  n’a- 
voir en  vue  que  de  décrier  en 
général  les  vices  des  hommes, 
ainfi  qu’il  le  déclare  éxpreffé- 
roent. 

On  ne  fçaic  ni  le  tems , ni  le 
lieu,  ni  aucune  particularité  de 
fa  mort.  On  croit  qu’il  a furvécu 
à Séjan  , qui  mourut  la  dix- 
huitieme  année  de  l’empire  de 
Tibere. 

Phedre  fe  rend  un  témoigna- 
ge bien  honorable, en  déclarant 
qu’il  avoit  arraché  de  fon  cœur 
toute  envie  d’amaffer.  Il  ne  pa- 
roît  pas  fî  indifférent , ni  aufü 
délintérefle  , par  rapport  aux 
louanges  ; ôc  il  parle  aflez  vo- 
lontiers de  fon  propre  mérite. 
Il  étoit  grand  en  effet , 8c  nous 
n’avons  rien  , dans  toute  l’anti- 

Siuité , de  plus  accompli  que 
es  fables,  nous  entendons  dans 
le  genre  (impie  Sc  naturel.  Né- 
anmoins , fon  ftyle  s’élève  quel- 
quefois , & laide  aflez  voir  que 
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l’auteur  étoit  capable  de  traitée 
de  plu*  grands  fujets. 

Il  eft  lurprenant  qu'avec  tout 
ce  mérite  Phedre  ait  été  fi  peu 
connu  de  fi  peu  célébré  par  les 
anciens  auteurs.  Il  n’y  en  a que 
deux  qui  en  aient  parlé,  Mar- 
tial & Aviénus  ; encore  doute- 
t-on  que  le  vers  oïl  le  premier 
nomme  Phedre  , regarde  le  nô- 
tre. Cafaubon.qui  étoit  fçavant, 
n’apprit  qu’il  y avoit  un  Phedre 
au  monde  , que  par  l’édition 
qu’en  donna  à Troie*  Pierre  Pi- 
thou  en  1596.  Celui-ci  en  en- 
voya un  exemplaire  au  P.  Sir- 
mond  qui  étoit  alors  à Rome. 
Ce  Jéfuite  le  montra  aux  fça- 
vans  de  Rome  , & ils  jugèrent 
d’abord  que  c’étoit  un  livre 
fuppofé.  Mais,  l’ayant  examiné 
de  plus  près  , ils  changèrent  de 
fentiment,  de  crurent  y rencon- 
trer les  caractères  du  fiecle 
d'Augufte. 

Nicolas  Rigault  publia  les 
fables  de  Phedre  en  1600  avec 
des  notes , de  les  dédia  à Jacques 
Augulte  de  Thou,  préfident  au 
Parlement.  Depuis  l’édition  de 
Rigault , il  s’en  eft  fait  plusieurs 
autres  avec  des  notes  des  plus  fça- 
vans  Critiques.  On  en  peut  voir 
la  lifte  dans  la  préface  de  Jean 
de  Scheffer  fur  cet  auteur  , Ôc  y 
joindre  l’édition  faite  à Amfter- 
dam  en  1698,  que  M.  Burman 
a procurée  , réimprimée  à U- 
trecht  en  1718  , & qui  contient 
avec  les  notes  de  M.  Gudtus , 
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qui  n’avoient  jamais  paru  , le* 
commentaires  tout  entiers  de 
Conrard  Ritters  Shufius,  de  Ni- 
colas Rigault,  de  Nicolas  Hein- 
fîus , de  Jean  Scheffer,  & de 
Louis  Pracsh,  avec  des  extraita 
de  quelques  autres  commentai- 
res. Nous  avons  plufieurs  tra- 
ductions en  françois  des  fables 
de  Phedre  , entr’aucres  celle 
que  l’on  appelle  tradudion  de 
Meffieurs  de  Port  Royal , faite, 
par  M.  de  Saci. 

PHEDRE  , Phsdra , pa 
(a)  fille  de  Minos  II  de  de  Pa- 
liphaé.  Théfée  roi  d’Athenes  , 
envoya  demander  à Deucalion , 
qui  venoit  de  monter  fur  le 
trône  de  Crete , fa  foeur  Phedre 
en  mariage;  de  celui-ci,  qui 
étoit  alors  allié  des  Athéniens, 
la  lui  accorda  volontiers.  Mais , 
il  étoit  réfervé  au  fang  de  Mi- 
nos de  troabler  le  repos  de 
Théfée.  Cette  Princefle  ne  fut 
pas  plutôt  arrivée  à Athènes, 
qu’elle  devint  amoureufe  du  jeu- 
ne Hyppolite , queThéfée  avoit 
eu  de  l’amazone  Antiope  , de 
qu'il  faifoit  élever  à Trœzene 
chez  fon  grand-pere  Pitthée. 
Ce  fut-là  que  la  jeune  Reine  le 
vit  pour  la  première  fois  dans 
un  voyage  où  Théfée,  qui  vou- 
loir fe  faire  expier  par  fon 
grand-pere,  la  mena  avec  lui, 
& où  commença  une  pa(Eon  trop 
funeite  par  la  fuite.  Comme  elle 
n'ofa  la  déclarer  à fon  amant, 
ni  demander  à fon  époux  qu’il 


(«)  Diod.  Sicul.  p.  184.  Plut.  T.  1. 1 Ban.  T.  VI.  p.  }op.  & fmiv.  Mdm.  d« 
p.  ij.  Pauf.  p.  38,  146,464,  665. 1 l’Acad.  dca  Infc.  4t  Bell.  Lct«.  T.  VUl» 
VicR.  Æneid.  L.  VI.  ».  445.  tucian.jp.  100,  4?  /■«*. 

X.  U.  p.  8ï4.  Myth.  pat  M.  l'Abb.j 
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fît  venir  Hyppolite  à Athenet; 
elle  s’avifa  de  faire  bâtir  un 
temple  à Vénus  fur  une  monta- 
gne qui  étoit  près  de  Troezene  , 
où  , fous  prétexe  d’aller  offrir 
fes  vœux  à la  Uéeffe  , elle  avoit 
occafion  de  voir  fon  amant  qui 
faifoit  fes  exercices  dans  la  plai- 
re voifîne.  Elle  fïr  d’abord  nom- 
mer ce  temple  Hyppolition  ; & 
dans  la  fuite  on  l'appelia  le 
'temple  de  Vénus  la  Spéculatri- 
ce. Mais,  cet  expédient  ne  foo- 
lageoit  pas  cette  malheureufe 
zmanre.  Hyppolîte  n’entendoit 
pas , ou  feignoir  de  ne  pas  en- 
tendre ce  langage  muet.  Enfin, 
elle  réfolut  de  lui  déclarer  fa 
pafîîon  , & fa  déclaration  fut 
mal  reçue.  Son  amour  augmen- 
tant de  jour  en  pour,  ainfi  que 
les  mépris  d’Hyppolite,  elle  fe 

J tendit  de  défelpoir , pendant 
’abfence  de  Théfée.  Ce  Prince 
étant  arrivé  quélquetems  après, 
& ayant  trouvé  dans  la  «nain  de 
cette  infortunée  Princelfe  un 
fcillet  par  lequel  elle  déclaroit 
qu’Hyppoüre  avoit  voulu  la 
déshonorer,  3c  qu’elle  n’avoit 
évité  ce  malheur  que  par  la 
mort,  il  envoya  promptement 
chercher  ce  jeune  Prince,  pour 
le  punir  de  cet  attentat.  Celui- 
ci,  qui  ignoroit  le  defTein  de 
fon  pere  , fe  preffa  fi  fort  d’ar- 
river , que  les  chevaux  échauf- 
fés prirent  le  mords  aux  dents  ; 

& fon  chariot  s’étant  brifé , 
il  fut  traîné  parmi  des  rochers 

(•)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaic,  L. 
XVII.  p.  584. 

{*)  Tcren.  T.  1.  p.'isf. 

(«)  Ttrcn.  T.  III.  f.  7. 

t -, 


ôû  il  perdit  la  vie. 

PHEDRE , Phctdra , <W/f*  i 
(a)  huitième  femme  d’Hérode 
le  Grand , fut  mere  d’une  fille 
nommée  Roxane. 

PHÉDR1A  , Phedria  , (i)fils 
de  Lâchés,  & amant  de  Thaïs  , 
fuivant  Térence  dans  fon  Eu- 
nuque. 

PHÉDRIA,  Phtdria , (r)  fils 
de  Chrémès  6c  neveu  de  Dé- 
miphon  , félon  Térence  dans 
fon  Phormion 

PHÊDRIAS,  Phmdrias  , 
piaç . ( d ) l’un  des  trente  ty- 
rans , que  Lyfandre  donna  aux 
Athéniens. 

PHÉE  , Phta  , <I>f7x  , ( t ) ville 
du  Péloponnefe  dans  l’Élide. 
Homere  a connu  cette  ville  , 
dont  les  murs  , félon  ce  Poëte, 
éroient  baignés  par  leJardan. 
Strabon  dit  que  la  ville  de  Phée 
étoit  fituée  fur  un  promontoire 
du  même  nom,  & qu’il  y avoit 
dans  le  voifinage  une  petite  ri- 
vière. Quelques  uns , ajoute 
Strabon,  mettent  cette  ville 
poor  le  commencement  du  ter- 
ritoire de  Pife.  Il  y avoit  une 
petite  ifie  & un  port  devant 
Phée. 

PHÉGÉE  ou  Phégie,  Pbegia, 
♦ic)ia  , nom  qui  avoit  été  donné 
à la  ville  de  Pfophit.  Voyt { 
Pfophîs. . 

PHÉGÉE,  Phegius , Quitus  f 
(/)  fils  de  Darès  fie  frere  d’i- 
dée. Poyt{  Idée. 

(J)  Xcnoph.  p.  461. 
if)  Homcr.  Iliad.  L.  Vil.  v.  ijç„- 
Sirab.  p j45,  34j.  Thucyd-  p.  11  ë.ér/if. 
</)  Homet.  liiid,  L.  V.  y.  g.  Cr  Jtf. 
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PHÊGÉE  , P luge  us , 

<o)  roi  de  Phégée  en  Arcadie. 
Foyc{  Pfophis. 

Alcméon,  fils  d’Amphiaraüs  , 
ayant  tué  Eriphyle  fa  mere  , 
fut  obligé  d'aller  à la  cour  de 
Phégée  pour  être  expié  de  fon 
crime  , fuivant  l’ufage  de  ce 
rems-là,  & fe  délivrer  en  même 
rems  des  furies  qui  le  perfécu- 
toient , c’eft-à-dire  , de»  re- 
mords de  fa  confcience  , qui  ne 
lui  laifToient  aucun  repos.  Ce 
Prince  le  reçut  favorablement, 
& lui  fit  époufer  fa  fille  Alphé- 
fibée  , à qui  Alcméon  donna  le 
collier  d’Eriphyle  ; mais , l’ayant 
enfuite  répudiée  pour  époufer 
Cal  lirhoé,  fille  d’Acbéloüs,  chez 
qui  il  avoit  été  pour  quelque 
affaire , il  voulut  aller  deman- 
der ce  collier  à fes  beaux-freres 
à qui  Alphéfibée  i’avoit  donné. 
Ceux  ci,  pour  venger  l’affront 
qu’il  avoir  fait  à leur  foeur , 
l'attendirent  fur  le  chemin  & 
raffaflinerent.  Les  enfans  , qu’il 
avoit  eus  de  Callirhoé  , vengè- 
rent fa  mort  dès  leur  plu»  ten- 
dre jeuneffe.  C’eft  ainu  que  le 
collier  d’Ériphyle  , fi  funefte  à 
la  maifon  d’Àmphiaraiis  , ne  le 
fut  pas  moins  à celle  de  Phégée. 

On  trouve  dans  Ovide  , Phc- 
gciuj  cnfis  , l’épée  de  Phégée  ; 
expreffion  qui  fait  allufion  au 
récit  qu'on  vient  de  lire. 

PHÊGÉE  , Phcgeus  , (è)  ca- 
pitaine Troyen,  qui  fut  im- 
molé par  Turnu». 

(a)  Pauf.  p.  491.  é'  OvU. 

Vctim.  L.  IX.  c.  11.  Myth.  par  M. 
l'Abb.  Ban.  Tom.  VII.  p.  107  > ao8. 
(i)  Virg.  Æucitl.  L,  IX.  T.  76s. 
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PHÉGÉE  , Phcgeus , (c)  au- 
tre capitaine  Troyen  , qui  , 
comme  le  précédent,  tomba  fou* 
les  coups  de  Turnus.  Un  jour  » 
il  eut  l’audace  de  s’oppolee 
au  char  de  ce  Prince  , de  fai- 
fir  les  rênes  de  fes  courfier* 
écumans  , & de  les  détourner 
de  leur  route.  Pendant  qu’ils 
l'entraînent  dans  leur  courfe 
rapide , Turnus  lui  porte  ua 
coup  de  lance  dans  fa  cuiraffe 
à double  maille.  Phégée  , bleffé 
légèrement,  fe  couvre  de  fon 
bouclier,  préfente  la  pointe  de 
fon  épée  , & appelle  à foa 
fecours.  Mai»  , bientôt  l’impâ- 
tuoliré  du  char  le  renverfe. 
Alors  , Turnu»  lui  décharge 
un  coup  de  fon  cimeterre  en- 
tre le  haut  de  fa  cuiraiïe  & le 
haut  de  fon  cafque  , lui  enleve 
la  tête,  de  laiffe  le  refie  de  fon 
corps  étendu  fur  la  poufliere. 

PHÉGÉE  , Phcgeus  , ( d ) ef- 
clave  dont  il  efi  fait  mention 
au  cinquième  livre  de  l’Ênéide, 
PHEGE1US  ENSIS.  Voyc^ 

Phégée. 

PHÉGÉLAS  , Phcgelas  , (e) 
Roi  d’un  canton  des  Indes  , vers 
le  fleuve  Hypafis.  Ce  Prince  , 
ayant  appris  l’arrivée  d’Ale- 
xandre le  Grand  , commanda  à 
fes  fujets  de  labourer  leurs  ter- 
res comme  à l'ordinaire  , pen- 
dant qu’il  alloit  au-devant  de 
lui  avec  de»  préfens  l’aflurer 
de  fon  obéiffance. 

PHÉGIEL.PAfgir/ , (/) 

(*)  Virg.  Æncid.  L.  XII.  $71.  O 
(•1- 

( d ) Virg.  Æneid.  L,  V.  v.  »«j. 

(*)  Q.  Curt.  L.  IX.  c.  1. 

(/■)  Humer.  c.  7.  ▼.  7».  & {ttf 
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filsd’Ochran,  prince  des  enfant 
d’A  fer  , offrit  au  nom  de  fa 
tribu  , un  plat  d’argent  du 
poids  de  cent  trente  licles , & 
un  baffin  d’argent  de  foixante- 
dixficlesaupoidsdu  fanétuaire, 
tous  deux  pleins  de  fine  fari- 
ne paîtrie  avec  de  l’huile  , 
pour  l’oblation  qui  devoit  ac- 
compagner les  facrifices  ; un 
petit  vafe  d’or  du  poids  de  dix 
ficles  plein  d’encens;  un  jeune 
boeuf,  un  bélier,  de  un  agneau 
d’un  an  pour  l'holocaufte  ; un 
bouc  pour  le  péché  ; & pour 
hofties  pacifiques  .deux  bœufs , 
cinq  béliers  , cinq  boucs  & 
cinq  agneaux  d’un  an.  Ce  fut- 
là  l’offrande  de  Phégiel  fils  d’O- 
chran. 

PHÊGOR,  P h ego  r , ouplutôt 
» BÉ£lphhgor.  Foyc{  Béelphé- 
gor. 

PHELDAS  , Pheldas , (4) 
, le  fixieme  des  enfans 
de  Nachor  & de  Melcha. 

P HELE  I A , Pheleia,  (h) 
ûnSattt  , le  troifieme  des  fils 
d’ÉIioënai. 

PHÊLÉLIA , Ph'lclia,  (c) 
fl>aexaM'« , fils  d’Amfi  & pere  de 
Jéroham. 

PHÉLETH  , PheUth  , (d) 
C>ar>f 6 , un  des  fils  de  Ruben  , 
fut  pere  de  On  qui  fe  ligua 
avec  Coré  , Dathan  & Abiron, 

PHÉLÉTHIENS , Pheletki  , 
(e)  peuple  fort  connu  foos 
le  régné  de  David.  Les  Phé- 
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léthiens  étoient  des  plus  vail- 
lans  foldats  de  l’armée  de  ce 
Prince.  Banaias  , fils  de  Joiada  , 
les  comraandoit  avec  les  Céré- 
thiens. 

1 Is  étoient  originairement  Phi- 
liftins  , de  la  ville  de  Geth  , 
& le  nom  de  Phéléthim  femble 
être  formé  de  celui  de  Phi- 
lillins.  11  peut  lignifier  des  hom- 
mes qui  brifenc , qui  féparenr, 
&c.,  de  même  que  Céréthim  , 
lignifie  des  hommes  qui  exter- 
minent, qui  détruifent;  dénomi- 
nations qui  conviennent  parfai- 
tement auxPhéléthiens  & aux  Cé- 
réthiens.  Quelques-uns  croient 
que  fous  ce  nom  on  doit  enten- 
dre les  membres  du  grand  San. 
hédrin.  D'autres  dérivent  Phé- 
léthim de  l’Hébreu  pala  ou 
nipla  , qui  lignifie  faire  des  pro- 
diges , & ils  croient  que  c’é- 
toient  des  hommes  miraculeux. 

PHELLINE  , Phelléna , (fi 
, ville  d’Afrique  , tut 
prife  par  Eumachus,  lieutenant 
d’Agathocle.  Les  habitans  des 
environs  s’appelloient  Afpho- 
délodes.  Foye{  Afphodélodes. 

P H E L L O , Phello  , 

Voye\  Phellopodes. 

PHELLOPODES , Phellopo- 
des , , (g)  peuple 

imaginaire  , dont  Lucieo  fait 
mention.  C’étoit , félon  lui,  des 
hommes  qui  avoient  des  pieds- 
de  liege , ainfi  que  le  nom  même 
l’indique;  ce  qui  les  foutenoit 


{•)  Genel.  e.  as.  v.  *«. 

(i)  Parai.  L.  I.  c.  j.  T-  *4. 

(r)  Etdr.  L.  II.  c.  ti.  v.  la. 

(J)  Nuaier.  c.  16  v.  1. 

(*j  Reg.  L,  U,  c.  8.  v.  »8.  c.  «$. 


v.  18.  c.  ao-  *•  7 • *J.  L.  III.  e.  ». 
».  j8  , 44.  L.  IV.  c.  si.  v.  19.  Parai. 
L.  I.  c.  18.  ».  17. 

(/■)  Diod.  Sicnl.  p..  ytj. 

(il  Lucian.  T.  1.  p.  748. 
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for  l’eao.  Leur  patrie  étoit  Phel* 
lo,  c’eft  à-dire,  le  Liege. 

PHÊLON1,  Phtloni,  (a) 
ville  de  Judée  , d’où  étoit  Ahia, 
un  de*  brave*  de  l’armée  de 
David. 

PHELTI , Phclti , , (b) 

de  la  race  de*  Prêtre*  , étoit 
chef  de  la  famille  de  Miamin 
St  de  celle  de  Moadia  , du 
tems  de  Joacim. 

PHELTIAS  , Phtltiar , (e) 
Csmi'ocî  . fil*  de  Banaias  prince 
du  peuple  , vivoit  du  tems  de 
Sédécia*  roi  de  Juda  , & s'op- 
posait aux  avis  falutaires  que 
donnoit  Jérémie  de  fe  foumet- 
tre  au  roi  Nabuchodonofor. 
Ézéchiel,  étant  captif  en  Mé- 
fopotamie  , eut  une  vifion , dans 
laquelle  il  vit  à la  porte  du 
temple  de  Jérufatera  vingt-cinq 
hommes  , entre  lefquels  Jézo- 
nias  , fils  d’Azur  , de  Pheltias, 
fils  de  Banaias  , étoient  les  plus 
remarquables.  Alors  , le  Sei- 
gneurlui  dit  : « Filsde  l'homme, 
» ce  font-là  ceux  qui  ont  des 
» penfées  d’iniquité  , & qui 
» forment  des  deffeins  perni- 
» cieux  contre  cette  ville  , 
» en  difant  : Le*  maifons  ne 
» font-elles  pas  bîties  depuis 
» long-tems  ? Jérufalem  eli  la 
» chaudière  , & nous  fommes 
*>  la  chair.  Voici  ce  que  dit 
» le  Seigneur  : Vous  avez  fait 
x>  un  grand  carnage  dans  cette 
» ville,  & vous  avez  rempli  fes 
» rues  de  corps  morts.  Ce  font 
x>  ceux-là  qui  font  la  chair,  & la 

(a)  Parai.  L.  I.  c.  n.  r.  }S. 

(S!  Ffdr.  L.  11.  c.  îa.  v.  >7. 

(«1  Eiech.  c.  11.  v.  1.  dr  /»!« 
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» ville  eft  la  chaudière.  Mais, 

» pour  vous  , je  vous  ferai  for- 
» tir  du  milieu  de  cette  ville, 

» Bt  je  vous  ferai  périr  par 
o l’épée  de  vos  ennemis.  ...» 
Comme  il  prophétifoit  de  cette 
forte  , Pheltias  fils  de  Banaias  , 
mourut. 

PHÉMIUS  , Phcmius  , (J) 
•fin nio:  , donnoit  des  leçons  de 
belles  lettres  8c  de  mufique  à 
Smyrne  dans  l’Ionie  , & époufa 
Crithéis  , qui  , d’un  commerce 
illégitime , avoit  déjà  eu  pour 
fils  Homere  même  , à l’éduca- 
tion duquel  ce  beau-pere  donna 
fes  foins,  après  l’avoir  adopté. 
L’hiftorien  Éphore  , cité  par 
Plutarque,  dans  le  petit  ouvrage 
qu'on  lui  attribue  fur  la  vie  de 
la  poëfîe  d’Homere  , dit  la  mê- 
me chofe  , à quelques  circonf- 
tances  ptès. 

Selon  l’Auteur  de  la  vie  d’Ho- 
mere , attribuée  à Hérodote  , 
Phémius  n’époufa  en  effet  Cri- 
théis  qu'après  le  malheur  de 
cette  fille  &L  la  naiffance  d’Ho- 
mere. Il  conçut  d’elle  une  fi 
bonne  opinion  , la  voyant  dans 
fon  voilinage  uniquement  oc- 
cupée à gagner  fa  vie  à filer 
des  laines  , qu’il  la  prit  chez 
lui  , pour  l’employer  à filer 
celles  , dont  fes  écoliers  avoient 
coutume  de  payer  fes  leçons  ; 
& charmé  de  la  fage  conduite 
de  cette  fille  , il  en  fit  fa  femme. 
Suivant  Éphore  , Crithéis  fut 
confiée  par  fon  pere  mourant 
ù un  tuteur  qui  étoit  fon  oncle  ; 

Lucian.  T.  11.  p.  «tj.  Mém  de 
l'Acad.  des  lnfc.  & Bell.  Leur.  X.  X, 
p.  »c8. 
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Â.  celui-cî  , après  avoir  sbufé 
de  fa  pupille  , crut  que  pour 
cacher  le  déshonneur  de  l'un  5c 
de  l’autre  , il  ne  pouvoit  la  ma- 
rier trop  promptement , & lui 
fit  êpoufer  Phémius. 

PHÉMIUS  , Phémius  , (a) 

. chantre  fort  célébré  dans 
l’UdylTée  d’Homere.  Il  y eft 
parlé  de  lui  en  trois  endroits  , 
& il  y pafle  pour  un  chantre  inf- 
piré  des  Dieux  mêmes.  Euftathe 
pouffe  encore  plus  loin  l’éloge 
de  Phémius  , dont  il  fait  un 
philofophe.  Mais,  c'eft  un  titre 
que  l'on  prodiguoit  aflez  vo- 
lontiers dans  ce*  anciens  tems  , 
aux  Poètes  & aux  Muficiens  qui 
excelloienr  dans  leur  art.  Le 
même  Schoiiaffele  dit  frere  de 
Démodoque  , fur  la  foi  de  Ti- 
molaus , ajoutant  qu’il  accom- 
pagna Pénélope  à Ithaque,  lorf- 
qu’elle  vint  y époufer  Ulyffe  ; 
& qu’il  étoit  auprès  de  cetre 
Princeffe  en  la  même  qualité 
que  fon  frere  Démodoque  au- 
près de  Clytemneftre. 

Phémius  fut  contraint  par  les 
pourfuivans  de  Pénélope  de 
chanter  5c  de  s’accompagner 
avec  fa  lyre  en  leur  préfence. 
Lorfqu’Ulyfle  fut  de  retour  dans 
fon  palais  , 5c  qu’il  fe  fut  mis 
à tuer  les  pourfuivans  & tous 
ceux  qui  les  avoient  fervis  , 
Phémius  cherchoit  à éviter  la 
mort  dont  il  étoit  menacé.  Il 
fe  tenoit  près  de  la  faufle  porte 
de  la  falle  , fa  lyre  entre  fes 
mains  ; il  déiibéroit  en  lui-même 
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s'il  fortiroit  de  la  falle  par  cette 
petite  porte  pour  aller  fe  réfu- 
gier à l’autel  de  Jupiter  Do- 
meffique  qui  étoit  dans  la  Cour  , 
& lur  lequel  Laërte  5c  Ulyffe 
avoient  fait  brûler  tant  de  tau- 
reaux ; ou  plutôt,  s'il  iroit  fe 
jetter  aux  pieds  d'Ulyfle.  Ce 
dernier  parti  lui  parue  le  meil- 
leur. 11  met  fa  lyre  à terre  en- 
tre une  grande  urne  ôc  le  fiege 
où  il  étoit  affîs  , Ôc  fe  jettant 
aux  pieds  d'Ulyfle  , il  embraffe 
fes  genoux  , en  lui  adreffant 
ces  paroles  : <•  Fils  de  Lacrte, 
» vous  me  voyez  à vos  pieds  , 
» avez  pitié  de  moi  , donnez- 
» moi  la  vie.  Vous  auriez  une 
» douleur  amere  5c  un  cuifant 
» repentir  , fl  vous  aviez  tué 
» un  chantre  qui  fait  les  dé- 
as  licesdes  hommes  8c  des  pieux. 
» Je  n’ai  eu  dans  mon  art  d’au- 
» tre  maître  que  mon  génie  ; 
» c’eft  Dieu  même  qui  par  fes 
» infpirations  m’aenfeigné  tou- 
n tes  fortes  de  chants.  Je  fuis 
» prêt  à chanter  devant  vous 
» comme  devant  un  Dieu  ; c’eft 
» pourquoi  épargnez-moi , fau- 
» vez-moi  la  vie  pour  votre 
» propre  intérêt.  Le  Prince  vo- 
» rre  fils  pourra  vous  dire  que 
» je  ne  fuis  venu  dans  votre 
» palais  , ni  volontairement, 

» ni  par  intérêt  pour  chanter 
» devant  ces  Princes  après  leur 
» repas  , mais  qu’ils  m'y  ont 
» forcé  5c  entraîné  malgré  moi. 
» Pouvois  - je  réftfter  à des 
» Princes  ft  fiers  , qui  avoient 


es)  Homer.  Odyff.  L.  I.  *,  iyj.  ér  l’Acsd.dcs  Infcrip.  & Bell.  Leur.  T.  X. 
fif.  L.  XXII.  ».  ]}i.  cr  /«).  Mcm.  de  p.  107,  w>8. 


< 


Digitized  by  Google 


P H 

» en  main  l’autorité  & la  force?» 

Télémaque,  l’entendant,  fe 
bâta  de  parler  à Ulylfe.  u Re- 
» renez  votre  bra*  , mon  pere  , 
» lui  dit-il , & ne  le  fouillez 
» pas  du  fang  d’un  innocent.  » 
Ulyfle  eut  égard  aux  repréfen- 
tations  de  Phémius , & aux  priè- 
res de  Télémaque  & ordonna  à 
Phémius  de  fortir  promptement 
de  la  faite.  Phémius  fort  fans 
différer  , & va  dans  la  cour 
s’afleoir  près  de  l’autel  de  Ju- 
piter, regardant  de  tous  côtés, 
& ne  pouvant  encore  fe  raffû- 
ter contre  les  frayeurs  de  la 
mort  , dont  l’image  lui  étoit 
toujours  préfente. 

Nous  remarquerons  ici , que 
l’on  croit  qu’Homere  n’a  donné 
à ce  Chantre  le  nom  de  Phé- 
mius  , que  pour  faire  honneur 
à fon  beau-pere  , & immor- 
talifer  celui  à qui  il  étoit  re- 
devable de  fon  éducation. 

PHÉMONOÉ,  Phtmortoe , 
♦*/<««*  , (a)  la  plus  célébré  de 
toutes  les  Pythies  de  Delphes, 
dont  il  nous  refte  un  oracle 
rendu  contre  un  infigne  brigand, 
Jilsde  Crius  roi  de  l’ifle  d’Eu- 
bée.  Elle  fut  la  première  prê- 
treffe  d’Apollon  , & la  première 
qui  prononça  des  oracles  en 
Vers  Hexamètres. 

Il  y en  avoit  une  autre  du 
rems  des  guerres  civiles  de  Jules 
Céfar  & de  Cn.  Pompée,  à qui 
Lucain  donne  le  même  nom  de 
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Phémonoé.  Cela  peut  faire  juger 
que  plufïeurs  Pythies  avoient 
affedé  de  prendre  ce  nom,  qui 
avoir  été  n fort  illuflré  par  la 
première  qui  l’avoit  porté. 

FHÉNARETE , Phtnartlt  , 
pim  , (é)  femme  de  Samon  t 
intendant  des  troupeaux  de 
Néoptoleme,  découvrit  à Pyr- 
rhus la  confpiration  que  Néop- 
toleme avoit  formée  contre  lui. 
Voyc{  Néoptoleme. 

PHÉNEAS,  Phaneas,  (e)  le 
premier  des  Étoliens , qui  avoit 
fur-tout  une  grande  démangeai- 
fon  de  parler.  L’an  de  Rome 
555,  & 197  avant  Jefus-Chrift  , 
il  le  trouva  avec  T.  Quintius 
Flamininus  à une  entrevue  que 
ce  général  des  Romains  eut  avec 
le  roi  Philippe.  Comme  celui- 
ci  s’eroportoit  avec  chaleur 
contre  tous  les  alliés,  mais  fur- 
tout  contre  les  Étoliens  , Phé- 
néas  l’interrompit  flc  lui  dit  que 
les  difcours  étoient  inutiles  dans 
un  démêlé  qui  devoit  être  dé- 
cidé par  les  armes;  que  c’étoit  à 
lui  de  vaincre  ou  d’obéir  aux 
vainqueurs. 

Dans  une  autre  ctrconlfance , 
Phénéas,  s’adrefTant  au  même 
Prince  : « Eh  bien  , dit-il , Phi- 
» lippe, nous  rendrez- vous  en- 
» fin  Pharfale,  Larifie  de  Cré- 
» malle.  Echine,  & Thebes  de 
» Phthie?  » Ce  Prince  répon- 
dit qu’ils  pouvoient  reprendre 
ces  villes,  & qu’il  n’y  mettoit 


(a)  Pauf.  p.  <17,  eso.  Luein.  L. 
V.  v.  ia6.  Mcin.  de  l'Acad.  des  Infer. 
& Bell.  Leur.  Tom.  111.  p.  174. 

(S)  Plut.  Tom.  I.  p.  585. 

Ce)  Tit.  Ut.  L,  XXXii.  c.  31  , 34. 


L.  XXXIII.  c.  3,  13.  L.  XXXV.  c.  4Î. 
L.  XXXVI.  C.  18  . 35.  L.  xxxvui. 
c.  8.  Roll.  Hift.  Rom.  T,  IV.  p,  i46  , 
>60  , 170.  & J» iv. 
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aucun  obfbcle.  Mais,  Quintius 
Flamininus  n’étoit  pas  d'accord 
avec  les  Écoliens  au  fujet  de 
cette  reftitution.  Car , il  pré- 
tendoit  que  les  trois  premiè- 
res appartenoient  aux  Romains 
par  droit  de  conquête  , parce 
qu’ayant  fait  approcher  fon  ar- 
mée de  leurs  murailles , dans  le 
tems  qu’il  n’y  avoir  encore  rien 
de  décidé.  & ayant  invité  leurs 
habitant  à faire  amitié  avec  le 
peuple  Romain , puifqu'il  leur 
étoit  libre  de  quitter  le  parti  de 
Philippe,  ils  avoient  cependant 
préféré  l’alliance  de  ce  Prince 
à celle  des  Romains.  Phénéas 
repliquoit  qu’en  vertu  de  l’al- 
liance qu’ils  avoient  faite  , ils 
dévoient  rentrer  en  pofleffion 
des  biens  qui  leur  avoient  ap- 
partenu avant  la  guerre;  outre 
que  dans  le  premier  traité  il 
avoir  été  dit  que  les  Romains 
auroient  pour  eux  tout  le  butin 
& toutes  les  dépouilles  qui  pour- 
soient  fe  tranfporter , Si  que  les 
campagnes  fit  les  villes  deraeu- 
reroient  aux  Étoliens.  Mais , 
répondit  T.  Quintius  ; o Vous 
» mêmes  avez  violé  ces  rondi- 
» lions  du  traité,  lorfqu’en  re- 
» nonçant  à notre  alliance,  voua 
» avez  fait  la  paix  avec  Phi- 
» lippe  fans  notre  aveu.  Et 
» Quand  cela  ne  feroit  pas,  la 
u claufe  dont  vous  pariez  , ne 
» regarderoit  au  plus  que  les 
n villes  qui  auroient  été  prifes. 
» Mais , pour  celles  de  Thefla- 
» lie  , elles  ont  embraffé  vo- 
» lontairement  le  parti  des  Rô- 
ti mains.  » Tous  les  autres  al- 
liés approuvèrent  les  raifons 
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du  général  Romain.  Mais,  les 
Étoliens  ne  les  entendirent 
qu’avec  indignation  pour  le  pré- 
fent , & bientôt  elles  les  engagè- 
rent dans  une  guerre  dangereufe 
qui  leur  attira  des  pertes  infi- 
nies, Si  caufa  enfin  leur  ruina 
totale. 

En  effet , quand  ils  virent 
qu’ils  ne  pouvoient  plus  abfo- 
lument  réfifter  aux  Romains  , 
ils  députèrent  vers  leur  général. 
[ c’en  itoic  un  autre  différent 
du  précédent.  ] Phénéas  , chef 
de  la  députation,  fit  une  harangue 
longue  Si  pathétique  , dans  l’ef* 
pérance  d’adoucir  la  colere  du 
vainqueur , Si  finit  en  difant  que 
les  Étoliens  remetroient  leurs 
perfonnes  de  tout  ce  qui  leur 
appartenoit  à la  bonne  foi  du 
peuple  Romain,  o Penfez  y mû- 
» rement , lui  dit  le  général 
» Romain , je  vous  fomme  de 
» me  livrer,  fans  différer , votre 
p citoyen  Dicéarque  Si  Méné- 
» tas  d’Epire  , [ cet  homme 
p étant  entré  dans  Naupade 
p avec  des  croupes  en  avoic 
» foulevé  les  habitans]  Si  Amy- 
» naodre  avec  les  principaux 
» des  Athamanes , par  le  con- 
» feildefquels  vousvousêtesré- 
p voltés  contre  nous.p  Phénéas 
attendit  à peine  que  le  général 
Romain  eût  achevé  de  parler. 
Alors,  prenant  la  parole  avec 
vivacité;  « Nous  nous  fommes 
p livrés  à vous , dit-il , comme 
» amis , Si  non  comme  efcla- 
p ves;  & je  fuis  perfuadé  que 
p c’eft  faute  de  faire  réflexion 
» aux  coutumes  des  Grecs , que 
» vous  nous  demandez  des  cjio- 
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» fes  qui  y font  contraire*.  Je 
» me  mets  peu  en  peine,  re- 
b pliqua  le  général  Romain  , 
» qu’il  femble  aux  Étoliens  que 
b j’agis  contre  les  coutumes  des 
» Grecs  , pourvu  que  , con- 
» formément  à celles  des  Ro- 
» mains , j'ufe  de  mon  autorité 
» contre  des  peuples  qui  vién- 
» nent  de  s’y  foumettre  par  leur 
» propre  décret,  6c  que  j’avois 
» déjà  fournis  par  les  armes. 
J»  C’ell  pourquoi , fi  vous  n’o- 
» béifiez  dans  le  moment,  je 
» vais  vous  faire  mettre  en  pri- 
as fon.  » Et  fur  le  champ  il  fit 
apporter  des  chaînes,  & les  fit 
entourer  de  fes  Liéleurs.  Ce  fut 
alors  que  Phénéas  & tous  les 
autres  perdirent  toute  leur 
fierté  , & reconnurent  quelle 
étoit  leur  véritable  condition  ; 
& Phénéas  dit  qu’il  avouoit 
avec  tous  ceux  des  Étoliens  qui 
éroient  préfens , qu'il  falloir 
obéir  aux  ordres  du  général 
Romain  ; mais  qu’il  étoit  nécef- 
faire  d’affembler  la  nation  pour 
en  faire  un  décret  ; qu'il  de- 
mandoir  pour  cet  effet  une  treve 
de  dix  jours.  Le  général  Ro- 
main la  leur  accorda  ; 6c  les 
députés  retournèrent  à Hypate. 
Là  , Phénéas  ayant  expofé  aux 
Apocletes  les  demandes  du  gé- 
néral Romain  , 6c  le  péril  au- 
quel lui  8c  fes  compagnons  s’é- 
toient  vus  expofés , ces  con- 
feillers  choifis  ne  purent  s’em- 
pêcher de  gémir  fur  les  mal- 
heurs des  Étoliens.  Mais , ils 

(a)  Pauf.  p.  54»  , 477.  ér  fa.  Virg. 
JEaeid.  L.  VIII.  ».  1S5.  Plut.  T.  I.  p.  81», 
*045.  Plin.  T.  1.  p,  ly;  , igS,  Homcr. 
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n’en  conclurent  pas  moins  pour 
l’obéiflance. 

PHÉNÉ  ATES,  Phcneatm, 
Qvtâiaj , les  habitans  de  Phé- 
née.  Voyei  Phénée. 

PHÉNÉE,  Pheneum, 

(a)  ville  du  Péloponnefe  dans 
l’Arcadie.  Paufanias  entre  dans 
un  aflez  grand  détail  au  fujet 
de  cette  ville. 

« La  plaine  de  Phénée,  dit- 
» il,  s’étend  jufques  fous  Ca- 
■»  phyes. Cette  plaine  Fut  autre- 

» fois  tellement  inondée  , que 
» l’eau  gagnant  la  hauteur  , l'an- 
» cienne  ville  de  Phénée  fut 
» fubmergée.  11  y a encore  fur 
» les  montagnes  des  marques  ) 
n auxquelles  on  peut  juger  juf- 
b qu’où  l’eau  monta.  » Plutar- 
que attribue  cet  accident  à la 
vengeance  d’Apollon,  irrité  de 
ce  qu’Hercule  avoir  emporté  du  - 
temple  de  Delphes  un  trépied, 

8c  l’avoit  mis  comme  en  dépôt 
à Phénée. 

» A cinq  Rades  de  Caphyes , 

» continue  Paufanias , ce  font 
» les  monts  Orexis  & Sciathis. 

» Au  bas  de  l’un  6c  l’autre  il 
» y a de  larges  foflTés  qui  font 
» comme  l'égout  des  campa- 
is gnes  voifines.  Les  Phénéates 
n croyent  que  ces  foflés  ont 
» été  faits  de  main  d'homme , 

1»  8c  même  par  Hercule,  dans 
ss  le  tems  qu’il  demeuroit  à 
» Phénée  chez  Laonomé  mere 
ss  d 'Amphitryon.  Car,  ils  difent 
js  qu’Alcée  eut  Amphitryon  , 

U non  comme  on  le  prétend , 

Iliad.  L.  II.  v.  ns.  Strab.  paj».  5 SS  , 

»8«.  Mém.  de  l’Acad.  des  infc.  de 

Bell.  Leur,  T.  XIV.  p.  194, 
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» de  LyGdice  fille  de  Pélops , 
» mais  de  Laonomé  fille  de 
» Gunéüs,  & native  de  Phé- 
» née.  S’il  eft  vrai  qu’Hercule 
b ait  demeuré  chez  ces  peu- 
» pies  , on  peut  croire  que 
b ch  a (Té  de  Tiryathe  par  Eu- 
» ryfthée,  il  ne  vint  pas  d'a- 
b bord  à Thebes , mais  qu’il 
b s’arrêta  quelque  teins  à Phé- 
b née.  Il  conduifit  ce  canal  à 
» travers  les  terres  des  Phé- 
» néates  , afin  que  le  fleuve 
» Olbius  ou  Aroanius , comme 
» les  autres  Arcadiens  l’appel— 
» lent  , y pût  tomber.  Ces 
» travaux  font  continués  l’ef- 
» pace  de  cinquante  ftades  ; & 
b aux  endroits  où  les  bords 
» font  revêtus  & dans  leur  en* 
» lier,  le  canal  a trente  pieds 
» de  profondeur.  Mais , comme 
» il  n’a  pas  été  bien  entretenu, 
i>  le  fleuve  a repris  fon  ancien 
b cours.  Depuis  le  pied  des 
» montagnes  où  commencent 
» ces  foires  jufqu’à  Phénée  l’on 
» compte  environ  cinquante  fta- 
n des.  Si  l’on  en  croit  les  Phé- 
b néates,  ils  ont  en  pour  fon- 
» dateur  un  certain  Phénéus 
s>  originaire  du  païs.  Leur  ci- 
b cadelle  eft  fur  un  roc  efearpé 
x>  de  tous  côtés.  L’avantage  de 
b la  (ituation  , joint  à quelques 
b ouvrages  que  l'on  y a faits  , 
» rend  cette  place  très- forte, 
w On  y voyoit  autrefois  , un 
» temple  de  Minerve  Tritonia , 
y»  mais  il  n’en  refte  plus  que 
n les  ruines.  Les  Phénéates  di- 
d fentqu’Ulyflfe  y confiera  auflï 
b une  ftatue  de  bronze  à Nép- 
al tune  Hippius.  Selon  eux,  ce 
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b fut  à I'occaiïon  de  fes  ca valet 
» qu’il  avoit  perdues  ; car,  après 
» les  avoir  cherchées  inutile- 
o ment  par  toute  la  Grece,  les 
» ayant  retrouvées  chez  eux  , il 
n bâtit  un  temple  à Diane  fout 
» le  nom  de  Diane  Heurippe, 
» & en  même  tems  il  fit  ériger 
» une  ftatue  à Neptune  Hip- 
» pius.  Quant  à fes  cavales,  il 
» vouloir  qu’elles  fuflent  nour- 
» ries  dans  les  pâturages  des 
» Phénéates,  comme  il  faifoit 
» paître  fes  troupeaux  de  va- 
» ches  dans  le  continent  qui 
» eft  vis-à-vis  d'Ithaque.  Et  en 
» effet , ils  me  montrèrent  fur 
» le  piédeftal  de  la  ftatue  une 
» infeription  où  il  étoit  parlé 
» de  la  récompenfe  qu’Ulyfle 
» promettoit  à ceux  qui  au* 
» roient  foin  de  fes  jugemens. 
» Mais,  je  ne  tiens  pas  ce  récit 
n véritable  en  toutes  fes  par- 
» ties  ; on  ne  me  perfuadera 
n point  qu’Ulyfle  ait  érigé  une 
» ltatue  de  bronze  à Neptune. 
» Les  hommes  n’avoient  point 
» encore  alors  l’art  de  fondre 
a le  métal  5c  de  le  jetter  en 
» moule. 

» Sur  le  penchant  de  la  mon* 
n ragne  où  la  citadelle  eft  bâ- 
» tie,  on  a pratiqué  un  ftade; 
» & fur  la  cime  on  voit  le  tom* 
» beau  d’iphiclès  frere  d’Her- 
» cule  5c  pere  d'iolas  ....  Les 
» Phénéates  l’honorent  tous  les 
» ans  fur  fon  tombeau  comme 
» un  héros.  Mercure  eft  de  tous 
b les  Dieux  celui  à qui  ils  ont 
» le  plus  de  dévotion  ; ils  cèle* 
o brent  en  fon  honneur  des 
» jeux  qu’ils  nomment  Hcr- 
„ méens. 
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V méenj,  & ils  lui  ont  birî  un 
» temple  où  le  Dieu  eft  en 
» marbre  ; cette  ftatue  eft  un 
n ouvrage  d’Euchir  fils  d'Eu-  i 
» boli  'e  Athénien.  Derrière 
» ce  temple  on  voit  le  tombeau 
» de  Myrtil , que  les  Grecs  ont 
« cru  fils  de  Mercure  . . . Les 
h Phénéates  ont  auflî  un  temple 
o de  Cérès  Éleulimenne  , où 
» les  myfteres  de  la  Dctfle  fe 
» célèbrent  de  la  même  maniéré 
» qu’à  Éieufis;  c’elt  même  chez 
si  eux,  fi  on  les  en  croit,  que 
n ces  myfteres  ont  d’abord  été 
» inftitués.  Car  , ils  préten- 
» dent  que  Naii-s  pour  obéira 
» un  certain  oracle  de  Del- 
a phes  , vint  en  leur  pais,  & 
» que  ce  Naüs  étcm  arriere-pe- 
» tir-fils  d’Eumolpe. 

» Près  du  temple  de  Cérès 
» eft  un  endroit  appellé  Pétro- 
» ma;  ce  font  deux  pierres  l’une 
» fur  l’autre  & parfaitement 
» bien  jointes.  Quand  ce  vient 
» le  jour  des  grands  mylleres  , 
» comme  ils  les  nomment,  oa 
» fépare  ces  deux  pierres,  on 
jo  en  tire  un  écrit  qu’elles  ren- 
» ferment  , & qui  contient  le 
s rit  & les  cérémonies  qui  fe 
si  doivent  obferver  ; on  le  lit 
» aux  mimftres  de  la  Déeffe  , 
s>  5c  après  qu'ils  l'ont  entendu, 
x la  nuit  même  on  le  relferre  au 
jo  même  endroit.  Ces  deux  p er- 
» res  font  en  fi  grande  vénéra- 
jo  tion , que  dans  les  affaires 
» importantes  plufieurs  jurent 
» en  mettant  la  main  deffùs. 
n E les  font  fous  une  efpece  dé 
» petit  dôme,  où  l’on  conferve 
» une  image  de  Cérès  furnom- 
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j>  mée  Gdaria.  Le  jour  des 
» grands  myfteres , le  Prêtra 
» prend  cette  image  , il  la  met 
jj  fur  fes  habits,  & prenant  en- 
j>  fuite  de  petites  baguettes,  il 
» en  donne  quelques  coups  aux 
J>  naturels  du  pais  en  fuivant  un 
J>  certain  ordre.  Les  Phénéates 
» difent  qu’avant  Naüs,  Cérès 
» cherchant  fa  fille  étoit  venua 
» chez  eux,  & que  pour  ré- 
jj  compenfer  ceux  qui  lui  firent 
j>  un  bon  accueil  , elle  leur 
j>  donna  toute  forte  de  graines 
» hormis  des  feves.  Pourquoi 
>j  ce  légume  en  fut-il  excepté, 
» & pourquoi  le  tiennent-ils 
>j  impur  ? t’eft  un  myrtere  qui 
n ne  fe  révélé  point.  Difaulct 
» & Damithalès  qui,  au  rapport 
» des  Phénéates,  eurent  Thon- 
» neur  de  recevoir  Ccrès,  lui 
» bâtirent  enfuite  un  temple  au 
» bas  du  mont  Cyllene,  & lui 
o établirent  un  culte  qui  s'eft 
» perpétué  jufqu’à  nos  jours. 
jj  Ce  temple , dédié  à Cérès 
jj  Thefmia,  eft  à quinze  ftades 
j>  de  la  ville. 

jj  Sur  le  chemin  qui  mene  da 
» Phénée  à Pellene  & à Égire  , 
» vous  n’aurez  pas  fait  quinze 
» ftades , que  vous  trouverez  le 
» temple  d'Apollon  Pythiui. 
n Mais,  vous  n’en  verrez  qua 
» les  ruines  avec  un  autel  de 
jj  marbre  blanc  que  le  terni  a 
n épargné  , Sc  où  les  Phénéates 
jj  facrifienc  encore  à Apollon 
jj  & à Diane.  On  croit  que  ca 
jj  fut  Hercule  qui  , après  la 
» prife  d’Élis  , fit  bâtir  ce  t in» 
jj  pie.  Aux  environs  on  voir  la 
jj  fépulture  de  plufieurs  hères , 
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» qui  partagèrent  avec  lut  Phon* 
» neur  de  cette  expédition,  & 
» qui  périrent  dans  ie  com- 
• bat.  » 

Les  Phénéates  avoient  plu- 
Iteurs  bornes,  qui  les  féparoient 
des  Achéens.  Du  côté  de  Cyl- 
lene , ils  avoient  le  fleuve  Fo- 
rints , 2c  du  côté  d’Égire  le 
temple  de  Diane.  Le  mont  Gé- 
ronte  étoit  une  borne  commune 
entre  les  Phénéates  2c  ceux  de 
Styrophale.  A la  gauche  de  la 
montagne , les  Phénéates  étoient 
encore  bornés  par  un  lieu  nom* 
mé  Tricrene,  à caufe  de  trois 
fontaines  qui  étoient  là.  La  ville 
de  Phénée  prend  à préfent  le 
nom  de  Feneo. 

PHÉNÉE  , Pktntum  , Qntor , 
(a)  lac  ou  marais  du  Pélopon- 
nefe  dans  l’Arcadie. C’étoit  dans 
ce  lac  que. le  fleuve  Ladon 
avoit  fa  fource.  a J’ai  oui  dire, 
» lit-on  dans  Paufanias  , que 
w les  mêmes  eaux  qui  font  une 
s»  efpece  de  marais  dans  la  plaine 
m de  Phénée,  après  s’être  en- 
n gouffrées  fous  les  montagnes 
» dont  le  païs  eft  environné, 
» remontent  & forment  cette 
» fource  ; ce  qui  en  eft,  je  ne  le 
x>  fçais  pas.  » 

Ovide  attribue  aux  eaux  du 
lac  Phénée  une  vertu  merveil- 
leufe.  Si  on  en  buvoit  la  nuit, 
elles  donnoient  la  mort;  mais, 
on  en  pouvoir  boire  le  jour  fans 
aucun  péril.  C’eft  aujourd'hui 
Je  lac  Feneo. 

PHÉNEN  N A , Thcnenna  , 

(4L)  Pauf.  p.  4E6.  Orid.  Metam.  L.l 
XV.  c.  7.  . 

(*;  Rcg.  L,  1,  c.  1.  t.  *.  dr  ftj.  J 
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Qm'ra,  (b)  fécondé  femme  d’Ef« 
cana.  La  première  fe  noinmoir 
Anne.  Phénenna  avoit  plulïeur* 
enfans  , 2c  Anne  qui  devint  en- 
fuite  mere  de  Samuel , étoit 
ftérile.  Phénenna , au  lieu  de 
reconnoître  que  Dieu  feul  étoit 
l’auteur  de  fa  fécondité , s’en 
éievoit  2c  infultoit  à Anne  fa 
rivale.  Mais  , le  Seigneur  ayant 
vifîté  Anne  , Phénenna  fut  hu- 
miliée ; 2c  quelques  interprètes 
croyent  que  Dieu  lui  ôta  fes 
enfans,  ou  du  moins  qu’elle  n’en 
eut  plus  depuis  ce  tems-là , fui- 
vant  cette  parole  du  cantique 
d’Anne  : Stcrilis  peperit  pluri- 
mos , & quee  multos  habebat  filios  , 
infirmât  a eft. 

PHÉNIAS  , Theenias.  Voye ç 
Phanias. 

PHÉNICIE.  Voye[  Phœnicie. 
PHÉNICIENNES  [ Les  ] , 
PkceniJJce  , Qctriocai , titre  d’une 
tragédie  d’Euripide. Cette  piece 
prit  ce  nom  d’un  chœur  de  fem* 
mes  Phéniciennes,  qui  alloient 
fe  confacrer  au  dieu  de  Del- 
phes , 3c  qui  paflerent  par  The* 
bes  , dans  le  tems  du  combat 
2c  de  la  mort  des  deux  freres 
Étéocle  & Polynice. 

PHÉNICIENS.  Voyti  Phce- 
niciens. 

PHÉNIPPE,  Phetntppus  , 
<J>*iVix"xct  • (c)  Athénien,  contre 
lequel  Démofthene  prononça 
une  de  fes  harangues. 
PHÊNOMÉRIDES,  Phana- 

merides  , Qmn/tiftffi  , ( d)  nom 
que  les  Poètes  par  raillerie 

(e)  Demofth.  Orat.  in  Plucnipp.  £* 
10»».  & fa- 
(d)  Plat.  X.  1.  p.  76, 
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Hoonoient  aux  filles  de  Sparte,  bœufs  n’auroient  pu  traîner 
Ce  mot  veut  dire  qui  montrent  qu’avec  peine , & du  coup  qu’il 
ta  cu  ijje  , de  Qaira  , ofitndo  , je  en  donna  fur  la  têre  de  Pho- 
snontre  , & » fémur,  cuitie.  nolénis  qu’il  écrafa  , ih  en  fit 

P H É N O P S , Pheenops  , forcir  la  cervelle  par  la  bouche , 

, (■*)  pere  de  Xanthus  & par  le  nez,  par  les  yeux,  &. 
de  Thoon  , qu’il  avoir  eus  dans  par  les  oreilles,  comme  un  fuc 
fa  vieillelTe.  Il  vivoit  encore , qu’on  feroit  fortir  par  force  , 
lorfque  Xanthus  & Thoon  fu-  par  le  petit  trou  d’un  fac  ou 
rent  renverfés  par  Diomede,  d’un  crible.  Mais , lorfque  Nef- 
& il  n’avoic  point  d’autres  en-  tor  vit  qu'il  dépouilloit  le  more 
fans  à qui  il  pût  laifler  fes  gran-  de  fes  armes , comme  pour  s’en- 
des  richefles.  Diomede  en  un  faire  un  trophée,  il  lui  paffà 
feul  jour  tua  fes  deux  héritiers,  fon  épée  au  travers  du  corps, 
fa  feule  efpérance  , & préci-  PHÉRAULAS  , Phéraulas , 
pita  ce  malheureux  pere  dans  Qtfctvrkç  , (e)  Perfe  de  la  claffe 
une  affliéïion  & dans  un  deuil,  du  peuple,  du  tems  de  Cyrus 
qu’augmentoit  encore  la  dou-  le  Grand.  II.  convient  dans  Xé- 
leur  de  voir  les  curateurs  s'em-  nophon,  que  fon  pere  lui  pro- 
parer de  fa  fuccelfion  pour  la  curoit  une  légère  nourriture  du 
.co  n fer  ver  à des  collatéraux  é-  travail  de  fes  propres  mains, pen- 
loignés  , qui  la  dévoroient  dé-  dant  qu’il  étoit  encore  enfant; 
jà  des  yeux  , & auxquels  elle  & quand  il  fut  devenu  un  peu 
n’étoit  pas  deftinée.  grand  , comme  il  ne  pouvoir 

P H E N O P S , Pheenops  , pas  le  nourrir  fans  qu’il  travail- 
lai»:^ . (h)  fut  pere  de  Phor-  Jât,  il  le  mena  à la  campagne, 
cys  qui  tomba  fous  les  coups  & l'y  fit  travailler.  Phéraulas, 
d'Ajax.  depuis , nourrit  à fon  tour  fon 

P H E N O P S,  Pheenops , pere  , en  cultivant  un  petit 
> (c)  demeuroit  à Abyde.  champ,  qui  étoit  très-fertile. 
De  tous  ceux  que  les  nœuds  de  Dans  La  fuite  , ils  s’attacha  à 
l’hofpitalité  attachoient  à Hec-  Cyrus , dont  il  mérita  la  bien- 
tor,  Phénops  étoit  celui  que  ce  veillance  , Sc  qui  le  combla  de 
Prince  aimoit  le  plus.  fes  bienfaits. 

PHÉOCOME  , Theeocorr.es  , FHÉRÉBœE  , Pherehcea  , 
(</)  un  des  Centaures,  étoit  (/j lune ides  femmes  do 

couvert  de  plufieurs  peaux  de  Thélée  , étoit  fille  d’Iphiclès. 
lion  attachées  enfemble.  Il  leva  PHÉ.RÉCLÈS,  Phereclts 
le  tronc  d’un  arbre  que  quatre  , (g)  certain  homme  , 

(*)Hom*r. Tliad . I.  V.  v.  ira.  & fit-  («O  Ovid.  Mrtsm.  t.  XII.  c.  ir,' 
C*)  Horaet,  lliad.  L.  XVII.  v.  $i«.  («>  Xcnoph.  p.  5».  d» /rj, 

(tj  Homcr.  lliad,  L,  XVII.  v.  58*.  (fl  Plut.  T.  I.  p.  ij. 

tir  W flut.  T.  1.  p.  4S7. 
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par  le  moyen  duquel  Lyfandre 
effaya  en  vain  de  corrompre  les 
prêtreffes  de  Dodone. 

PHÉRÉCLUS,  Phcreclus , 
d>»aexx»; , (a)  fils  d’un  charpen- 
tier très-habile  , & petit-fils 
cl’Harmonus  , tomba  fous  les 
coups  de  Mérion.  Phéréclus 
avoit  hérité  de  l'art  de  fon  pere, 
& faifoit  toute  forte  de  beaux 
ouvrages  dans  la  perfeélion  ; 
aufli  étoit  - il  particulièrement 
aimé  de  Minerve.  C’étoit  lui 
qui  avoit  bâti  les  vaiffeaux  que 
Paris  mena  en  Grece  , & qui 
furent  la  fource  de  tous  les 
malheurs  qui  accablèrent  les 
Troyens  , & dans  lefquels  il 
fut  enveloppé  lui-même  , parce 
u’il  avoit  ignoré  les  oracles 
es  Dieux.  Mérion  , l’ayant 
ourfuivi  Ôc  atteint  , le  bleffa 
l’emboîture  de  la  cuifie  droite, 
le  fer  de  fa  lance  pafle  par- 
deffousl’os , & le  perce  d’outre 
en  outre.  Phéréclus  tombe  fur 
fes  genoux  en  jettant  un  grand 
cri , & ta  mort  répand  fur  lui 
fes  ténèbres.  Voyt{  Phrontis. 
PHÉRÉCLUS  [Amarsya- 

DAS  3 , Amarfyadas  Phéréclus  , 
A’juafSi/i/aî  . (b)  nom 

que  Simonide  donnoit  au  vaif- 
feau  qui  porta  Théfée  en  Crete. 

PHÉRÉCRATE,  Pherecrates, 
C>fp5'!f£tTi'ç , (c)  Poète  comique  , 
natif  d’Athenes,  étoit  contem- 
porain de  Platon,  qui  en  parle 
dans  fon  Protagore  , & d’A- 
siftophane,  qui  Te  cite  dans  fa 
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Lyfiflrate , à l’occafion  d’utt 
proverbe.  Il  fit  quelques  cam- 
pagnes fous  Alexandre  , s’il  en 
faut  croire  Suidas.  Mais  , ce 
qui  e(t  beaucoup  plus  certain  , 
c’eft  qu'il  s’acquit  une  grande 
réputation  dans  la  Poëlie  co- 
mique. Hertélius , dans  fa  Biblio- 
thèque des  anciens  Comiques 
Grecs , dont  il  nous  relie  quel- 
ques fragment  , lui p fait  rem- 
porter le  prix  en  ce  genre  ; 
& il  ajoute  que  ce  Poète  , n’é- 
tant encore  que  fimple  aéleur 
ou  comédiçn,  fe  rendit  imita- 
teur & rival  de  Cratès.  Mais, 
Hertélius  n’altegue  fur  ces  faits 
aucun  garant.  Il  les  a pris  , ainfi 
que  le  Gyraldi , dans  l’Anony- 
me Grec , imprimé  à la  tête  des 
comédies  d’Àriftophane. 

Phérécrate  , comme  celui-ci 
& les  autres  Comiques  du  mê- 
me tems  , travailla  dans  le  gode 
de  la  vieille  comédie  , qui  met* 
toit  fur  le  théâtre  , non  des 
perfonnages  feints  & imagi- 
naires , mais  des  perfonnages 
actuellement  vivant , que  leurs 
noms  & leurs  mafques  faifoient 
connoître  aux  fpeélateurs  , Sc 

Îue  l’on  tournoit  en  ridicule. 

lalgré  la  licence  qui  regnoit 
alors  fur  la  feene  , Phérécrate 
s’étoit  fait  une  loi  , dit  l’Ano- 
nyme , de  n’injurier  & de  ne 
diffamer  perfonne.  Mais  , il  ex- 
ceiloit  dans  cette  raillerie  fine 
& délicate,  qu’on  appeiloit  ur- 
banité Attique  ; parlant  d’ail- 


» Homer.  Iliad.  L.  V.  »,  5*.  ér  /«f.  I St-  & /rf.  Mém.  de  {'Acad,  des  Infer.  3o 
Plut.  T.  1.  p,  7.  |Bcll.  Leur.  T.  X.  p.  ttÿ,  *70  T.  XV- 

kr)  Strid.  X.  U.  p.  1043.  Athcn.  p.  !p.  331.  & /«•*. 
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leurs  très  purement  fa  langue; 
ce  qui  lui  a valu  la  qualifica- 
tion de  aTTiKuieTc;  , que  lui 
ont  donnée  Étienne  de  Byzance 
& Athénée.  11  méritoit  de  plus 
les  fuffrages  du  public  , obferve 
encore  l’Anonyme  , par  fa  fé- 
condité à imaginer  de  nouveaux 
fujets  de  comédies.  11  fut  au- 
teur d’une  forte  de  vers  , ap- 
pellé  de  fon  nom  Phérécratiens, 
dont  parlent  Hépheflion  & les 
autres  Grammairiens  , & com- 
pofés  des  trois  derniers  pieds 
du  vers  hexamètre  , avec  cette 
condition,  que  le  premier  de 
ces  trois  pieds  doit  toujours 
être  un  fpondée.  Hépheflion 
en  cite  l’exemple  fuivant  , tiré 
de  la  Carianna  , comédie  de 
Phérécrate  même. 

A’r/fft,  irpo«x»T*  to»  m»r 

xatrw  , 

Sv/ktti/xt «î  àntirat 'treif. 

C’eft-à-dire,  « Meflîeurs,  écou- 
o tez  attentivement  une  nou- 
n velle  invention  poétique  ; ce 
» font  des  Anapeftes  compli- 
»>  qués.  » Dans  Horace , Quant- 
vis  Pontica  pinus  efl  un  vers  Phé- 
récratien. 

Suidas  attribue  à Phérécrate 
dix-fept  comédies, & l’Anonyme 
Grec  y en  ajoute  une  qui  fait 
la  dix-buiiieme.  En  voici  les 
noms  , tels  que  nous  les  ont 
confervés  les  divers  Auteurs 
qui  en  citent  quelques  partages. 
i°.  Les  Braves  , a0,  les  Sauva- 
ges , 3°.  les  Transfuges  , 40.  les 
Vieilles,  30.  les  Peintres  , 6°. 
ieMaîtreValet,7°.  l’Oublieux, 
eu  la  Mer  , 89.  le  Four  , ou  la 
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Veillée  , 90.  la  Voile  , io°.  Co- 
rianno  , np.  les  Craparalles  , 
forte  de  moonoie  de  petite  va- 
leur ; 1 a°.  la  Sorcière  , 13°.  les 
NiaiCeries,  14°.  les  Mineurs, 
ou  chercheurs  de  métaux  , 15®. 
les  Fourmis-Hommas  , 160.  les 
Perfes  , 17°.  la  Rhétorique  • 
18°.  Triptoleme,  19®.  la  Ty- 
rannie, ao®.  Chiron  , ai®,  le 
Faux  Hercule.  Au  lieu  de  dix- 
huit  pièces  , en  voilà  vingt- 
une  , dont  Meurfius  & M.  Fa- 
bricius  ont  recueilli  les  noms 
avec  foin.  Athénée  nous  a con- 
fervé  des  fragmens  de  prefquc 
toutes  ces  pièces. 

Un  des  plus  confidérales  de 
ces  fragmens  eft  certainement 
celui  que  nous  devons  à Plu- 
tarque , touchant  la  Mufîque. 
Il  eft  tiré  du  Chiron  de  Phéré- 
crate , comme  nous  l'apprend 
Nicomaque  le  Gérafénien  , dans 
fon  Manuel  Harmonique  , fi 
toutefois  cette  comédie  eft  vé- 
ritablement de  Phérécrate  ; 
d’autres  l’attribuent  à un  Ni- 
comaque furnommé  le  Rhyth- 
mique.  Lorfque  Platon  parle  de 
Phérécrate  dans  le  Protagore  , 
c’eft  à l’occafion  de  la  piece 
qui  avoir  pour  titre  les  Sauva- 
ges, St  qui  fut  repréfenréela  qua- 
trième année  de  la  LXXXIX*. 
Olympiade  , fous  l’Archontat 
d’Ariftion. 

Quant  aux  autres  fragmens 
de  Phérécrate , ceux  qui  paroif- 
fent  les  plus  dignes  de  remar- 
que , font  i°.  celui  où  il  dit  , 
parlant  d’Alcibiade  , que  cet 
Athénien  , qui  fembloit  à peine 
être  un  homme  , droit  pourtant 

B b iij 
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le  mari  de  toutes  les  femmes  ; 
x°.  celui  où  il  déplore  la  con- 
dition des  vieillards , qui  ne 
commencent  à polfifder  la  fa- 
geffe  que  lorsqu’ils  ne  font  plus 
bons  à rien  ; 30.  celui  où  il 
rappelle  le  fouvenir  de  cette 
vie  laborieufe  que  menoient  les 
hommes  avant  qu’ils  euffent  des 
efclaves  ou  des  valets  ; 40.  celui 
où  il  introduit  les  Dieux  , fe 
plaignant  des  maigres  facrifi- 
ces  que  leur  font  les  mortels  , 
qui  ne  leur  offrent  prefque  au- 
tre chofe  que  les  offemens  des 
viétimes,  après  les  avoir  bien 
couverts  de  farine  falée  , pour 
mieux  cacher  leur  turpitude  ; 
5°.  celui  où  il  reproche  aux 
femmes  Athéniennes,  qu’au  lieu 
que  les  hommes  ne  fe  fervent 
que  de  coupes  très-peu  pro- 
fondes Ôc  prefque  fans  rebord  , 
elles  , au  contraire,  n’emploient 
que  des  gobelets  très-larges  3c 
très-creux  ; & que  lorfqu’on 
les  accufe  d’intempérance  dans 
l’ufage  du  vin  , elles  allèguent 
pour  fe  juftifier  , qu’elles  ne 
boivent  jamais  qu’un  feul  coup  , 
mais  ce  coup  en  vaut  mille 
de  ceux  qu’en  boivent  les  hom- 
mes ; 6°.  le  fragment  où  le 
Poète  allure  que  chez  les  Athé- 
niens en  n’a  jamais  vu  ni  cui- 
finiere  , ni  poiffonniere  , ajou- 
tant que  les  arts  doivent  êrae 
diftribués  à chaque  fexe  d’une 
manière  convenable  ; 70.  celui 

(al  Cicer.  de  Tufcol.  Quzft.  L.  1.  c.  at. 

(S)  Suid.  T.  11.  p.  104).  Diog.  Laërt. 
p.  8t.  & f»f.  Plin.  T.  1.  p.  ni  , 
407  , 417.  Sirab.  p.  18  . 169  , 47*  . 
4ja  , 64}.  Pauf.  p.  36.  Plat.  Tom.  I. 
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où  if  décrit  la  vie  délicieufe  de/ 
hommes  du  bon  vieux  tems , 3c 
qu’il  peint  fous  l'image  de  celle 
qu'on  pafferoit  dans  ce  qui  s’ap- 
pelle aujourd’hui  le  païs  de  Co- 
cagne , où  les  alouettes , comme 
l'on  dit , tombent  du  Ciel  toutes 
rôties  , ôc  prient  les  hommes 
de  les  recevoir  dans  leur  bou- 
che pour  y êrre  mangées  , Sec. 
Cette  defeription  remplit  qua- 
rante-deux vers,  & fe  lit  dans 
Athénée  , qui  l’a  tirée  en  partie 
de  la  comédie  des  Mineurs  , 
& en  partie  de  celle  des  Per- 

PHÉRÉCR  ATE,  Phcrccratcs, 
, (ri)  certain  vieillard 
de  Phthiotide  , que  Dicéarque 
fuppofe  être  defeendu  de  Deu-, 
calion. 

PHÉRÉCRATIEN  , Pùere- 
cratius  , forte  de  vers  , ainfî  ap- 
pelle du  poète  Phérécrate  , qui 
l’inventa.  Voyc{  Phérécrate. 

PHÉRÉCYDE  , Phereeydes  , 
d>ffixJ/t; , (b)  Philofophe  , né 
à Syros  , une  des  illes  Cycla- 
des  , étoit  fils  de  Badys.  Le 
lieu  de  fa  naiffance  l’a  fait  ap* 
peller  Phérécyde  de  Syros.  Il 
eut  pourdifciple  le  célébré  Py- 
th  igore , comme  l’alfure  Andron 
d’Éphefe  dans  Diogene  Laërce 
& Cléanthe  dans  Porphyre , 
& comme  le  confirment  Cicé- 
ron , Diodore  de  Sicile  , Pline  , 
Apulée  fit  tant  d’autres.  Mais, 
en  quel  tems  a donc  vécu  Phé* 

p.  474.  Tiet.  Hift.  Chil.  s.  *.  8to. 
& jr f.  Cicer.  Orat.  L.  II.  c.  19.  Mém. 
de  l’Acid,  des  Infcrip.  ât  Bell.  Leur. 
T.  V.  pag.  »jj.  T.  VI.  pag.  i4j,  164. 
{T.  XIV.  p.  383.  & fût. 
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récyde  de  Syros  ? Jugeont-en 
par  les  fynchronifmes  fuivans. 

Théopompe  , cité  par  Laërce, 
dédaroit  que  Phérécyde  de  Sy- 
ros  avoit  été  le  premier  qui 
eût  écrit  fur  la  nature  & fur 
les  Dieux.  Phérécyde  étoitdonc 
plus  ancien  que  les  fept  Sages 
de  la  Grece  , qui  traitèrent 
les  mêmes  matières.  L’antério- 
rité de  Phérécyde  de  Syros  , 
fur  les  fept  Sages  de  la  Grèce  , 
paroît  de  plus  , en  ce  qu’il  ne 
fut  difciple  de  perfonne , au  rap- 
port d’Héfychius  & de  Suidas  , 
& qu’au  contraire  il  eut  Thalès 

Îour  difciple  « comme  l’alTure 
’zetzès  ; aiofi,  quand  Diogene 
Laërce  écrit , d’après  Alexan- 
der Polyhiftor,  que  Phérécyde 
de  Syros  entendit  Pittacus , l’un 
de  ces  fept  Sages  de  la  Grece, 
il  ne  faut  pas  expliquer  le  terme 
entendre  par  celui  d’être  difciple. 
Pittacus  fut  contemporain  de 
Thalès  , & un  peu  plus  ancien 
que  lui.  Phérécyde  , maître  de 
Thalès  , a donc  pu  converfer 
avec  Pittacus.  C’eft  le  fens  qu’on 
doit  donner  à ce  que  difoit  Ale- 
xander Polyhiftor , que  Phéré- 
cyde entendit  Pittacus.  Cette 
explication  concilie  les  divers 
témoignages  cités  d’Alexander 
Polyhiftor.  d’Héfychius,  de  Sui- 
das , Sc  de  Tzetzès  fur  les  an- 
nées de  Phérécyde  de  Syros. 

Ce  Philofoph'é  ayant  paffé 
d’Olympie  en  Meiïeoie  , com- 
me le  rapporte  Diogene  Laërce , 
fut  reçu  dans  la  maifon  de 
Périlaüs  , auquel  il  confeilla 
de  quitter  le  païs  ; & fon  avis 
s’ayant  point  été  fuivi,  la  Meffé- 
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nie  fut  conquife.  Cette  révolu- 
tion , arrivée  dans  la  MelTénie  , 
versletemsde  Phérécyde, regar- 
de néceflairement  la  première  ou 
la  fécondé  guerre  de  Meflene. 
Car , la  troifïeme  guerre  de 
Meflene  fe  fit  environ  l’an  450 
avant  Jefus-Chrift  , long*  terni 
après  la  mort  de  Phérécyde  de 
Syros  , comme  tout  le  monde 
en  convient.  On  convient  aufti 
que  les  deux  premières  guer- 
res furent  antérieures  à l’an 
600  avant  Jefus-Chrift^  Phéré- 
cyde vivoit  donc  avant  cette 
derniere  époque. 

Hermippus , cité  par  Diogene 
Laërce  , racontoit  que  Phéré- 
cyde de  Syros  avoit  vécu  au 
tems  de  la  guerre  des  Épbé- 
fiens  & des  Magnéfiens  , la- 
quelle fe  termina  par  la  def- 
truélion  de  ce  dernier  peuple. 
Diogene  Laërce  feroble  ajouter 
que  Phérécyde  périt  dans  la 
bataille  qui  mit  fin  à la  guerre. 
Mais , Dodwel  obferve  avec 
raifon  , que  cette  derniere  cir- 
conftance  de  la  mort  de  Phé- 
récyde n’eft  pas  clairement 
énoncée  dans  le  récit  d’Her- 
mippus  ou  de  Diogene  Laërce. 
Quand  même  elle  le  feroit , on 
devroit  la  ténir  pour  foufle  ; 
car , nous  fçavons  par  les  té- 
moignages inconteftables  d'Hé- 
raclide  de  Pont , de  Pline  , d« 
Plutarque  , de  Paufanias,  d’É- 
lien , de  Philoftrate , d’Apulée  , 
de  Porphyre  & d’Iamblique , 
que  Phérécyde  mourut  de  la 
maladie  pédiculaire , & qu’il 
mourut  dans  i’ifle  de  Samos  , 
félon  le  même  Héraclide , 8c 
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félon  Dicéarque  & les  Écri- 
vains les  plus  exacts  , & non 
pas  dans  une  bataille  fur  les 
frontières  des  Éphéfiensdc  des 
Magnéfiens.  Il  fuit  uniquement 
du  récit  d'Hermippus  , que 
Phérécyde  vivoit  du  tems  de 
ïa  guerre  de  ces  deux  peuples  , 
& que  cette  guerre  fut  la  même 
que  celle  dont  Archiloque  fail'oit 
mention  dans  fes  poëfies , félon 
Strabon  & félon  Saint  Clément 
d'Alexandrie.  Dodwel  lui- 
même  s’attache  à prouver  cette 
identité.  Or  , le  tems  d’Archi- 
Joque  ell  connu.  Il  vivoit  , 
fuivanr  toute  l’Antiquité  , St 
en  particulier  fuivant  une  auto* 
rité  préctfe  d’Hérodote  , fous  le 
xegne  de  Gygès  roi  de  Lydie  , 
mort  environ  laXXVIl'.  Olym- 
piade , dont  le  milieu  concourt 
avec  l’an  670  avant  Jefus  Chrift. 
Phérécyde  de  Syros , contem- 
porain d’une  guerre  dont  Ar- 
chiloque avoir  fait  mention  , 
vécut  donc  nécelTairement  en- 
viron l’an  650. 

Onnedoit  pasoublierqu’An- 
dron  d’Éphefe  , cité  par  Dio- 

fene  Laërce,  reconnoilfoit  deux 
hérécydes  de  Syros , l’un  Af- 
tronome  , & l’autre  Théolo- 
gien , fils  de  Badys  & maître 
dePythagore.  Il  fembleroit  auflï 
que  Pline  en  auroit  reconnu 
deux  , l’un  qui  écrivit  le  pre- 
mier en  profe  fous  le  régné 
de  Cyrus  , St  l’autre  qui , ayant 
eu  pour  difciple  Pythagore  au- 
teur d’une  découverte  aftrono- 
mique  , l’an  61a  , fut  par  con- 
féquent  beaucoup  plus  ancien 
que  le  régné  de  Cyrus.  Mais , 
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outre  qu’Ératoftbene  , au  rap- 
port de  Diogene  Laërce  , nioir 
pofitivement  la  diftinélion  de 
ces  Phérécydes  , St  qu’il  difoit 
qu’il  n’y  en  avoit  eu  qu’un  feul 
de'  Syros  , il  femble  que  tel 
avoit  été  aufli  le  jugement  de 
Théopompe,  lorfqu’il  déclaroit, 
fuivant  Diogene  Laërce  , que 
Phérécyde  de  Syros  avoit  le 
premier  écrit  fur  la  nature  de 
fur  les  Dieux  ; paroles  qui  s’ap- 
pliquent facilement  à l’Aftro- 
nome  & au  Théologien  donc 
parloir  Andron,  aufli-bien qu’au 
Philofophe  ÔC  au  premier  Ecri- 
vain en  profe  dont  Pline  fait  men- 
tion.En  même  tems  qu’Eratofthe- 
ne  , Strabon  de  les  autres  ont  re- 
connu un  feul  Phérécyde  de 
Syros  , ils  ont  aufli  reconnu 
un  Phérécyde  Athénien  , hifto- 
rien  célébré  , & ont  foigneu- 
fement  diftingué  l’un  de  l’autre. 
Lloyd  St  Bentley  paroiflent  les 
avoir  confondus,  du  moins  Dod- 
wel le  leur  reproche.  Quoi 
qu’il  en  foit , ni  Dodwel  , qui 
place  la  naiflance  de  Phérécy- 
de de  Syros  l’an  569,  ni  Lloyd  , 
qui  la  met  l’an  600 . ni  Bentley  , 
qui  la  rapporte  à l’an  629  , ne 
lui  donnent  jamais  une  anti- 
quité fuffifaute  , pour  que  ce 
Philofophe  puifle  avoir  le  pre- 
mier écrit  fur  la  nature  de  fur 
les  Dieux  , avoir  fervi  de  maî- 
tre à Thalès,  avoir  prévu  les 
fuites  d’une  des  deux  premiè- 
res guerres  de  Meffene , & avoir 
été  contemporain  d’une  guerre 
mentionnée  dans  les  poëfies 
d’Arrhiloque.  Tous  ces  divers 
caraéleres  de  tems  fe  réunifient 
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2 prouver  le  naiflance  Je  Phé- 
récyde  de  Syros  vers  l’an  66j 
avant  l’Ere  Chrétienne. 

Lorfque  Pline  dit  que  Phé- 
récyde  écrivit  le  premier  en 
profe  , profam  orationem  condere 
inflituit  , cela  ne  doit  pas  s’en* 
tendre  , comme  fi  avant  lui 
perfonne  n’avoit  jamais  écrit  en 
profe.  Ces  mots  lignifient  feu- 
lement qu’il  fut  le  premier  qui 
s'appliqua  à donner  à la  profe 
cette  efpeceide  cadence  qui  lui 
eft  propre,  dans  les  langues 
dont  les  fyllabes  reçoivent  des 
accens  ou  ports  de  voix  fen- 
fiblement  variés . & dans  lef- 
quels  la  prononciation  eft  me* 
forée  par  des  tems  , dont  l’iné- 
galité eft  coofidérable,  princi- 
palement lorfque  ces  langues 
font  fufceptibles  de  divers  ar- 
rangement ou  conftruélions  de 
mots.  Quoiqu’il  ne  faille  pas 
étendre  trop  loin  ce  principe  , 
il  eft  toujours  vrai  de  dire  que 
ces  langues  font  capables  de  re- 
cevoir  , même  dans  la  profe, 
une  harmonie  que  nos  oreilles 
françoifes  peuvent  difficilement 
imaginer,  accoutumées,  comme 
elles  le  font, à une  prononciation 
plus  uniforme  dans  fa  durée  ÔC 
dans  fes  ports  de  voix. 

PHÊRÉCYDE,  Pherecydes , 
QiftKuftit  , (a)  vint  à Sparte  , 
peu  de  tems  après  l’érabliflè- 
ment  des  loix  de  Lycurgue  ; 8c 
quoiqu'étranger,  comme  il  chan- 
toit  continuellement  les  nouvel- 

(*)  Plut.  T.  1.  p.  189,199.  Méin. 
de  PAcad.  des  Infer.  & Bell.  Leur. 
X.  XXII.  p.  idj. 

(i)  Suid.  T.  11.  p,  104J.  Mém,  de 
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les  maximes  de  la  République  » 
il  y fut  comblé  d'honneurs.  11 
eft  vrai  qu’il  périt  enfuite  mal- 
heureufement  , il  fut  immolé 
pour  le  bien  public  , & les  Rois 
de  Sparte  conferverent  foigneu- 
fement  fa  peau  , pour  obéir  à 
nous  ne  fçavons  quel  ordre  d’un 
Oracle. 

PHÉRÉCYDE,  Pherecydes , 
4>ep«xo/>s  . (b)  hiftorjen  Grec  , 
natif  d’Athenes  , avoit  compofé 
dix  livres  des  antiquités  de 
l'Attique  , intitulés  Autochtho- 
nes.  Denys  d’Halicarnafie  le 
nomme  un  ancien  Écrivain  , qui 
ne  le  cede  à aucun  de  ceux 
qui  ont  écrit  des  généalogies. 
Eufebe  le  fait  contemporain  de 
Thalès , mais  cela  ne  doit  pas 
s’entendre  à la  rigueur , car  il 
eft  poftérieur  au  philofophe  Phé- 
récyde  de  Syros  , & a vécu  , 
félon  les  apparences  , au  tems 
de  Cambyfe  & de  Darius. 

PHÉRÉCYDE,  Pherecydes , 
QipttvJ >n  , (e)  autre  hiftoriea 
Grec,  né  dans  l’ifle  de  Léros, 
peu  avant  la  LXXV*.  Olym- 
piade , ou  l’an  480  avant  J.  C. 
Il  avoit  compofé  plufieurs  ou- 
vrages, un  fur  l’ifle  de  Léros , un 
aurre  fur  Iphigénie  , un  autre  fur 
les  fêtes  de  Bacchus , &c. 

Il  y en  a qui  aflurent  que  ce 
dernier  Hiftorien  eft  le  même 
que  le  précédent.  Nous  ne  pré- 
tendons pas  garantir  cette  afler- 
tion. 

PHÉRÉDATE  , Pheredates , 

l’Acad.  des  Infer.  fc  Bell.  Lettr.  T.  VI. 
p.  i «7. 

(<)  Suid,  X,  U.  p,  104], 
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♦fp*/ xrvi,  Fe  même  que  d’antre* 
nomment  Phéreodate.  Voye\  Phc- 
zcodate. 

PHÉRÉE  , Pheraa , Qvpmx  , 
(<a)  ville  du  Péloponnefe  dans 
TArcadie,  félon  Strabon. 

PHÉRÉENS,  Pherai , <Pi/>aïur 
le»  habitan*  de  Pheres  , ville 
de  Theflalie.  fVye{  Pherei. 

PHÉRENDATE , Phtrcnda- 
tcs  , <l>»p*r/«THi , ( b ) neveu  de 
Xerxès  roi  de  Perfe  , étoit  le 
fécond  Commandant  de  l'armée 
de  ce  Prince,  dan»  fon  expé- 
dition contre  la  Grèce.  Phé- 
rendate  y périt  l’an  470  avant 
Jefus-Chrift.  Les  Grec»  , ayant 
pénétré  un  jour  jufqu’à  la  tente 
de  ce  Général  , l’y  égorgèrent. 

PHÉRENDATE,  Phtrenda- 
trj , (c)  , fils  de  Mé- 

gabafe  , commando»  les  Saran- 
ge» , qui  faifoient  partie  de 
l'armée  du  roi  Xerxès  , dans 
l’expédition  dont  il  eR  fait  men- 
tion dans  l’article  précédent. 

PHÉRENDATE , Phtrenda- 
tes,  ccTxt,  (d)  fils  de  Thé— 
afpe  , commando»  les  Mares  & 
le»  Colques  dans  la  même  ex- 
pédition dont  on  vient  de  par- 
ler. Le  texte  d’Hérodote  porte 
dan»  un  endroit  Phérendate  , 
& dans  un  autre  Pharandate. 
Paufanias  lit  au(5  Pharandate. 

Ce  Général  avoit  une  concu- 
bine. Quand  elle  eut  appris  la 
déroute  entière  de»  Perfe»  à 
Platée»  3c  la  vi&oire  complété 
des  Grecs , elle  fe  para  de  fes 
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plu»  beaux  ornemens , & fé 
rendit  en  cet  état  fur  le  champ 
de  bataille,  où  elle  trouva  le» 
Lacédémonien»  encore  occupés 
du  carnage  des  ennemis.  Là 
ayant  confidéré  Paufanias  qui 
les  commando» , elle  reconnut 
ce  grand  homme,  du  nom  & de 
la  patrie  duquel  il  y avoit  déjà 
long-tems  qu’elle  avoir  oui  par- 
ler. Alors , fe  jettant  à fes  ge- 
noux : o Délivrez-mo» , lui  dit— 
» elle,  roi  de  Sparte  , je  voua 
« en  conjure,  de  la  captivité 
» fous  laquelle  je  gémis  depuis 
» tant  d’années.  Je  fuis  de  rifle 
» de  Cos  , fille  d’Hégétoridas, 
» fils  d'Antagoras.  Après  avoir 
» été  enlevée  de  force  de  ma 
» patrie  , je  fuis  reliée  au  pou- 
* voir  d’un  Perfe.  Ayez  bon 
» courage  , lui  répondit  Pau- 
» fania»,  de  ne  craignez  rien, 
» non-feulement  parce  que  vous 
» êtes  ma  fuppliante , mais  en- 
n cote  parce  que  vous  dites 
» vrai.  Car , vous  êtes  en  effet 
» fille  d’Hégétoridas  de  Pille 
» de  Cos , mon  hôte  le  plus  dif- 
» tingué  entre  tous  ceux  qui 
» habitent  cette  ifle.  » Ayant 
ainfi  parlé , Paufaunias  la  re- 
commanda aux  Éphores  qui  é- 
toient  préfens , & la  fit  enfuite 
conduire  dans  l’ifle  d’Egioe,  où 
elle  avoit  déliré  d’aller. 
PHÉRENDATE , Phtrcndatc*, 
a>frft/\.<iTi.î , (r)  un  des  premiers 
Seigneurs  de  la  Cour  du  roi  Ar- 
taxerxe  Ochus,  fut  établi  par 


(<•'>  Strah,  p.  j 57.  I («fl  Herod.  L.  Vit.  c.  79.  L.  IX. 

(*)  Plut.  T.  I.  p.  »8S.  DioA.  Sicul.  J c.  75.  Pauf.  p.  iS6. 
f.  *7?.  | (O  Uiod.  Sicul.  p.  \%J. 

trt  Hctod.  L.  VU.  c.  <7.  * 
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ce  prince  Satrape  ou  gouver- 
neur de  l’Égypte,  l’an  350 
avant  Jefus-Chrift. 

PHÉRÉNICUS,  Pherenicus , 
4>t (a)  Thébain  de  la  fac- 
tion de  Pélopidas.  Un  jour , 
ayant  pris  la  fuite  avec  ce  grand 
homme  & quelques  autres  amis, 
il  fut  comme  eux  condamné  au 
banniflèment  par  ceux  de  la  fac- 
tion oppofée.  11  eut  depuis  beau- 
coup de  part  au  rétabliflement 
des  bannis;  il  partagea  tous  les 
dangers  que  l’on  courut  pour 
parvenir  à ce  rétabliflement. 

PHÉRÉPHATE,  Pherephata * 
{b)  le  premier  nom  de  Profer- 
pine,  fous  lequel  cette  De'efle 
avoit  des  fêtes  en  Sicile  appel- 
les Phéréphaties 

PER  EPH  ATI  ES , Perephaùa , 
fêtes.  Voyc{  Phéréphate. 

PHERES,  Phera  , $>■»«<,  (c) 
ville  de  Grece  dans  la  Béotie. 
Strabon  dit  que  c’étoit  un  des 
quatre  villages  qui  fe  trouvoient 
dans  le  territoire  de  la  ville  , 
appellée  Tanagra.  Pline  fait 
aulE  mention  de  cette  ville  , 
mais  il  ne  dit  rien  qui  puilTe 
donner  la  moindre  idée  de  fa 
fituation. 

PHERES,  P fiera , (d) 

ville  de  Grece  dans  laTheflalie. 
Selon  Strabon,  elle  étoit  à l’ex- 
trémité de  la  Pélafgiotide , du 
côté  de  la  Magnélïe  , & avoit 
pour  port  un  lieu  nommé  Pé- 
ta) Plut.  T.  1 p.  t8o.  é-  /*f. 

H)  Antiq.  trxpliq.  par  D.  Bern.  de 
Idontf.  Tom.  I.  p.  fci.  T.  II.  p.  *»). 
(c)  Strab.  p.  40;.  Plin.  T.  1.  p.  198. 

Strab.  p.  4)4.  Plin.  T.  I.  p.  199. 
Ptolem.  L.  111.  c,  i).  Corn,  N«p.  in 
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qui  en  étoit  éloigné  de 
quatre  vingt  - dix  ftades.  M. 
d'Anvilie,  dans  fes  cartes,  place 
Pheres  dans  la  Phthiotide,  fur 
les  bords  d’un  fleuve  qui  alloic 
fe  rendre  dans  le  golfe  de  Dé- 
métriade. 

Cette  ville  n'a  pas  lailTé  que 
de  jouer  un  rôle  dans  l’hiftoire 
ancienne.  Elle  a eu , comme 
d’autres , fes  Tyrans.  Le  pre- 
mier que  nous  connoiflîons  , elt 
Jafon.  Quoiqu’il  eût  gouverné 
fes  fujets  avec  modération  ôc 
avec  fagefle  , il  fut  tué  en  tra- 
hifon  par  fept  jeunes  hommes , 
qui  , au  rapport  d’Ephore  , 
avoient  fait  par  principe  de 
gloire  un  ferment  entre-eux  de 
l^gorg*r-  D’autres  Hiftoriens 
pourtant  rapportent  qu’il  fut 
aflafliné  par  Polydore  fon  frere, 
qui , lui  ayant  fuccédé  , ne  vé- 
cut qu’un  an. 

Polydore  fut  empoifonné  par 
Alexandre  fon  frere , l’an  369 
avant  Jefus-Chrift , dans  un  re- 
pas où  il  s'étoit  lailTé  enivrer. 
Alexandre  jouit  de  cette  Prin- 
cipauté l’elpace  de  onze  ans. 
Mais,  comme  il  l’avoit  acquife 
par  le  crime,  il  en  ufa  avec 
violence.  Aioli , au  lieu  que  fe< 
Prédécefleurs  s’étoient  fait  ai- 
mer de  la  nation  par  leur  équité 
ôc  par  leur  fagefle  , celui-ci  fe 
fit  haïr  d’elle  par  fes  duretés 
ôc  fes  injuftices.  Il  fut  tué  en 

Pelopid.  c.  Diod.  Sicul.  p.  47* , 
488.  é-  Paul.  p.  >)  , H7,  616. 

Tit.  Lit  L.  XXXII.  c.  1).  L.  XXXili. 
c.  S.  L.  XXXVI.  c.  9.  6 fit.  Cicct. 
de  Divmac.  L,  1.  c.  5). 
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trahifon  par  Thébé  fa  femme  J 
aidée  de  fes  deux  freres  Lyco- 
phron  8c  Tiliphonus.  Ceux-ci 
furent  d’abord  regardés  comme 
les  Libérateurs  de  leur  patrie. 
Mais , fe  pervertiffant  bientôt, 
ils  fe  donnèrent  des  gardes  à 
prix  d’argent,  & fe  rehdirent 
Tyrans  eux  mêmes;  alors,  ayant 
fait  mourir  un  grand  nombre 
de  ceux  qui  s’oppofoient  à leur 
domination , ils  demeurèrent 
enfin  maîtres  de  la  ville  par  la 
force  & par  la  violence.  Mais, 
l’an  35a  avant  Jefus  - Chrift  , 
les  Tyrans  jugèrent  à propos 
de  livrer  Pheres  à Philippe 
toi  de  Macédoine  ; & ce  Prince 
rendit  à cette  ville  une  liberté 
pleine  & entière. 

Long-teras  après , un  autre 
Philippe  , aufïï  roî  de  Macé- 
doine , s’étoit  propofé  de  ruiner 
Pberes , l’an  198  avant  Jefus- 
Chrift.  Mais,  les  habitans  lu! 
fermèrent  les  portes  ; ôc  com- 
me il  lui  eut  fallu  pour  les  for- 
cer plus  de  tems  qu’il  n’en  avoir, 
il  les  laiflTa  en  repos  , Sc  re- 
paya dans  la  Macédoine.  Quel- 
ques années  après , Antiochus 
le  Grand  , roi  de  Syrie , dans 
uae  expédition  qu’il  fit  en  Thef- 
falie , envoya  un  jour  déclarer 
aux  habitans  de  Pheres , qu’il 
étoit  venu  dans  le  pais , non 
pour  leur  faire  la  guerre,  mais 

fiour  défendre  8c  affermir  leur 
iberté.  Mais,  ceux  de  Pheres, 
fans  donner  aucune  réponfe  à 
l’envoyé  d’Antiochus  , dépêchè- 
rent eux  mêmes  à ce  Prince,' 
Paufanias  le  plus  confidérable 
de  leurs  Citoyens , qui  lui  ré- 
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pondit  avec  encore  pins  dé 
fierté  , que  n’avoient  fait  le* 
Chalcidiens  auprès  du  détroit 
de  l’Euripe  , dans  une  occafion 
fembiable.  Le  Roi  exhorta  ceux 
de  Pheres  à penfer  mûrement 
à ce  qu’ils  alloient  faire,  & à 
ne  point  s’engager  par  trop  de 
défiance  Sc  de  précaution  pour 
l’avenir  , dans  une  entreprife 
dont  ils  fe  repentiroieot  bientôt. 
Mais , pour  demeurer  fideles 
aux  Romanis,  ils  n’héfiterent 
pas  un  moment  à s’expofer  à 
tout  ce  que  la  fortune  voudroit 
ordonner  d’eux.  Ainlî,  ils  em* 
ployèrent  toutes  leurs  force* 
pour  défendre  leur  ville,  donc 
Antiochus  de  fon  côté  attaqua 
les  murailles  de  toutes  parts 
avec  les  fiennes.  Comme  il  étoit 
petfuadé,  Sc  qu’il  étoit  indu- 
bitable , que  fuivaot  le  fuccès 
qu’auroient  fes  armes,  à la  pre- 
mière ville  qu’il  attaquoit , il  fe- 
roit  dans  la  fuite  ou  craint  ou 
méprifé  de  toute  la  nation  Thef- 
falienne  , il  n’oublia  rien  de  ce 
qui  pouvoit  dès  le  commence- 
ment jetter  la  terreur  dans  l’ef- 
prit  des  alCégés.  Ils  foutinrent 
fes  premiers  aflauts  avec  aflez 
de  fermeté.  Mais  , comme  ils 
virent  que  les  afliégeans  leur 
tuoient  ou  blefloient  beaucoup 
de  monde , peu  à peu  leurs 
courages  s’abattirent.  Cepen- 
dant, les  premiers  de  la  ville 
les  ayant  exhortés  à perfévérer 
dans  le  delfein  de  ne  fe  point 
rendre  , ils  abandonnèrent  les 
murailles  extérieures,  trop  é- 
tendues  pour  être  gardées  par 
le  peu  de  troupes  qui  leur  ref; 
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toïent , & fe  retranchèrent  dans 
le  cœur  de  la  ville  derrière  un 
mur  qu’ils  avoient  élevé  à la 
hâte,  8c  à qui  ils  avoienc  donné 
beaucoup  moins  de  circonfé- 
rence. Mais  enfin , comme  on 
les  prefloit  vivement,  craignant 

?|ue,  s’ils  attendoient  qu’on  les 
orcât , ils  ne  trouvaient  le 
vainqueur  impitoyable  , ils  fe 
rendirent,  l’an  191  avant  Jefus- 
Chrift.  Ils  rentrèrent  la  même 
année  fous  la  puilTance  des  Ro- 
mains avec  les  garnifons  qu’An- 
tiochus  leur  avoit  laiflees. 

On  croit  que  Pheres  fe  nom- 
ne  aujourd’hui  Jénizar  fur  le 
golfe  de  Salonichi. 

PKERES , Pheree , Gipa':,  (a) 
ville  du  Péloponnefe  dans  l’É- 
lide  , félon  Strabon.  Mais , le 
texte  Grec  de  ce  géographe 
porte  Phées , 8c  non  pas  Pheres. 
C’eft  le  traducteur  Latin  qui 
lit  de  cette  derniere  façon , en 
avertiiïant  à la  marge  que  c'elt 
ainfi  qu’on  doit  lire.  Mais  , il 

Îourroit  bien  fe  tromper.  Voye ç 
hérie. 

PHERES,  Phera  , Qtpzl , (i) 
autre  ville  du  Péloponnefe , 
dans  la  Laconie  , félon  Xéno- 
phon , Pline  8c  Tite  - Live.  Ce 
doit  être  la  même  que  Paufanias 
nomme  Pharis.  Voyt{  Pharis. 

PHERES , P furet , , (e) 

autre  ville  du  Péloponnefe, 
dans  la  Mefifénie  , au-delà  du 

(æ)  Strab.  p.  jyi. 

(t)  Xenopb.  p.  5 jS.  Plin,  Tom.  ). 
p.  19).  Tit.  Liv.  L.  XXXV.  c.  }0. 

(*)  Saab.  p.  jéo  , 1*7.  Ptolem.  L.  111. 

a.  ■*. 

U)  Plia,  X.  1,  p,  19a.  Ptolem.  L.  A. 
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fleuve  Pamifus.  Il  y en  a qui  1a 
mettent  fur  le  golfe  de  Melfé- 
»ie.  Strabon  & Ptolémée  font 
mention  de  cette  ville.  Paufa- 
nias lit  Phares,  au  lieu  de  Phe- 
res, félon  le  dialeéte  Dorique, 
qui  change  ordinairement  l'e 
en  a.  Polybe  écrit  Phara  au 
nombre  lîngulier.  Strabon  allure 
que  le  fleuve  Néda  a fon  em- 
bouchure dans  la  mer  auprès  de 
Pheres.  Cheramidi  eft  fon  nom 
moderne , félon  Sophien. 

PHERES,  Phera , tyfal , yd) 
autre  ville  du  Péloponnefe  , 
dans  l’Achaïe  , félon  Pline  8c 
Ptolémée.  Strabon  la  nomme 
Phare  , 8c  fes  habitans  Pharéens 
ou  Phariens.  Paufanias  lit  Pha- 
res. Vuyei  Phares  , ville  d’A- 
chaïe. 

PHERES  , Phera  , <txpo].  (e) 
Homere  nomme  plus  d’une  ville 
de  ce  nom.  On  en  trouve  une 
au  cinquième  livre  de  l’Iliade,  8c 
une  autre  au  neuvième.  La  pre- 
mière eft  marquée  au  nom- 
bre ltDguiier  ; 8c  la  fécondé, 
au  nombre  pluriel.  Malgré 
ces  deux  circonftances , nous 
croyons  que  c’eft  la  même  ville. 
Nous  croyons  auflï  que  c’eft  une 
de  celles  que  nous  venons  de 
mettre  dans  le  Péloponnefe. 

P H É R È S , Pheres  , ${/>*;  , 
QtifHi , (/)  fils  de  Créthée  8c  de 
Tyro,  fut  établi  roi  d’un  partie 
de  la  Theflalie,  & y bâtit  une 

c.  16.  Strab.  p.  388. 

(«)  Horacr.  lliad.  L.  V.  v.  543.  !..  IX. 
v.  15t. 

(/  Homer  Odyflû  . XI.  v.  *68.' 
Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Ton.  VI. 
p.  *8  > |4l  > 344  • î4j« 
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ville,  qui , de  (on  nom,  fut  ap> 
pcllée  Pheres.  Il  eut  deux  en- 
fans  , Lycurgue  8c  Admete  , & 
une  fille,  nommée  Idomene,  qui 
fut  mere  de  Bits  8c  de  Mélam- 

PHÉRÈS  , Pheres  , , (a) 

fils  de  Jafon  & de  Médée,  & 
frere  de  Mermérus.  Voyc{  Mer- 
snérus. 

PHÉRÈS,  Pheres , <5f'pnç  , (£) 
On  des  Capitaines  qui  fervirent 
en  Italie  fous  Pallas  dans  l’ar- 
mée d’Énée.  Il  fut  tué  par  Ha- 
léfat. 

PHÉRÊTIADÈS  , Phcretia - 
des , (c)  c’eft-à-dire, 

fils  de  Phérès.  On  appelloit 
ainfi  Admete,  qui  étoit  en  effet 
fils  de  Phérès.  Homere  donne  le 
même  nom  à Euraélus  , parce 
qu’il  étoit  roi  de  Pheres. 

PHÉRÉZÉENS  , Phere^di  , 
d>f^eÇ«r« , (d)  peuple  de  Pales- 
tine. Les  Phérézéens  étoient 
mêlés  avec  les  Chananéens,  8c 
Il  y a apparence  qu’ils  étoient 
eux  mêmes  Chananéens , mais 
ue  n’ayant  point  de  demeures 
xes , fie  vivant  à la  maniéré 
des  Scythes  8c  des  Nomades , 
difperfés  tantôt  dans  un  endroit, 
& tantôt  dans  un  autre,  ils  fu- 
rent pour  cela  qualifiés  Phéré- 
zéens, c’eft-à-dire,  épars,  dif- 
perfés. Phera{oth  lignifie  des  ha- 
meaux, des  villages.  Les  Phé- 
rézéens n’habitoient  pas  un  en- 
droit fixe  de  la  terre  de  Cha- 
naan;  il  y en  avoic  en  deçà  8c 

(M)  P*uf.  p.  ÇO. 

VS  Virg.  Æncid.  L.  X.  v.  41). 

(c)  Horaer.  Iliad.  L.  H.  v.  173. 

(d'}  Gçaef.  e.  ij.  y.  7,  Jofu.  c.  17 
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au-délà  du  Jourdain  , dans  les 
montagnes  8t  dans  les  plaines. 
En  plulieurs  endroits  , on  met 
Chananaum  8c  Phercjecum  comme 
les  deux  principaux  peuples  du 
pais.  Il  eu  dit  par  exemple , que 
du  tems  d' Abraham  & de  Loth  , 
le  Chananéen  8c  le  Phérézéen 
étoient  dans  le  païs. 

Les  Ifraëlites  de  la  tribu  d’E- 
phraïm  le  plaignant  à Jofué , 
qu’ils  étoient  trop  reflerrés  dans 
leur  partage,  il  leur  dit  d’aller, 
s’ils  vouloient,  dans  les  monta- 
gnes des  Phérézéens  8c  des  Ra- 
phaïms , d’y  défricher  du  ter- 
rein,  8t  de  le  cultiver.  Salo- 
mon aflujetrit  8c  rendit  tribu- 
taires les  relies  des  Chananéens 
& des  Phérézéens , que  les  en- 
fans  d’ifraël  n’avoient  pu  ex- 
terminer. Il  elt  encore  parlé 
des  Phérézéens  au  tems  d’Ef- 
dras,  après  le  retour  de  la  cap- 
tivité de  Babylone;  8c  plulieurs 
Ifraëlites  avoient  époufé  des 
femmes  de  cette  nation. 

PHÉRIE,  Pheria , d>*/na,  («} 
place  forte  du  Péloponnefe  dans 
l’Elide.  Selon  Diodore  de  Si- 
cile, Phérie  étoit  la  forterefle 
de  la  ville  de  Pheres  que  cet 
auteur  nomme  quelques  lignes 
après.  Mais , Palmérius  obferve 
qu’il  n’y  avoir  point  de  Phérie  ni 
de  Pheres  dans  l’Elide  , 8c  qu’il 
faut  lire  Pheie  ou  Phée , ou  même 
Phées  au  pluriel , comme  on 
le  voit  dans  Thucydide  8c  au- 
tres auteurs. 

1v.  ij.  Rtg.  t.  lll.  e.  9.  v.  10 , st. 
Parai.  L.  11.  c.  8.  v.  7.  Efdt.  L.  U 
C.  9-  »•  t- 

(v}  Diod,  Sicul.  p.  pj. 
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FHÉRINUM , Fherinum  , (a) 
lieu  fortifié  de  Grèce,  dans  la 
Thefl'alie.  Cecte  place  Fut  prife 
par  Amynandre  roi  des  Atha- 
raanes  , l’an  198  avant  Jefus- 
Chrifl. 

PHÉRISTUS,  Phtrifius , 
, (i)  vint  d’Elée  avec 
Mégellus , rétablir  & habiter 
Agrigente , qui , après  la  guerre 
des  Athéniens,  avoir  été  ruinée 
par  les  Carthaginois. 

PHERMESTA  , Phemcfl* , 
<tapfjaca (c , le  feptieme  des 
enfans  d’Aman , fut  traité  de  la 
même  maniéré  que  fon  pere  & 
fes  freres,  que  les  Juin  firent 
mourir  comme  leurs  ennemis. 

PHÉRON  , Pheron  , 0>i f wt  , 
(d)  fuccéda  , félon  Hérodote,  à 
Séfoftris  fon  pere  au  royaume 
d’Égypte,  vers  l’an  1457  avant 
Jefus-Chrift.  Diodore  de  Sicile 
lui  donne  le  nom  de  fon  pere, 
& Pline  l’apelle  Nuncoréus.  Ce 
Prince  ne  fit  aucune  aétion  di- 
gne de  remarque.  Il  ne  reffem- 
bia  à fon  pere  que  par  le  mal- 
heur qu’il  eut  de  perdre  la  vue, 
foit  que  ce  fût  une  infirmité  de 
famille,  ou,  félon  que  d'autres 
l’ont  cru  , une  punition  du  Ciel. 
Car,  on  dit  que  de  fon  tems  le 
Nil  s'étant  débordé  plus  qu’à 
l'ordinaire,  il  inonda  les  terres 
de  maniéré  que  l’eau  étoit  haute 
de  dix-huif  coudées.  Le  Roi 
encolere  lança  une  fléché  dans 
les  flots  , comme  s’il  eût  voulu 
châtier  ce  fleuve.  Aufli-tôt  il 

(s)  Tit.  Liv.  L.  XXXI.  c.  14. 
fi)  Plut.  T.  1.  p.  »5$. 
fc)  Efth.  c.  9.  ».  9. 

IdJ  Ucrod.  L.  U.  c.  lis  , Ht.  Disd. 
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devint  aveugle,  de  demeura  dix 
ans  en  cec  état.  Il  lui  vint  enfin 
un  Oracle  de  la  ville  de  Butis, 
qui  lui  marqua  qu’il  recouvre- 
ront la  vue  , en  fe  lavant  les 
yeux  avec  l’urine  d’une  femme 
qui  n’eût  jamais  connu  d’autre 
homme  que  fon  mari.  D’abord, 
il  fit  l'eflai  fur  l’urine  de  la  Reine 
fa  femme,  mais  cela  ne  lui  réuUit 
pas  ; enfuite , il  ufa  de  celle  de 
plufieurs  autres  femmes  avec 
aulfi  peu  de  fuccès.  Enfin,  en 
ayant  trouvé  une  qui  le  guérit, 
il  fit  enfermer  toutes  les  autres 
dans  une  ville,  y fit  mettre  1« 
feu  & les  brûla.  Après  cet  ex- 
pédition , il  fit  de  très-graades 
offrandes  dans  tous  les  temples 
& confacra  dans  celui  du  Soleil 
deux  Obélifques  de  cent  cou- 
dées de  haut,  8c  de  huit  cos- 
dées  de  diamètre.  On  voit  au- 
jourd'hui un  de  ces  Obélifqaes 
devant  l’églife  de  S.  Pierre  à 
Rome,  où  il  a été  élevé  par  le 
pape  Sixte  V.  Caius  Céfar  l'a- 
voir fait  venir  d’Égypte  fur  un 
vaiffeau  d’une  fabrique  fi  extra- 
ordinaire, qu’au  rapport  de  Pli- 
ne , on  n’en  avoit  jamais  va 
de  pareil.  Cet  ObélifqueeR  tout 
uni  fans  aucun  hiéroglyphe. 

Selon  Diodore  de  Sicile,  la 
femme  dans  l’urine  de  laquelle 
Phéron  avoit  trouvé  le  remede 
qu’il  cherchoit,  étoit  celle  d’na 
jardinier.  Phéron  l’époufa  après 
fa  guérifon.  Hérodote  donne  à 
ce  Prince  pour  fuccefleur  un 

Sicul.  p.  38.  Plin.  T.  II.  737.  Rolf. 
Hift.  Ane.  Ton».  I.  p-  7t.  4c 

l'Acad.  des  Iafcr.  & Bell.  Leur,  T,  I, 

P' 
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habitant  de  Memphis , nommé 
Prorée. 

PHERTATUS,  Phertatus , 
C>« ototo;  , ( a ) compagnon  de  Pro- 
tus, félon  Démofthene  dans  fa 
harangue  contre  Ze'nothémis. 

PHÉRUSE  ,Pherufa 
(b)  Nymphe,  fille  de  Nérée  & 
& de  Doris. 

PHESDOMIM,  Phifdomim , 
®ttco<?apb , (c)  lieu  de  Paleftine, 
litué  dans  la  tribu  de  Juda.  Ce 
fut  en  ce  lieu  que  les  Philiftins, 
s’étant  afiémblés  un  jour,  pour 
donner  bataille  , furent  défaits 
par  l'armée  de  David. 

PHESHUR,  Pheshur,  Qxeeoip, 
le  même  que  Phashur.  Voyt\ 
Phashur. 

PHESHUR , Pheshur,  <I>acW/>  » 
M dont  les  enfans  revinrent 
de  la  captivité  de  Babylone  en 
Judée,  au  nombre  de  douze 
cens  quarante- fepr.  Il  paroît 
être  le  même  que  Phashur. 
Voye\  Phashur. 

PHESSÉ  , Phejfe  , Bteeiiî,  (e) 
de  la  tribu  de  Juda,  étoit  fils 
d’Efthon  & petit-fils  de  Caleb. 

PHESTE,  Phaflum , ou  Phafi 
tus  , Qaie tÏ;,  (/)  ville  de  Crè- 
te, une  de  celles  dont  on  attri- 
bue la  fondation  à Minos.  Cette 
ville,  félon  Diodore  de  Sicile, 
étoit  fituée  fur  le  bord  de  la 
mer.  Mais , félon  Pline  , elle 
étoit  dans  les  terres  , & le  fen- 
timent  de  ce  dernier  eft  confir- 

(*)  Demoilh.  Ont.  in  Zenothem. 

p.  9j°- 

(*)  Homer.  Iliad.  L.  XVIII.  r.  43. 

rc)  Parai.  L.  ).  c.  11.  v.  ■},  14. 

(J)  Efdr.  L.  1.  c.  a.  v.  38. 

{#)  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  ta. 

(/)  Uiod,  Sicul,  p,  a 37.  Plio,  T.  1, 
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mé  par  celui  de  Strabotl , qo! 
place  Phefte  à vingt  llades  de 
la  mer  , & à quarante  du  port 
de  Métallum.  Strabon  ajoute 
que  cette  place  qui  étoit  éloh 
gnée  de  foixante  ltades  de  Gor- 
tyne , fut  détruite  par  les  ha- 
bitant de  cette  derniere  qui 
s’emparèrent  du  pals.  Le  pocte 
Epiménide  étoit  , dit  - on  , de 
Phefte.  Les  habitant  de  cette 
ville  furent  du  nombre  de  ceux 
qui  partirent  pour  le  fiege  de 
Troie. 

PHESTE,  Phetflum,  ou  P hee fi 
tus , <t>»isT«c  (g)  ville  de  Grèce  , 
que  Ptolémée  attribue  aux  Ef- 
tiotes.  Pline  la  donne  aux  Lo- 
criens  furnommés  Ozoles.  Ce 
dernier  parle  au  même  endroit 
d’un  port , qu’il  appelle  portus 
ApoHinis  Phajiii.  Tite-Live  dit 
que  la  ville  de  Phefte  fut  prife 
d'aftaut  par  les  Romains , l'an 
191  avant  Jefus-Chrift. 

PHESTUS , Phtflus , «harsTsc» 
(A)  capitaine  Troyen  , fils  de 
Borus  de  Méonie  , étoit  venu 
de  Tarné.  Idoménée  le  frappa 
de  fa  pique  à l'épaule  droite  , 
comme  il  vouloit  monter  fur  fq# 
char  , le  jetta  fur  la  poufEere  , 
& couvrit  fes  yeux  d'une  éter- 
nelle nuit.  Les  écuyers  d’Ido- 
menée  le  dépouillèrent  de  fes 
armes. 

PHÉTEIA,  Pheteia,  , 
(»)  étoit  chef  de  la  dix-neuvie- 

p.  «09.  Stnb.  p.  479.  Plut.  T.  I.  p. 
84.  Homer.  ltiid.  L,  11.  v.  155-  Odyll. 
L.  III.  r.  1A8. 

(l)  Piolem,  L.  III.  c.  13.  Plin.  T.  I. 
p.  190.  Th.  Liv.  L.  XXXVI.  e.  13. 
(ht  Homer.  Iliad  L.  V.  v,  43.  & 

(i)  Paul,  L,  1.  c,  14.  v.  16. 
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ne  famille  Sacerdotale , du 
tecns  de  David. 

PHÉTHOR,  Phethor , (a) 
Ville  de  Méfopotaqiie  , d’où 
étoit  le  faux  prophète  Baiaam. 
L’Hébreu  appelle  cette  ville 
Péthura  ou  Pathura , & on  penfe 
que  c’eft  celle  que  Ptolémée 
appelle  Pacora  ou  Pacoria  , qu’il 
place  près  de  l’Euphrate. 

Nous  croyons  , dit  D.  Cal- 
rnet,  que  cette  ville  étoit  vers 
Thapfaque  au  - delà  de  l'Eu- 
phrate. S.  Jérôme,  dans  fa  tra- 
duction du  livre  des  Nombres  , 
a omis  ce  nom.  Il  lit  Ample- 
ment : Fers  Balaam  , qui  demeu- 
roil  fur  le  fleuve  des  Ammonites. 
Les  Septante  traduifent  : à Ba- 
iaam fils  de  Bcor  Phatura  , qui 
demeure  fur  le  fleuve  du  pais  di 
fon  peuple.  II  elt  certain  que  Ba- 
iaam étoit  de  Méfopotamie. 

P H É T R O S , Phetros  , (b) 
contrée  d’Égypte  , qu’on  croit 
être  la  même  que  celle  de  Pha- 
lurès.  Foye{  Phaturés. 

FHÉTRUSIM,  Phctruflm, 
ThneMunt  u , (e)  cinquième  fils 
de  Mefraïm,  fut  avec  Ch.ifluim 
pere  des  Phililtins  St  des  Ca- 
phtorim. 

P H É V Ê N I E , Phevenia , 
Foyc{  Callipatire. 

PHI  A LÉ  , Phiaie  , »<«*>«  (d) 
tora  d’une  fontaine  fituée  à cent 
Vingt  Rades  de  Céfarée,  à droi- 
te, fur  le  chemin  qui  conduifoit 
dans  la  Trachoniiide.  « Elle  eft 
» fi  ronde,  dit  Jofephe  , que 

(s)  Numür.  c.  **.  ».  5.  Ptolem.  L.  V. 
C.  XVIll. 

(»’  liai.  c.  II.  ».  II. 

(t)  Genef.  c.  10.  ».  14; 

7m.  XX XI Ut 4 
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* c’eft  ce  qui  lui  a fait  donr.ef 
» le  nom  de  Phialé  , Ûc  elle  rem* 

» plit  toujours  fi  également  fon 
» balTîn  qu’on  ne  la  voit  jamaU 
» diminuer  ni  s’accroîire.  On 
» avoit  toujours  ignoré  jufqu’à 
» Herode  le  tétrarque  , que 
o cette  fontaine  fût  la  foured 
« du  Jourdain  ; mais,  ce  Princd 
n y ayant  fait  jetter  de  la  pail* 

» le  , on  trouva  enfuite  cettd 
» paille  dans  la  fource  de  Pa* 
» nium,  d’où  l’on  ne  doutoit 
n point  que  ce  fleuve  ne  pro- 
» vint.  » 

PHIALË  , Phiaie  , ^né>u  , (<) 
nom  d’un  lieu  d’Égypte  , fitué 
dans  la  ville  d’Alexandrie.  Ort 
appelloit  ainfi  l’endroit  o-  l’oft 
ferroit  le  bled  , qu’on  amenoit 
d’Égypte  fur  les  bareaux,  par 
le  canal  que  l’on  avoir  creufé 
depui»  Chérée  jufqu’à  Alexah» 
drie.  Mais  . commê  le  peuple 
étoit  accoutumé  à exciter  dan* 
ce  lieu  de  fréquentes  féditionst 
Juliinien,  pour  arrêter  le  cour* 
de  ces  défordres,  fit  enferméf 
ce  lieu  d’une  forte  muraille. 

PHIALÉ , Phiaie , (f)  une  de* 
Nymphes , qu'Ovide  met  à la 
fuite  de  Diane. 

PH1ALIE  , Phialia  , , 

ville  du  Péloponnefe  dans 
l’Arcadie.  Foye{  Phigalie; 

PH1ALIENS,  Phialenfes  » 
duas/r;  les  habitans  de  Phialiei 
Foye{  Phigalie. 

PHI  A LU  S , Phialus  , QU* i f 
fils  de  Bucolion  , fuccéda  à fon 

(<t{  Jofepb.  de  Bell,  judaic.  p.  8 Soi 
( t ) Piocop.  Ædif.  L.  VI.  c.  1. 

(/)  0»id,  M*um.  L.  III.  t.  H 
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pere  au  royaume  d’Arcadie  , 
qu'il  biffa  à Simus  fort  fils.  Il 
voulut  s’attribuer  la  fondation 
de  la  ville  de  Phigalie.  Foyc{ 
Phigalie. 

PH1CHOLA,  Phichola , 

, (u)  nom  d'un  village  , 
fitué  près  de  Jérufalem  , d’où 
étoit  Jofeph  fils  de  Tobie  , & 
neuveu  du  grand-Prêtre  O- 
nias  1. 

PHICOL , Phicol,  (h) 
général  de  l’armée  d’ Abimélech, 
vivoit  du  tems  d’Abraham. 
PHIDAS  , Phidas  , Ou' J'ai . 

(c)  capitaine  Grec , alla  au 
fiege  de  Troie. 

PHIDIAS  , Phidias , <t>i7J!ec  , 

(d)  fameux  fculpteur  , qui  ne 
dut  pas,  comme  Dédale,  fa  ré- 

K ion  à l’ignorance  de  fon 
. Nous  ignorons  l’année  de 
fa  nailfance,  mais  nous  fçavons 
certainement  qu’il  florilfoit  dans 
la  83.®  Olympiade,  ou  vers  le 
milieu  du  cinquième  fiecle  avant 
l’ere  Chrétienne.  Il  étoit  Athé- 
nien , fils  de  Charmidas,  & non 
de  Charminus , comme  il  fe  lit 
dans  Strabon  , par  une  méprife 
de  copiite.  Il  eut  pour  maîtres 
Eladas  d’Argos  & Hippias  , 
plus  connus  tous  deux  par  l’hon- 
neur d’avoir  eu  un  tel  difciple, 
que  par  leurs  propres  ouvra- 
ges. Pline  nous  apprend  que 

(«)  Jofeph.  d*  Antiq.  Judaïc.  L.  XU, 

P- 

(i)  Genef.  e.  st.  v.  >■. 

(<)  Homer.  Iliad.  L.  XIII.  ».  <91. 
U)  Pauf.  f.  S , 17  , 44  , ji  , 6\ , 
303.  ér  l’Un.  I.  1.  p.  396.  T.  II. 
p.  Sq8.  & /Vf.  Plut.  T.  I.  p.  139. 
dr  (m,  Valer.  Mvcim.  L.  111.  e.  7. 
Saab.  p.  }J4*  Hoaier.  Iliad.  L.  1. 
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Phidias  eut  de  célébrés  ftatuaî^ 
res  pour  contemporains  , entre 
autres,  Alcamene,  Critias,  Né- 
fiotès,  Sec. 

Pline  ajoute  que  Phidias  fut 
le  premier , qui  trouva  l’art  de 
tourner  avec  goût , & que  Po- 
Jyclete  acheva  de  le  perfec- 
tionner. Il  y a apparence  que  ce 
jugement  ne  lignifie  autre  chofe, 
linon  que  les  ouvrages  de  Poly- 
clete  avoient  je  ne  fçais  quoi  de 
plus  recherché,  déplus  élégant, 
de  plus  fini  ; aulfi  Phidias  ex- 
celloit-il  fur  tout  à bien  repré- 
fenter  les  Dieux , parce  que 
les  ftarues  de  cette  efpece  de- 
mandent , non  de  l’élégance  de 
de  la  déiicateffe,  mais  de  U 
grandeur , de  la  nobleffe  & de 
la  dignité  , qualités  qui  étoienc 
proprement  le  caraétere  de  Phi. 
dias  ; encore  pourroit-on  douter 
de  cette  prétendue  fupériorité 
de  Polyclete  dans  les  petits  ou- 
vrages, fi  l’on  rouloit  oppofer 
témoignage  à témoinenage  ; car  , 
Phidias  avoir  fait  en  bronze  une 
abeille,  une  cigale  8c  une  mou- 
che, que  l’antiquité  a extrême, 
ment  vantées.  On  pourroit  en- 
core fe  prévaloir  en  fa  faveur 
d’une  épigramme  de  Martial, 
où  il  femble  lui  attribuer  des 
poiffons  qui  n’attendoienr,  dit  il, 
que  de  l'eau  pour  nager. 

v.  518.  ér  fi  f.  Quintilian.  L.  K.  c.  jJ 
L.  XII.  c.  10.  Cicer.  de  Orat.  L.  II. 
c.  41.  Orat,  c,  5 , 138.  Lucian. 
T.  1.  p.  6,7,  S47  . 58s.  T.  11.  p.  5 , 
31.  Roll.  Hift.  Ane.  T.  11.  p.  307. 
T.  V.  p ûoi.  dr  f*iv.  Mém.  de  l’Acad. 
des  Infer.  & Bell.  Lertr.  T.  I.  p.  17t. 
Totn.  IX.  p.  [£9.  dr  /«>*•  T.  XXI, 
p.  iSj.  , 
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rJnis  Phîdiacct  torcuma  clarum 
Pi/ces  ajpicis  ; ad  Je  aquam  , na- 
tabunt. 

Mail,  pour  dire  la  vérité  , nous 
croyons  qu’en  cet  endroit,  par 
jdriis  Phidiacm  torcuma  clarum  , 
SI  faut  plutôt  entendre  l'art  en 
général,  que  U main  de  Phi- 
dias. 

Quoi  qu’il  en  foit,  ce  grand 
Statuaire  parut  dans  un  terni  qui 
étoit  tout  à fait  propre  à faire 
éclater  les  merveilleux  ralens. 
La  Grece , après  s’être  vue  me- 
nacée de  l’invafion  des  Perfes  , 
commençoir  enfin  à refpirer  ; 
elle  s'en  étoir  l'auvée  comme  par 
miracle,  ou  plutôt  par  un  de  ces 
coups  extraordinaires  de  la  for- 
tune, dont  il  y a des  exemples 
dans  prefque  tous  les  Empires. 
La  paix  avoic  donc  fuccédé  à 
une  guerre  formidable,  qui  in- 
térelToii  tout  le  corps  de  la  na- 
tion Grecque.  L’abondance,  fille 
de  la  paix  & mere  der  beaux 
■rts , & fur-tout  de  ceux  qui 
n’ont  que  l’agrément  pour  ob- 
jet, faifoit  éclore  divers  talent, 
qui,  réunis  par  un  feul  homme 
dans  un  même  point  de  vue  , 
pouvoient  tous  concourir  à la 
fplendeor  de  l’État.  Périclès  , 
dont  on  connoît  les  grandes 
qualités  , gouvernoit  alors  la 
république  d’Athenes , Sc  fon 
unique  ambition  étoit  de  rendre 
fcette  ville  la  plus  fuperbe  ville 
du  monde.  Il  fongea  d’abord  à 
faire  fleurir  le  commerce  . qui 
eft  Partie  d’un  État.  Bientôt  les 
Athéniens  eurent  trois  cens  ga- 
lères, qui  firent  leur  fûreté  , Se 
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dont  plufieurs  leur  appottoient 
fans  celle  les  richelfes  des  In- 
des , l’or,  l'argent  St  l'Ivoire  s 
prefque  auflî  précieux  en  ces 
tems-là  que  l’or  Sc  l’argent.  Il 
y avoic  dans  le  temple  a’Apol* 
Ion  à Délos  , un  riche  tréibr  * 
groflî  par  les  contributions  des 
divers  peuples  de  la  Grece  , Se 
que  l’on  pouvoir  regarder  com- 
me une  reflource  dans  les  pref- 
fans  befoins  de  la  nation.  Péri* 
clés  , fous  le  prétexte  des  grand* 
fervices  que  les  Athéniens  a- 
voient  rendus  aux  Grecs  , fit 
tranfporter  ce  tréforà  Athènes  s 
non  pour  ie  l’approprier,  il  eut 
toujours  les  mains  pures,  mais 
pour  en  employer  une  partie  à 
des  édifices  publics  qui  embellif* 
fent  Athènes,  St  6flent  decetté 
ville  comme  l’œil  Scia  lumière  de 
la  Grece.  Il  entreprit  de  bâtif 
ce  que  l’on  appella  dans  la  fuirft 
la  grande  muraille  , le  rempld 
de  Minerve  , autrement  dit  lé 
Parthénon , un  théâtre  pour  le 
mufique  , Sc  ces  magnifiques  vefr 
tibules  fi  connus  depuis  fous  lâ 
nom  de  Propylées  .travaux  im« 
menfes  qui  fembjoient  deman- 
der un  fiecle,  8c  dont  la  plupart 
furent  achevés  en  cinq  ans  t 
car  , des  ouvriers  de  toute  ef« 
pece  qui  fans  lui  auroient  lan- 
gui dans  l’obfcuriré,  s’animèrent 
atffi  tôt,  Sc  feconderent  à l’rnvi 
les  uns  des  autres,  & fon  g ûi 
Sc  fon  zele.  Il  avoir  pour  ar* 
chiteéles  lélinus  Sc  Callicrate* 
pour  peintres  Paucnus , Plilte* 
nete  , Pharrhafius  & Zeuxti  ) 
pour  graveur  le  célébré  Mys  ) 
Sc  pour  fculpteur  Phidias 4 «fi* 

G wij 


by  Google 


404  P H 

tre  les  mains  de  qui  l’rvoire , 
le  marbre  & le  bronze  pre- 
noienr  telle  forme , telle  reffem- 
blance  qu’il  vouloit.  Mais, Phi- 
dias n’étoit  pas  de  ces  artifans 
qui  ne  fçavent  que  manier  les 
inflrumens  de  leur  art  ; il  aveic 
l’efprit  orné  de  toutes  les  con- 
noifîances  qui  pouvoient  être 
utiles  à un  homme  de  fa  pro- 
feffion.  L’hilloire,  les  Poètes  , 
la  Religion  de  fon  pais,  même 
ces  traditions  qui  étoient  re- 
ardées  alors  comme  refpeéta- 
les , & que  nous  avons  juge- 
ment appréciées  , en  leur  don- 
nant le  00m  de  fables  ; il  avoit 
étudié  tout  cela,  4c  plus  en- 
core, l’optique  & la  géométrie, 
qui  feules  auroient  pu  le  mettre 
au-defTus  de  tous  les  autres  lia* 
tuaires.  On  raconte  de  fa  ca- 
pacité dans  ces  deux  fçiences , 
quelques  traits  finguliers  qui 
méritent  d’être  rapportés.  Un 
jour,  on  lui  montra  l’ongle  d’uft 
lion  ; à la  feule  infpeélion  , il  ju- 
gea de  quelle  grandeur  étoitcet 
animal , d’où  vient  peut-être  le 
proverbe  fi  connu  ,tx  ungue  Ue- 
nem.  On  cite  de  lui  un  autre 
trait , au  fujet  d’une  ilatue  de 
Minerve,  que  Phidias  & Alca- 
mene  furent  chargés  de  faire. 
Voyc^  Alcamene 

La  fculpture  , ou  pour  par- 
ler fans  équivoque , l’art  du  fla- 
tuaire  avoit  commencé  en  Grece 
prefque  avec  les  Olympiades. 
On  y confervoit  précieufement 
des  fiatues  de  Dipœne  de  de 
Scyllis,  fameux  ouvriers  Cré- 
tois , quj,  félon  Pline  de  Pau- 
faons,  avoient  eu  Dédale  pour 
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maître  ; circonftance  pourtant 
qui  ne  convient  gueres  avec  les 
temps.  On  en  confervoit  aufü 
de  Byzès , d’ Anthermus , de  Bu. 
palus  & de  quelques  autres  an* 
ciens  Sculpteurs.  Cependant, 
pour  dire  le  vrai , ces  fiatues 
étoient  plus  recommandables  par 
leur  antiquité  que  par  leur  mé- 
rite. Phidias  donna  le  premier 
aux  Grecs  le  goût  de  la  belle  na- 
ture.Sc  leur  apprit  à l'imiter. 
Ce  qui  ell  étonnant , ce  n’eft 
pas  qu’il  ait  fait  des  fiatues  ad- 
mirables, c’eft  qu’il  en  ait  pu 
faire  un  fi  grand  nombre  , car 
dans  le  temple  d'Apollon  à 
Delphes , au  tour  d'un  cheval 
de  bronze  fait  à l’imitation  du 
cheval  de  Troie,  on  voyoit, 
outre  un  Apollon  & une  Diane, 
dix  ou  douze  fiatues  de  héros 
Grecs  , qui  étoient  aufü  en 
bronze , de  tous  de  fa  main. 
Ajoutez  à cela  fa  Vénus  Ura- 
nie, fa  Rhéa  , fon  Apollon  Par- 
thénopius , une  Minerve  en  mar- 
bre qu'il  avoit  faite  pour  les 
Thébains,  cette  DéefTe  Néméfis 
faite  du  même  bloc  de  marbra 

Î|ue  les  Perfes,  qui  fe  tenoient 
ûrs  de  la  viéloire  , avoient  déjà 
débarqué  à Marathon  , pour  en 
faire  un  trophée  ; une  (latue  de 
Périclès , une  du  jeune  Pantar- 
cis , qui , félon  les  apparences , 
n’étoit  pas  la  moins  travaillée, 
quatre  Minerves  d’une  gran- 
deur prodigieufe , l’une  dite 
Minerve  Poliade,  en  bronze,  li 
haute , que  l’aigrette  de  fon 
cafque  & le  bout  de  fa  pique  fe 
faifoient  voir  de  quatre  lieues 
de  loin  ; l’autre  Lcmnicnne  , 
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•uffî  en  bronze , que  plufîeurt 
ont  regardée  comme  fon  chef 
d’oeuvre,  ainfi  appellée  parce 
que  c’étoient  les  habitans  de 
Lcmnos  q ui  l’a  voient  confacrée  à 
la  Décile  dans  un  de  fes  tem- 
ples à Athènes  ; la  troifieme 
d’or  & d’ivoire , pour  les  ha- 
bitans de  Pellene,  la  quatrième 
en  bois  ôc  en  marbre  , pour  les 
Platéens , fans  compter  fa  Mi- 
sierve  d’Athenes  ôc  fon  Jupiter 
Olympien.  On  doit  convenir 
que  cet  illuftre  artifan  eft  peut*- 
être  le  feul  homme  qui  ait  joint 
«anr  de  facilité  à tant  de  per- 
fection ; car , il  faut  rejetter 
cous  les  témoignages  de  l’anti- 
quité , ou  demeurer  d’accord 
qu’il  ne  forroit  rien  de  fes  mains 

Îui  ne  fût  d’une  rare  beauté. 

Jcéron  , voulant  donner  une 
grande  idée  d’Hortenlius,  di- 
loit  que  cet  Orateur  , dès  fa 
première  jeunefle  , n’avoit  pas 
plutôt  paru  dans  le  monde , que, 
comme  les  ftarues  de  Phidias, 
il  avoit  été  admiré  & goûté. 

Nous  avons,  déjà  dit  que  fon 
grand  talent  étoit  de  bien  re- 
préfenter  les  Dieux  , & au  rap- 
port de  Cicéron  , il  n’alloit  pas 
chercher  leurs  traits  & leur 
reflemblance  dans  quelque  ob- 
jet vifible  ; mais  , par  la  force 
de  fon  génie,  il  s’étoit  fait  une 
idée  du  vrai  beau  , à laquelle 
il  avoit  fans  ceflTe  l’efprit  atta- 
ché , & qui  devenoit  fa  réglé 
& fon  modèle.  Aufli  Périctès, 
qui  s’en  rapportoit  plus  à lui 
qu’à  tous  les  ArchiteCles  , l’a- 
voit-il  fait  directeur,  ÔC  comme 
lur-iotendant  des  bâtiment  de 
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la  République.  Quand  le  Phar- 
thénon  fut  achevé  , ce  magni- 
fique temple  de  Minerve,  dont 

Jjuelques  relies  allez  bien  con- 
ervés , charment  encore  au- 
jourd’hui les  voyageurs,  il  fon- 
gea  à en  faire  la  dédicace  , qui 
conlîltoit  à y mettre  une  ftatue 
de  laDéelTe.  Phidias  fut  chargé 
de  l’ouvrage  , 8c  ce  fut  alors 

Ju’il  fe  furpafla  lui-même  ; il 
t une  ftatue  d’or  & d’ivoire 
haute  de  vingt-lix  coudées  , 
les  Athéniens  voulurent  de  l’i- 
voire , parce  qu'alors  l'ivoire 
étoit  beaucoup  plus  précieux 
que  le  plus  beau  marbre.  Quel» 
que  riche  que  fût  cette  prodi- 
gieufe  llatue , l’art  y furpali’oit 
infiniment  la  matière.  Phidias 
avoit  gravé  fur  la  partie  con- 
vexe du  bouclier  de  Minerve  , 
le  combat  des  Athéniens  contre 
les  Amazones  , fur  la  partie 
concave  le  combat  des  Géans 
contre  les  Dieux;  fur  la  chauf- 
fure  de  la  DéelTe,  le  combat 
des  Centaures  8c  desLapithes  ; 
fur  le  piédeltal , la  naiftance  de 
Pandore  5c  tour  ce  qu’en  dit 
la  Fable.  Cicéron  , Pline  , Plu- 
tarque , Paufanias  5c  plufieurs 
autres  grands  Écrivains  de  l’an- 
tiquité , tous  connoifleurs,  tout 
témoins  oculaires,  ont  parlé  de 
cette  ftatue.  Sur  leur  témoigna- 
ge , on  ne  peut  pas  douter  que 
ce  ne  fût  en  effet  un  des  plus 
beaux  ouvrages  , & des  plu* 
étonoans  qu’il  y eût  dans  le 
monde.  Il  ell  aile  de  juger  quel 
éclat  de  gloire  5c  de  réputa- 
tion un  tel  fuccès  dût  attirer  à 
Phidias  ; cependant  , cet  ou- 

Ce  iij 
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■vrage  (î  admiré  , (i  v;nté  , fur 
fa»a!  à fon  ouvrier.  Ce  que  dit 
Horace  de  l'envie  , toujours  at- 
tachée à la  vertu  , fe  trouve 
vrai  en  tous  païs  ; mais  , il  ré- 
toit à Athènes  encore  plusqu’ail- 
leurs.  Une  grande  fupériorité 
de  mérite  , en  quelque  genre 
que  ce  fût,  ne  plaifoit  pas  long- 
rems  aux  Athéniens  ; Thémif- 
rocle  , Miltiade  , Alcibiade  , 
Socrate  , Démofthene  en  font 
autant  de  preuves.  Phidias  l’é- 
prouva aurfi  ; l’éclat  de  fa  gloire 
& la  faveur  de  Périclès  lui  at- 
tirèrent des  envieux  , forte 
d'ennemis  plus  couverts  que  les 
Autres  , mais  plus  dangereux. 
D'ailleurs  , on  commeoçoit  à 
fe  lalfer  de  l’adminiftration  dou- 
ée & modérée  de  Périclès.  Les 
avantages  chimériques  de  la  nou- 
vauté  dégoûtent  fouvent  des 
avantages  réels  du  gouverne- 
ment préfent.  On  voulut  donc 
éprouver  en  la  perfonne  de 
Phidias,  quelle  étoit  la  difpo- 
fition  du  peuple  à l’égard  de 
Périclès  même  , & l’on  entre- 
prit de  perdre  le  favori  , pour 
humilier  en  même  tems  fon 
protetffeur. 

a Quelques-uns  aflurent  , 
» dit  Plutarque  , que  Phidias 
■n  avoir  mis  fon  nom  au  pié- 
v deftal  de  fa  Minerve  d’A- 
» thenes.  r>  Cette  circonflance 
n’eft  point  marquée  dans  Pau- 
finias  , & fe  trouve  démentie 
par  Cicéron  , qui  dit  pofitive- 
ment  que  Phidias  , n'ayant  pas 
eu  la  liberté  de  mettre  fon  nom 
à fa  ftarue  de  Minerve,  a voit 
(on  portrait  fur  Iç  bou- 


P H 

eîier  de  la  Dét-fle.  Plutarqe# 
ajoute  que  Phidias  s’étoit  re- 
préfenté  lui-même  fous  la  for- 
me d'on  vieillard  tout  chauve 

Îui  leve  une  groffe  pierre  de 
es  deux  mains  , (k  qu'il  avoir 
auffi  repréfenté  Périclès  com- 
battant  contre  une  Amazonne  , 
mais  dans  une  telle  attitude 
que  fa  main  qn’il  étendoit  pour 
lancer  un  javelot  , lui  cachoir 
une  partie  du  vifage.  On  lui 
fit  un  crime  de  ces  deux  por- 
traits , qui  choquoienr  en  effet 
la  vérité  de  l’hiftoire  , mais  on 
n'en  demeura  pas  là.  Mcnon  , 
un  defes élèves,  demanda  à être 
entendu  , & fe  fit  fon  dénon- 
ciateur. Il  l'accufa  d’avoir  dé- 
tourné à fon  profit  une  partie 
des  quarante-quatre  talens  d’or 
qu’il  devoit  employer  à la  fta- 
tue  de  Minerve.  Périclès  avoit 
eu  un  preffentiment  de  ce  qui 
devoit  arriver  , & par  fon  con- 
feil  , Phidias  avoit  tellement 
appliqué  l’or  à fa  Minerve, 
qu'on  pouvoit  l’ôter  aifément  & 
le  pefer;  l’or  fut  donc  pefé  , Bc 
à la  honte  de  l’accufateur  , on 
y trouva  les  quarante  - quatre 
talens. 

Phidias  étoit  encore  foup- 
çonné  d’attirer  chez  lui  les  plus 
belles  femmes  d’Athenes , pour 
donner  à Périclès  le  moyen  de 
les  voir  plus  commodément , 6c 
à dire  le  vrai,  ce  foupçon  n'é- 
toit  pas  mal  fondé.  Afpafie,  la 
fameufe  maîtrefle  de  Périclès, 
& enfuite  fa  femme  , étoit  de- 
venue vieille  , & Périclès  dans 
un  âge  avancé , avoit  encore 
l«s  inclinations  d’un  jeune  hom- 
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tue.  Quoi  qu'il  en  foit,le  dé- 
nonciateur de  Phidias  fut  ré- 
compenfé  ,&  Phidias  fe  vit  traî- 
ner en  prifon  , où  il  mourut 
demaladie  , félon  quelques-uns , 
& de  poifon  , félon  d’autres. 
Pour  nous , nous  déférons  plus 
à l’autorité  d’un  ancien  Scho- 
liafte  d'Ariftophane  que  cite 
MeurCus  , & qui  dit  que  Phi- 
dias , fe  voyant  en  danger  d’être 
condamné  , prit  la  fuite  & fe 
retira  en  Élide.  Ce  fentimenc 
nous  paroît  plus  probable  , par 
la  raifon  que  le  Jupiter  Olym- 
pien de  Phidias  eft  certaine- 
ment poftérieur  à fa  Minerve. 
Il  y a bien  de  l’apparence  que 
piqué  contre  les  Athéniens  , 
il  réfolut  de  fe  venger  de  l’af- 
front qu’il  en  avoir  reçu  , & 
qu’animé  par  cet  efprit  de  ven- 
geance , il  employa  toute  foa 
înduftrie  à faire  pour  les  Ëléens, 
une  ftatue  qui  pût  effacer  cette 
Minerve , que  les  Athéniens  re- 
gardoient  comme  fon  chef-d’œu- 
vre. Il  y réuflît  , fon  Jupiter 
Olympien  fut  un  prodige  de 
l’art  , 8c  fi  bien  un  prodige  , 
<}ue  pour  l’eftimer  fa  jufle  va- 
leur , on  crut  le  devoir  mettre 
au  nombre  des  fept  merveilles 
du  monde.  Cette  ftatue  d’or  6c 
d ivoire  , haute  de  foixante 
pieds , & d'une  groffèur  pro- 
portionnée , fut  le  défefpoir  de 
tous  les  grands  Statuaires  qui 
vinrent  après  ; aucun  d’eux 
c’eut  la  préfomption  de  penfer 
feulement  à l’imiter  , dit  Pline. 
Selon  Quintilien , la  majefté 
de  l'ouvrage  égaloit  le  Dieu  , 
Si  ajoutoit  encore  à la  reli- 
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• gion  des  peuples.  AuŒ,  les 
tirées  & les  Romains  regar- 
doient-ils  comme  un  malheur 
de  mourir  fans  avoir  vu  ce 
merveilleux  ouvrage  ; & ceux 
qui  le  voyoient  , faifis  d'éton- 
nement, demandoient  comment 
l'ouvrier  avoir  pu  faire  pour 
repréfenter  Jupiter  dans  toute 
fa  majefté.  Le  Dieu  cft-il  des- 
cendu du  Ciel  pour  fe  faire 
voir  à Phidias , ou  Phidias  a-t-il 
été  tranfporté  au  Ciel  pour 
contempler  le  Dieu  i 

Juppiter  ad  terras  , an  ad  etthera 
Phidia  venit 

Ut  vi/o  fieret  talis  imago  Dto  l 

C’eft  ainfî  queGrotius  a rendu 
une  épigramme  grecque  qui  fe 
lit  au  quatrième  livre  de  l’An- 
ihologie  ; mais,  Phidias , inter- 
rogé lui- même  où  il  avoir  pris 
l’idée  de  fon  Jupiter  Olympien  , 
ré  pondit  en  citant  ces  beaux  ver* 
d’Homere  : 

H > x«i  Kvannta  *V’  Sffin  nu» 

K fit! u r , 

AitC filial  J'  apx  xaXreu  t’rriffâ- 
aatro  airxi/roi 

KfKTiÇ  «V  à^cuiroie  , fjyou  J' 
»’>/>/$,»  0\u/*ircr. 

voulant  donner  à entendre  que 
c’étoit  le  génie  d’Homere  qui 
l’avoit  infpiré.  En  effet,  quoi- 
que Jupiter  fût  repréfenté  aflïs  , 
fa  tête  touchoit  prefque  la  voûte 
du  temple,  6c  il  fembloit  que 
pour  peu  que  le  Dieu  fe  fût 
remué  , il  auroir  ébranlé  tout 

Pédiâec. 

C c iv 
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Cet  ouvrage  étonnant  mît  !ê 
«omble  à la  gloire  de  Phidias, 
& lui  a (Fur  a une  réputation  que 
deux  mille  ans  ne  lui  ont  pas 
ravie.  Ce  fut  par  ce  grand  chef- 
d'œuvre  qu’il  termina  fes  tra- 
vaux. Long-temi  après  lui,  on 
confervoit  encore  fon  attelier , 
8c  les  voyageurs  l’alloiept  voir 

Îiar  curiofité.  Il  avoir  deux 
reres  , Panénus  & Plifteudte, 
qui  tous  deux  excellèrent  en 
Peinture.  Sevprincipaux  éleves 
furent  Alcamene  , Agoracrire 
& Colotès.  Les  Éléens  , pour 
faire  honneur  à fa  mémoire  , 
créèrent  en  faveur  de  fes  def- 
eendans  , une  charge  , dont 
toute  la  fonction  confiftoit  à 
pettoyer  cette  magnifique  fla- 
|ue,  & à la  tenir  toujours  pro- 
pre ; ils  étoient  appelles 
J'fénai  du  mot  fa.J fifnl >,  qui 
lignifie  fourbir  , éclaircir.  Ils 
commençoient  par  faire  un  fa- 
çrifice  à Minerve  Ergané,  & 
enfuite  ils  fe  mettoient  à l’ou- 
vrage. 

PHID1PPE,  Phidippus , (a) 
J'nrr) c , fils  de  Theflalus  , 8c 
frere  d’Antiphus.  Voye[  Anti- 
phus. 

PHID1PPE  , Phidippus  , (b) 
vieillard  , que  Térence  donne 
pour  mari  à Myrrhina  dans  fon 
Jiécyre. 

PH1DIPFIDE,  Phidippidts  , 
Foyii  Philippide. 
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PHIDIUS  , Phidius  , 4>//;oc  i 
Gouverneur  de  la  Bétique  » 
Put  défait  & mis  en  déroute 
dans  un  grand  combat  que  lui 
livra  Sertorius  fur  le  bord  du 
fleuve  Béxis  , où  il  lui  tua  deux 
mille  Romains. 

PHIDON  , Phidon  , bnSus , 

(d)  un  des  trente  Tyrans  qui 
furent  donnes  aux  Athéniens 
par  Lyfandre. 

PHIDON,  Phidon,  QtJf*', 

(e)  furnom  de  Démétrius  , un 
des  Officiers  d’Alexandre  le 
Grand.  Foyc{  Démétrius. 

PHIDON  , Phidon  , «Pti/ai»  , 
(/)  mourut  de  rage  & de  dé- 
fcfpoir. 

PHIDYLÉ  , Phidylc,  (g) 
femme  laborieufe  , i qui  Horace 
adrefle  une  Ode. 

PH1E  , Phia  , la  même  ville 
que  d’autres  appellent  Phée, 
Voyc { Phée. 

PH1GALIE,  Phigalia,  (k) 
«Pt rya>lct , ville  du  Pé- 
loponnefe  dans  l’Arcadie,  fut 
bâtie  par  Phtgalus  fils  de  Ly- 
caon  , qui  lui  donna  fon  nom. 
Dans  la  fuite  , Phialus  , fil* 
de  Bucolion  , pour  dépouiller 
Phigalus  de  l’honneur  d’avoir 
fondé  la  ville  de  Phigalie  , vou- 
lut la  faire  appelier  de  fon  nom 
Phiaiie  , à quoi  pourtant  il  ne 
réufïït  pas  entièrement.  Car  , 
on  revint  enfin  à la  premier# 
dénomination.  On  raconte  beau- 


(S)  Homer.  Tliad.  L,  11.  V.  185, 
, l)  Tttcni.  T.  111.  p.  s)]. 

Plut.  T.  1.  p.  573. 

(J)  Xrnoph  p.  461. 

Plut.  T.  1.  p.  69 6. 

</)  lucun.  T.  j>.  »i<t. 


I (f)  Horsr.  L.  III.  Ode,  17. 

{*>  P»uf.  p»g.  194  , »«i  , 458, 
4«i  • s >9.  & fil . Oiod.  Sicul.  pjg. 
477.  Sttab.  pag.  34S.  Pcolcm.  L.  Ut, 
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coup  d’autres  chofes,  mais  qui  ne 
paroiiïent  pasfort  dignes  de  foi; 
car  , les  uns  difoient  que  Phi- 
galus  étoit  un  homme  originaire 
du  païs  , mais  nullement  fils  de 
Lycaon  ; les  autres , que  Phi- 
galie  étoit  une  Nymphe  du  nom- 
bre des  Dryades. 

Quoi  qu'il  en  foit  , lorfque 
les  Lacédémoniens  firent  la  guer- 
re aux  Arcadiens  , ils  tournè- 
rent d’abord  leurs  forces  con- 
tre Phigalie  , entrèrent  dans  le 
païs  avec  une  armée  , repouf- 
ferent  les  habitans  jufques  dans 
leurs  murs  , & mirent  le  fiege 
devant  la  ville.  Les  Phigaliens  , 
fe  voyant  près  d’être  forcés , 
capitulèrent, de  eurent  la  liberté 
de  fe  retirer  où  ils  voudroient; 
ils  évacuèrent  donc  la  place  , 
qui  fut  rafée  fous  l’archontat 
de  Miltiade  à Athènes  , la  fé- 
condé année  de  la  XXX*.  Olym- 
piade , en  laquelle  Chionis  La- 
cédémonien fut  proclamé  vain- 
queur aux  jeux  Olympiques 
pour  la  troifieme  fois.  Ces  fu- 
gitifs ayant  jugé  à propos  d’al- 
ler à Delphes  pour  coofulter 
l’Oracle  fur  les  moyens  de  ren- 
trer dans  leur  païs  , il  leur  fut 
répondu  qu'en  vain  ils  tente- 
roient  leur  retour  par  eux-mê- 
mes ; qu’ils  priflenr  avec  eux 
cent  hommes  d’élite  de  la  ville 
d'Oreilhalîum  ; que  ces  cent 
hommes  périroient  tous  dans  le 
combat  , mais  qu'à  l’aide  de 
leur  valeur  les  Phigaliens  ren- 
treroient  dans  leur  ville.  Lorf- 
que les  Orefthafiens  fçurent  la 
réponfe  de  l’Oracle , ce  fut  par- 
mi eux  à qui  s’cnrôleroit  le  pre- 
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mier  pour  être  du  nombre  de 
ces  braves  qui  dévoient  procu- 
rer le  retour  des  Phigaliens.  Et 
ne  demandant  qu’à  aller  en  avanr, 
ils  pouffèrent  jufqu’aux  portesde 
Phigalie,  où  s’étant  battus  avec 
la  garnifon  Lacédémonienne  , 
ils  vérifièrent  l'Oracle  de  point 
en  point  ; car  , ils  périrent  tous 
jufqu’au  dernier,  mais  les  Spar- 
tiates furent  chafTés,  & les  Phi- 
galiens fe  remirent  en  poffef- 
fion  de  leur  patrie. 

La  ville  étoit  fur  un  rocher 
fort  haut  & fort  efearpé  , les 
murs  étoient  même  bâtis  pour 
la  plus  grande  partie  fur  le  roc  ; 
mais,  tout  au  haut , il  y avoit 
une  plate-  forme  aflez  fpacieufe  , 
où  Diane  Confervatrice  avoit 
un  temple  & une  ftatue  de  mar- 
bre qui  repréfentoit  la  Déelfe 
toute  droite  ; ils  defeeodoient 
de  ce  temple  en  proceffion  dans 
la  ville.  On  voyoit  dans  le  lieu 
d’exercice  un  Mercure  qui  fem- 
bloit  mettre  fon  manteau  ; cette 
flatue  étoit  quatrée  par  en  bas 
& fans  pieds.  Bacchus , fur- 
nommé  Acratophore , avoit  auffi 
fon  temple  à Phigalie  ; le  bas 
de  fa  flatue  étoit  tellement  cou- 
vert de  feuilles  de  lierre  & de 
laurierqu’on  ne  le  pouvoir  voir; 
les  parties  qui  fe  voyoient 
étoient  enluminées  de  vermil- 
lon. Ces  peuples  difoient  que 
les  Ibériens  tiroient  le  vermil- 
lon des  mêmes  mines  d’où  ils 
tiroient  l'or.  Dans  la  place  pu- 
blique , on  voyoit  une  ftatue 
d’Arrachion  célébré  pancratiaf- 
fe  ; c’étoit  uoe  ftatue  de  marbre 
fort  ancienne , comme  il  paroif- 
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(oit  fur- tout  à fon  attitude  ; 
les  pieds  étoient  prefique  joints , 
& les  mains  pendantes  fur  les 
côtés  jufqu’aux  cuifles 

On  voyoit  auflt  dans  la  place 
publique  de  Phigalie  la  fépul- 
ture  de  ces  braves  Oreflhafiens 
dont  nous  avons  parlé  ; les  Phi— 
galiens  faifoient  tous  les  ans 
leur  aniverfaire  fur  leur  tom- 
beau. La  riviere  de  Limax  tra» 
verfoit  la  ville  de  Phigalie  & 
alloit  tomber  enfuite  dans  le 
fleuve  Nédas.  Ce  dernier  paf- 
foit  affez  près  de  Phigalie,  & les 
enfans  de  la  ville  alloient  en 
cet  endroit  couper  leurs  che- 
veux pour'  les  confacrer  au 
fleuve.  La  ville  de  Phigalie  éroit 
toute  environnée  de  montagnes, 
du  mont  Cotylius  à la  gauche  , 
ÔC  du  mont  Elaius  à la  droite. 
Le  mont  Cotylius  étoit  à qua- 
rante ftades  de  la  ville  , & le 
mont  Élaius  n’en  étoit  qu’à 
trente.  Dans  cette  derniere 
montagne  étoit  une  grotte  de 
Cérès  ta  Noire  , à laquelle  les 
Phigaliens  rendoient  des  hon- 
neurs extraordinaires.  Entre  au- 
rres  marques  de  refpeél  & de 
dévotion  qu’ils  lui  donnèrent  , 
ils  engagèrent  Onatas  de  Tille 
d’Êgîne  à leur  faire  une  ftatue 
de  la  Déefle  , lui  promettant 
telle  récompenfe qu’il  voudroit. 
Ce  Statuaire  vivoit  en  même 
tems  qu’Hégias  d’Athenes. 

« J’étois  venu  à Phigalie,  dit 
» Paufanias,  exprès  pour  voir 
» fa  Cérès.  Je  n’immolai  au- 
» cune  vidtime  à la  DéetTe.  Je 

( *)  Ad  Timoth.  Epift.  s,  c.  i.  v. 
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î»  lui  préfentai  feulement  queW 
• ques  fruits  à la  maniéré  des 
» gens  du  pais  , fur-tout  du 
» raifln  avec  des  rayons  de 
» miel  , & des  laines  nulle- 
» ment  apprêtées  , mais  comme 
» la  toifon  les  donne.  On  mec 
» ces  offrandes  fur  un  autel  qui 
» eft  devant  la  grotte,  & on 
» verle  de  l’huile  deflus.  Cette 
» efpece  de  facrifice  fe  fait  tous 
» les  jours  par  les  particuliers* 
» & une  fois  Tan  par  la  ville 
» en  corps  ; c’eft  une  Prêtreffe 
» qui  y préfide  , accompagnée 
» du  Miniftre  le  plus  jeune.  La 
» grotte  eft  environnée  d’un 
» bois  facré  où  il  y a une 
» fource  d’eau  très-froide.  La 
» Itatue  d’Onatas  n’y  étoit  plus 
» de  mon  tems,  & la  plupart  des 
» Phigaliens  doutoienc  qu’elle 
» y eût  jamais  été.  Un  vieil- 
u lard  m’alfura  qu’enviroD  trois 
» générations  avant  lui  cette 
» fiatue  avoit  été  fracalfée  par 
» de  grofTes  roches  qui  s’étoient 
» détachées  de  la  voûte  , Sc 
» en  effet  l’on  voit  encore  les 
» marques  de  ces  ruines.  » 

PHIGALIENS,  Phigalenfcs  , 
d ’iïaMsç  , leshabitans  de  Phiga- 
lie. Voye{  Phigalie. 

P H IG  ALU  S,  Phigalus  ,’ 
<J>/7<t*oç  , fils  de  Lycaon  , pafle 
pour  avoir  été  le  fondateur  de  la 
ville  de  Phigalie.  Voyt{  Phi- 
galie. 

PHIGELLUS  , ou  fuivant  lt 
Grec  , Phygellus  , Phigellus , 
Phygtllus-s  d>J (a)  Chré- 
tien d’Aûe , qui , s'étant  trouvé 

•J» 
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à Rome  pendant  que  S.  Pau! 
y étoit  en  prifon  , l’an  de  J.  C. 
65  , l’abandonna  dans  le  befoin , 
avec  Hermogene. 

PHIHAH1ROTH , Phihahi- 
roth , (4)  l’un  des  campemens 
des  Ifraëlites.  Étant  partis  de 
Socoth  , ils  vinrent  à Étham. 
Alors , le  Seigneur  dit  à Moïfe  : 
« Dites  aux  enfans  d’ifraël , 
» qu’ils  retournent , & qu’ils 
» aillent  camper  vis-à-vis  Phi— 
» hahiroth  , entre  Magdalum  & 
» la  mer  , vis  - à - vis  Béelfé- 
**  phon.  » Le  terme  Phihahiroth 
peut  s’expliquer  par  le  défilé 
de  Hiroth  , ou  la  bouche  de 
Hiroth.  L’Hébreu  , dans  les 
Nombres,  le  nomme  (împlement 
Hiroth;  & Eufebe,  aulîi  bien 
que  S.  Jérôme , dans  le  livre 
des  lieux  Hébreux , l’appelle 
de  môme.  D'autres  traduifent, 
vis-à  vis  les  creux  ou  les  fojjcs. 
Les  Septante  , dans  l’Exode  , 
traduifent,  vis-à-vis  le  village  ; 
d’autres,  vis-à-vis  le  défile  de 
la  liberté  , ou  le  défilé  de  lu  féche- 
rejje.  D.  Calmet  croit  que  Hi- 
roth eli  la  même  que  la  ville  d’Hé- 
roüm  ou  Héroopolis  , fituée  à 
l’extrémité  ou  à la  pointe  de  la 
mer  Rouge  ; ou  bien  la  ville  de 
Phagroriopolis , placée  par  Stra- 
bon  vers  le  même  endroit,  ÔC 
capitale  du  canton  Phagrorio- 
polite.  Il  y a beaucoup  d’ap- 
parence que  Phihahiroth  mar- 
que le  défilé  qui  étoit  près 
d’Héroüm.  C’eft  au-delà  de  ce 
défilé  que  les  Hébreux  allèrent 
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camper  fur  la  mer  Rouge. 

PHILA  , Phila , (6)  ville  de 
Grece  dans  la  Theflalie  , éloi- 
gnée de  celle  d’Héraclée  d’en- 
viron cinq  milles.  Elle  étoit  fi- 
tuée entre  Dium  & Tempé  t 
autant  qu’on  en  peut  juger  par 
le  récit  de  Tite-Live.  Cet  Hif- 
torien  fait  fouvent  mention  de 
cette  ville  , qui  doit  être  une 
place  forte  du  pais. 

Étienne  de  Byzance  dit  que 
la  ville  de  Phila  avoit  été  bâ- 
tie fur  le  bord  du  fleuve  Pé- 
née,  par  Démétrius,  furnommé 
Gonatas  , fils  d'Antigonus  , St 
qu’il  la  nomma  Phila  du  nom 
de  fa  roere.  C’eft  aujourd’hui 
Fello  , petite  ville  de  Macé- 
doine. 

PHILADELPHE , Philodel- 
phus,d>t\âSt*<iti  ,(c ) c’eft-àdire, 
qui  aime  fon  frere  , de 
nmo  , j'aime  , & *V  tx;c{  , f rater  , 
frere , furnom  qui  fut  donné 
par  une  efpece  de  dérifion  ou 
de  contre-vérité  à Ptolémée  , 
fils  de  Ptolémée  Soter  & de 
Bérénice  , parce  qu’il  avoit  fait 
mourir  deux  de  fes  freres,  fous 
prétexte  qu’ils  lui  tendoient  des 
embûches. 

PHILADELPHE,  Philadtï- 
phus  , <t>i , (d)  Roi  de 
Paphlagonie  , allié  de  M.  An- 
toine , fervoit  dans  l’armée  Sc 
fous  les  ordres  de  ce  Général 
Romain. 

PHILADELPHENES  , Phi-i 
ladelpheni,  les  habitans  de  Phila- 
delphie. Voye[  l’article  fuivant» 


(•  E*od.  c.  13.  v.  10.  c.  14.  ir  feq- 

»•  Numer.  c.  v.  8.  Sinb.  p.  £05  I (t)  Vaut.  p.  1». 

(i)  Xit.  Lit.  L.  XLU.  c.  67.  L.  Xi.IV.]  U;  fiut.  T.  1.  f 94* 
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PHILADELPHIE,  Philadel- 
phia, <h*xj<tpfïa  , (a)  ville  de 
i’Afie  Mineure  dan*  la  Lydie  , 
droit  fituée  entre  Sarde*  fie 
Méonie  , au  pied  du  mont  Tmo- 
Jus.d’où  la  vue  étoit  très-belle 
fur  la  plaine.  Strabon  femble 
mettre  Philadelphie  dan*  la  My- 
Ee  ; mai* , aiofi  que  ce  Géo- 
graphe en  convient , les  bornes 
de  la  Phrygie  , de  la  Lydie  , 
de  la  Carie  fie  de  la  Mylïe  , 
étoient  tellement  mêlées  du  côté 
du  midi  , qu’il  feroit  bien  dif- 
ficile de  le*  dillinguer. 

Cette  ville  étoit  fujette  à de 
fréquens  tremblemens  de  terre  , 
de  façon  que  le*  murs  ne  cef- 
foienr  jamais  de  menacer  ruine, 
fie  que  les  diverfes  parties  de 
la  ville  s’ébranloient  récipro- 

Juement  les  unes  les  autres. 

’eft  pourquoi , il  n’y  avoir 
qu’un  petit  nombre  d’habitans 
dan*  la  ville  , la  plupart  de- 
meuraient à la  campagne  , ôc 
eultivoient  leurs  terres  qui 
dtoient  très-fertiles.  Il  eft  fur- 
prenant  , dit  Strabon,  que  ces 
gens-là  euflent  un  fi  grand  at- 
tachement pour  un  païs  où  ils 
iat  pouvoient  demeurer  fans 
danger.  Mais  , ajoute-t-il , il 
eft  encore  plus  furprenantqu'on 
fe  foit  avifé  de  bâtir  là  une 
ville.  Ce  fut , félon  Étienne  de 
Byzance  , Attale  Philadelphe  , 
frere  d’Eumene  ,qui  fonda  cette 
▼ille,  & lui  donna  fon  nom. 

Elle  fut  célébré  par  fes  jeux. 
George  Weler  rapporte  une 
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infcriptîon  , où  , entre  autre! 
chofes  , on  lit  : 

KOINA  ACIAC  EN. 

4>IAAAEA4>1A. 

C’eft-à-dire  , les  fêtes  com- 
munes de  i’Afie  à Philadelphie  , 
ou  l’aftemblée  folemnelle  pour 
les  jeux  de  i’AGe  à Philadel- 
phie. 

Les  habitant  de  cette  ville  , 
dans  piufieurs  Auteurs  , font 
appellé*  Philadelphene*  , Phi - 
ladelpheni. 

Elle  fut  dès  le  premier  fiecle 
de  l’Églife  un  fiege  Épifcopal. 
'Du  tems  que  Saint  Jean  l’évan- 
gélifte  écrivoit  fon  Apocalypfe, 
l’Ange  ou  l’Évêque  de  Phila- 
delphie étoit  un  très-faiot  hom- 
me , à qui  le  Fils  de  Dieu 
adrefla  ces  parole*.  « Voici  ce 
» que  dit  le  Saint  , le  vérira- 
» ble  , celui  qui  a la  clef  de 
n David  , qui  ouvre  fans  que 
» perfonne  ferme  , qui  ferme 
» fans  que  perfonne  ouvre.  Je 
» fais  quelles  font  vos  œuvres  ; 
» je  vous  ai  ouvert  une  porte 
» que  perfonne  ne  peut  fermer  , 
» parce  que  vous  avez  peu  de 
n force  , fie  que  vous  avez  gar- 
» dé  ma  parole  , & n’avez 
n point  renoncé  mon  nom.  Je 
» vous  amènerai  bientôt  quel- 
» ques-uns  de  ceux  qui  font  de 
» la  fynagogue  de  Satan  , qui 
n fe  difent  Juifs  , fie  qui  ne  le 
» font  pas  , mais  qui  font  des 
» menteurs.  Je  les  ferai  bientôt 


U)  Sirab.  p.  579,  «»8.  PHn.  T.  I.  Annal.  L,  U.  s.  47.  Apocal.  c.  ].  T. 7, 
|,  177.  Piult».  L.  V.  c.  s.  Taoc,  & fif. 
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* venir  fe  prolterner  à vos 
*»  pieds , 8c  ils  connoîtront  que 
» je  vous  aime.  Parce  que  vous 
» avez  gardé  la  patience  or- 
» donnée  par  ma  parole  , je 
» vous  garderai  auffi  de  l’alure 
» de  la  tentation  , qui  doit  ve- 
» nir  fur  tout  l’univers  , pour 
*>  éprouver  tous  les  habitans  de 
» la  terre.  Je  doisvenir  bien- 
*>  tôt  ; confervez  ce  que  vous 
» avez  , de  peur  qu’un  autre 
» ne  prenne  votre  couronoe. 
» Quiconque  fera  victorieux  , 
» je  ferai  de  lui  une  colomne 
» dans  le  temple  de  mon  Dieu  ; 
» il  n’en  fortira  plus , 8c  j’écirai 
» fur  lui  le  nom  de  mon  pere  8c 
» le  nom  de  la  ville  de  mon 
» Dieu  , de  la  nouvelle  Jéru- 
*>  falem  qui  defcend  du  Ciel, 
» & mon  nom  nouveau.  » 

On  ignore  qui  étoit  cet  Évê- 
que de  Philadelphie*  Auréolus 
8*  de  Lyra  croient  que  c’étoit 
Saint  Quadrat  , difciple  des 
Apôtres  & apologifle  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  ,qui  préfenta 
une  apologie  à l’empereur  A- 
drien.  Les  Grecs  , dans  leur 
Office  , lui  donnent  le  nom  d’A- 
pôtre  , 8c  Eufebe  faifant  fon 
éloge  le  nomme  Évangélifte  , 
parce  qu’il  s’étoit  confacré  à 
aller  de  province  en  province 
annoncer  l’Évangile.  Mais,  au- 
cun Ancien  ne  dit  qu’il  ait 
été  évêque  de  Philadelphie.  On 
connoîr  auffi  un  Saint  Quadrat, 
évêque  d’Athenes  8c  martyr, l’an 
de  Jefus-Chrift  175.  Mais,  il 
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efl  différent  de  l'Apologifte , & 
ce  ne  peut  être  celui  dont  parle 
Saint  Jean  dans  l’Apocalypfe. 

Les  Grecs  confervent  aujour. 
d’hui  l’ancien  nom  de  Philadel- 
phie ; mais  , les  Turcs  l’ap- 
pellent Aüahfcheir  , ou  ,Alla- 
chars  , comme  qui  diroit  la  ville 
de  Dieu.  Lorfqu’ils  vinrent  pour 
s'emparer  du  païs  , les  habitans 
fe  battirent  8c  fe  défendirent 
vigoureufement.  Les  Turcs  , 
pour  leur  donner  de  la  terreur, 
firent  un  retranchement  par  une 
muraille  toute  d’os  de  morts  ( 
liés  enfemble  avec  de  la  chaux. 
Les  habitans  furent  forcés  de 
fe  rendre  ; mais , ils  firent  leur 
capitulation  plusdoucequecelle 
de  leurs  voifins.  On  leur  laifla 
quatre  églifes  qu’ils  ont  encore  , 
fçavoir  Panagia,  Saint  George  , 
Saint  Théodore  8c  Saint  Ta- 
xiarque  , qui  eft  le  même  que 
Saint  Michel.  Il  y a dans  Phi- 
ladelphie plus  de  fept  ou  huit 
mille  habitans , entre  lefquels 
on  peut  compter  deux  mille 
Chrétiens. 

PHILADELPHIE , PhiUdtl- 
pbia  , (a)  autrement 

Rabbath , ou  Rabbath- Ammon  , 
Rabbath  filiorum  Ammon  , Rab- 
bath Ammana,  capitale  des  Am. 
monites  , étoit  fituée  dans  les 
montagnes  de  Galaad  , vers  les 
fources  du  fleuve  Arnon.  Eli* 
eft  quelquefois  attribuée  à l’A- 
rabie , quelquefois  à la  Célé- 
fyrie.  Eufebe  la  place  à dix 
milles  de  Jazer  vers  l’otieot. 


(«)  Sttab.  f.  7«u.  Plin.  T.  I.  p.  «Sa.  I Juda'ic,  p,  8]].  Douer,  c.  j.  v.  11; 
ftokm,  L,  V,  c.  15.  Jofcpb,  d«  Bell.  J 


fi  eft  allez  vraifemblable  que 
cette  ville  étoit  occupée  par 
le  roi  Og  , puifque  du  tems  de 
Moïfe  , On  y montroit  encore 
fon  lit  de  fer , long  de  neuf 
coudées  , & large  de  quatre. 
Philadelphie  étoit  du  nombre 
des  dix  villes  de  la  Décapole 
de  de-là  le  Jourdain.  Jofephe 
étend  la  Pérée  ou  la  région  de 
de-là  le  Jourdain  , depuis  ce 
fleuve  jufqu’à  Philadelphie.  On 
dit  que  cette  ville  reçut  le  nom 
de  Philadelphie  de  Ptolémée 
philadelphe  roi  d’Égypte.  Saint 
Ignace  le  martyr  y avoit  appa- 
remment prêché  l’Évangile  ; & 
c’cft  à l’Églife  de  ce  lieu  qu’il 
écrivit  la  lettre  intitulée  : Aux 
Philadtlphïtns. 

PHILADELPHUS  ANNIUS, 

Philadelphus  Annius  , (a)  dont 
parle  Cicéron  dans  fa  treizième 
Philippique. 

PH11.ÆNI  VILLA , (*)  nom 
que  Ptolémée  donne  au  lieu 
que  d’autres  appellent  Philx- 
norumAra.  Voyt{  Philenes  [Le* 
Autels  des  ]. 

PHILAGE  , VkiUgus  , (c) 
un  des  Lieutenant  d’Alexandre 
le  Grand  , commandoit  les  Ba- 
lacres.  Poye{  Balacres. 

P H I L A G R E , Philager , 
(d)  Athénien,  du  bourg 
de  Mclire.  Démofthene  en  fait 
mention  dans  fa  harangue  con- 
tre Nééra.  Le  même  parle  aulu 

(a)  Cicer.  Philipp.  ij.  c.  iS. 

(S)  Ptolem.  L.  IV.  c. 

(c)  Quint.  Curt.  L.  IV.  c.  I). 

(a)  Dctnofib.  Orat  in  Nczr.  p.  866. 
in  Macart.  p.  ioji.  Gt  ftj. 

(t)  Plut.  X.  1,  p.  874. 


d'un  Phllagre  dans  fa  harangué 
contre  Macartale. 

P H I L A G R E , Philager; 
4>i»*7c5t,  (e)  précepteur  de  Mé« 
tellus  Népos.  Quand  il  fut  mort, 
Metelius  Népos  le  fît  enterrer 
magnifiquement,  & mettre  fur 
fon  tombeau  un  corbeau  de 
marbre.  Sur  quoi  nous  obfer- 
verons  qu’on  mettoit  d'ordinaire 
fur  les  tombeaux  , ou  des  iof* 
trumens  qui  marquoient  la  pro- 
feffion  du  mort , ou  des  figures 
d’animaux  qui  défignoient  fon 
naturel.  Quelque  fois  on  met- 
toit  de  ces  figures  pour  un  fïm- 
pie  ornement,  fit  afin  qu’elles 
ferviflent  à diftinguer  le  tom- 
beau comme  ici. 

P H 1 L A I D E S , PhiUïda , 
Qi\aîltti , ( f)  peuple  de  l’Atti- 
que  dans  la  tribu  Egéide.  Plu-* 
tarque  nous  apprend  que  ce 
peuple  prit  fon  nom  dePhiléus, 
fils  d’Ajax.  Pififlrate  étoit  du 
canton  des  Philaïdes. 

PHILAMMON , Philammon , 
, (g)  fils  d’Apollon  & 
de  la  nymphe  Chionc  , tenoit 
de  fon  pere  le  talent  de  la 
Poëfîe  & celui  de  la  muiique  , 
faifant  valoir  l'un  8c  l’autre  pat 
l’agrément  de  fa  voix , qu’il  ac* 
compagnon  des  fons  de  fa  lyre. 
11  eut  pour  fils  le  fameux  Tha- 
myris. 

Tatien  range  ce  Poëte  Mufi- 
cien  parmi  les  écrivains  , qui 
ont  fleuri  avant  Homere  ; ôc  le 

(/)  Plut.  T.  I.  p.  8j. 

' .<)  Paul.  p.  155,  179,  597  • s*°- 
Mém.  Je  l'Acid,  d.i  Infcrip.  & Erll. 
Lettr.  T.  X.  p.  set.  tr  /«v.  X.  XIV. 
p.  18S. 
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Schoüafted’Apollonïuj  de  Rho- 
des allure , d'après  Phérécyde, 
que  ce  fut  lui , & non  pas  Or- 
phée, qui  accompagna  les  Ar- 
gonautes dans  leur  expédition. 
Paufanias  raconte  qu’aux  jeux 
Pythiques , où  l’on  propofoit 
des  prix  pour  la  Poëfie & pour 
la  Mufique  , le  premier  qui  les 
remporta  fut  Chryfothémis  fils 
de  Carmânor  , le  fécond  Phi- 
lammon , que  le  fçavant  traduc- 
teur françois  , trompé  par  la 
verfion  latine , fait  fils  de  Chry- 
fothémis , & le  troifieme,  Tha- 
myris  ou  Thamyras  ; qu’Or- 
phée,  & Mufée  qui  affeétoit  d’i- 
miter en  tout  ce  dernier , dé- 
daignèrent de  s’y  mettre  fur  les 
rangs  ; & qu’un  autre  muficien , 
nommé  Eleuther , y mérita  le 
prix  par  les  feules  grâces  de  fa 
voix,  & quoiqu’il  n’eût  chanté 
que  la  Poèfie  d’autrui.  Or,  cette 
Poëfie  confiftoit  en  des  hymnes 
en  l’honneur  d’Apollon  , lef— 
qu’elles  fe  chantoient  au  fon  de 
la  lyre  ou  de  la  cithare.  On 
peut  inférer  de  ce  paflage  de 
Paufanias,  obferve  M.  Fabri- 
cius  que  dans  ces  jeux  chaque 
Poëte  chantoit  ordinairement 
fes  propres  vers  & non  ceux 
des  autres.  Le  même  Hiftorien 
ajoute  que  Philàmmon  paffoit 
pour  avoir  inftitué  les  myfteres 
des  Lernéens;  mais  que  laProfe 
& la  Poëfie,  employées  dans 
ces  myfteres  , & compofées 
l’une  & l’autre  en  langage  Do- 
rien  , démentoient  une  antiquité 
fi  reculée  , puifqu’avant  le  re- 
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tour  des  Héraclides  dans  le 
Péloponnefe  , les  Argiens  n’a- 
voient  d’autre  dialefte  que  l’at- 
tique , & qu’au  rems  de  Phi- 
lammon  le  nom  des  Doriens  n’é- 
toit  pas  même  connu. 

Philàmmon  compofa  , félon 
Plutarque,  des  cantiques  , où  il 
célébroit  la  naiflance  de  Laro- 
ne , de  Diane  Hc  d’Apollon.  Sur 
quoi  nous  obferverons  qu’A- 
myor,  dans  fa  verfion,  omet  La- 
rone  , fuir  par  oubli , foit  que  ce 
nom  manquât  dans  l’exemplaire 
Grec  du  traduéleur  ; comme  il 
manquoit  apparemment  dans  ce- 
lui du  Gyraldi , qui  fait  la  même 
omiffion  , en  alléguant  ce  paf- 
fage  de  Plutarque. 

Ce  dernier  attribue  à Philam- 
mon  l’erabliiTement  des  choeurs 
de  Muficiens  autour  du  temple 
de  Delphes;  ce  qui  ell  certifié 
par  Euiebe  & par  le  Syncelle. 
Ces  chœurs  , comme  l’on  fçair, 
étoient  des  troupes  d’hommes 
ou  de  femmes,  qui  danfoientea 
chantant  les  louanges  des  Dieux 
au  fon  des  inftrumens  de  Mufi- 
que  ; ce  qui  faifoit  une  partie 
confidérable  du  culte  divin. 

Enfin, Plutarque  témoigne  que 
Philàmmon  avoit  compofé  quel- 
ques-uns de  ces  airs  ou  chants 
appellés  Nomes,  & employés 
par  Terpandre  pour  être  joués 
auffi  fur  la  cithare,  donc  le  fon 
accompagnoit  celui  de  la  voix, 
ou  fe  faifoit  quelquefois  enten- 
dre féparémenr. 
v PHILAMMON,  Pkilammon, 
Qaâfjftu , (a)  officier  donc  fe  fer; 


(«)  Roll.  Hilt.  Ane.  T.  IV.  p,  364,  451, 
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vit  Sofibe  pour  faire  tuer  A r- 
finoé,  fœur  & femme  de  Ptolé- 
mée  Philopator.  Un  affaflinat  fi 
cruel  & fi  barbare  n’étoir  pas 
apparemment  l’apprentiffage  de 
Philammon.  Les  dames  d’hon- 
neur de  cette  Princefle  infortu- 
née entreprirent  de  venger  la 
mort  de  leur  Maîtrefie,  6c  elles 
y réufiirent.  Un  jour  que  Phi- 
lammon venoit  d’arriver  de  Cy- 
rene  à Alexandrie  , profitant 
d’un  tumulte  qui  a’étoit  élevé 
dans  la  ville,  elles  allèrent  en- 
foncer les  portes  de  la  maifon 
oû  il  étoit,  & l'afiommerent  à 
coups  de  pierre  de  de  bâton. 

PHILARCHUS , Philarchus , 
(a)  Sicilien , de  la  ville  de  Cen- 
turipes  , que  fa  naifiance , fes 
vertus  , fes  richeffes  mettoient  à 
la  tête  des  Citoyens  de  cette 
ville.  Malgré  cela,  il  fut  expofé 
aux  rapines  de  C.  Verrès.  Il  re- 

Sut  même  ordre  de  ce  Préteur 
e faire  rechercher  toute  l’ar- 
genterie qui  étoit  dans  la  ville, 
& de  lui  envoyer  tout  ce  qu'il 
pourroit  découvrir, 

PH1LARGYRE  , Philargy - 
tus , ùtxnfiyvtt',  ( b ) affranchi  de 
M.  Caton  d’Utique.  Un  jour, 
s’etant  embarqué  au  port  de 
Cenchrées,  il  fit  naufrage,  <3c  pé- 
rit avec  ce  qui  étoit  dans  le  vaif- 
feau. 

PHILARGYRE,  Philargyrus, 
(c)  étoit  un  affranchi  d'Aulus 
Torquatus,  un  des  amis  de  Ci- 
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céron.  Ce  nom  lignifie , gui  ai* 
me  l’argent,  de  d>at»  , amo , j’ai- 
me , 6c  àtnifta  , pecunia  , argent, 
PHILARQUE  , Philarchus  , 
(d)  nom  de  Dignité  parmi  les 
Arabes. Le  Philarque , chez  eux, 
étoit  le  Prince,  le  chef  de  U 
nation.  Ce  mot  vient  de  e.**  « , 
amo  , j'aime,  & df-x*  • principal 
tus  , imperium  , principauté  , 
commandement. 

PHILARQUE  , Philarches  , 
(<)  très- méchant  hom- 
me , avoit  fait  beaucoup  de 
maux  aux  Juifs,  qui  le  tuerent 
avec  Timothée, général  des  trou- 
pes Syriennes.  Suivant  le  Grec, 
il  faudroit  lire  Phylarque. 

THILÊAS,  V hile  as  , ( f)  ci- 
toyen de  Tarente,  étoit  à Ro- 
me fur  le  pied  d’AmbafTadeur  , 
l’an  de  la  fondation  de  cette  der- 
niers ville,  540  & m avant 
Jefus-Chriil.  C’étoit  un  homme 
d'un  caraüere  inquiet,  Sc  qui 
foulfroit  impatiemment  le  repos 
dont  il  jouifibit  depuis  long- 
tems.  U trouva  le  moyen  d’être 
introduit  auprès  des  otages,  que 
les  Taremins  avoient  donnés  à 
la  République  , ÔC  que  l’on  gar- 
doit  à Rome  dans  le  veftibule  du 
temple  de  la  Liberté.  On  ne  les 
veiüoit  pas  avec  beaucoup  de 
loin,  parce  qu'il  n’étoit  ni  de 
leur  intérêt , ni  de  celui  de  lesr 

Eairie,  de  tromper  les  Romains, 
fans  plufieurs  converfations 
qu'il  eut  avec  eux  , il  leur  per- 


(a)  Cictr.  in  Verr.  L.  VI,  c.  14 

H - 4V 

<*)  Plut.  T.  1.  p.  777. 

U,  Citer.  ad  Amie.  L.  VI.  Epift.  i.j 


(J)  Cicer.  ad  Amie.  L.  XV.  Epift.  1, 
(»)  Maccab  L.  11.  c.  8.  v.  3*. 

If)  In.  Liv.  L.  XXV.  c.  7, 
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fnada  enfin  de  fe  fauver  ; & 
ayant  corrompu  deux  de  ceux 
qui  avoienr  les  clefs  des  portes 
du  temple  , il  les  tira  à lVnrrée 
de  la  nuit  du  lieu  où  ils  étoicnt 
enfermés,  6c  s’enfuit  avec  eux, 
leur  fervanr  en  même  tems  6c  de 
chef  & de  guide.  Dès  que  le 
jour  parut , le  bruit  de  leur  éva- 
sion fe  répandit  dans  la  ville» 
On  envoya  fur  le  champ  après 
eux  des  gens  qui  les  joignirent 
àTerracine,  & les  ramenèrent 
à Rome.  On  les  conduilit  dans 
le  lieu  des  alTemblées;  6c  après 
y avoir  été  battus  de  ve  ges  , 
du  confentement  du  peuple  . ils 
furent  précipites  du  haut  du  roc 
Tarpcien, 

P H 1 L É A S , Philtas.  Voyei 

Philétas. 

PHILÊBÜS,  Philebus  , 
, (<i  perf.inn.jge  imagi- 
naire , dont  il  elt  parlé  dans  un 
dialogue  de  Lucien. 

PH1LÉENS,  PhiUi,  * m-c, 

les  habitant  de  Phylé.  Voyt[ 
Phylé. 

PHILÉL1E  d'APOLLON,  (b) 

chanfon  Grecque  en  i'h  .nneur 
de  ce  Dieu  La  Ptiilélie,  dit  A- 
thênée,  étoit  une  chanfon,  com- 
me l’enfeigne  Téléfilla.  Elle  fut 
ainfl  apprllee  , obfeive  G.ifau- 
bon,  du  refrain  propre  à cetre 
chanfon.  « Levez  vous  , levez- 
s»  vous,  charmant  Soleil  » Le 
feul  nom  de  cette  chanfon  pourra 
donc  terminer  la  queliion  par  la- 
quelle on  a quelquefois  propofé, 
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fî  le  Soleil  eft  dans  l'ancienne 
fable  le  même  qo’ApolIon. 
PHILELLEN,  PhilclUn  , 
, (c)  c’eft-à-dire,  ama- 
teur des  Grecs,  de  4>riw  , amof 
j'aime,  6c  h'Wr.  (jracus  f Grec» 
f rnom  qui  fut  donné  à Arifto- 
bule  , roi  des  Juifs. 

PH1LÉM ATIUM , Philtma- 
tium,  drixnAtaTior , (</)  nom  com- 
mun à deux  Courtifannes , l’uoé 
jeune  3c  l’autre  vieille. 

PHILÊMENE,  Philcmtnus  y 
(0  citoyen  de  Tarente,  vivoit 
durant  la  fécondé  guerre  Puni- 
que. L’an  de  Rome  540  , & zia 
avant  Jefus-Chrift  , il  fe  mit 
avec  Nicon  à la  tête  de  treize 
jeunes  Tarentins  des  plusquali* 
fiés,  pour  former  une  confpi- 
ration  contre  les  Romains.  No* 
deux  chefs , perfuadés  qu’ils 
dévoient  faire  part  à Annibal 
de  leur  dellein , avant  que  de  fe 
mettre  en  devoir  de  l’exécuter, 
partirent  de  nuit  pour  l’aller 
trouver  , étant  forrij  de  la  ville 
fous  pretexte  d’une  partie  de 
charte.  Lurfqu’ils  furent  prè* 
de  fon  camp  , les  autres  fe  tin- 
rent cachés  dans  une  forêt  voi— 
fine  du  chemin,  tandis  que  Ni- 
con 6>  Philemene,  s’étant  avan- 
cés jufqu’aux  premiers  corps 
de  garde  . furent  pris  & con- 
duits à Annibal  , comme  ils  le 
demandoienr.  Quand  ils  lui  eil- 
rent  expofé  le  fujet  de  leur  voya- 
ge , 3c  l’entreprile  qu’ils  avoienC 
formée,  il  leur  donna  de  grands 


(<0  Lucian.  T.  h,  p.  149. 

(S)  Aihen.  p.  *19  Mém.  de  l’Acad. 
des  Info ...  St  Bell.  Leur.  T.  IX.  p.  5^5. 
4e)  Jefcph.  de  Antiq.  Judaic  L.  XIL. 

Tm.  XXXUt. 
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(U)  Lucian.  *f.  II.  p.  7^7. 

<e)  Tit  Li*.  L.  XXV.  c.  S.  & lié, 
L,  XXV 11,  c,  16. 
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doges.  Et  leur  ayant  promis 
toute  forte  de  récompenfes  , il 
voulut  que  pour  perfuader  à 
leurs  compatriotes  qu’ils  n'é- 
toient  fortis  que  pour  butiner, 
ils  chaflaffent  devant  eux , en 
s’en  retournant  dans  U ville  , 
des  troupeaux  appartenant  aux 
Carthaginois  , qui  paiffoient  à 
quelque  diftance  de  ce  lieu. 
Qu’ils  le  pourroient  faire  en 
toute  fûreté , & fans  trouver  au- 
cune réfillance.  Ils  entrèrent 
avec  cette  proie  dans  Tarente; 
& les  jours  fuivans , on  fut 
moins  étonné  de  leur  voir  en- 
treprendre & exécuter  fouvent 
la  même  chofe. 

Dans  une  entrevue  qu’ils  eu- 
rent avec  Annibal,  ils  convin- 
rent avec  lui  que  les  Tarentint 
conferveroient  leurs  loix  ôt  leur 
liberté  ; qu’ils  ne  payeroient 
aucun  tribut  aux  Carthaginois, 
& ne  feroient  point  obligés  de 
recevoir  garnifon  dans  leur  vil- 
le ; mais  que  les  Carthaginois 
demeureroient  les  maStres  des 
garnifons  Romaines  qui  leur  fe- 
roient livrées  par  le  fecours  des 
Tarentint.  Quand  ils  furent 
convenus  de  ces  conditions,  Phi- 
lémene,  connu  d’ailleurs  pourun 
grand  chafieur. , commença  à 
rendre  encore  plus  fréquente 
qu’auparavanr,  l’habitude  où  il 
étoit  de  fortir  de  la  ville  & d’y 
rentrer  pendant  la  nuit.  Il  étoit 
ordinairement  fuivi  d’une  meute 
de  chiens  & de  tout  l’appareil 
de  la  chalfe  ; & quand  il  avoit 
fait  quelque  capture  , ou  par 
fon  adreffe  , ou  de  concert  avec 
les  ennemis  , il  ne  manquait 
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guere  d’en  faire  part  à ceux 
qui  gardoient  les  portes,  ou  à 
leur  commandant.  On  s’imagi- 
noit  que  c’étoit  la  crainte  des 
ennemis  qui  l'obligeoit  de  for- 
tir  pendant  la  nuit  plutôt  que 
dans  un  autre  tems.  Quand  il 
eut  fi  bien  accoutumé  les  fen- 
tinellcs  à fon  manege,  qu’en 
quelque  rems  qu’il  leur  donnât 
le  lignai  d’un  coup  de  fifflet,  1a 
porte  lui  étoit  auffi-tôt  ouverte, 
Annibal  jugea  qu’il  ne  falloir 
pas  différer  davantage  l’exécu- 
tion de  leur  projet.  Il  étoit 
campé  à trois  journées  de  Ta- 
rente; & afin  qu’on  fût  moins 
étonné  de  le  voir  relier  fi  long- 
tems  dans  le  même  lieu  , il  fei- 
gnit d’être  malade.  Les  Ro- 
mains , qui  étoient  en  garnifoa 
dans  Tarente  , ne  foupçonnoient 
plus  rien  eux  mêmes  d’un  iî 
long  féjour. 

Au  relie,  quand  il  eut  réfolu 
d’aller  à Tarente , il  choifit  dix 
mille  hommes,  tant  cavaliers  que 
fantaflins  , qu’il  jugea  les  plus 
propres  à cette  expédition  , par 
la  légèreté  de  leurs  corps  & de 
leurs  armes,  & partit  avec  eux 
à la  quatrième  veille  de  la  nuir. 
Sans  en  avertir  aucun  de  fon  de& 
fein,  il  leur  commanda  feulement 
de  marcher  en  corps  , défendant 
à qui  que  ce  foit  de  s’écarter  ou 
de  fortir  de  fon  rang  ; d’être  at- 
tentifs fur  tout  à exécuter  ponc» 
tuellemenr  les  ordres  de  leurs 
officiers  , fans  faire  aucun  mou- 
vement d’eux  mêmes  ; que  quand 
il  feroit  tems,  il  leur  feroit  fça- 
voir  fes  intentions.  Environ  à 
la  même  heure,  le  bruit  s'étoic 
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tépandu  à Tarente,  qu’un  petit 
nombre  de  cavaliers  Numides 
lavageoient  le  pais , & por- 
taient la  terreur  au  loin  parmi 
ies  habitons  de  la  campagne.  Ce- 
lui qui  commandoit  pour  les 
Romains  dans  la  ville,  fe  con- 
tenta de  faire  fortir  le  lende- 
main , dès  que  le  jour  parut, 
une  partie  de  fa  cavalerie , pour 
donner  la  chalTe  à ces  fourra- 
geurs.  Vers  le  milieu  de  la  suit 
fuivante  , Annibal  fortir  du  pof- 
te  où  il  s’étoit  arrêté  , conduit 
par  Philémene,  qui  faifoit  por- 
ter devant  lui , félon  fa  coutu- 
me , le  butin  qu’il  avoit  fait  à 
la  chaffe. 

Les  autres  conjurés  atten- 
doient  l’évenement  , fuivant 
les  mefures  qu’ils  avoient  prifes 
éntre  eux.  Ils  étoieot  convenus 
que  Philémene  , en  entrant  par 
le  gichet  qu’on  ne  manquoit 
pas  de  lui  ouvrir  , introduiroit 
avec  lui  des  gens  armés , pen- 
dant que  d’un  autre  côté,  An- 
ftibal  s’approcheroit  de  la  porte 
appelléeTéménide  , lituée  à l’o- 
rient du  côté  de  la  terre.  Que 
Nicon  fe  trouveroit  avec  fa 
troupe  au  milieu  des  tombeaux 
qui  étoient  endedans  de  la  ville, 
près  des  murailles.  Annibal,  n’é- 
tant pas  éloigné  de  cette  porte  , 
fit  paroître  le  feu  , qu’il  étoit 
convenu  de  donner  pour  lignai. 
Nicon  y répondit  par  un  aurre 
feu,  ôe  l’un  & l'autre  fut  aullî- 
tôt  éteint.  Annibal  s’avançoit 
en  filence  , tandis  que  Nicon  , 
ayant  furpris  les  gardes , les 
dgorgea  dans  leurs  lits,  où  ils 
doruoicnt  tranquillement  fans 
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rien  craindre;  &,  lur  le  champ, 
il  ouvrit  la  porte.  Annibal  en- 
tra avec  un  corps  d’infanterie, 
ordonnant  à fes  cavaliers  de  de* 
meurer  hors  de  la  ville  , afin 
d'avoir  la  liber  ré  de  courir  oïl 
le  befoin  les  appelleroit.  Philé* 
mene  de  fon  côté  , étant  arrivé 
au  gichi  t par  où  on  avoit  cou- 
tume de  l'iotroduire  , donna  le 
lignai  ordinaire  ; & comme  il 
eut  crié  aux  gardes  , qui  con- 
noiffoient  fa  voix,  qu’il  avoit 
peine  à foutenir  le  poids  d’ua 
fanglier  énorme,  la  porte  lui 
fut  ouverte  dans  le  même  mo- 
ment. Il  entra , accompagné  d’un 
chaffeur  alerte  & vigoureux  , 
précédé  de  deux  jeunes  hommes, 
qui  portoient  le  fanglier  devant 
lui.  Dans  le  tems  que  le  gardâ 
admiroit  la  grandeur  de  cet  ani- 
mal , tourné  négligemment  vers 
ceux  qui  le  portoient  , il  la 
perça  d’un  coup  d’épi-eu.  Trente 
hommes  armés  qui  le  fuivoient 
de  près  , égorgèrent  aufli-tôt 
les  autres  gardes,  Ôc  ouvrirent 
la  porte  voiline  aux  troupes  qui 
étoient  dans  ce  lieu,  St  qui, 
étant  entrées  dans  la  ville  en 
ordre  de  bataille  , allèrent  f* 
joindre  à Annibal  dans  la  place 
publique,  en  gardant  un  grand 
filence.  Annibal  ordonna  à deux 
mille  Gaulois  , qu’il  avoit  par- 
tagés en  trois  corps,  de  s’a*’ 
Vancer  dans  la  ville,  fous  la 
conduite  de  quelques  Tareh- 
tins,  6e  de  s’emparer  des  che- 
mins les  plus  fréquentés  ; puis 
au  premier  tumulte  qui  s’excl- 
teroit  , de  faire  main  baffe  fut 
les  Romains,  par- tous  où  ils 
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les  trouveroient , mais  d’épar-  ayant  apperçu  le  carnage  qu’o* 
gner  les  habitant.  Afin  que  cet  avoir  fait  des  Romains,  juge- 
ordre  fût  exécuté  plus  lûre-  rent  bien  que  c’étoit  Annibal 
ment,  il  avertit  les  jeunes  Ta-  qui  s’étoit  emparé  de  la  ville; 
rentins  qui  écoient  d’intelligen-  Le  jour  étant  devenu  plus  grand, 
ce  avec  lui,  d’exhorter  leurs  ceux  des  Romains,  qui  avoient 
compatriotes,  quand  ils  les  ren-  échappé  au  carnage  , fe  retire- 
contteroient , de  fe  tenir  en  re-  rent  dans  la  citadelle.  Alors,, 
pos,  de  garder  le  fileoce  , & de  le  tumulte  étant  appaifé  , An- 
ne rien  craindre.  nibal  ordonna  aux  Tarentins  de 


Déjà  il  s’étoit  excité  un  tu- 
multe , 8c  on  poufloit  de  tous 
côtés  des  cris , comme  dans 
une  ville  prife  d’afl'aut  , fans 
que  perfonne  fçût  au  jufte  la 
caufe  d’un  fi  grand  défordre. 
LesTarentins  foupçonnoientles 
Romains  de  s’être  difperfés  dans 
la  ville  pour  la  piller  ; & les  Ro- 
mains , à leur  tonr,  s’imagi- 
noient  que  le  peuple  s’étoit 
fouievé  pour  les  perdre.  Le 
gouverneur,  réveillé  par  les 
premiers  cris,  s’enfuit  dans  le 
port;  Sc  là,  s’étant  jetté  dans 
une  chaloupe  , il  fe  fit  conduire 
dans  la  citadelle.  La  terreur 
étoit  augmentée  par  le  fon  de 
la  trompette  , qu’on  entendoit 
du  théâtre  érigé  dans  la  place 
publique.  Elle  étoit  Romaine  , 
& les  traîtres , qui  l’avoient 
préparée  à deffein , s’en  fer- 
voient  pour  donner  le  change. 
Mais  , comme  le  Grec  entre  les 
mains  de  qui  ils  l’avoient  mife, 
ne  fçavoit  pas  s’en  fervir,  on 
ignoroit  de  qui  venoit  ce  lignai , 
& à qui  il  s’adrelfotr.  Dès  la 
pointe  du  jour,  les  Romains, 
voyant  de  toutes  parrs  les  dra- 
peaux des  Catthaginois  8c  ceux 
des  Gaulois,  ne  doutèrent  plus 
de  U trahifoa;  de  les  Grecs, 


s’aflembler  fans  armes  dans  la 
place  publique.  Ils  y coururent 
tous,  à l’exception  de  ceux 
qui,  fideles  aux  Romains,  les 
avoient  fuvis  dans  la  citadelle, 
pour  courir  la  même  fortune 
qu’eux.  Annibal  , après  avoir 
témoigné  aux  Tarentios  beau- 
coup de  bienveillance  , après 
avoir  rappellé  dans  leur  mé- 
moire les  obligations  que  lui 
avoient  ceux  d’entre-eux  qu’il 
avoit  faits  prifonniers  aux  ba- 
tailles de  Trafimenedc  de  Can- 
nes, & s’être  emporté  avec  cha- 
leur contre  la  domination  ty- 
rannique de  Rome  , leur  or- 
donna de  fe  retirer  chez  eux, 
& d’écrire  leurs  noms  fur  les 
portes  de  leurs  maifons  ; qu’il 
alloit  fur  le  champ  donner  le 
lignai  aux  fiens,  de  piller  toutes 
celles  où  l’on  ne  trouveroit 
point  cette  efpece  de  fauve- 
garde  ; qu’il  traiteroit  comme 
ennemi  quiconque  metrroir  cette 
marque  falutaire  fur  les  loge- 
ment des  Romains  , qui  habi- 
toient  en  leur  particulier  & i fé- 
parés  des  Tarentins.  L’alTemblée 
ayant  été  congédiée,  les  Car- 
thaginois, qui  diltinguoient  ai- 
fément  à cette  marque  les  de- 
meures de  leurs  hôtes  de  celles 
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de  leur*  ennemis  , fe  difperfe- 
reot  de  tout  côtés,  au  fignal 
qui  leur  fut  donné,  pour  piller 
ies  maifons  des  Romains  , où 
ils  trouvèrent  un  butin  confi- 
dérable. 

Trois  ans  après,  Tarente  fut 
reprife  par  les  Romains.  Dans 
J’aéiion  qui  précéda  la  reddi- 
tion de  cette  place,  le  cheval 
de  Philémene  l’ayant  emporté 
hors  du  combat  avec  une  ex- 
trême vitelTe  , fut  rencontré 
quelque  tems  après  errant  par 
la  ville,  fans  cavalier.  Mais, 
on  ne  fçut  ce  qu'étoit  devenu  le 
corps  de  Philémene,  à qui  on 
reconnoifloit  qu’il  avoit  appar- 
tenu. On  crut  communément 
qu'il  s'étoit  précipité  de  defius 
fon  cheval  dans  un  puits  qu’il 
avoit  trouvé  ouvert  en  fon  che- 
min. 

PHILÉMON,  PhiUmon, 
i>.h  '/uur  , avoit  époufé  Baucis. 
Voyt{  Baucis. 

PH  IL  É MO  N,  PhiUmon, 
Qiti/tvr  , (a)  poëte  comique 
Grec.de  la  nouvelle  comédie, 
fils  de  Damon  , vivoit  du  tems 
d’Antigonus  Gonatas  , environ 
l’an  174  avant  Jefus-Chrift.  On 
dit  que  ce  Poète  ne  fe  fouter.oit 
que  par  la  commifération  qu’on 
avoit  de  fa  foibleHe.  Malgré 
cela  , il  vainquit  pluiïeurs  fois 
Ménandre;  mais,  il  ne  dut  fes 
victoires  qu'à  la  cabale  & au 

(a)  Suid.  T.  11.  p.  105a,  P! in.  T.  11. 
p.  781.  Valet.  Maxim.  L.  IX.  c.  It. 
Vcllci.  Parère.  L.  I.  c.  16.  Lucian.  T.  II. 
p.  644.  Rell.  H 1 St . Ane.  Tom.  III. 
p.  164.  T.  VU  p.  137.  Mém.  de  P Acad. 
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crédit  dont  il  jouilfoit.  On  ra- 
conte que  Ménandre  , l’ayant 
rencontré  un  jour  , lui  dit  naï- 
vement ces  paroles  : « Avouez- 
» le  de  bonne  foi , Philémon, 
■>  n'eil-il  pas  vrai  que  vous  ne 
» fçauriez  vous  empêcher  de 
» rougir,  lorfque  vous  rempor- 
» tez  fur  moi  la  viifloire  ? » 
Philémon  avoit  compofé  qua- 
tre vingt-dix  pièces  de  théâtre, 
entre  autres , celle  du  marchand  , 
que  Plaute  a imitée.  On  dit 
qu’il  mourut  de  rire  d’avoir  vu 
fon  âne  manger  des  figues.  Il 
étoit  âgé  de  près  de  cent  ans, 
PHILÉMON,  Philémon  , 
, (é;  fils  du  précédent, 
fut  , comme  fon  pere  , Poète 
comique  , & auteur  de  cin- 
quante-quatre pièces  de  thcârre. 
Nous  en  avons  drs  fragment 
considérables  parmi  ceux  des 
poètes  tragiques  & comiques, 
que  Grotius  a Traduits  en  Latin. 

PHILÉMON  , PhiUmon  , 
Qt-vpeùtr  , (c)  Hiltorien  , dont 
Pline  cite  quelques  traits  qui 
fuppofent  en  lui  une  allez  grande 
connoilfance  de  la  Germanie 
feptentrionale  ; ce  qui  fait  croi- 
re qu’il  a vécu  au  plutôt  fous 
Augufte. 

PHILÉMON  , PhiUmon, 
Qiiifev’ , ( d ) Préfet  du  roi  d’É- 
gypte. On  dit  que  ce  fut  cet  of- 
ficier qui  le  premier  apporta  de 
l’ille  Topaze  la  pierre  de  ce 

des  Infcr.  & Bell.  Leur.  Tom.  Xlll, 
P-  14'-  , 

(S;  Suid.  T.  H.  p.  105». 

(e)  Plin.  T.  1.  p.  **o.  T.  II.  p.  769, 
77°- 

(J)  Plin.  T.  11.  p.  7S1. 
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nom  à la  reine  Bérénice  , Mere 
de  Ptolémée  Philadelphe;  que 
cette  pierre  plut  extrêmement 
à cette  PrincelTe  ; qu’on  en  fit 
une  ftatue  d’Arfinoé  , femme  de 
Ptolémée  Philadelphe  ; & que 
cette  ftatue  qui  avoit  quatre 
coudées  , fut  placée  dans  un 
temple. 

PH1LÉMON  [Métrilius], 
Metrilius  Philemon , (a)  avoit 
une  maifon  de  campagne  dans 
Je  Pomptin  , & y reçut  Cicéron. 
On  croit  qu’au  lieu  de  Métri- 
Ji us  Philémon  , il  faut  lire  M. 
Émilius  Philémon  qui  eft  le  nom 
d'un  affranchi  de  la  famille  Æ- 
iniiienne  , dont  Pé  Jien  dans  le 
fommaire  du  plaidoyer  de  Ci- 
céron pour  Milon  , a parlé  en 
ces  termes  : Manutius  Plancus, 
tribun  du  peuple  , avoir  fait  pa- 
toirre  dans  l'affemblée  M.  Émi- 
Jius  Philémon  affranchi  de  M. 
Lépidus. 

PHILÉMON.  Philémon, 
<>  , (é)  riche  bourgeois  de 

Colollès  ville  de  Phrygie  . fut 
converti  à la  foi  Chrétienne 
ivec  Appia  fa  femme,  par  Epa- 
phras  difciple  de  S.  Paul  ; car, 
S.  Paul  n’avoit  pas  prêché  à 
Coloffes.  Nous  ne  connoîtrions 
pas  S.  Philémon  fans  Onéfime 
fon  efclave,  qui  l’ayant  volé  , 
fie  s’étant  enfui , vint  à Rome  , 
où  il  trouva  S.  Paul , lui  rendit 
toute  forte  de  fervices  , fe  con- 
vertit Sc  reçut  le  baptême.  Après 
cela  , S.  Paul  le  renvoya  à Phi- 

(*)  Cicer  ad  Amie.  L.  Vil.  Epift.  18. 

(*)  Ad  l’hilem.  Epift 

(t)  Strab  p.  171  , PjtS.  rompon.l 
Met.  p.  }».  flin.  T.  I.  p.  «47.  Sallutt.  in 
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lémon  auquel  il  écrivit  une  lef* 
tre  que  nous  avons  encore,  fit 
qui  paffe  pour  un  chef-d’œuvre 
de  cette  éloquence  naturelle, 
vive,  animée  5c  perfuafive,  qui 
eft  propre  à S.  Paul.  Philémon 
avoit  fait  une  egüfe  de  fa  mai- 
fon.  Ses  domeftiques  étoient  fi- 
dèles , auflï  bien  que  lui.  Su 
charité,  fa  libéralité,  fa  mifé- 
ricorde  étoient  la  reffource  de 
tous  les  malheureux.  Les  conf- 
titutions  Apoftoliqees  difent 
que  S.  Paul  le  fit  évêque  de 
Coloffes  ; mais  , les  Ménées  por- 
tent qu’il  alla  à Gaza  en  Palef- 
tine,  dont  il  fut  l'Apôtre  fie  le 
premier  Évêque.  De-ià  il  re- 
vint à Coloffes,  où  il  fouffrit  le 
martyre  avec  Appia  fa  femme, 
du  tems  de  Néron.  Ils  racon- 
tent plulteurs  particularités  de 
fon  martyre  , ÔC  difent  que  fort 
corps  demeura  à Coloffes,  où 
il  fit  plufieurs  miracles.  Son 
nom  eft  marqué  dans  le  marty- 
rologe au  ai  de  Novembre. 

PHILENE,  Philcne.  Voyc{ 
Phylé. 

ÊHILENES  [ Les  autels 
des  ] , Philanorum  , Ara  , <i  <1 >/- 
attira»  Cu>m)  (c)  lieu  d'Afrique, 
fur  le  bord  de  la  mer,  prefque 
au  milieu  du  païs  compris  en- 
tre les  deux  Syrtes,  félon  Stra- 
bon.  Pour  parler  d’une  maniéré 
plus  précife  d’après  ce  géogra- 
phe , le  lieu , nommé  les  au- 
tels des  Philenes,  étoit  fitué  au 
fond  d'un  golfe  de  la  grande 

Jugtirth,  c.  it,  s*.  Valet.'  Maxim.- 
L.  V.  (.  6.  Rolf.  Kilt.  Ane.  Tout.  I. 
p 13t.  Mv:h.  par  M.  I’Àbb.  Ban.  T,  11. 
P-  Alî- 
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Syrie  , entre  Charax  en  de* 
entrepôt»  de»  Carthaginois,  & 
la  forterefle  d’Automala. 

Plufieurs  auteurs  nous  ap- 
prennent pourquoi  ce  lieu  fut 
appellé  les  autel»  des  Philenes. 
Sallufte  , entre  autres,  s'en  ex- 
prime ainfi  : « Dans  le  tems 
» que  les  Carthaginois  don- 
» noient  la  loi  à la  plus  gran- 
» de  partie  de  l’Afrique , fteu- 
» rifloient  les  Cyrénéens,  peu- 
*»  pie  vafte  & opulent.  Ces 
*>  deux  nations  n’étoient  fépa- 
i»  rées  que  par  une  campagne 
» rafe  & fablonneufe  , fans  ri- 
» viere  ni  montagne  qui  diftin- 
» guât  les  termes  de  leur  Em- 
*>  pire,  ce  qui  droit  pour  eux  une 
» femence  continuelle  de  guer- 
» res  fanglantes.  Après  s'être 
*>  fouvent  défaits  & par  mer  & 
» par  terre, & s’être  en  quelque 
® maniéré  affoiblis  les  uns  les 
» autres , ils  commencèrent  à 
» craindre  qu’un  nouvel  enne- 
« mi  ne  vînt  donner  fur  le 
® vaincu  & fur  le  vainqueur  fa- 
n tiguds  ; de  forte  qu'ils  con- 
» vinrent  enfemble  dans  une 
» treve,  de  faire  le  même  jour 
» partir  des  envoyés  chacun  de 
» chez  foi,  & que  le  lieu  de 
» leur  rencontre  feroit  auilî  le 
n terme  commun  des  deux  Em- 
*>  pires.  On  fit  partir  de  Car- 
at thage  deux  freres , nommés 
» Philenes , ils  fe  hâtèrent  d’a- 
» vancer  chemin.  Les  Cyré- 
» néens  alloient  d’un  pas  plus 
» lent , je  n’ai  pas  trop  fçu  à 
» quoi  l'on  attribuoit  cette  len- 
» teur  , fi  c’dtoit  à leur  peu  de 
» vigueur,  ou  bien  au  pur  ha- 


■ zard.  Ce  que  je  fçais , c’eft 
o que  dans  ce  pais  la  tempêta 
» empêche  fouvent  d’avancer, 
» tout  comme  fur  mer;  car, 
» quand  une  fois  un  vent  im- 
» pétueux  vient  à fouffler  dans 
» les  fables  de  cette  rafe  & fté- 
» rile  campagne,  il  les  pouiïe 
» avec  tant  de  rapidité , que 
» donnant  entièrement  dans  les 
n yeux  & dans  la  bouche , ils 
o forcent  un  voyageur  de  s’ar- 
» rêter  faute  de  voir  fon  che- 
» min.  Quand  ceux  de  Cyrene 
n fe  virent  tant  foit  peu  devancés 
n parles  deux  freres , le  mau- 
» vais  fuccès  de  leur  entreprife 
» leur  fit  craindre  la  punition  ; 
» ils  cherchent  querelle  aux 
» deux  Carthaginois  , ils  les  ac*- 
* eufent  d’être  partis  de  chez 
» eux  avant  le  tems;  en  un  mot, 
n leur  retour  étoit  la  chofe  du 
» monde  qu’ils  appréhendoienc 
» le  plus,  après  s’être  vus  de- 
» vancés.  Mais,  les  Carthagi- 
n nois  leur  ayant  demandé  une 
» autre  condition  qui  fût  jufte, 
» les  Grecs  leur  donnerenr  le 
» choix  , ou  d’être  enterrés 
n vifs  dans  le  lieu  qu’ils  de- 
» mandoient  pour  borne  de  leur 
» Empire  , ou  qu’à  la  même 
» condition  il  leur  fût  permis 
» d’avancer  tant  qu’ils  vou- 
ât droient.  Les  deux  freres  » 
n ayant  accepté  le  premier  par» 
» ti  , firent  à U République 
n un  facrifice  de  leur  perfonne 
» & de  leur  vie  , ils  furent  donc 
» enterrés  tout  vifs.  Les  Car- 
» thaginois  éleverent  en  ce  lieu 
» des  autels  à la  gloire  des  fre- 
» tes  Philenes , tandis  que  dans 
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p la  wille  on  leur  defünoit  d'au* 
p très  honneurs.  » 

Ces  autels  , au  rapport  de 
Strabon,  ne  fubfiftoient  plus  de 
fon  rems  ; mass  , le  lieu  en  con- 
fervoit  toujours  le  nom. 
PHILÉNlS,  Philanis, 

(a)  dont  il  eft  parlé  dans  un  des 
dialogues  de  Lucien. 

PHILÉNlS,  Hnl*nis,ü  >0 tlHC  9 

(b)  Courtifanne  dont  il  eft  auffi 
parlé  dans  Lucien. 

PHILÉN1US  , P bilan  tus,  (c) 
hiftorien  Grec  , natif  d’Agri- 
gente , écrivit  Philloire  des 
guerres  des  Romains  avec  les 
Carthaginois  11  eft accuféd’avoir 
été  trop  partial  en  faveur  de 
ces  derniers.  Mais  , il  ne  faut 
pas  être  furpria  de  cela , s'il  eil 
vrai  , comme  l’affure  Corné- 
lius Népos,  qu’il  ait  fuivi  An- 
jiibal  à la  guerre.  Quelques- 
uns  , au  lieu  de  Philéniu* , li- 
fent  Philinius  ; d'autres.  Phi!i- 
nus.  M.  Rollin  s’eft  trompé  lorf- 
qu’it  a dit  que  Phiknius  étoit 
de  Lacédémone. 

PH  1 LE  S , Phtla,  (d) 
lieu  d'Afrique  fur  le  Nil.  Ce 
lieu  , félon  Diodore  de  Sicile, 
étoir  fitué  près  des  montagnes 
qui  féparoient  l'Érhiopie  de  l’É- 
gypte , & ce  f miment  paroît 
confirmé  par  celui  de  Strabon, 
qui  alTure  que  Philes  étoir  une 
habitation  commune  aux  Éthio- 
piens 8 1 aux  Égyptiens. 

Strabon  place  Philes  au-def- 
fus  de  ce  qu’il  appelle  Catar- 
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raéle.  Il  paroît  en  faire  un* 
ville  , ou  du  moins  il  fuppofc 
dans  ce  lieu  une  ville,  qui,  fé- 
lon lui  , étoit  conllruite  de  la 
même  maniéré  que  celle  d’Élé- 
phantine  , & qui  étoit  aufli  de 
la  même  grandeur,  il  y avoit  à 
Philes  des  temples  Égyptiens, 
où  l’on  honoroit  un  oileau  ap- 
pellé  Épervier.  Mais  , Strabon 
aflure  que  cet  Épervier  ne  ref- 
fembloit  en  rien  à ceux  d’É- 
gypte. Les  habitans  prétendoienc 
qu’il  leur  venoit  d’Éthiopie  , 5c 
quand  un  manquoit,  on  en  ap- 
portoit  un  autre  de  ce  pais* 
Strabon  ajoute  que  la  diilance 
de  Philes  à Syene  étoit  de  cent 
Rades  , & qu’il  avoit  fait  cette 
route  à travers  une  belle  plai- 
ne. 

» Il  y en  a , dit  Diodore  de 
n Sicile , qui  foutiennent  que 
» les  corps  d’Ofiris  & d’Ifis  ne 
» font  point  à Memphis  , mais 
» qu’ils  ont  été  pofés  dans  une 
» iile  du  Nil , qui  eft  fituée  prêt 
» du  lieu  nommé  Phi  es  , Ôc  que 
•»  pour  cette  raifon  l’ifle  même 
» s’appelle  le  champ  facré.  Ils 
d apportent  pour  preuve  de  ce 
» qu’ils  avancent  le  tombeau 
» fuperbe  qui  eft  drelTé  à Olï- 
» ris  dans  cette  ifle , tombeau 
» refpeété  des  piètres  de  toute 
» l’Égypte , 8t  remarquable  pa» 
» les  trois  cens  foixante  urnes 
a qui  l’environnent.  Les  Prê- 
n très  du  lieu  rempliftent  cha- 
» que  jour  ces  urnes  de  lait  ; 


(«)  Lucian.  T.  1.  p.  104s.  iHifl.  Ane  T.  I.  p.  *71. 

(S)  Lucian.  T.  II.  p.  ec>  , 717.  I (4)  Dïod.  Sicul.  pag.  ij.  Strabu 
(f)  Diod.  Sicul.  I.  XXIII.  Excerpt.  pag.  Si8. 

Çotn.  Mcp.  in  Annib.  c,  1 ].  Roll.j 


J-  — 


— /■  , 


P H 

» & fe  rangeant  à l’enrour,  îlj 
» font  des  lamentations  & pro- 
» noncent  le  nom  de  ces  Dieux. 
s>  Il  n’ert  permis  qu’aux  Prêtres 
» d'entrer  dans  cette  ifle  ; & 
s*  tous  les  peuples  de  la  Thé- 
» baïde , qui  font  les  plus  an- 
» ciens  de  l’Égypte  , regar- 
» dent  comme  inviolable  le 
» ferment  qui  fe  fait  en  attef- 
* tant  le  tombeau  d’Ofiris  à 
» Philes.  n 

Il  y en  a qui  prétendent  que 
cette  ifle  s’appelloit  auflî  Phi- 
les , de  que  la  ville  de  ce  nom 
étoit  dans  l’ifle  même.  Cette 
ville  a été  épifcopale.  Dans  le 
Concile  d’Alexa  drie.tenu  l’an 
362  , on  trouve  la  foufeription 
de  Marcus  Philorum  Epifcopus. 

PHILES  , Phila  , . (a) 

ifle  d’Afrique  , qui  , félon  Dio- 
dore  de  Sicile  . étoit  formée 
par  le  fleuve  Triton  ; ce  qui 
convient  aflez  avec  le  récit 
d’Hérodote  , qui  rapporte  que 
le  fleuve  Triton  va  fe  perdre 
dans  le  lac  Tritonide  , où  efl 
l’ifle  de  Phla  pour  Phila  ou  Phi- 
les. Diodore  de  Sicile  aflure 
qu'il  y avoit  dans  l’ifle  de  Phi- 
les une  ville  nommée  Nyfe , 
& il  donne  de  cette  ville  une 
belle  defeription  , qu’on  peut 
voir  fous  l’article  de  Nyfe , ville 
de  l’Arabie  Heureufe. 

» On  aflure  , dit  Hérodote, 
» quel’ifledePhilesdoitêtreha- 
» bitée  par  les  Lacédémoniens, 
V & voici,  ajoute  t-il,  comment 
p on  prétend  le  prouver.  On 
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» dit  que  quand  Jafon  eut  fait 
p corfltuire  au  pied  du  mont 
» Pélion  le  vaiffeau  qui  fut 
» nommé  Argo  , & qu’il  y eut 
» mis  une  hécatombe  & un 
» trépied  de  cuivre  , il  fit 
» le  tour  du  Péloponnefe  dans 
» le  deflein  d’aller  à Delphes  ; 
» que  tenant  fa  route  par  le 
» promontoire  de  Malée  , il 
» futfurprisparle  ventdu  nord, 
» qui  le  jetta  dans  la  Libye; 
» qu’avant  qu’il  eût  découvert 
» la  terre  , il  fe  trouva  em- 
» barraffé  dans  le  Palus  Trito- 
» nide  ; que  comme  il  étoit  en 
» peine  d’en  fortir  , un  Triton 
o s’apparut  à lui  , & lui  de- 
» manda  fon  trépied  pour  lui 
» montrer  le  chemin , & le  faire 
» fortir  fans  péril  de  l’em- 
» barras  où  il  étoit  ; que  Ja- 
» fon  lui  ayant  accordé  ce  qu'il 
» demandoit  , ce  Triton  lui 
» montra  un  paflage  pour  for- 
» tir  ; qu’il  mit  ce  trépied  dans 
» fon  temple  ; qu’il  y rendit  des 
o oracles  , & qu'il  déclara  à 
» ceux  qui  étoieot  avec  Jafon, 
» que  quand  quelqu’un  de  leur» 
n defeendans , qui  voyageroienc 
n dans  le  vaiffeau  nommé  Argo, 
» auroient  pris  ce  trépied  , il 
» étoit  porté  par  la  Deffinée  , 
» que  cent  villes  Grecques  fe- 
b roient  bâties  fur  le  Palus 
» Tritonide;  mais  que  les  Li- 
» byens  du  païs  cachèrent  ce 
» trépied  , après  avoir  appris 
» cer  Oracle,  n 
PHILÉS1US  , Pbilefius  , {b) 


(a)  Diod.  Sicul  p.  141 , 14t.  Htrod.  I (*)  Xenoph.  p.  199  , 367. 

!-•  IV.  C.  178,  17V.  J 
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•«•»««{  , capitaine  Achéen  , fut 
mis  à la  place  de  Ménon  qui 
étoit  mort.  Dans  la  fuite  , il 
fut  chargé  avec  Xanthiclès  de 
garder  l’argent  qu’on  avoit  raf- 
femblé  des  vaifleaux  ; mais , en 
ayant  détourné  vingt  mines,  il 
fut  condamné. 

PHLLÊTAS  , Philétas  , (*) 
fameux  Poëte  , qu’O- 
vide  St  Properce  ont  célébré  , 
eut  pour  pere  Télephe  , St  na- 
quit dans  l'ifle  de  Cos.  Il  pu- 
blia plufieurs  élégies  qui  lui 
acquirent  une  grande  réputa- 
tion , St  dont  B.ttis  fut  l'ob- 
jet, au  rapport  d’Hermélîanax 
qui  la  nomme  B>tris.  Le  même 
Auteur  nous  apprend  qu’elles 
méritèrent  à Philéras  une  ftarue 
de  bronze  , où  il  étoit  repré- 
fenté  chantant  fous  un  plane 
cette  Bittis'  qu’il  avoit  ten- 
drement aimée.  On  dépenfa  peu 
en  métal  , fi  la  ftatue  reprélen- 
toit  Philétas  au  naturel.  Il  étoit, 
dit  Élien  qui  ne  veut  point  ga- 
rantir le  fait , fl  petit , St  d’une 
telle  maigreur,  que  pour  n’être 
pas  emporté  par  le  vent  il  fut 
obligé  de  mettre  du  plomb  à 
fa  chauffure.  Et  c’eft  peut-être  , 
ajoute  un  bel  efprit  qui  ne  perd 
jamais  la  moindre  occaflon  de 
tire  , ce  qui  l’avoit  rendu  fi  ha- 
bile dans  l’Élégie  ; un  corps 
tellement  atténué  , que  le  vent 
pouvoit  le  renverfer  , n’étant 

Eas  en  amour  une  fort  belle 
tire  de  recommandation. 
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Quoi  qu’il  en  foit  , livré 
chaque  jour  à de  nouveilesdou- 
leurs  , St  ne  jouiflant  jamais 
d’un  inflant  de  tranquillité, 
comme  il  s’en  plaignit  lui  même, 
il  étoit  naturel  qu’il  s’appliquât 
à l’Élégie  ; 3c  pour  y réulîir  , 
il  n’eut  befoin  que  de  bien  ex- 
primer ce  qu’il  fentoit.  G’elt 
fans  doute  cet  état  d'afâiélion 
fit  de  douleur  qui  le  détermina 
à mettre  en  vers  élégiaques  les 
hilioires  amoureufes  & tragi- 
ques dont  fait  mention  Parthé- 
nius , fit  qui  lui  ont  fait  donner 
par  Properce  l’épithete  de  Me- 
ntor. 

Le  tems  n'a  prefque  rien 
épargné  des  ouvrages  de  Phi- 
létas ; mais , le  peu  qui  nous 
relie  de  fies  Élégies  , St  plus 
encore  de  fies  poëfies  badines 
que  nous  nommerions  volontiers 
Élégiaques , fuffir  pour  établir 
fon  caraélere.  Proclus  dit  for- 
mellement que  Philétas  excella 
danslegenre  Élégiaque;St  Quia* 
tilien  femble  lui  déférer  le  fé- 
cond rang  parmi  ceux  qui  s’y 
éroient  appliqués, 
i Philétas  vécut  avec  Callima* 
que  à la  cour  de  Ptolémée  Phi- 
ladelphe,  dont  il  avoit  été  pré- 
cepteur. Les  Anciens  , qui  font 
mention  de  ces  deux  Poètes, 
les  joignent  prefque  toujours 
enfemble.  Properce  invoque  à 
la  fois  leurs  mânes  , Sc  quand 
il  a commencé  par  les  louanges 
de  l’un,  il  finit  ordinairement 


Snid.  T.  II.  pag.  105*.  Athtn  . j Ane.  T.  VI.  p.  1 1,  Mf  Mém.de  l’AcxJ  , 
p.  71  , t»7  * 401  , 55»  . «77  , «pS.'de»  Infcr.  & Bell.  Leur.  T.  VU.  p. 
Quintilian.  L.  X.  c.  1.  Roll.  Hiii.  jj7P. 
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par  les  louange*  de  l'autre. 
Quimilien  même,  en  parlant  de 
PÉIégie  , ne  le*  a point  fé- 
parés. 

Philéras  n’avoir  pas  feulement 
fait  de*  Élégie*  , il  avoit  fait 
auflî  des  Épigrammes  , & Vof- 
fius  ne  doute  pas  qu'il  ne  foit 
le  même  qui  avoit  écrit  de  re- 
bus Atticis,  & d'autres  ouvrages. 

PHILETAS  , Philetas  , (j) 
•tixuror;  , Poète  de  Samo*  , dont 
il  n’eft  point  fait  mention  dans 
l'Anthologie  imprimée.  Néan- 
moins , Voflîus  le  cite  fous  le 
nom  de  Philéas  ; & l'Auteur  du 
grand  Ét  ymologique  , fous  ce- 
lui de  Phi  lias . 

PHILETE , Pkilctus , , 

(b)  compagnon  de  l’héréfiarque 
Hymenée.  Saint  Paul , écrivant 
à Timothée  , peu  de  tems  avant 
fon  martyre  , l’an  de  J.  C.  6f , 
lui  dit:  « Fuyez  ceux  qui  tien* 
» nent  de*  difcours  vains  8c 
» prophanes  , dont  la  doélrine 
si  comme  un  cancer  gagne  peu 
*>  à peu.  De  ce  nombre  font 
» Hymenée  & Philete  , qui  fe 
» font  écartés  de  la  vérité,  en 
n difant  que  la  Réfurreéiion  eft 
» déjà  arrivée,  & qui  ont  ren- 
» verfé  la  foi  de  quelques-uns.  » 

Nous  n’avons  rien  de  bien 
certain  touchant  Philete;  car, 
nous  comptons  pour  peu  de 
ehofe  ce  qu’on  en  lit  dans  le 
faux  Abdias  , dans  la  vie  de  S. 

(*)  Mém.  de  l’Acsd.  des  Infc.  & 
Bell.  Leur.  T.  I).  p.  a6f. 

(t)  Ad  Timoth.  Ejjilt.  a.  c.  t.  *.  sy , 
18. 

(O  Strab.  p.  613  , F«uf.  p.  1 ; , 
*8.  Athco.  pag.  57 j.  Luciio.  T.  U. 
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Jacques  le  Majeur , fuppofé 
même  que  cet  auteur  n’ait  pas 
mis  le  nom  de  Philete  pour 
celui  de  Phygelle.  Voici  le  prér- 
cisde  ce  qu’on  lit  dans  Abdias. 
Saint  Jacques  fils  de  Zébédce, 
allant  dans  les  fynagogues  de  lu 
Judée  de  de  la  Samarie  , prê- 
choit  par- tout  la  foi  de  J.  C. 
Hermogene  & Philete  s’oppo- 
foient  fortement  à lui  , difant 
que  Jefu.-Chrilt  n’étoit  pas  le 
Mefïïe.  Hermogene  étoit  un 
grand  magicien,  & Philete  étoit 
fon  difciple.  Celui-ci  , s'étant 
converti , de  ayant  voulu  ame- 
ner fon  maître  à Saint  Jacques, 
Hermogene  le  lia  par  fon  art 
magique  , & l’empêcha  d’aller 
voir  l’Apôtre.  Philete  fit  avertir 
Saint  Jacques  de  ce  qui  lui  étoit 
arrivé.  Saint  Jacques  le  délia, 
& Philete  le  vint  trouver.  Her- 
mogene ayant  éprouvé  l’inuti- 
lité de  fon  art  contre  le  Saint, 
fe  convertit  , aufli  bien  que 
Philete. 

PHILÉTERE  , Phileteerus  , 
♦lafra/fo? , Paphlagonien , (c)  que 
eft  regardé  par  tous  les  An- 
ciens comme  le  fondateur  de  U 
monarchie  de  Pergame.  L'ob- 
feurité  de  fa  naiuance  ne  lui 
promettoit  pas  un  fi  haut  degré 
d’élévation  ; il  étoit  fils  de  Uoa, 
danfeufe  ôc  courtifanne  , qui 
faifoit  fa  demeure  ordinaire  à 
Tios  vilie  de  Paphlagonie.  C’eft 

р.  «37.  Tlt.  Liv.  L.  XXXIll.  c.  * t.  L.XtlU 

с.  55.  Plin.  T.  II.  p.  368.  Roll.  Hitt. 
Ane.  T.  IV  p.  10  , J48.  Mém  de  l’Acad, 
des  Infer.  & Bell.  Lstir,  T.  XU.  p.  ac*. 
& l*iv. 
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on  fait  dont  Antigonuj  de  Ca- 
ryiios  nous  a confervé  la  mé- 
moire . fait  en  quelque  maniéré 
confirmé  par  le  témoignage  du 
grammairien  Daphiras,qui  rap- 
porte à une  vile  efclave  l’ori- 
gine des  Souverains  de  Perga- 
ne.  Nous  ne  devons  pas  dif- 
fimuler  néanmoins  , que  Nican- 
dre  la  fait  remonter  jufqu’aux 
tems  les  plus  reculés.  Si  on  l’en 
croit  , Phiiétere  & fes  fuccel- 
feurs  comptoient  Hercule  par- 
mi leurs  ancêtres  ; mais  , en 
matière  de  généalogie,  les  Poè- 
tes ne  fe  piquent  pas  d’une  ex- 
actitude fcrupuleufe.  Unique- 
memenr  attentifs  à flatter  la  va- 
nité des  Grands  , peu  leur  im- 
porte que  ce  foit  aux  dépens 
de  la  vérité.  Telles  étoient  à 
peu  près  les  circonftances  où 
ietrouvoit  Nicandre. 

Quoi  qu’il  en  foit  , Phiiétere, 
dans  fa  plus  tendre  enfance  , 
courut  rifque  de  perdre  la  vie. 
D-s  jeux  publics  avoient  attiré 
à Tios  une  multitude  de  fpec- 
tateurs.  La  nourrice  du  jeune 
Phiiétere  le  porta  imprudem- 
ment au  milieu  de  la  foule  ; de 
il  y fut  preffé  avec  tant  de  vio- 
lence , qu’il  fe  vit  dans  la  fuite 
hors  d’état  de  penfer  au  ma- 
riage. Parvenu  à un  âge  plus 
mûr  , il  s'attacha  au  Macédo- 
nien Docimus , qui  avoit  ac- 
compagné Alexandre  dans  tou- 
tes les  expéditions.  Ce  Géné- 
ral , après  la  mort  de  fon  maî- 
tre , fe  déclara  en  faveur  d’An- 
tigonus  ; mais , foit  méconten- 
tement , foit  envie  d’affurer  fa 
fortune  , il  réfolut  d’abandon- 
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ner  un  parti  qui  lui  fembloît 
trop  foible  pour  fe  foutenir 
contre  les  forces  réunies  do 
Séleucus , de  Ptolémée  , de 
Caffandre  & de  Lyfimachus.  Il 
paffa  donc  au  fervice  du  der- 
nier , & phiiétere  j’y  fuivit. 
Ce  Prince  démêla  bientôt  fes 
taiens  , & l’honora  de  fa  con- 
fiance la  plus  intime.  La  haute 
idée  qu’il  avoit  conçue  de  fa 
fidélité,  fut  fans  doute  le  motif 
qui  le  détermina  à fe  repofer 
fur  lui  de  1a  garde  de  fes  tré- 
fors.  Peut-être  qu’il  n’auroit 
jamais  eu  lieu  de  fe  repentir 
d'un  pareil  choix , fi  de  fu- 
nettes  amours  n’étoient  venus 
troubler  la  tranquillité  qui  re- 
gnoit  dans  fa  famille.  Arfinoé 
fa  femme  lui  infinua  qu’Aga- 
thocle  l’aîné  de  fes  enfans  fon- 
geoit  à le  renverfer  du  Trône  ; 
que  prefque  tous  les  Grands 
étoient  dans  fes  intérêts  , & que 
les  troupes  feconderoient  avec 
ardeur  les  efforts  des  conju- 
rés. Sur  de  fi  légères  appa- 
rences , le  pere  fit  arrêter  fon 
fils  , & l’immola  , fans  exa- 
men , à des  craintes  frivoles 
Sc  mal  fondées.  Arfinoé  ne 
s’arrêta  pas  en  fi  beau  chemin  à 
il  lui  étoit  important  de  fe  dé- 
faire des  partifans  du  Prince  ; 
elle  les  attaqua  les  uns  après 
les  autres,  & le  trop  crédule 
Lyfimachus  les  abandonna  tous 
au  reffentiment  de  fon  époufe. 

Phiiétere  avoit  prévu  l’ora- 
ge ; ÔC  convain-cu  que  fes  fer- 
vices  paffés  ne  le  garantiroient 
pis  de  la  foudre  , il  s’étoit 
prudemment  «tiré  dans  loa 
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gouvernement  de  Pergame  , & 
Cela  vraifemblablement  , fou» 
des  prétextes  qui  ne  lailTerent 
aucun  lieu  de  foupçonner  fa 
fidélité  , mais  il  étoit  difficile 
de  tromper  long-tems  un  Prince 
auffi  habile  que  l’étoit  Lyfi- 
inachus  , & plus  difficile  encore 
de  rélifter  à des  armées  nom- 
breutes  2c  aguerries.  La  feule 
relfource  qui  reftoit  à Philétere 
dans  une  lituation  fi  embarraf- 
faote  , étoit  de  fufeiter  à fon 
maître  un  ennemi  qui  ne  lui 
cédât  ni  en  valeur  ni  en  puif- 
fance.  Il  traita  donc  fous  main 
avec  Séleucus  roi  de  Syrie. 
Les  tréfors  de  Lylimachus  con- 
tribuèrent beaucoup  au  fuccès 
de  la  négociation  ; les  députés 
avoient  ordre  de  les  lui  of- 
frir. Le  roi  de  Syrie  , dans  l’ef- 
pérance  de  réunir  à fes  États 
la  plus  grande  partie  des  pro- 
vinces dont  Alexandre  avoit 
fait  la  conquête  , raftembla 
toutes  fes  troupes  & s’avança 
jufqu’b  Sardes.  Lylimachus  vint 
à fa  rencontre,  engagea  le  com- 
bat , &.  fut  tué  dans  la  mêlée. 
Sa  mort  calma  les  inquiétudes 
de  Philétere  , 2c  lui  fit  naître 
la  penfée  de  s’emparer  du  païs 
2c  des  richelfes  qui  avoient 
été  confiées  à fa  garde.  La  for- 
tune le  fervit  au  gré  de  fes 
délirs.  Séleucus,  fept  mois  après 
le  gain  de  la  bataille , périt 
par  la  trahifon  de  Ptolémée 
furnommé  Céraunus. 

Philétere.  attentif  à profiter 
des  conjonctures  , racheta  le 
corps  du  roi  de  Syrie  , le  fit 
brûler  , 2c  envoya  fes  cendres 


à Antiochus , fils  2c  fueceffeur 
de  ce  Prince  ; il  lignaloit  par- 
la fa  reconnoiftance  , 2c  obli- 
geoit  , en  quelque  façon,  An- 
tiochus âne  le  point  trop  pref- 
fer  pour  l’exécution  du  traité 
conclu  avec  fon  prédérelieur. 
Cet  habile  politique  fe  fonifioic 
en  même  tems  de  l’alliance  des 
puiffances  voilines  ; & à l’aide 
de  fes  tréfors,  il  parvint  infen- 
liblement  à s’aflurer  la  pulIclLoa 
de  Pergame.  Il  eft  même  à pré- 
fumer que  la  plupart  des  villes 
de  l’Éolide,  gagnées  par  fes  li- 
béralités 2c  par  fon  adrelfe  , fe 
fournirent  volontairement  à f* 
domination.  Nous  n’avançons 
rien  que  fur  le  témoignage  de 
Strabon  ; il  prétend  que  lorf- 
qu'Antiochus  déclara  la  guerre 
à Eumene  , ce  dernier  étoit 
maître  des  places  fituecs  dans 
les  environs  de  Pergame  ; or  , 
la  défaite  d’Antiochus  par  Eu- 
mene, concourt  avec  la  pre- 
mière année  du  régné  de  ce 
Prince, 2c  dans  un  efpace  fi  court, 
lui  auroit-il  été  poffible  de  faire 
tant  de  conquêtes  ? Il  téfalte 
de-Ià,  qu’elles  Croient  l’ouvrage 
de  Philétere  fon  prédécelTeur. 

Il  jouit  vingt  ans  de  la  fou- 
veraineté  dont  il  avoit  jetté  les 
fondement,  2c  il  vécut  jufqu’à 
l’âge  de  quatre-vingts  ans.  C'eft 
de  Lucien  que  l’on  tient  cette 
circonftance.  Dans  ce  cas  , il 
devoir  avoir  foixante  ans,  lorf- 
qu’il  prit  la  réfolution  de  fe 
dérober  à la  violence  d’Arfinoé. 
Quant  à la  retraite  de  Philé- 
tere dans  fon  gouvernement  de 
Pergame  , on  feroit  fort  tenté 
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de  U rapporter  à la  fécondé  an- 
née de  la  CXXIV'.  Olympiade. 

Philétere  devint  donc  quel- 
que tems  après  le  fouverain  du 
païs  dont  auparavant  il  n’étoit 
ue  le  Gouverneur.  11  y a bien 
e l’apparence  qu'alors  paifible 
poflfeffeur  de  Pergame,  il  ne  ba- 
lança point  à prendre  la  qualité 
de  Roi  ; il  faut  pourtant  avouer 
de  bonne  foi , que  Polybe,  Ti- 
re • Live  & Strabon  appuyent 
fans  détour  le  fentiment  con- 
traire; ils  prétendent  rous  le» 
rrois  qu'Attale,  premier  de  ce 
nom,  ayant  battu  lesGaulois,  fe 
donna  le  titre  de  Roi,  dont  fes 
prédécelTeurs  n’avoient  ofé  fe 
décorer.  Quelque  précifes  & 
quelque  refpeélabtes  que  foient 
ces  autorités,  nous  ne  nous  fe- 
rons point  fcrupule  de  les  aban- 
donner. Dans  des  faits  de  cette 
nature , les  médailles  forment 
des  preuves  dont  la  vérité  ne 
fçauroit  être  conteftée  ; il  ell 
vrai  que  les  monnoies  des  fou- 
verains  de  Pergame  font  extrê- 
mement rares.  Cependaot,Golt- 
zius  ScScaliger  aflurent  en  avoir 
vu  une  de  Philétere  où  le  mot 
fe  üfoit  très-diftinéle- 
ment.  Ce  monument , on  en  con- 
vient, ne  fe  rencontre  aujour- 
d'hui dans  aucun  des  cabinets 
de  l’Europe.  Inférera- t-onde-là 
que  la  médaille  dont  il  s’agit , 
n’a  jamais  exifté,  & que  ces 
critiques  ont  voulu  en  impofer 
au  public?  C’eft  ce  que  quel- 
ques perfonnes  n’ont  pas  craint 
d’avancer.  Nous  ne  fommes  pas  , 
à beaucoup  près,  fi  hardis,  9c 
nous  penfons  qu’on  ne  devoit 
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pas  aeeufer  d’impofîure  • <î«ï 
hommes  tels  que  Goltzius  & Sca* 
liger,  fans  en  alléguer  des  rai- 
fons  qui  ne  foufFrent  pas  1a  moin- 
dre réplique  ; peut-être  que  ces 
Cenfeurs  auroient  été  plus  cir- 
confpets , fi  le  hazard  leur  eûc 
fait  tomber  entre  les  mains  une 
monrtoie  du  cabinet  de  M.  Pè- 
lerin, fur  laquelle  fe  voit  la  tête 
de  Philétere  ornée  d’un  diadè- 
me. 

Il  fut  pendant  fon  régné  le 
proteéleur  des  lettres,  fuivant 
Héron.  Les  Mathématiciens,  fé- 
lon lui,  avoient  défigné  une  cer- 
taine mefure  par  Te  nom  de 
pied  Philétérien;  leur  vue,  fans 
doute,  avoit  été  d’immortalifet 
leur  reconnoiffafice  envers  un 
Prince,  qui  les  combloit  de  fes 
bienfaits.  Les  Botaniftes , à leur 
exemple,  honorèrent  du  nom 
de  Philétérie  , une  plante  qui 
avoit  quelque  refiemblance  avec 
la  rué.  Pline  en  fait  mention  , 
& le  P.  Hardouin,  dans  fes  no- 
tes , penfe  que  cette  dénomi- 
nation lui  a été  donnée  par  rap- 
port à Philétere  roi  de  Cappa- 
doce.  Elle  pourroir  également 
avoir  reçu  fon  nom  de  Philérere 
de  Pergame  ; la  difficulté  feroit 
bientôt  levée , fi  nous  avions 
aujourd'hui  l'hifioire  de  ce  Roy- 
aume , compofée  par  le  gram- 
mairien Téléphus. 

Philétere , ainfi  qu’il  a éfé 
obfervé  ci-deflus  , ne  pouvoit 
point  efpérer  de  pollérité  , 8c 
fes  freres , Eumene  & Atraje, 
étoient  morts  il  y avoit  déjà 
quelques  années.  Ils  avoienr  eu 
des  enfans  l’un  & l’autre  ; Eu- 
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mene  droit  fils  de  l’aîné , Phiîé- 
tere  le  déclara  fon  fucceffeur. 

PHILÉTERE  , PhU'Utrus  , 
IhMreufct , (4)  petit -neveu  du 
précédent , étoit  fils  d’Attale  L 
& d’ApolIonide  de  Cyzique. 

PHILÉTERE  , PkiUttrus  , 
Qimtci  pcç , (b)  roi  de  Cappado- 
ce  , au  rapport  de  quelques  É- 
crivains. 

PHILÊTÉRIE,  P hilcterîa , 
nom  que  l’on  donna  à une  plante, 
par  rapport  à Philétere.  Foyer 
Philétere. 

P H 1 L ET  É R I E N [ Pied  ] , 
forte  de  mefu  rempli  avoir  pris 
fon  nom  de  Philétere.  Foyt[ 
Philétere. 

PHILÉTÉRUS,  ou  Philhé- 
térus.  Voyci  Clodius,  affran- 
chi de  Cicéron. 

PHILETO  , Phileto  , (e)  nom 
d’une  des  Hyades,  félon  quel- 
ques-uns. 

PHILÉTUS  , PhUetus  , (J) 
dont  parle  Phedre  dans  la  dixiè- 
me fable  de  fon  cinquième  li- 
vre. Selon  M M.  Rigault  & 
Gudius,on  trouve,  dans  quel- 
ques anciennesinfcriptions,PAi- 
Itius  lïb.  C.  D.  Libertus.  Phile- 
tus  pouvoit  être  un  affranchi 
d’Aueufte. 

PHILÉUS,  Philaus , Qixaïti  , 
(e)  un  des  fils  d’Ajax  , reçut  le 
droit  de  bourgeoifie  à Athènes , 
& donna  fon  nom  à un  canton 
de  l’Attique,  dont  les  habitant 

(m)  Strab.  p.  614. 

(a)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infc.  St  Bell. 
Leur.  T.  XII.  p.  îoy. 

(*)  Myth.  par  M.  l’Akb,  Ban.  T.  111. 

p.  4«o. 

(d)  Ph*d.  t.  V.  Fabut.  10.  V.  10. 

(«J  Plut.  T,  I.  p.  £}. 
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forent  appellés  Philaïdes. 

P H I L I A D E , P blindes  , 
QtuiJ »;,(/)  homme  dételle  de* 
Dieux,  dit  Démoilhene,  fut  pere 
de  Néon  & de  Thrafilochus,  qui, 
étant  devenus  lestyrans  des  Mefi 
féniens , avoient  été  chaffé*  par 
les  Theffaliens.  Mais,  Alexan- 
dre le  Grand  , contre  la  foi  da 
ferment,  les  rétablit. 
PH1LIADE,  P blinde  t , 
n( , (g)  un  de  ceux  à qui 
Timon  , félon  Lucien  , avait 
fait  du  bien.  Il  avoir  reçu  de 
Timon  jufqu’au  mariage  de  fa 
fille.  Malgré  cela,  lorlque  Ti- 
mon fut  tombé  tout  à coup  dan* 
une  extrême  pauvreté , Philia- 
de  n’eut  pour  lui  que  du  mé- 
pris , & le  frappa  même  un  jour 
qu’il  étoit  malade,  au  lieu  de 
le  foulager.  Qu’il  y a de  Phi- 
liades  parmi  les  hommes  ! 

PH1LI AMENE , Philiamcncs , 
(b)  nom  que  Jultin  donne  à un 
roi  des  Paphlagoniens.  C’c fl  le 
même  que  d’autres  nomment  Py« 
lemere.  Voyeç  Pylemene. 

PHILIAS  , Philias , (i)  Mef- 
fénien.  Ses  enfans,  ayant  été 
chaffés  de  Meffene , y furent 
rétablis  par  Alexandre  le  Grand; 

PHILIAS,  Philias.  Voye j 
Fhilétas  , poète  de  Samos. 

P H I L 1 D A S , Pbilidas  , 
(k)  Thébain  de  la  fac- 
tion de  Pélopidas  , avoit  trouvé 
le  moyen  de  fe  faire  greffier 

if)  Demofth.  p.  16)  , {ai. 

(j)  Lucian.  T.  I.  p.  88  , 8y. 

<*)  Juft.  L.  XXXVII.  c.  4. 

( i ) Frcinsb.  Suppl,  in  Q.  Curt.  L.  1; 
e.  14. 

(b)  Fiat.  T,  L p.  aSi.  ér  fit. 


Digitized  by  Google 


4*2  P H 

dArchlat  & de  Philippe  , qui 
étoient  actuellement  P démar- 
ques , & de  la  faélion  oppofée  ; 
& en  cette  qualité  il  contribua 
beaucoup  à la  ruine  des  enne- 
mis de  fa  faClion.  Voye{  Ar- 
chias. 

PHILIDE , Philides , , 

(a)  avoit  des  haras.  Un  jour  , 
Thémiltocle  lui  demanda  un 
jeune  poulain  ; & en  ayant  été 
refufé  , il  le  m naça  que  bien- 
tôt il  f-roit  de  fa  maifon  un  fé- 
cond cheval  de  Troie  ; c’eft-à- 
dire.  qu’il  rempliroit  fa  maifon 
d’ennemis  qui  cauferoient  enfin 
fa  ruine  , comme  le  cheval  de 
bois  étoit  plein  de  Grecs  qui 
faccagerent  Troie. 

PHILIN1US,  Philinius. 

Voye\  Philénius. 

PHIL1NNE , Philinna , Qbirret , 
(*>  femme  de  balte  condition, 
avoit  eu  de  Philippe  pere  d’Ale- 
xandre le  Grand  , un  fils  qui 
fut  nommé  Aridée. 

PHIL1NNE , Philinna , 

(c)  fameufe  Courtiranne,  qui, 
dans  un  dialogue  de  Lucien , 
s’entretient  avec  fa  mere. 

' PHILINUS,  Philinus.  Voyt{ 
Philénius. 

PHILINUS , Philinus,  $l*.>»ç , 
(</)  Sicilien  , de  la  ville  d’Her- 
bite  , étoit  un  homme  recom- 
mandable par  fon  éloquence  , 
par  fa  prudence,  & par  le  rang 

(»)  Plut.  T.  I.  p.  114. 

U)  Plut.  T.  I.  p.  707. 

(e)  Lucian.  T.  II.  p 70S.  ér  ftj. 
C 4)  Cicct,  in  Vert.  L,  V,  c.  «S. 
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qu’il  tenoit  parmi  fes  eonc»J 
toyens.  Il  fit  un  jour  un  difcoura 
public  fur  les  malheurs  Sc  la 
fuite -des  habirans  de  la  campa- 
gne , qu’opprimoit  C.  Verrès. 

PHILINUS,  Philinus,  4>iw>e(, 
(«)  dont  parle  Lucien  dans  un 
de  fes  dialogues. 

PHILINUS,  Philinus,  «toîVoç, 
(/)  très-habile  ouvrier,  fut  pere 
de  la  courtifanne  Corinne.  Il 
l'avoiteuedeCrobyle  fa  femme, 
qui  étoit  aufli  une  Courtifanne. 

PHILIPPE,  Philippus , 4><V  *10:, 
terme  compofé  de  4W&> , amo  , 
j’aime,  & .viroç,  equus,  cheval. 
Ce  nom  a été  commun  à un  nom- 
bre de  Princes  , de  Capitaines 
& d’autres  grands  hommes.  Nous 
allons  en  faite  connaître  les 
principaux. 

Rois  de  Macédoine  du  nom  dé 
Philippe. 

P H L I P P E I , Philippus , 
tfiaiTTt.-,  (g  fils  d’Argée,  eft 
compté  pour  le  fixieme  roi  de 
Macédoine.  U fuccéda  à fon  pere 
vers  l’ané49  avant  Jefus-Chrifl. 
Juiiin  dit  que  ce  Prince  fut  en- 
levé à fes  fujets  par  une  mort 
précipitée , ÔC  qu’avant  que  de 
mourir , il  avoit  nommé  pour 
fon  héritier  ÔC  fon  fucceffeuf 
Europus  fon  fils  encore  enfant. 
Philippe  régna  pourtant  trente- 
cinq  ou  trente-huit  ans.fuivant 
d’autres  auteurs. 

(«)  Lucian.  T.  I.  psg.  859. 

(/)  Lucian.  T.ll.p.  718. 

(X)  Jutt,  L.  VII.  c.  ». 

PHILIPPE  II, 
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PHILIPPE»,  Hilippus, 
C.Jwief  , (a)  fils  d’Amyntas  & 
d’Eurydice,  âc  pere  d’Alexan- 
dre  v joueur  des  Perfes,  na- 
quit l’an  38}  avant  Jefus-Chrift. 
Âmyntas,  outre  Philippe , avoir 
deux  autres  fils  légitimes,  Ale- 
xandre <3c  Perdiccas,  8c  un  fils 
naturel , nommé  Ptolémée. 

Les  lllyriens,  ayant  vaincu 
Amyntas,  & obligé  ce  Prince, 
de  leur  payer  un  tribut,  reçu- 
rent en  otage  Philippe,  le  plus 
jeune  de  fes  fils,  & le  mirent 
«n  dépôt  chez  les  Thébains. 
Ceux  - ci  confièrent  ce  jeune 
Prince  à Épaminondas  leur  con- 
citoyen, comme  à un  homme 
très-capable  de  lui  donner  une 
excellente  éducation.  Épami- 
nondas  ayant  actuellement  chez 
lui  un  éleve  de  l’école  de  Py- 
thagore  , Philippe  fe  remplit  lui- 
même  des  maxime»  Pythagori- 
ciennes ; 3c  les  deux  Üifciples , 
qui  préfentoient  à leür  maître 
un  naturel  admirable  8c  une  at- 
tention infinie  , parvenoient  à 
l’envi  l’un  de  l’autre  au  plus 
haut  degré  de  la  vertu  8c  du 
courage.  Le  premier  y puifa 
cette  valeur  8c  cette  patience 
dans  les  travaux  militaires,  qui 
donnèrent  à la  ville  de  Thebes 

(•NJuft.  L.  vi.  c.  9.  L.  vil.  c.  4. 
'*•  /rf.  L.  VIII.  C.  I.  «r  L.  IX. 
c.  1.  ér  Jtij.  L.  XI.  e.  1.  L.  XII.  c.  6 
L.  XIII.  c.  1 , L.  XXIV.  c.  5.  Diod. 
Sicul.  p.  s 10.  & /»}•  h'erod.  L.  Vhl. 
«.  1)9.  Q.  Curt.  L.  III.  c.  10.  L.  IV. 
. c.  î.L.  V.  c y.  L.  VI.  C. 4,  5.  L.  Vil. 
c.  1.  L.  VIII.  c.  t.  L.  IX.  c.  6,8. 
Plut  T.  I.  p.  »6i,  >91,665.  ér  1*1- 
Paul",  p.  15,  45,  119,  17».  ér  !<1- 
Strab.  p.  507 , )io.  ér  /«f.  Demotth. 
f.  t j a.  & f*i ■ Tir.  Liv.  L.  XJ.V,  c.  9. 

Tvn.  XXXUI. 
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la  fupériorité  fur  toute  la  Grece  ; 
& Philippe , rempliffant  fon  arae 
des  mêmes  principes  de  vertus, 
ne  demeura  point  inférieur  à la 
gloire  d'Épaminondas.  Après  la 
mort  d’Amyntas,  Alexandre  fon 
fils  ainé  prit  les  rênes  du  Gou- 
vernement ; mais  Ptolémée  , 
l’ayant  tué  en  crahifon  fe  mit  à 
fa  place  , & Perdiccas  s'étant 
défait  de  celui-ci  par  la  même 
voie,  monta  fur  le  trône.  Très- 
peu  de  tems  après , Perdiccas 
ayant  été  vaincu  8c  tué  dans  une 
bataille  que  lui  livrèrent  les  ll- 
lyriens,  fon  frere  Philippe  s’é- 
chappa du  lieu  où  on  le  teuoit 
en  otage  8c  fe  fit  roi  de  Macé- 
doine , l’an  360  avant  Jefus- 
Chrift  , dans  un  tems  où  il  étoic 
difficile  de  lui  conferver  même 
le  nom  de  Royaume.  Car,  le» 
Macédoniens  avoient  perdu  plus 
de  quatre  mille  hommes  dans 
la  défaite  qu’ils  venoient  d’ef- 
fuyer.  Tout  le  refte,  effrayé  de 
la  puiffance  des  lllyriens,  fon- 
geoit  plus  à fe  cacher  qu'à  les 
combattre.  Les  Péoniens,  au- 
tres voilîns  de  la  Macédoine  , 
la  ravageoient  de  leur  côté  par 
le  mépris  qu’ils  avoient  pour 
fes  habitant.  Mais , les  lllyriens , 
fuivant  leur  première  vue  , raf- 

Tacit.  Annal.  L.  II.  c.  6).  L.  IV. 
c.  4).  Corn.  Nep.  in  Iphicr.  c.  j.  in 
Thimuth.  c.  j.  ln  Eumen  c.  1,6, 
t).  in  l’hocion.  c.  1.  in  Reg.  c.  ». 
Suid.  T.  II.  p.  1054.  Roll.  Hilt.  Ane. 
T.  III.  p.  j5«.  ér  f»iv ■ Mém.  de  l’Acad. 
de*  Inlcr.  & Bell.  Leur.  Tom.  111. 
pag.  166.  T.  IV.  p.  iS,  T.  V.  p.  4„  , 
415.  T.  VU.  p.  5».  T.  IX.  p.  160  , 
*61.  T.  Xll.  p.  181.  €r  friv.  T.  XIII. 
pag.  *0.  tir  [*iv,  Tom.  XIV.  pa*.  88. 
& /»>». 
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fembloîent  leurs  forces , 6c  fe 
difpofoient  à une  fécondé  atta- 
que qui  devoit  être  plus  dcci- 
lïve  contre  la  Mecédoine  que 
la  première. 

Un  prince  de  la  maifon  Roya- 
le, nomme  Paufanias,  entreprit 
de  monter  fur  le  trône  par  le 
fecours  du  roi  de  Thrace  ; & 
d’un  autre  côté  les  Athéniens 
qui  n’aimoienc  pas  Philippe , 
vouloient  y porter  Argée,  au- 
quel ils  prêtèrent  à ce  defiein 
leur  général  Mantias  à la  tête 
de  trois  mille  hommes  bien  ar- 
més , & d’une  flotte  confidéra- 
b!e.  Les  Macédoniens  , abattus 
par  la  bataille  qu’ils  avoient 
perdue  ôc  par  les  dangers  qui 
les  menaçoient  de  toutes  parts, 
étoienf  dans  une  cruelle  incer- 
titude. Philippe,  au  milieu  de 
tant  de  périls,  Sc  ne  voyant  au- 
tour de  lui  que  des  frayeurs  6c 
des  allarmes,  ne  fe  laiffa  point 
abattre.  Au  contraire  , faifant 
aflembler  fréquemment  les  Ma- 
cédoniens, il  leur  infpiroit  fon 
courage  par  la  force  de  fes  dif- 
cours  ; & leur  fourniflant  d’ex- 
cellentes armes , ils  les  tenoit» 
continuellement  occupes  à des 
exercices  militaires.  Ce  fut  à 
cette  occafion  qu’il  imagina  le 
premier  dedonnnerplusde  liai- 
fon  & plus  d’épaifleur  à la  pha- 
lange Macédonienne,  fur  l’idée 
de  cette  haie  de  piques  6c  de 
boucliers  dont  il  eft  parlé  dans 
l’Iliade  à l’occafîon  du  fiege  de 
Troie.  U étoit  doux  ôc  affable 
dans  les  entretiens  publics  , 6c 
par  fes  promeffes  il  s’étoit  at- 
tiré l'affeâion  de  la  multitude. 
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Cependant,  il  veilloit  fansctffe 
à éloigner  les  pétils  qui  l’envi- 
ronnoient.  Ainfi  , voyant  que  les 
Athéniens  s’obflinoient  à recou- 
vrer Amphipolis,  & que  ce  n’é* 
toit  que  dans  cette  vue  qu’ils 
lui  oppofoient  le  phantôme  du 
roi  Argée,  il  fe  départit  volon- 
tairement de  la  pofleflion  de 
cette  ville  , 6c  la  laitfa  fe  gou- 
verner par  elle  même.  U en- 
voya auffi  aux  Péoniens  des  ara- 
baifadeurs  , qui  , corrompant 
les  uns  par  des  préfens  , les  au- 
tres par  des  promeffes  , les  en- 
gagèrent tous  à conclure  avec 
rhilippeune  paixqui  étoit  pour 
lui  infiniment  importante  dans 
la  fituation  préfente  de  fes  affai- 
res. II  trouva  moyen  d'ailleurs, 
à force  de  préfens,  de  détour- 
ner le  roi  de  Thrace  du  defTein 

Îu’il  avoir  de  faire  remonter 
aufanias  fur  le  trône  de  Ma- 
cédoine. 

Cependant,  le  général  Athé- 
nien Mantias  fit  voile  du  côté 
de  Méthone  , où  il  s’établit,  & 
envoya  de  là  le  roi  Argée , avec 
un  corps  de  foudoyés  à Ægues, 
ville  de  Macédoine.  Celui-ci 
invita  les  habicans  à le  rece- 
voir 6c  à l’aider  à reconquérir 
le  trône  ; mais,  voyant  que  per- 
fonne  ne  l’écoutoit,  il  revint 
feul  à Méthone.  Philippe,  i»A 
truit  de  l'arrivée  de  ces  fou- 
doyés , étoit  venu  lui-même  à 
Ægues  ; il  les  attaqua , ôc  en 
ayant  tué  un  grand  nombre  f 
quelques-uns  fe  rendirent  à lui  , 
& les  autres  fe  réfugièrent  fur 
une  colline  , d’où  il  les  renvoya 
fur  leur  fetraeut.  Cette  pre-; 
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Btiere  victoire  de  Philippe  ren- 
dit les  Macédoniens  plus  cou- 
rageux dans  les  combats  où  ils 
fe  trouvèrent  dans  la  fuite.  Peu 
de  tems  après,  les  habitans  de 
Thafos  s’établirent  les  uns  après 
les  autres  dans  un  lieu  qu’on 
appelloit  Crines.  Le  Roi  prit 
cette  habitation  nouvelle  fous 
fa  protection , & lui  donnant  fon 
nom  même  , il  la  peupla  de  ci- 
toyens. 

L’année  fuivante  , Philippe 
envoya  des  ambafTadeurs  à A- 
thenes  , par  lefquels  il  amena 
aifément  le  peuple  à faire  la 
paix  avec  lui , en  déclarant 
qu’il  ne  prétendoit  rien  fur  Am- 
phipolis.  Se  voyant  en  repos  de 
ce  côté-là,  il  apprit  qu'Agis, 
roi  des  Péoniens  , étoit  mort  , 
& il  crut  la  circonftance  favo- 
rable pour  les  attaquer.  Ainfi, 
il  fit  marcher  contre  ces  Bar- 
bares une  armée  avec  laquelle 
il  les  défit  Si  les  rangea  fous 
l'obéifiance  de  la  Macédoine. 
Il  lui  refioit  encore  les  Uly- 
riens  à foumettre , & il  avoit 
cette  emreprife  extrêmement  à 
cœur.  C’elt  pourquoi  , faifant 
afl'embler  fon  armée,  il  lui  tint 
un  difcours  convenable  à l'im- 
portance de  ce  projet , & ht 
marcher  auffi  - tôt  contre  - eux 
dix  mille  hommes  complets  d'in- 
fanterie 8c  fix  cens  cavaliers. 
Dès  que  Bardylis,  alors  roi 
des  Illyriens , fçur  fa  marche  , 
il  lui  envoya  des  Ambalfadeurs 
pour  lui  propofer  la  paix,  fous 
la  (impie  condition  que  cha- 
cun demeureroit  maître  des 
villes  qu’il  pofledoit  aûuelle- 
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ment.  Philippe  répondit  qu’il 
ne  s'éloignoit  point  de  la  paix; 
mais  que  la  condition  unique 
en  étoit  que  les  Illyriens  for- 
tifient actuellement  de  toutes 
les  villes  qui  appartenoient  à 
la  Macédoine.  Sur  cette  réponfe 
les  Ambafiadeurs  j’en  retour- 
nèrent fans  avoir  rien  fait  . ÔC 
ils  furent  obligés  d’en  palier 
par- la,  après  avoir  perdu  plus 
de  (ept  mille  hommes  dans  une 
bataille. 

Philippe,  s’ étant  rendu  maî- 
tre de  toute  la  contrée  , qui  s’é- 
teodoit  jufqu’au  marais  qu’on 
appelloit  Lvchnitide  , revint 
dans  la  Macédoine,  accorda 
aux  Illyriens  une  paix  glorieufa 
pour  lui , 8c  s'acquit  fur  les  Ma- 
cédoniens cette  autorité  que 
donnent  le  grand  courage  &les 
grandes  aCtions.  Cependant , les 
habitans  d’Amphipoiis  qui  ne 
l’aimoient  pas,  ÔC  qui  lui  four- 
Dilïoient  bien  des  prétextes  d’ar* 
mer  contre-eux  , lui  firent  pren- 
dre enfin  le  parti  de  conduire 
une  forte  armée  devant  leurs 
murailles.  Il  en  abattit  une  gran- 
de partie  par  le  jeu  redoublé 
de  fes  machines,  & ayant  dé- 
fait un  corps  conlidétable  de 
citoyens  fortis  pour  s’oppofer 
à fes  efforts  , il  entra  tnfin  vic- 
torieux dans  leur  ville.  Il  en 
bannir  aulfi-tôt  tous  ceux  qui  l>  i 
étoient  contraires.de  traita  tout 
les  aurres  avec  beaucoup  d’hu- 
manité. La  conquête  de  cei  e 
place,  qui  ouvroit  en  quelque 
forte  à Philippe  l’enrrée  de  la 
Thrace  & des  provinces  cir- 
convoifines , prépara  dès  lors 
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un  grand  accroiffement  à fa  for* 
tune  & à fa  puiffance.  En  effet, 
>1  fe  vit  bientôt  après  maître  de 
Pydne.  Il  fit  avec  les  Olyn- 
thiens  un  traité  d’alliance,  par 
lequel  il  s’engagea  à leur  fou* 
mettre  Potidée , ville  que  les 
Olynthiens  fouhaitoient  extrê- 
mement de  joindre  à leurs  pof- 
fefEons.  Car,  la  ville  d’Olyn- 
the,  étant  alors  très-puiffanre , 
& donnant  par  le  nombre  de 
fes  citoyens  un  grand  poids  au 
parti  dans  lequel  elle  fe  trou- 
voit,  attiroit  l’attention  de  tou- 
tes les  puiffances  qui  cher- 
choient  à s’agrandir.  C’eft  pour 
cela  que  les  Athéniens  d’un  côté, 
& Philippe  de  l’autre , faifoient 
sous  leurs  efforts  pour  la  mettre 
dans  leur  alliance.  Cependant, 
Philippe,  après  avoir  pris  Po- 
tidée , & en  avoir  fait  fortirla 
garnifon  qui  étoit  Athénienne, 
traita  celle-ci  avec,  beaucoup 
d’égards , & la  renvoya  en  toute 
fureté  à Athènes , parce  qu’au 
fond  il  refpeéloit  la  dignité  & 
fa  réputation  de  cette  Républi- 
que. Mais,  ayant  fait  efclaves 
les  habitans  de  Pydne , il  les 
remit  eux  & toutes  les  poffef- 
fionsde  leur  territoire  aux  Olyn- 
thiens. Étant  paffé  de-là  à Cre- 
nide  , il  en  augmenta  le  nombre 
des  citoyens.  Il  fit  travailler 
aux  environs  à des  mines  d’or, 
qui , avant  lui , étoient  ou  in- 
connues ou  négligées,  & il  les 
amena  par  fes  foins  jufqu’à  lui 
rapporter  annuellement  la  va- 
leur de  plus  de  mille  talent. 
S'étant  fait  par  ce  moyen  en 
très-peu  de  tems  un  tréfor  con- 
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fidérable  , H éleva  bientôt  à us 
très-haut  point  de  gloire  & de 
puiffance  le  royaume  de  Macé- 
doine. Il  fît  battre  une  monnoie 
d’or  qui  portoit  fon  nom , il 
attira  à fon  fervice  un  grand 
nombre  de  foudoyés  ; & il  ren- 
dit par  fes  préfens  beaucoup  de 
Grecs  infidèles  à leur  propre 
nation.  Nous  en  verrons  bientôc 
des  exemples  particuliers. 

L’an  357  avant  Jefus-Chrift, 
deux  freres, Lycophron  & Ti- 
fîphonus,  fe  rendirent  tyrans 
dans  la  Theflalie.  Ceux,  qu’on 
appelloit  les  Ale  vades  dans  cette 
contrée,  famille  diflinguée  par 
fa  nobleffe  & par  le  mérite  de* 
fujers  qui  la  compofoient , fe 
déclarèrent  contre  les  Ufurpa- 
teurs.  Mais  , Comme  il*  n’é- 
toient  pas  en  état  de  s'oppofer 
feuls  à leur  puiffance  , ils  invi- 
tèrent Philippe  roi  de  Macé- 
doine à les  foutenir  dan*  leur 
entreprife.  Philippe,  à Ton  ar- 
rivée , renverfa  les  tyrans , ôc 
ayant  rendu  la  liberté  à route 
la  Theflalie  , il  s’acquit  un  grand 
nom  parmi  ces  peuples.  Depuis 
ce  temt-là  , il  eut  toujours  les 
Theffaliens  pour  alliés  dans  fes 
expéditions  militaires  , & non- 
feulement  il  fe  procura  leur  fe- 
cours  pour  lui-même  , mais  il 
l’affura  encore  à fon  fils  Ale- 
xandre. 

L’année  fuivante , Philippe 
fe  trouva  menacé  de  guerre  de 
la  part  de  trois  Rois  en  même 
tems  ; celui  des  Thraces  , celui 
des  Péoniens,  & celui  des  11- 
lyriens  ; ils  étoient  tous  trois 
voiOns  de  la  Macédoine  ; au- 
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cuo  des  trois  n’éroit  redouta» 
ble  par  lui-même  , Sc  ils  avoient 
été  déjà  battus  féparément. 
Mais  > comme  ils  fe  rrouvoient 
dans  le  voifînage  de  Philippe, 
ils  crurent  qu’en  réunifiant  leurs 
armes  , ils  pourroient  l’abattre 
tous  trois  enfemble.  Cependant, 
Philippe  les  ayant  furpris  & 
vaincus  dans  l’embarras  de  leur 
arrangement,  les  réduifit  à l'o- 
fcéifiance  de  la  Macédoine. 

Quelque  tems  après,  ce  Prin- 
ce voyant  que  les  citoyens  de 
Méchone  prdroient  leur  ville 
pour  retraite  de  pour  citadelle 
à tous  fes  ennemis  , en  forma  le 
fiege.  Les  citoyens  fe  défen- 
dirent quelque  tems  ; mais  enfin, 
ils  furent  réduits  à accepter 
pour  capitulation  de  fortir  tous 
de  la  ville,  n’ayant  chacun  que 
leur  habit  fur  le  corps.  Philippe 
la  fit  rafer  de  fond  en  comble 
& en  difiribua  le  territoire  aux 
Macédoniens.  Ce  fut  à ce  fiege 
qu'il  reçut  un  coup  de  jjieche 
qui  lui  fit  perdre  un  œil.  Ap- 
pellé  enfuite  au  fecours  des 
Thefialiens,  il  paffa  dans  leur 
païs  avec  fon  armée , & fit  la 
guerre  en  leur  faveur  à Lyco- 
phron  tyran  de  Pheres.  Celui-ci 
envoya  demander  du  fecours 
aux  Phocéens  ; leur  général  O- 
nomarque  lui  prêta  aulîï  - tôt 
fept  mille  hommes  à la  tâte  def- 
quels  il  mit  Phayllus  fon  frere. 
Mais , Philippe , ayant  battu  les 
Phocéens , les  mit  hors  de  la 
Theffalie.  Onomarque,  dans  l’ef- 
pérance  d’envahir  lui  - même 
cette  importante  province , réu- 
nit toute  fon  armée  , fit  vint  en 
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perfonne  au  fecours  de  Lyco- 
phron.  Philippe  , à la  tâte  des 
Thefialiens  , s’avança  pour  lui 
réfifier  ; mais,  comme  Onomar- 
que le  furpafioit  en  nombre  de 
troupes , Philippe  fut  battu  deux 
fois,  & perdit  en  chacune  de 
ces  rencontres  un  grand  nom- 
bre de  Macédoniens.  Il  fe  vit 
alors  en  un  extrême  péril  ; fes 
foldats  découragés  l’abandon- 
noient , & il  eut  bien  de  la  peine 
à faire  renaître  en  eux  à force 
d'exhortations  , la  confiance 
qu’ils  lui  avoient  témoignée  juf- 
qu’alors  , & l’obéifiance  même 
qu'ils  lui  dévoient.  Enfin,  il  fe 
retira  pour  lors  en  Macédoine. 

Mais,  il  ne  tarda  pas  à reve- 
nir dans  la  Theflalie  avec  une 
forte  armée  , & attaqua  une  fé- 
condé fois  Lycophron.  Celui  ci, 
qui  fe  fentoit  inférieur  en  for- 
ces à fon  ennemi  , rechercha 
de  nouveau  l’alliance  de  le  fe- 
cours des  Phocéens  , en  leur 
promettant  de  favorifer  les  vues 
qu’ils  avoient  fur  cette  province. 
Onomarque  leur  chef  fe  mit 
auifi-tôc  en  marche  de  ce  côté- 
là  à la  tête  d’une  armée  de 
vingt  mille  hommes  de  pied  SC 
de  cinq  cens  chevaux.  Mais  » 
Philippe  engageant  les  Theffa- 
liens  à ne  faire  qu’un  corps  avec 
fes  troupes,  forma  auffi  une  ar- 
mée de  plus  de  vinge  mille  hom- 
mes de  pied  fit  de  trois  mille 
chevaux.  On  en  vint  bientôt  à 
une  bataille  où  les  Thefialiens 
fupérieurs  à leurs  ennemis  en 
cavalerie  , & fur-tout  en  feien- 
ce  militaire,  procurèrent  à Phi- 
lippe une  viéloire  complctte  ; 
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& Onomarque  fut  contraint  de 
prendre  la  fuite  avec  le  relie  de 
fes  troupes  du  côté  de  la  mer. 
Le  hazard  voulut  que  pendant 
la  déroute  fanglante  des  Pho- 
céens pourfuivn  , la  flotte  de 
l’Athénien  Charès  , compofée 
de  plulîeurs  galeres,  paflat  de- 
vant ce  rivage.  A cet  afpeél  , 
la  plupart  des  vaincus  cora- 
mençoient  à fe  dépouiller  de 
leurs  armes  & de  leurs  habits, 
dans  la  vaine  efpérance  d’arri- 
ver jufqu’à  ces  vaifleaux  ; & 
Onomarque  lui-même  étoit  du 
nombre  de  ces  malheureux.  Il 
fe  fît  là  un  carnage  des  Phocéens 
3c  de  leurs  alliés  qui  monta  à 
plus  de  lix  mille  hommes  ; on 
en  prit  trois  mille  vivant , en- 
tre lefqueis  fe  trouva  le  com- 
mandant Onomarque.  Philippe 
le  fit  pendre,  8c  on  précipira 
tous  les  autres  dans  la  mer , 
comme  des  impies  8c  des  facri- 
leges. 

Ce  Prince  fongea  aulfi-tôt  à 
délivrer  Pheres  du  joug  d’une 
cruelle  fervitude  , & il  rendit 
à cette  ville  une  liberté  pleine 
& entière.  Enfin  , après  avoir 
pacifié  la  ThelTalie  , il  s’avança 
du  côté  de  Pyles  pour  atraquer 
les  Phocéens  ; mais  , les  Athé- 
niens lui  ayant  interdit  te  paca- 
ge , il  retourna  dans  la  Macé- 
doine dont  il  rendoit  déjà  le 
rrône  illuftre  par  fes  grandes 
allions  & par  la  piété  qu’il  mar- 
quoit  envers  les  Dieux.  Ayant 
armé  depuis  contre  les  villes 
dé  la  Chalcidice  , il  emporta 
d’alTaut  le  château  de  Géra  qu’il 
fit  râler  , 3c  fe  montrant  tout 


d’un  coup  devant  quelques  au- 
tre» , ils  fe  rendirent  à foo  feul 
alpeél.  Paffant  de-là  à Pheres 
de  ThelTalie  , il  en  chalfa  Pi- 
tholaüs. 

Comme  il  ambitionnoit  beau- 
coup de  joindre  à fa  Couronne 
les  villes  de  l’Hellefpont  , il 
prit  d'abord  fans  aucun  effort 
de  fa  part  , & par  la  trahifot» 
de  quelques-uns  des  citoyens  , 
les  villes  de  Micyberne  3c  de 
Torone.  Enfuite  , conduifanc 
une  armée  en  forme  contre  Olyn- 
the , qui  étoit  la  principale 
•ville  des  confins  de  la  Macé- 
doine , il  vainquit  les  Olyo- 
thiens  en  deux  combats  réglés, 
fie  les  réduifità  foutenir  un  fiege 
en  forme.  Il  perdit  un  allez 
grand  nombre  de  foldats  dans 
les  fréquens  aflâuts  qu’il  donna 
à leurs  remparts.  Mais  enfin, 
ayant  corrompu  par  argent  Eu- 
thicrate  3c  Lafthenès  qui  avoient 
alors  toute  l’autorité  dans  la 
ville  , elle  lui  fut  livrée  par 
eux.  Il  la  pilla  , 8c  en  ren- 
dit les  habitans  efclaves  , fie 
mit  à l’encan  les  dépouilles  3c 
les  citoyens.  Il  s’acquit  par-là 
de  grandes  reffources  pour  les 
guerres  qu’il  méditoit  , 6c  de 
plus  il  épouvanta  par  cet  exem- 
ple les  villes  qui  auroient  voulu 
lui  rélîfter.  11  récompenfa  libé- 
ralement ceux  de  fes  foldats 
qui  s’étoient  diilingués  par  leur 
courage.  Mais  , il  employa  la 
plus  grande  partie  de  fes  tré- 
fors  à gagner  les  hommes  puif- 
fans  dans  les  villes  fur  lefqtielles 
il  portoit  fes  vues  , 8c  il  fit 
par-ià  bien  des  trames  à leur 
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patrie,  suffi  fe  vantoit-îl  lui- 
même  d’avoir  plus  augmeoté 
fes  États  par  fon  argent  que 
par  Tes  armes. 

Cependant  , les  Athéniens 
auxquels  cet  agrandiiTcment  de 
Philippe  commençoit  à devenir 
fufpeél  , ne  manquoient  pas  de 
prêter  du  fecours  à tous  ceux  à 

Îui  ce  Roi  déclaroic  la  guerre; 

: ils  envoyoient  fans  cefle 
des  Ambaffadeurs  à différentes 
villes  pour  les  inviter  à demeu- 
rer maîtrefles  d'elles-mêmes,  de 
à punir  de  mort  tous  ceux  qui 
parleroient  de  fe  foumettre  à un 
Souverain.  Ils  s’offroient  à tou- 
tes pour  alliés  , Se  fe  déclarant 
eux-mêmes  ennemis  du  Roi , ils 
lui  faifoient  déjà  la  guerre  en 
leur  propre  nom.  Démoflhene  , 
le  plus  grand  orateur  que  les 
Grecs  eufïènt  alors  , les  exci- 
toit  continuellement  à défendre 
la  liberté  de  la  Grece  contre 
Philippe.  Cependant , c’efl  tout 
ce  que  la  République  pouvoir 
faire  que  de  réfifter  à l'efprit 
de  trahifon  répandu  pour  lors 
dans  fon  propre  fein  , 6c  pour 
dire  encore  plus  dans  toutes 
les  villes  Grecques.  C’eft  ce  qui 
donna  lieu  à Philippe  même* 
auquel  on  repréfectoit  que  les 
murailles  d’une  ville  qu’il  vou- 
loir prendre,  étoient  d’une  hau- 
teur prodigieufe  , de  demander 
fi  l’on  ne  pouvoir  pas  faire  paf- 
fer  de  l’or  par-deffus.  Il  fça- 
voit  par  les  épreuves  qu’il  en 
avoir  faites  ,que  les  mêmes  pla- 
ces qui  avoient  refilé  à la  force 
ouverte  , s’étoient  laiffé  gagner 
aux  préfet»  fccrets.  Ainû  , il 
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avoit  à lui  en  différentes  vil- 
les , des  hommes  corrompus 
qu’il  appelloit  fes  hôtes  Sc  fes 
amis , dont  il  faifoit  de  très-mau- 
vais citoyens  par  fes  largeffes  , 
& qui  corrompoient  eux-mêmes 
les  moeurs  de  la  Grece.  Après 
la  prife  d’Olynthe  , il  offrit  aux 
Dieux  des  jeux  Olytnpiques 
accompagnés  de  facrifices  pom- 
peux , en  reconnoilTance  de  la 
viétoire  qu’ils  lui  avoient  ac- 
cordée. Il  y forma  une  très- 
nombreufe  afTemblée,  à laquelle 
onpréfenta  pour  fpeétacle  toute 
forte  de  combats , & où  l’on 
reçut  tous  les  étrangers  à des 
tables  magnifiquement  fervies. 
Il  mangea  lui-même  à plufieurs 
de  ces  tables  , où  il  tenoit  des 
propos  gracieux.  Préfentant  la 
coupe  aux  convives  , trouvant 
occafion  de  faire  des  préfens  à 
plufieurs  Sc  donnant  de  grandes 
efpérances  à tous  , il  fit  naître 
dans  les  uns  Sc  dans  les  autres 
un  ardent  défir  d’avoir  part  à 
fon  amitié. 

Les  Phocéens  , qui  poffif- 
doient  trois  villes  fortes  en  Béo- 
tie  , Orchomene  , Chéronée  Sc 
Corfies  , en  tirèrent  des  trou- 
pes qu’ils  firent  marcher  con- 
tre les  Béotiens;  Sc  forts  d’ail- 
leurs en  foudoyés  , ils  ravagè- 
rent la  campagne  , Sc  eurent 
l’avantage  fur  les  habitans  ou 
épars,  ou  raffemblés  qu’ils  ren- 
contrèrent. Tous  ces  incidens 
obligèrent  les  Béotiens  fatigués 
de  cette  guerre  , diminués  de 
troupes  , Sc  épuifés  d’argent  , - 
d’envoyer  des  AmbalTadeurs  à 
Philippe,  pour  l’inviter  à les 
£ c iv 
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lecounr.  Philippe  , qui  n’étoït 
pas  fâché  de  leur  voir  un  peu 
bailTer  le  ton  que  la  bataille 
de  Leuélresleur  avoii  fait  pren- 
dre  , leur  prêta  un  certain  nom- 
bre de  foldats  , & feulement 
autant  qu’il  en  falloir  pour  prou- 
ver aux  Grecs  qu’il  n’aban- 
donnoit  point  les  intérêts  de 
l’Oracle  , dont  les  Phocéens 
avoient  pillé  les  tréfors. 

Les  Béotiens  & les  Phocéens 
fe  trouvoient  donc  à peu  près 
également affoiblis  parlaguerre 
facrée  , qui  duroit  depuis  dix 
ans'.  Les  Phocéens  envoyèrent 
demander  du  fecours  aux  La- 
cédémoniens qui  leur  prêtèrent 
auflî-tôt  mille  hommes  d’armes 
fous  la  conduite  de  leur  roi 
Archidame  ; 8c  les  Béotien* 
ayant  eu  recours  de  leur  côté 
à Philippe  , ce  Prince  , à la 
tête  de  fes  Theflaliens  , qui  lui 
formoient  une  aflez  grofle  ar- 
mée , fe  jetta  dans  la  Locride. 
11  chercha  d'abord  Phalécus  , 
que  les  Phocéens  avoient  choilî 
pour  Chef,  & qui  commandoit 
un  corps  aflez  nombreux  de 
foudoyés  ; 6c  le  Roi  vouloit 
terminer  la  querelle  parun  com- 
bat. Phalécus , qui  réfldoit  alors 
à Nicée,  ne  fe  croyant  pas  en 
état  de  réfifter  au  Roi  , lui  en- 
voya parler  d’accommodement, 
l.e  Roi  fe  prêta  à cette  propo- 
fltion  & décida  que  Phalécus  , 
Portant  de  la  Locride  avec  fes 
foldats  étranger*  , fe  retireroit 
où  il  lui  plairoit.  Phalécus,  ac- 
çepta  l’offre  ; 8c  après  avoir 
prêté  ferment  , il  paflâ  dans  le 
Péloponaefe  , fuiyi  de  fes  fou- 
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doyés  qui  montoient  à huit  cent 
hommes.  Les  Phocéens , fe  trou- 
vant alors  fans  appui  Sc  fans  ef- 
pérance  , fe  donnèrent  eux-mê- 
mes à Philippe. 

Le  Roi,  Ayant  ainfi  terminé 
fans  combat  fle  contre  toute  at- 
tente la  guerre  facrée  , tint 
unconfeil  public  avec  les  Béo- 
tiens & les  Theflaliens.  On  y 
réfolut  de  demander  une  aflem- 
bléegériéraledes  Amphiâyons, 
à laquelle  on  remettroit  d'ail- 
leurs le  jugement  6c  la  déciflon 
de  toutes  les  affaires  préfentes. 
On  y détermina  d'abord  de  don- 
ner entrée  dan*  ce  confeil  à 
Philippe  8c  à fes  defeendans  ; & 
l'on  décida  de  plus  que  lui  6c 
eux  y auroient  les  deux  voix, que 
les  Phocéens  aétuellemem  vain- 
cus y avoient  eues.  Il  fut  encore 
ftatué  que  Philippe  conjointe- 
ment avec  les  Béotiens  &C  les 
Theflaliens  auroient  l’intendan- 
ce des  jeux  Pythiens , à la  place 
des  Corinthiens  qu’on  fçavoit 
avoir  eu  part  au  facrilege  com- 
mis par  les  Phocéens.  On  char- 
gea enfuice  les  Amphiétyons  , 
conjointement  avec  Philippe  , 
de  brifer  eux-mêmes  les  arme* 
des  Phocéens  contre  des  pier- 
res 6c  d’en  faire  pafler  enfuite 
tous  les  fragmens  par  le  feu  ; 
enfin  , de  faire  vendre  à l’en- 
can tous  leurs  chevaux.  Ces  pu- 
nitions étant  réglées  , on  s’oc- 
cupa de  ce  qui  regardoit  le  ré- 
tabliflement  de  l'Oracle  , 8c  de 
ce  qui  pouvoir  contribuer  à la 
piété  , à la  paix  6c  à la  bonne 
in  elligence  de  tous  les  Grecs. 
Philippe  , fe  fouraettant  fan* 
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peine  à tout  ce  qui  avoit  été 
décidé  par  le*  Amphiclyons , 
revint  en  Macédoine  , en  laiffant 
à l'alTembléede  Delphesuneaufiî 
grande  idée  de  fa  piété , que  de 
Ton  courage  & de  fa  capacité 
dans  la  guerre, mais  auffien  rap- 
portant lui-même  dans  le  fond 
de  fa  penfée  bien  des  projets 

£our  i’agrandiflement  de  fon 
oyaume  & de  fon  autorité 
propre  St  perfonnelle.  Il  afpi- 
roit  dès-lors  à fe  faire  donner 
le  titre  de  Généraliflâme  de  la 
Grece  , pour  porter  la  guerre 
en  Perfe  .comme  on  le  lui  donna 
en  effet  quelque  tems  après. 

Philippe,  ayant  enfuite  mis 
d’accord  entre  elles  les  villes 
Grecques  de  la  Thrace  , porta 
la  guerre  aux  Thraces  mêmes. 
Cherfoblepte  , alors  roi  de  cette 
nation,  ne  ceffoit  de  perfécuter 
routes  les  villes  de  l’Hellefpont 
qui  contïnoit  à fes  États  , & en 
ravageoit  tous  les  environs.  Phi- 
lippe*, qui  vouloir  mettre  fin  à 
ce  défordre , conduifit  une  forte 
armée  contre  les  barbares.  Les 
ayant  battus  en  plufieurs  ren- 
contres , il  les  réduifit  à payer 
le  dixième  de  leurs  biens  à la 
Macédoine  ; & ayant  fait  bâtir 
lui-même  des  villes  ou  des  forts 
en-divers  endroits  convenables, 
il  vint  à bout  de  les  contenir 
dans  leurs  barrières.  C’eft  pour 
cela  auffi  que  les  villes  Grec- 
ques , délivrées  par  fes  foins 
des  incurfions  dont  elles  étoient 
tourmentées , entrèrent  avec  re- 
connoiffaoce  & avec  joie  dans 
l’alliance  d’armes  que  Philippe 
leur  propofa. 
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Ce  Prince  , qui  croiffoit  tous 
les  jours  en  puiffance , marcha 
depuis  contre  la  ville  de  Pé- 
rinthe  , qui  s'oppofoit  à fes  in- 
tentions , 6c  qui  favorifoit  les 
Athéniens.  En  ayant  formé  le 
fiege  , il  fit  battre  continuelle- 
ment fes  murailles  par  fes  fol- 
dars  qui  fe  relevoient  les  uns 
les  autres.  Mais,  comme  les 
Byzantins  , qui  étoient  dans 
le  voifinage  des  Périnthiens  , 
leur  fourniffoient  toute  forte 
de  fecours , Philippe  partagea 
fon  armée  , & en  taillant  une 
moitié  devant  Périnthe  , fous 
les  plus  habiles  de  fes  Lieute- 
nans,  il  conduifit  l’autre  à By- 
zance, dont  il  forma  tout  d’un 
coup  le  fiege  , qu'il  poulloit 
avec  autant  d’ardeur  que  le  pre- 
mier. Cela  fit  juger  aux  Athé- 
niens que  Philippe  rompoit  la 
paix  qu’ils  avoient  conclue  avec 
lui.  Ainfi  , ils  envoyèrent  in- 
ceffammenc  une  flotte  confidé- 
rable  au  fecours  de  cette  ville. 
Les  infulaires  de  Chio  , de  Cos 
fit  de  Rhodes , aulE-bien  que 
quelques  autres  colonies  Grec- 
ques , prirent  auffi  le  parti 
de  ces  nouveaux  aflïégés.  Phi- 
lippe , étonné  d’un  concours 
fi  général  , leva  le  fiege  , & 
fit  Ta  paix  avec  les  Athéniens 
& avec  tous  ceux  que  la  même 
caufe  avoient  réunis. 

Ce  Prince  projettoit  d’abaik 
fer  Athènes  pour  parvenir  au. 
commandement  général  de  la 
Grece.  Dans  cette  vue  , il  fe 
faifit  d’Élatée  ville  de  la  Pho- 
cide;  de  affemblant  là  fes  trou- 
pes , il  fe  difpofa  à porter  la 
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guerre  aux  Athéniens  dans  î’ef- 
pérance  de  les  trouver  endor- 
mis , par  la  paix  qu’il  avoir 
lui  même  conclue  avec  eux  de- 
puis peu  de  tems.  C’eft  auffi  ce 
qui  lui  donna  lieu  de  les  vain- 
cre plus  facilement  ; car  , dès 
■ l’inftant  qu’Élatée  fut  prife  , des 
courriers  vinrent  de  nuit  an- 
noncer aux  Athéniens  cette  nou- 
velle ; & ils  ajoutèrent  en  mê- 
me tems  que  Philippe  s’étoit 
mis  en  marche  avec  toutes  fes 
forces  du  côté  de  i’Attique.  Les 
Généraux  , frappés  d'un  pro- 
cédé fi  extraordinaire  , donnè- 
rent ordre  à tous  les  trompettes 
d’aller  publier  dès  cette  nuit 
même  dans  tous  les  quartiers 
de  la  ville  ce  qu’on  venoit 
de  leur  apprendre.  Ce  bruit , 
bientôt  parvenu  dans  toutes  les 
maifons , fit  lever  dans  un  inf- 
tant  les  citoyens  effrayés  ; 8c 
dès  la  pointe  du  jour  , toute  la 
ville  fe  trouva  affemblée  dans 
le  théâtre , fans  attendre  , com- 
me à l’ordinaire  , la  convoca- 
tion des  Magiftrats.  Les  Géné- 
raux arrivèrent  auffi  , menant 
par  la  main  celui  qui  leur  avoit 
apporté  cette  nouvelle.  Dès 
qu’il  l’eut  annoncée  publique- 
ment , un  filence  de  terreur 
s’empara  de  toute  i’affemblée , 
& aucun  de  ceux  qui  montoient 
ordinairement  dans  la  tribune, 
n’eut  le  courage  de  fe  préfen- 
ter.  En  vain  , le  crieur  public 
appelloit  par  leur  nom  ceux  qui 
faifoient  profeffion  de  parler  , 
lorfqu’il  s’agiffoit  du  falut  de  la 
patrie  ils  étoient  tous  devenus 
muets.  Dans  cette  incertitude 
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nniverfelle  , le  peuple  jette  les 
yeux  fur  Démofthene.  Celuici 
s’avançant  auffi  - tôt  , exhorta 
fes  concitoyens  à ne  pas  fe  dé- 
courager , 8c  dit  enluite  qu’il 
falloir  envoyer  fur  le  champ 
des  ArobaffadeursàThebes  pour 
inviter  les  Béotiens  à fe  join- 
dre à eux  dans  la  défenfe  de 
leur  liberté  commune.  Car , 
ajouta-t-il  , le  tems  ne  vous 
permet  pas  d’envoyer  à des  vil- 
les plus  éloignées.  Il  paroit  que 
le  Roi  fera  entré  dans  i’At- 
tique avant  qu*il  foit  deux  jours; 
& comme  d’ailleurs  c’eft  par  la 
Béotie  qu’il  doit  paffer  , il  vous 
eft  important  de  le  prévenir 
dans  la  demande  qu'il  ne  man- 
quera pas  de  faire  aux  Béo- 
tiens de  s’allier  avec  lui  contre 
vous.  Le  peuple  paffa  à cet 
avis  , Ôc  le  décret  de  l’ambaf- 
fade  fut  porté.  Démoflhene  loi- 
même  en  accepta  la  fonction, 
& l’ayant  remplie  fur  le  champ 
avec  fuccès , il  revint  à Athè- 
nes. Le  peuple  , voyant  fes  for- 
ces doublées  par  cette  alliance, 
reprit  courage.  Il  nomma  pour 
commandant  Charès  ÔC  Lyficlès, 
& les  fit  partir  à la  tête  de 
leurs  troupes  pour  ta  Béotie. 
Toute  la  jeuneffe  , qui  s'étoit 
enrôlée  avec  zele  & de  bonne 
grâce  pour  cette  expédition  , 
arriva  promptement  à Chéro- 
née.  Les  Béotiens,  qui  admi- 
roient  cette  diligence  , n’en  eu- 
rent pas  moins  de  leur  côté  ; 
& s’avançanr  fur  la  route  par 
oïl  ils  jugeoient  que  Philippe 
devoit  paffer  , ils  y drefferent 
pour  les  Athéniens  & pour  eux 
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un  même  camp  , où  ils  atren- 
doient  l’ennemi  avec  impatience. 

Philippe  envoya  d'abord  au 
confeil  général  des  Béotiens  une 
ambaftade  dont  le  chef  étoic 
Python  , homme  célébré  par 
le  talent  de  la  parole.  Il  s’étoit 
Trouvé  en  concurrence  avec 
Démofthene  dans  la  derniere 
députation  de  celui-ci  aux  Béo- 
tiens; & au  fujet  de  l’alliance 
propofée  avec  Philippe  ou  avec 
Athènes, fon  avis  avoit  prévalu 
fur  celui  de  tous  les  autres  Ora- 
teurs , & n’avoit  cédé  qu’à  l’é- 
loquence de  Démofthene.  Phi- 
lippe, obligé  par-là  de  renon- 
cer à l’alliance  qu’il  comptoir 
faire  avec  les  Thébains  , rcfolut 
de  combattre  les  deux  peuples. 
Il  attendit  feulement  que  fes 
autres  alliés  l’euflent  joint , & 
il  entra  dans  la  Béotie  à la 
tête  de  trente  mille  hommes  de 
pied  & de  deux  mille  chevaux. 
Les  deux  armées  ennemies  fu- 
rent bientôt  en  préfence  l’une 
de  l’autre  à Chéronée.  La 
jaloufie  ou  l'émulation  , le  bon 
ordre  même  & le  courage 
étoient  égaux  des  deux  côtés. 
Mais , il  faut  avouer  que  le  Roi 
avoit  pour  lui  le  nombre  des 
troupes  ,&  de  fa  part  plus  d’ha- 
bileté à les  conduire.  Car  , 
s’étant  trouvé  dans  toutes  les 
efpeces  de  combats  auxquels 
les  différentes  circonftances  peu- 
vent donner  lieu  , & fur- tout 
ayant  prefque  toujours  remporté 
la  viéloire  , l’expérience  & le 
fuccès  lui  avoient  procuré  en 
ce  genre  une  capacité  peu  com- 
mune. Du  côté  des  Athéniens, 
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au  contraire  , leurs  plus  grands 
Capitaines,  lphicrate,  Chabrias, 
Timothée  n’exiftoient  plus.  Cha* 
rès , le  meilleur  de  ceux  qui 
leur  rcftoit , ne  furpafToit  guere 
ni  en  courage  , ni  en  capacité 
le  relie  des  citoyens  ou  des 
foldats.  Les  deux  armées  fe  trou- 
vant rangées  en  bataille  dès  le 
point  du  jour  , le  Roi  mit  à 
la  tête  de  l’une  de  fes  deux 
ailes  Alexandre  fon  fils  qui 
entroit  à peine  dans  l’adolef- 
cence  , mais  qui  donnoit  déjà 
des  indices  d’une  valeur  fupé- 
rieure  & d’une  paflîon  domi- 
nante pour  la  guerre  ; & il 
plaça  autour  de  lui  les  plus 
habiles  de  fes  Capitaines.  Lui- 
même  commanda  l’autre  aile 
compofée  de  troupes  d’élites, 
& il  difpofa  l’une  & l'autre 
conformément  à la  nature  du 
terrein  & des  autres  circonf- 
tances. Les  Athéniens  , parta- 
geant leur  armée  fuivant  les 
deux  nations  qui  la  compo- 
foient , avoient  auffi  donné  une 
aile  aux  Béotiens  , & faifoient 
eux  mêmes  l’autre.  Le  combat 
fut  long  ; il  tomba  bien  des  morts 
des  deux  côtés  ; & la  viéloire 
demeura  douteufe  aflez  long- 
tems,  pour  faire  naître  dans  l’un 
& l’autre  parti  de  grandes  efpé- 
rances  de  la  fixer  en  fa  faveur. 

Cependant , Alexandre  im- 
patient de  donner  à fon  pere 
des  preuves  de  fon  courage  & 
faifi  d'émulation  à l'égard  des 
braves  Capitaines  qui  combat- 
toient  à fes  côtés , tombe  le 
premier  fur  le  bataillon  oppcfi 
à lui , le  rompt  & renv  erfe  tout 
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ce  qu’il  rencontre.  Le*  officier», 
qui  l’accompagnoient , faifanc 
la  même  chol'e  , toute  cette  aile 
fut  raife  hors  de  combat , ou 
diffipée  par  la  fuite  ; de  forte 
qu’Alexandre  eut  l’avantage 
d’avoir  commencé  la  viéloîre. 
Le  Roi  étoit  encore  dans  le  feu 
de  faction  dont  il  vouloir  au 
moins  difputer  la  conclufion  à 
fon  fil».  Ainfi , redoublant  fe» 
efforts,  enfonça  auffi  l’aîle  qui 
lui  étoit  oppofée , & réduifanr 
les  ennemis  à fuir  pour  échap- 
per à fon  épée , il  eut  en  effet 
la  gloire  d’avoir  terminé  le  com- 
bat. Il  périt  en  cette  journée 
mille  Athéniens , 5c  il  y en  eut 
deux  mille  de  pris  ; 5c  du  côté 
des  Béotiens , il  y eut  plus  de 
mens  que  de  prifonniers. 

Philippe,  après  avoir  érigé 
un  trophée  , Sc  offert  aux  Dieux 
un  facrlfice  en  allions  de  grâces 
pour  la  viéloire  qu’il  venoit  de 
remporter,  diflribua  des  récom* 
penfes  aux  officiers  5c  aux  fol- 
dats,  à chacun  félon  leur  mé- 
rite 5c  leur  rang.  La  maniéré 
dont  il  fe  conduifit  après  le 
gain  de  la  bataille,  montée  qu’il 
ert  bien  plus  aifé  de  vaincre 
des  ennemis  armés,  que  de  fe 
vaincre  foi  même  , & que  de 
furmonter  fes  pallions.  Au  for- 
tir  d’un  grand  repas'qu’il  avoir 
donné  aux  officiers , énivré  éga- 
lement de  joie  5c  de  vin  , il  fe 
tranfporta  fur  le  champ  de  ba- 
taille ; 8c  là , infulrant  à tous  ces 
morts  dont  la  terre  étoit  cou- 
verte , il  mit  en  chant  le  com- 
mencement d’un  décret  que  Dé- 
moilhene  avoir  drelTé  pour  ex- 
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citer  les  Grecs  à cure  guerre  ! 
5c  chanta  en  battant  la  roefure: 
Dcmoflhcnt  Péanitn  , fils  de  Di - 
moflhene , a dit.  Il  n’y  eut  per- 
fonne  qui  ne  fût  choqué  de  voir 
ce  Prince  fe  déshonorer  lui-mê- 
me Ôc  flétrir  fa'  gloire  par  une 
baffeffiî  fi  indigne  d’un  Roi  5e 
d’un  vainqueur  , mais  tous  ear- 
doient  le  filence.  L’orateur  Dé- 
made,  du  nombre  des  prifon- 
niers , mais  toujours  libre  , fut 
le  feul  qui  ofât  lui  en  faire  fen* 
tir  l’indécence,  u Eh  Seigneur, 
» lui  dit  > il , la  fortune  voue 
» ayant  donné  le  rôle  d’Aga- 
o memnon  , comment  ne  rou- 
» giffez-vous  point  de  jouer  ce- 
» lui  de  Therfite?»  Cette  parole, 
pleine  d’une  généreufe  liberté, 
lui  ouvrit  les  yeux , 5c  le  fit 
rentrer  en  lui-même.  Loin  de 
fçavoir  mauvais  gré  à Démade  , 
il  l’en  eftima  encore  davanta- 
ge , Sc  lui  fit  toute  forte  d’ami- 
tiés , & le  combla  d’honneur: 
Depuis  ce  tems-là , il  parut 
changer  entièrement  d’efprit  5c 
de  conduite  , comme  fi  , dit  un 
Hiftorien  , la  converfation  de 
Démade  eût  adouci  fon  humeur, 
5c  l’eût  familiarifé  avec  les  grâ- 
ces Attiques.  Il  renvoya  libre* 
tous  les  prifonniers  Athéniens , 
fans  exiger  d’eux  aucune  rançon, 
& leur  donna  à la  plûpart  de* 
habits,  dans  la  vue  de  gagner 
par  ce  bon  traitement,  une  Ré- 
pubiiqueauffi  puifiante  quecelle 
d’Athenes.  En  quoi  , félon  Po- 
lybe  , ii  remporta  un  fécond 
triomphe , plus  glorieux  pour 
lui  5c  même  plus  avantageux 
que  le  premier.  Car , dans  le 
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combat  • fon  courage  n’avoir 
vaincu  que  ceux  qui  s'y  trou- 
vèrent préfens  ; ici  fa  bonté  âc 
fa  clémence  lui  gagnèrent  la 
ville  entière  , âc  lui  fournirent 
tous  les  coeurs.  Il  renouvella 
avec  les  Athéniens  l’ancien  trai- 
té d’amitié  & d’alliance,  âc  ac- 
corda la  paix  aux  Béotiens  , 
après  avoir  laide  une  bonne 
garnifon  dans  Thebes. 

Ce  Prince  , enhardi  par  la 
viéloire  qu’il  venoit  de  rempor- 
ter à Chéronée  , ôc  par  la 
crainte  qu'elle  fvoit  infpirée 
aux  villes  les  plus  célébrés, 
tendoit  à fe  faire  nommer  Com- 
mandant général  de  la  Grece. 
Ainfi , faifant  femer  la  nouvelle 
qu'il  vouloir  attaquer  la  Perfe 
pour  venger  les  Grecs,  & pour 
la  punir  des  profanations  qu’elle 
avoit  commifes  dans  les  tern- 
ies de  la  Grece,  il  s'attira  d’a- 
ord  par  ce  projet  la  bienveil- 
lance des  villes  Grecques  en  gé- 
néral , âc  fit  propofer  enfuite  à 
chacune  en  particulier  d’entrer 
en  conférence  avec  lui  pour 
l'intérêt  commun  de  la  nation. 
Corinthe  fut  indiquée  pour  un 
rendez-vous  fi  célébré.  Ce  fut- 
là  qu'il  propofa  publiquement 
de  porter  la  guerre  aux  Perfes, 
& que  faifant  naître  de  grandes 
efpérances  dans  tous  les  ef- 
prits , il  fit  prononcer  le  décret 
qu'il  défiroir  fi  vivement  d'ob- 
tenir. Mais  de  plus , choifi  lui- 
même  pour  Commandant  géné- 
ral de  la  Grece,  il  fit  les  prépa- 
ratifs convenables  à une  pareille 
entreprife  ; ayant  enfin  réglé 
pour  chaque  ville  le  nombre  de 
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foldats  qu’il  lui  convenoit  de 
fournir  , il  revint  dans  la  Ma- 
cédoine. 

Se  préparant  dès  - lors  à la 
guerre  contre  les  Perfes,  il  en- 
voya Attale  âc  Parménion  en 
Afie  avec  une  partie  de  fes  trou- 
pes , qu’ils  dévoient  employer  à 
délivrer  les  villes  Grecques. 
Mais , foigneux  d’avoir  le  con- 
fentement  des  Dieux  pour  cette 
entreprife , il  interrogea  lui- 
même  la  Pythie, qui  lui  répon- 
dit par  ce  vers  : 

La  viêlime  en  feflons  ejl  fous  la 
main  du  Prêtre. 

Philippe  interpréta  à fon  avan- 
tage cette  réponfe  ambiguë  , âc 
il  ne  douta  pas  que  ce  ne  fût 
lui  qui  étoit  défigné  par  le  fa- 
crificateur  qui  devoir  immoler 
le  roi  de  Perfe;  mais , un  évé- 
nement qui  arriva  peu  de  tems 
après,  fit  bien  voir  que  c’étoir 
Philippe  même  qui,  dans  une 
folemnité  publique  âc  dans  un 
feiiin  facré  , devoir  être  égorgé 
comme  un  taureau  que  l'on  cou- 
ronne, avant  que  de  l'immoler 
aux  Dieux. 

Cependant , il  fe  réjouifloir 
d’un  Oracle  qui  fembloit  lut 
donner  les  Dieux  mêmes  pour 
aliiés,  & lui  annoncer  la  Perfe 
bientôt  foumife  à l'empire  de 
Macédoine.  Ainfi,  il  redoubla 
la  magnificence  de  fes  facrifi- 
ces , âc  fit  célébrer  avec  pompe 
le  mariage  de  fa  fille  Cléopâtre 
qu’il  avoit  eue  de  la  reine  Olym- 
ias  fon  époufe.  Il  donna  la 
riocefle  à Alexandre  , roîdes 
Épirotes , propre  frere  de  la 
reine  Ülympias  ; âc  comme  il 
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vouloir  joindre  aux  folemnîtês 
de  religion  de  nombreufes  af- 
femblécs  de  réjouillance  , il  fit 
trouver  au  fellin  des  noces  des 
Muficiens  émules  les  uns  des  au- 
tres , 8c  toutes  les  perfonnes 
habiles  dans  leur  art,  8c  fit  dref- 
fer  des  tables  fans  nombre  pour 
les  amis  & pour  les  étrangers. 
Il  envoya  inviter  par  toute  la 
Grece  ceux  avec  lefquels  il 
■ voit  quelque  iiaifon  d’hofpita- 
lité  , fie  il  les  chargea  d’amener 
avec  eux  le  plus  qu’ils  pour- 
voient avoir  fur  - tout  d'amis 
étrangers.  Il  afpiroit  infiniment 
à fe  Faire  aimer  des  Grecs  , fie 
à les  payer  par  des  feflins , par 
des  fpeélacles  , fie  par  toute 
forte  de  divertiflemens  publics 
du  titre  glorieux  de  chef  de  la 
Grece  qu’ils  venoient  de  lui 
donner.  Enfin , dans  ce  con- 
cours d’hommes  de  toutes  na- 
tions fie  au  milieu  des  jeux  fie 
des  fpeétacles,  les  noces  furent 
célébrées  à Ægues  de  Macé- 
doine ; fie  pendant  cette  célé- 
bration même  , le  couronne- 
ment de  Philippe,  comme  chef 
fie  commandant  Général  des 
Grecs  , fe  fit  non-feulement 
par  ceux  qui  étoient  préfens  , 
mais  encore  au  nom  Se  de  la 
part  de  plufïeurs  villes  confidé- 
rables  qui  lui  avoient  envoyé 
des  couronnes  d’or.  Athènes  fe 
fignala  entre  celles-ci  , fie  elle 
fit  publier  à haute  voix  par  fon 
Héraut , que  fi  quelque  traître  , 
mécontent  du  titre  que  l’on  don- 
tioit  à Philippe , fe  réfugioit 
dans  Tes  murailles,  elle  le  lui 
livreroit  au  même  inftant.  Cette 
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précaution  prife  8c  prononcée 
comme  par  furcroît,  parut  être 
dans  la  fuite  un  avertiflement 
divin,  fie  une  prédiction  fuma» 
turelle  du  coup  que  l’on  dévoie 
porter  à Philippe.  Il  y eut  mê- 
me quelques  autres  voix  qui 
s’élevèrent  comme  involontai- 
rement, fie  qui  annoncèrent  à 
ce  Roi  fa  prochaine  cataftro- 
phe. 

l e poète  Néoptolerae  repré- 
fenta  dans  cette  fête  une  tragédie 
intitulée  Cinyras , où  , fous  des 
noms  empruntés,  il  repréfen- 
toit  le  Prince  déjà  vainqueur 
de  Darius,  8c  maître  de  l’Afie. 
Philippe  écoutoit  avec  joie  ces 
heureux  préfages , ôc  les  com- 
parant avec  la  réponfe  de  l’O- 
racle , il  fe  tenoit  alluré  de  fa 
conquête.  Le  lendemain  du  re- 
pas , on  célébra  des  jeux  8c  des 
fpeétacles.  Comme  ils  faifoient 
partie  de  la  Religion,  on  y por- 
ta en  pompe  8c  en  cérémonie 
douze  images  des  Dieux  , tra- 
vaillées avec  un  art  inimitable. 
Une  treizième  les  furpafioit 
toutes  en  magnificence;  c’étoic 
celle  de  Philippe,  où  il  étoit 
repréfenté  comme  un  Dieu. 
I.’heure  venue,  il  fort  de  fon 
Palais,  revêtu  d’une  robe  blan- 
che , fie  s’avance  majeflueufe- 
ment  au  milieu  des  cris  de  joie 
ôc  des  applaudilfemens  vers  le 
théâtre  , où  une  multitude  in- 
nombrable tant  de  Macédoniens 
que  d’étrangers  l’attendoienc 
avec  impatience.  Il  étoit  pré- 
cédé 8c  fuivi  de  fes  gardes, 
qui,  par  fon  ordre,  laidbient 
un  allez  long  intervalle  entre 
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eux  & lui , afin  qu’on  te  pur 
cotsfidérer  plus  facilement,  Ôt 
pour  faire  voir  auffi  qu'il  re- 
gardoit  i'amour  des  Grecs  à fon 
égard  comme  la  pus  fûre  garde 
qu’il  pût  avoir. 

Tout  l’appareil  de  cette  fête , 
foute  la  célébrité  de  ces  noces, 
fe  termina  au  meurtre  du  Roi , 
& ce  fut  un  déni  de  juftice  qui 
lui  fit  perdre  ta  vie.  Quelque 
tems  auparavant,  Attale  .dans 
l'ardeur  du  vin  & de  la  débau- 
che , avoir  fait  une  infulte  à 
Paufanias  , jeune  Seigneur  de 
Macédoine.  Celui-ci  pourfui- 
xoit  depuis  long-tetns  la  ven- 
geance du  cruel  affront  qu’il 
avoir  reçu  , & ne  ceffoit  d’im- 
plorer avec  chaleur  la  puiffance 
Royale.  Mais,  Philippe,  pour 
ne  point  mécontenter  Attale , 
oncle  de  Cléopâtre  qu’il  avoit 
époufée  depuis  la  répudiation 
«i'Olympias  fa  première  femme, 
demeuroit  toujours  fourd  aux 
plaintes  de  Paufanias.Seulement, 
pour  le  confoler&  lui  donner  des 
preuves  de  fon  eftiroe  & de  fa 
confiance,  il  le  mit  parmi  les  pre- 
miers officiers  de  fa  garde.  Ce 
p’étoit  pas  ce  que  demandoit  le 
jeune  Macédonien.  Sa  colere  fe 
tourne  donc  en  fureur;  il  s’en 
prend  à fon  Juge,  Sc  forme  le 
deffein  de  laver  fa  honte  en  fe 
fouillant  d’un  déteftable  parrici- 
de. Un  homme.déterminé  à mou- 
rir, efl  bien  fort  & bien  redou- 
table. Paufanias , pour  l’exécu- 
tion de  fon  t^eiTein  meurtrier, 
choifit  le  moment  de  cette  pom- 
peufe  cérémonie  , oü  tous  les 
yeux  étoient  attachés  fut  le 
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Prince , fans  doute  pour  rendre 
fa  Vengeance  plus  éclatante,  Sc 
pour  la  proportionner  en  quel- 
que forte  à la  grandeur  de  l’in- 
jure qu’il  avoit  reçue  , dont  il 
croyoit  avoir  droit  de  rendre 
le  Roi  refponfable,  après  tou- 
tes les  pourfuires  inutiles  qu’il 
avoir  faites  auprès  de  lui  pour 
en  tirer  la  fatisfaélion  qui  hi 
étoit  due.  Le  voyant  donc  feul 
dans  cet  efpace  vuide  , que  fes 
gardes  laiifoient  autour  de  lui, 
il  s’avance,  le  perce  d’un  coup  de 
poignard  , & le  fait  tomber  mort 
à fes  pieds.  Ainfi  mourut  Phi- 
lippe l’an  3 36  avant  Jefus-Chrill, 
âgé  de  quarante-fept  ans  , après 
en  avoir  régné  vingt  - quatre. 
DIGRESSION 

fur  le  portrait  de  Philippe. 

Il  feroit  difficile  de  dire  !i  ce 
Prince  fut  plus  grand  homme 
de  guerre,  que  grand  homme 
d’État.  Environné,  dès  Je  com- 
mencement de  fon  régné  , de 
au-dedans  & au-dehors,  d’en* 
nerais  puiffans  Sc  redoutables, 
il  employé  tantôt  l’adreffe,  tan- 
tôt la  force  , pour  les  furmon- 
ter.  il  s’applique  Sc  réuffit  à dé- 
funir  fes  envieux  ; pour  frap- 
per plus  fûrement,  il  élude  Sc 
détourne  les  coups  qui  le  me- 
nacent; auffi  fage  dans  la  bonne 
Sc  la  mauvaife  fortune,  il  n’a- 
bufe  point  de  la  viétoire.  Éga- 
lement prêt  à la  chercher  & à 
l’attendre , il  fe  hâte  ou  fe 
modéré  fuivant  que  le  point  de 
roarurité  l’exige.  Il  laide  uni- 
quement aux  bizarreries  du  ha- 
sard ce  que  ne  peut  leur  ôte* 
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la  prudence.  Enfin,  il  demeure 
toujours  inébranlable,  toujours 
fixe  dans  les  juftes  bornes  qui 
féparent  la  hardiefle  d’avec  la 
témérité. 

On  voit,  dans  la  perfonne  de 
Philippe  , un  Roi  prefque  auiTï 
maître  de  Tes  alliés  que  de  fes 
fujets,  & non  moins  redoutable 
dans  les  traités  que  dans  les 
combats  ; un  Roi  vigilant , ac- 
tif; lui-même  Ton  Surintendant, 
fon  Minière  , fon  Général.  On 
le  voit , avide  & infatiable  de 
gloire  , la  chercher  où  elle  le 
vend  à plus  haut  prix  ; faire 
fes  plus  cheres  délices  de  la 
fatigue  & du  péril , former  fans 
relâche  ce  jufte,  ce  prompt  ac- 
cord de  foins  & de  mouvement 
que  les  expéditions  ifeîliraires 
demandent  ; & avec  tant  d’a- 
vantages , attaquer  des  Répu- 
bliques épuifées  par  de  longues 
guerres,  déchirées  par  des  di- 
vifions  domeftiques , vendues 
par  leurs  propres  citoyens  , 
fervies  par  une  milice  étran- 
gère ou  ramaffée,  rebelles  aux 
fages  confeils , & comme  réfo- 
lues  à fe  perdre. 

Il  joignoit  en  lui  deux  qua- 
lités ordinairement  inalliables 
& incpmpatibles  , un  flegme  , 
un  fang  froid , qui  le  rendoit  at- 
tentif à fe  prévaloir  de  toutes 
les  conjonctures , & à faifir  le 
moment  favorable,  fans  que  ja- 
mais aucun  contretems  le  dé- 
concertât ; avec  une  aâivité  , 
une  ardeur,  une  vivacité,  qui 
ne  connoiffoient  ni  momens  de 
repos  , ni  différence  de  faifons, 
ni  grandeur  de  dangers.  Jamais 


P H 

Capitaine  ne  fut  ni  plus  hard!  \ 
ni  plus  intrépide  dans  les  com- 
bats. Démofthene,  qui  à fon 
égard  ne  doit  point  paroître 
fufpeél , lui  rend  fur  cet  arti- 
cle un  témoignage  bien  glo- 
rieux. Nous  citerons  fes  pro- 
pres paroles,  a Je  voyois , dit 
» cet  Orateur  , ce  même  Phi- 
» lippe,  avec  qui  nous  difpu- 
» tions  de  la  fouveraineté  8c 
t»  de  l’Empire , je  le  voyois  , 
» quoique  couvert  de  bleffu- 
» res  , œil  crevé  , clavicule 
» rompue,  main  & jambe  eftro- 
» piée»,  réfolu  pourtant  à fe 
» précipiter  encore  au  milieu 
» deshazards,  & prêt  à livrer 
» à la  fortune  telle  autre  par- 
» tie  de  fon  corps  qu’elle  vou- 
» droit,  pourvu  qu’avec  ce  qui 
» lui  en  reiteroit  il  pût  vivre 
» avec  honneur  âc  gloire.  » 
Philippe  n'éroit  pas  feule- 
ment brave  par  lui-même  , mais 
il  avoit  infpiré  le  même  cou- 
rage à toute  fon  armée,  lnftruit 
par  d’habiles  maîtres,  dans  le 
métier  de  la  guerre , il  étoit 
venu  à bout  d’aguerrir  fes  trou- 
pes , de  les  drefl’er  à fa  manière, 
& de  fe  former  des  hommes  ca- 
pables de  le  féconder  dans  fes 
grandes  entreprifes.  11  fçavoit  , 
fans  rien  perjre-  de  fon  auto- 
rité , fe  famftiarifer  avec  le 
foldat  , & commandoit  plutôt 
en  pere  de  famille  qu'en  Géné- 
ral d’armée,  dès  que  la  difei- 
plioe  le  permettoit.  Auflï  par 
cetre  affabilité  , qui  mérite  d’au- 
tant plus  de  foumiflîon  âc  de 
refpeét  qu’elle  en  exige  moins, 
& qu’elle  femble  en  difpealer , 
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H cîroit  de  fes  troupes  des  fer- 
vices  fans  fin , & une  obéif- 
fance  fans  bornes. 

Jamais  perfonne  ne  fit  plus 
d’ufage  des  rufes  de  guerre  que 
Philippe.  Les  dangers  où  il 
s’étoit  vu  expofé  dès  fa  jeu- 
nette , lui  avoient  appris  la  né* 
cefiûé  des  précautions  & l’art 
des  reflources.  Une  fage  dé- 
fiance, qui  fert  à mettre  le  pé- 
ril dans  fon  véritable  point  de 
vue,  le  rendoit,  non  timide  8c 
indécis  , mais  circonfpeét  8c 
prudent.  Quelque  raifon  qu’il 
eût  de  préfumer  de  fon  bonheur, 
il  ne  fe  coroproit  en  fûreté  , 8c 
ne  fe  croyoit  fupérieur  à l’en- 
nemi , que  par  la  vigilance.  Tou- 
jours jufte  dans  fes  projets , 8c 
infini  dans  les  expédient , il 
avoir  des  vues  immenfes,  le  gé- 
nie admirable  pour  diftribuer 
dans  le  tems  l’exécution  de  fes 
deffeins,  & toute  l’adrefle  pour 
agir  fans  fe  laifler  appercevoir. 
Impénétrable  à fes  meilleurs 
amis,  il  étoit  capable  de  tout 
entreprendre  & de  tout  ca- 
cher. 

De  fi  grandes  qualités  n’é- 
toient  point  en  lui  fans  défauts. 
Outre  l'intempérance  & la  cra- 
pule , à laquelle  il  s’abandon- 
noit  fans  réferve  ÔC  fans  ména- 
gement, on  iai  a reproché  des 
moeurs  également  corrompues 
&c  déréglées.  On  en  peut  juger 
par  fes  liaifons  les  plus  intimes 
& par  les  compagnie*  qui  fré- 
quentoient  le  plus  ordinaire- 
ment fa  maifon.  Une  troupe  de 
débauchés  8c  de  dittoius , de 
bouffons,  de  pantomimes,  & , 
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qui  pis  efl,  de  flatteurs  , que 
l’avarice  & l’ambition  amaflent 
en  foule  autour  du  difpenfateur 
des  grâces  , eut  la  principale 
part  à fa  confidence  & à fes 
bienfaits.  Ce  n’elt  pas  feulement 
Dérnoflhene  qui  fait  ces  repro- 
ches à Philippe  ; ils  pourroient 
être  fufpeéls  dans  la  bouche 
d’un  ennemi  fi  déclaré.  Théo- 
pompe, hiflorien  célébré  , qui 
avoit  écrit  i'hifloire  de  ce  Prin- 
ce en  cinquante-huit  livres , 
dont  maiheureufetnent  il  ne  noas 
refie  que  quelques  légers  frag- 
mens , en  parle  d’une  maniéré 
encore  plus  défavantageufe. 
u Philippe  , dit-il , n’avoit  que 
» du  mépris  pour  la  modeitie 
» ik  pour  les  bonnes  moeurs. 
» Toute  fon  eflime  & toute  fa 
*>  libéralité  fe  réfervoient  pour 
» des  hommes  plongés  dans  la 
» crapule , & prottirués  aux 
» derniers  excès  d’une  vie  li- 
» centieufe.  Il  aimoit  que  fes 
» camarades  de  plaifir  excellaf- 
» fent  dans  l'art  de  l'injuftice  de 
» de  la  malignité,  comme  dans 
» la  fcience  de  la  débauche.  Eh 
» quelle  forte  d’infamie  , quel 
» genre  de  crime  ne  commet- 
» toient-ils  point,  &c.  ? » 

Mais , ce  qui,  à notre  juge- 
ment, doit  le  plus  déshonorer 
Philippe,  c’eft  l’endroit  même 
par  lequel  il  parole  le  plus  efli- 
mable  à bien  des  perfonnes , 
nous  voulons  dire  fa  politique. 
Il  patte,  dans  ce  genre,  pour 
un  des  plus  habiles  Princes  qui 
aient  jottuis  été.  En  effet,  on  a 
pu  remarquer  dans  le  récit  de 
l'es  allions, que  dès  le  commets* 
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cernent  de  fon  régné  il  s'étoit  , 
propofé  un  but  fit  formé  un 
plan  , dont  jamais  il  ne  s’écarta  ; 
c’étoit  de  fe  rendra  maître  de 
la  Grece.  Mal  affermi  encore 
fur  fon  Trône  , & environné  de 
toutes  parts  d'ennemi;  puiffans, 
quelle  apparence  y avoic-il  qu’il 
put  former  , ou  du  moins  exé- 
cuter un  tel  projetai!  ne  le  perdit 

i'amais  de  vue.  Guerres , cotn- 
iats , traités  de  paix  , alliances  , 
confédérations,  tout  tendoit  à 
ce  but. Il  prodiguoit  l’or  fie  l’ar- 
gent pour  fe  faire  des  créatu- 
res. Il  avoit  des  intelligences 
fccretes  d.-ns  toutes  les  villes 
de  la  Grece  ; fie  par  le  moyen 
des  penlïotinaires  qu'il  tenoit  à 
fes  gtges,  fie  qu’il  payoit  graf- 
femeot , il  étoit  informé  exadte- 
menc  de  toutes  les  réfolutions 
qni  s’y  prenoient , fit  venoit 
toujours  à bout  de  faire  tourner 
les  délibérations  à fon  gré.  Par- 
la il  fçut  tromper  la  prudence, 
éluder  les  efforts,  fie  endormir 
la  vigilance  des  peuples  qui 
jufques-là  avoient  palfé  pouf 
les  plus  aélifs,  les  plus  fages  , 
& les  plus  clairvoyans  de  la 
Grece.  En  fuivant  toutes  fes 
démarches  pendant  vingt  ans  , 
on  le  voit  cheminer  à pas  ré- 
glés , fit  s’avancer  régulière- 
ment vers  fon  but , mais  tou- 
jours par  des  détours  fie  des 
fouterreins  , dont  l'iflue  feule 
découvre  le  deffein. 

Polyen  nous  marque  claire- 
ment par  quels  moyens  il  s’affu- 
jettit  la  Theffalie  , ce  qui  lui 
fut  d’un  grand  feeours  pour 
venir  à bouc  de  fes  autres  def- 
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feins.  « Il  ne  fit  point  la  guerra 
» ouvertement  aux  Theffaliens, 
n dit-il , mais  ilprofita  des  divi* 
rf  fions  qui  partageoient  les  vil— 
» les  & tout  le  pais  en  différentes 
» fuyions.  U donnoit  du  feeours 
» à ceux  qui  lui  en  demandoient; 
» fit  lorfqu’il  avoit  vaincu  , il 
n ne  déttuifoit  point  ceux  qui 
■n  avoient  eu  du  défavantage  , 
» il  ne  lés  défarmoit  point,  il 
n ne  rafoit  point  leurs  murail- 
» les  ; il  protégeoit  les  plus 
» foibles,  fie  s’appîiquoit  à af- 
» foiblir  fit  à humilier  les  plus 
» forts  ; en  un  mot,  il  nour- 
» riffoit  plutôt  les  divifions , 
■n  qu’il  ne  les  appaifoit,  tenant 
» par-tout  à fes  gages  les  ora- 
» teurs  , vrais  artifans  de  dif- 
» cordes,  fit  les  boute-feux  des 
» Républiques.  Ce  fut  par  ces 
» artifices,  ôc  non  par  les  ar- 
» mes,  que  Philippe  fe  rendit 
» maître  de  la  Theffalie.  » 
Toutcelaeftun  chef-d’œuvr» 
& une  merveille  en  fait  de  poli- 
tique. Mais , quels  refforts  fait- 
elle  jouer  fit  quels  moyens  em- 
ploye-i-el!e  pour  parvenir  à fes 
fins?  La  fineffe,  la  rufe,  la  fraude, 
le  menfonge  , la  perfidie  , le  par- 
jure. Sont-ce  là  les  armes  de  Ist 
vertu?  On  Voit  dans  ce  Prjncâ 
une  ambition  démefurée,  con- 
duite par  un  efprit  adroit , infi- 
nuaric , fourbe,  fie  artificieux; 
mais , on  n’y  voit  point  les  qua- 
lités d’un  homme  vérita- 
blement grand.  Philippe  étoit 
fans  foi  ôc  fans  honneur.  Tout 
ce  qui  pouvoir  fervir  à aug- 
menter fa  puiflance , lui  paroiG 
fait  juite  fie  légitime.  11  donnoit 
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déi  paroles , qu’il  croit  bien  rê- 
folu  de  ne  point  garder.  Il  fai— 
foit  des  promettes , qu’ié  auroit 
été  bien  fâché  de  tenir.  Il  fe 
croyoit  habile  à proportion  de 
ce  qu’il  étoit  perfide  , & mettoit 
fa  gloire  à tromper  tous  ceux 
avec  qui  il  traitoit.  En  uh  mot, 
il  ne  rougiffoit  pas  de  dire  qu'on 
artiufoit  les  enfans  avec  des 
jouets,  3c  les  hommes  avec  des 
fermons.  Quelle  honteufe  dif- 
tinclion  pour  un  Prince  , que 
celle  d’être  plus  artificieux  , 
plus  diflimulé  , plus  profond  en 
malice,  plus  fourbe,  qu’aucun 
autre  de  fon  fiecle , 3c  de  laifler 
de  lui  cette  idée  infamante  à 
toute  la  pollérité! 

Il  y a dans  la  vie  des  grands 
hommes,  certains  faits  3c  cer- 
taines paroles  , plus  propres 
fouvënt  à les  faire  connoître 
que  leurs  allions  les  plus  écla- 
tantes , parce  que  dans  celles- 
ci  , pour  l'ordinaire , ils  s’étu- 
dient , fe  contrefont , de  fe 
donnent  en  fpellacle  , au  lieu 
que  dans  les  autres  parlant  & 
agitant  d’après  nature  , ils  fe 
montrent  tels  qu'ils  font,  fans 
art  de  fans  fard.  M.  de  Tourreil 
a rama  (Té  avec  aflez  de  foin  la 
plupart  des  faits  & paroles  mé- 
morables de  Philippe  , 3c  il  s’ell 
appliqué  particulièrement  à 
peindre  le  caraâere  de  ce  Prin- 
ce. Il  ne  faut  pas , dans  le  récit 
de  ces  allions  3c  de  ces  paroles 
détachées,  attendre  beaucoup 
d'ordre  3c  de  liaifon. 

Quoique  Philippe  aimât  les 
flatteurs  , de  les  récompenfâl 
jufqu’à  payer  du  titre  de  roi 
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en  Thefiaiie  les  adulations  dé 
Thrafidée  , il  aimoit  par  inter- 
valles la  vériré.  Il  fouffroic 
qu'Ariftote  lui  fît  des  leçons  fur 
l'art  de  regner.  Il  difoit  qu’il 
avoit  l’obligation  aux  orateurs 
d'Athenes  de  l’avoir  corrigé  de 
fes  defauts,  à force  de  les  lui 
reprocher.  Il  gageoit  un  homme 
pour  lui  dire  tous  les  jours  , _. 
avant  qu’il  donnât  audience  : 
Philippe  , fouviens-toi  que  tu  tt 
mortel. 

Il  faifoit  paroître  beaucoup 
de  modération  , lors  même  qu’on 
lui  parloit  d’une  mâniere  cho- 
quante 3c  injurieufe  , de , ce  qui 
n'ell  pas  moins  admirable,  lorf- 
qu’on  lui  difoit  fes  vérités  t 
grande  qualité,  dit  Séoeque, 
pour  bien  regner.  A la  fin  d’une 
audience  qu’il  donnoit  à 'des 
ambafiâdeurs  d'Athenes,  venus 
pour  fe  plaindre  de  quelques 
allés  d’hollilité,  il  leur  deman- 
da s’il  pouvoir  leur  rendre  quel- 
que fervice.  k Le  plus  grand 
» fervice  que  tu  nous  puiffes 
» rendre , dit  Démorharès  , c’elt 
n de  t’aller  pendre.  » A ces 
mots,  fans  s’émouvoir,  quoi- 
qu’il vît  tout  le  monde  julle- 
ment  indigné  : <*  Dites  à vos 
» maîtres,  repliqua-t-il , que 
» ceux  qui  ofenr  dire  de  pa- 
» reilles  infolencts , font  plui 
» hautains  3c  moins  pacifique)  , 

» que  ceux  qui  fçavettt  les  pèr- 
» donner.» 

Comme  il  afliftoit  à U vent* 
de  quelques  captifs  en  une  pof- 
ture  peu  décente,  l’un  d’euiê 
s’approchant  de  fon  oreille,  l’a- 
vertit d'abattre  le  pan  de  fa  ro- 
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be.  Qu’au  mette  cet  homme- là  en 
liberté  , dit-il  , je  ne  fqavois  pas 
qu’il  fût  de  mes  amis. 

Toute  fa  cour  le  follicitant  de 
punir  l’ingratitude  desPélopon- 
néfiens,  qui  l’avoient  publique- 
ment fifflé  dans  les  jeux  Olym- 
piques : Que  ne  feront-ils  point , 
répondit-il,  fi  je  leur  fais  du  mal , 
puifqu'ils  fe  moquent  de  moi . après 
en  avoir  reçu  tant  de  biens  ? 

Ses  Courtifans  lui  conseillant 
de  ch  aller  quelqu'un  qui  difoit 
du  mal  de  lui  : Bon,  bon , dit-il , 
afin  qu’il  en  aille  dire  par-tout. 
Une  autre  fois  qu’on  vouloir 
l’obliger  aulîi  dechaffer  un  hon- 
nête homme  qui  lui  faifoit  quel- 
que reproche  : Prenons  garde  au - 
paravant , répondit-il , fi  nous  ne 
lui  en  avons  point  donné  fujet.  Et 
ayant  appris  que  cet  homme  vi- 
voit  mal  à fon  aife  , fans  rece- 
voir aucune  gratification  de  la 
cour,  il  lui  fit  du  bien;  ce  qui 
changea  fes  reproches  en  louan- 
ges , de  fit  dire  à ce  Prince  un 
autre  beau  mot  ; Qu'il  eft  au 
pouvoir  des  Rois  de  fe  faire  ai- 
mer ou  haïr. 

Comme  on  le  preffoit  d'aider 
de  fon  crédit  auprès  des  Juges, 
un  homme  que  la  fentence  qui 
«Hoir  être  prononcée  contre 
lui  ,décrioit  abfolument  : j’aime 
mieux  , dit-il , qu’il  fait  décrié 
que  moi. 

Une  femme  s’avifa  de  le  pren- 
dre à la  fin  d’un  long  repas  pour 
lui  demander  juftice  , & pour 
lui  expofer  des  raifons  qu’il  ne 
goûta  pas.  Il  la  jugea  St  la 
condamna.  Elle  répond  de  fang 
froid  : J’en  appelle.  Comment , dit 
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Philippe, rfr  votre  Roi ? Et  à qui? 
à Philippe  à jeun  , repliqua-t- 
elte.  La  manière  dont  il  reçut 
cette  réponfe , feroit  honneur 
au  roi  le  plus  fobre.  Il  examine 
l'affaire  tout  de  nouveau  , re- 
connoît  l’injuftice  de  fon  juge- 
ment de  fe  condamne  à la  répa- 
rer. 

Une  pauvre  femme  fe  préfen- 
toit  fouvent  devant  lui  pour 
lui  demander  audience  , de  pour 
le  prier  de  vouloir  bien  termi- 
ner fon  procès;  il  luirépondoir 
toujours  qu’il  n’avoit  pas  le 
tems.  Rebutée  de  ces  refus  réi- 
térés tant  de  fois  , elle  ré- 
pliqua un  jour  avec  émotion: 
Mais , fi  vous  n’ave{  pas  le  tems 
de  me  rendre  juftice , cejfe^  donc 
d'être  Roi.  Il  feorit  toute  la  for- 
ce de  cette  plainte,  qu'une  joli* 
indignation  avoit  arrachée  à 
cette  pauvre  femme  ; 8c  loin  d* 
s'en  choquer  il  la  fatisfit  fur  le 
champ  , St  devint  dans  la  fuite 
plus  exaél  à donner  fes  audien- 
ces. Il  reconnut  qu’en  effet  être 
Roi,  Ôc  être  Juge,  c’étoir  U 
même  chofe  ; que  le  trône  étoit 
un  rribunal  ; que  la  fouveraine 
autorité  étoit  un  pouvoir  fuprê- 
me  de  en  même  tems  une  obli- 
gation indifpenfable  de  rendre 
juftice  ; que  la  rendre  à fes  fu- 
jets  , ôç  leur  accorder  pour  ce- 
la tout  le  tems  néceffaire  , n’é- 
toit  point  une  grâce,  mais  un 
devoir  & une  dette  ; qu’il  de- 
voit  fe  faire  aider  dans  ce  mi- 
niftere  , mais  non  s’en  déchar- 
ger entièrement;  St  qu’il  ne 
pouvoir  pas  plus  renoncer  il  fa 
qualité  de  Juge,  qu’il  celle  de 
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Roi.  Tout  cela  eft  renfermé 
dans  ce  met  plein  de  naïveté , 
& encore  plus  de  bon  fens  : 
Cejfe{  donc  d’être  Roi  ; & Phi- 
lippe le  comprit. 

Il  eotendoit  la  plaifanterie  , 
& aimoit  les  bons  mots,  & en 
difoit.  Ayant  reçu  une  blefliire 
près  du  golîer  , & fon  chirur- 
gien l’importunant  tous  les  jours 
de  quelque  nouvelle  demande  : 
P rens  tout  ce  que  tu  voudras , dit- 
il  , car  tu  me  tiens  à la  gorge.  On 
rapporte  encore , qu’après  avoir 
écouté  deux  fcélérats  qui  s’en- 
tr’accufoient  de  ptufieurs  cri- 
mes, il  bannit  l’un  5c  condamna 
l’autre  à le  Cuivre. 

Le  médecin  Ménccrate,  dont 
l’extravagance  alloit  jufqu’à  Ce 
croire  Jupiter,  écrivit  à Phi- 
lippe en  ces  termes  : Ménccrate 
Jupiter , à Philippe  falut.  Phi- 
lippe lui  répondit:  Philippe  à 
Ménccrate  , fanté  bon  fens.  Ce 
Prince  n’en  demeura  pas  là,  5c 
pour  guérir  Ton  vifionnaire  , il 
imagina  une  plaifante  recette. 
Il  le  pria  à un  grand  repas.  Mé- 
nécrate  eut  une  table  à part , 
où  l’on  ne  lui  fervit  pour  tout 
mets  que  de  l’encens  & des  par- 
fums , pendant  que  les  autres 
conviés  goûtoient  tous  les  plai- 
lîrs  de  la  bonne  chere.  Les  pre- 
miers tranfports  de  joie  qu’il 
refientit  de  voir  fa  divinité  re- 
connue, lui  firent  oublier  qu’il 
étoit  homme;  mais,  quand  la 
faim  le  força  de  s'en  fouvenir, 
il  Ce  dégoûta  d’itre  Jupiter  , ôc 
prit  brufquemeot  congé  de  la 
compagnie. 
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Philippe  dit  un  mot  bien  ho- 
norable de  bien  flatteur  pour  Ton 
Minière.  Comme  on  reprochoit 
à ce  Prince  de  donner  trop  de 
tems  au  formneil  : Je  dors,  dit-il, 
mais  Antipater  veille. 

Parméoion  voyant  un  jour  les 
ambaiïadeurs  de  toute  la  Grèce 
murmurer  de  ce  que  Philippe 
tardoit  trop  à fe  lever , & à leur 
donner  audiençe:  Ne  vous  éton- 
ne[  pas  , leur  dit-il , s’il  dort  , 
tandis  que  vous  veille { ; car , tan- 
dis que  vous  iormie £ , il  veillait • 
Par-là  il  leur  reprochoit  avec 
efprit  l’aiïoupi(Teroeat  qui’les  te- 
■oit  endormis  fur  leurs  propres 
intérêts , pendant  que  Philippe 
étoit  bien  éveillé  Ôc  vigilant  fur 
les  liens.  Démollhene  ne  ceffoit 
de  les  en  avertir  avec  fa  liberté 
ordinaire. 

Chacune  des  dix  tribus  d’A- 
thenes  éiifoic,  tous  les  ans  , ua 
nouveau  Général  ; & chaque 
Général  exerçoit  tour  à tour  la 
charge  de  Géocralilfime.  Phi- 
lippe plaifaotoit  fur  cette  mul- 
tiplicité de  chefs,  & difoit:  Je 
n'ai  pu , en  taule  ma  vie , parvenir 
qu'à  trouver  un  feul  Général  j 
£ c’étoit  Parménioo  ] mais  , les 
Athéniens  ne  manquent  pas  d’en 
trouver  à point  nommé  dix  tout 
les  ans. 

PHILIPPE  III  , PhUippus  , 
fcijM-rtroç , fils  naturel  du  précé- 
dent, fut  placé  fur  le  trône  de 
Macédoine  , aulli  tôt  après  la 
mort  d’Alexandre  le  Grand.  U 
s’appelloit  alors  Aridée.  Voyc{ 
Aridée. 

PHILIPPE  IV , Philippus , (a) 


(a;  Jutt.  L.  XV,  c.  4.  L.  XVI,  c.  1.  Paul.  f.  55t. 

Ffiij 


Digitized  by  Google 


454  ^ ^ 

G, mttwI,  l'aîné  de»  frit  de  Caf- 
fandre , fuccédt  à Ton  pcre  au 
royaume  de  Macédoine  , vers 
l’an  198  avant -Jefus  - Chrift. 
Mais , fou  régné  ne  fut  pas  de 
longue  durée,  puifqu’il  ne  fur- 
vécut  que  d’un  an  à Caflandre. 
Paufaniat  dit  qu'il  mourut  do 
Phthifie.  : : t 

• PHILIPPE  V,  Philippin,  (a) 
Giwrrtf  , fils  de  Démétrius  Po- 
liorcète , étoit  encore  fort  jeu- 
ne , loffque  fon  pere  «pourat. 
Il  fut  mis  fous  la  tutele  de  fon 
couliu  Antigonus,  qui  prit- lui- 
même  le  titre  de  Roi , qù’il  gar- 
da  jufqu'à  fa  mort , arrivée  vfcrS 
l’an '113  avant  Jefas-Chrift.  Ce 
ne  fut  qu’à  cette  époque  que 
Philippe  monta  fur  le  trône  de 
Macédoine,  âgé  alors  de  qua- 
torze ans  feulement.  • 

Antigonus  en  mourant  avoir 
recommandé  for  .toutes  chofes 
ft  -Philippe  de  s’attacher  h Ara- 
tns  , fit  de  fe  gouverner  par  Tes 
confeils  , qüand  iPtréterait 
avec  les  Achéens.  : Quelque 
terni  auparavant1,  il  i!i«it  en- 
voyé dans  le  Pélopontlofé  pour 
s’y  former  fous  fes  Veux  'de- par 
fes  avis.  Ararus  lui- fk  le  metlr 
leur  accueil  qu'l!  lui  fut  pofS- 
ble  , le  traita  avet<  toutes  les 

, (•>  jutt.  l.  xyvni  ÿ.  xxix. 

f.  1 & Ri-  !..  XXX  c.  i.  ér  fil-  L. 
XXXU.  c.  ».  àr  fa-  Tjt  Liv.  L.  XXII. 
c.  H-  ér  J'f.t'.  XXtV.  c,  40.  L. XXVI. 
C.  S*.  fir  r<f.  L.  XXV». x.  |0.  ér  ttq. 
!..  XXVIII.  e.  s-  ér  fil-  L.  XXIX. 
f,  4 , 1*.  L.  XXX  c.  4».  L.  XXXI. 
«.  r.  & fi f.  L.  XXX».  c.  4.  * (ti. 
L.  XXXIII  c.  ».  é*  (t..  L.  XXXIV. 
f.  »».  & r»f.  L,  VXXV.C  I»  fV  («,. 
!..  XXXVI.  c . 4.  é-  f**.  L.  XXXVII. 
(.  4.  fifij.  f.  XXXVIII.  c.  ».  & ftj. 
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diftinélions  que  méritoît  fon 
rang , fit  s’appliqua  à lui  infpirec 
tous  les  principes  fit  les  lenti- 
mens  capables  de  le  mettre  en 
état  de  gouverner  fagemenr  un 
auffi  grand  Royaume  que  celui 
auquel,  il  étoit  defiiné.  AniTi  ce 
jeune  Prince  étoit  retourné  en 
Macédoine  plein  d’aftetflion 
pour  Aratus,  fit  dans  les  difpo- 
ittions  les  plus  favorables  pour 
les  intérêts  de  la  Grece. 

Mais , les  Courtifans  , qui 
avoient  intérêt  d’écarter  un 
homme  d’un:  probité  auffi  re- 
connue que  l’éioit  Aratus , pour 
s’emparer,  feuîs  de  l’efprit  du 
jeune  Prince  ,■  le  lui  rendirent 
fufpefl , fie  le  poiterent  à fe  dé- 
clarer ouvertement  contre  lui. 
Bientôt  après  néanmoins  , re- 
connoifTant  qu’on  l’avoit  trom- 
pé , il  punit  féverement  les  dé- 
lateurs, unique  moyen  d’écar- 
ter poup  toujours  d’auprès  des 
Prince»  la  calomnie  , que  l’ira» 
puniré,  fit  quelquefois  la  ré- 
compenfe  , enhardilfent  5c  ar- 
ment contre  les  plus  gens  de 
bien.'  Philippe  rendit  à Aratus 
toutefacpnfiance  , & réfolut  de 
ne  fe  plus  conduire  que  par  fes 
confeils.  On  s’en  apperçuten 
plufieurs  occafioos , mais  fur- 

4.  .XXXIX.  c,  sî,  & fit-  XJ..  c. 
J.  & fit-  Plut.  T.  I.  pag.  1,8.  ér  f«f. 
Pairf.  paj;.'  «8 , J75  , 409.  i<r  />».  A p- 
pian.  pag.  94.  »>  fi<f.  Vcllei.  Paterc, 
L-  I,  c.  6.  Car.  Kcp  in  Annib  c.  ». 
Suii|.  T.  II.  pjjt-  1054.  Roll.  Hift.  an», 
T.  IV  paj;.  , \66.  ér  [*iv.  Hilt. 
Rom.  T.  III.  plg.  301.  ér  f*’v.  T.  IV. 
paj.  O • St-  ér  luiv.  Mcm.  <lc  l'Acad. 
des  Infc.  & Bell.  Lettre  T.  XII.  pajj, 
11S.  S /»iv. 
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fout  dans  l'affaire  de  Lacédé- 
mone. Cette  ville  malheureufe 
étoit  continuellement  agitée  de 
féditions.  Dans  une  de  ces  émeu- 
tes, on  tua  un  des  Éphores, 
& avec  lui  plufieurs  autres  ci- 
toyens, parce  qu’ils  tenoient  le 
arti  de  Philippe.  Quand  ce 
rince  fut  arrivé  de  Macédoi- 
ne , il  écouta  les  députés  de 
Sparre  à Tégée  où  il  les  avoit 
mandés.  Dans  le  Confeil  pla- 
ceurs étaient  d’avis  qu’il  traitât 
çette  ville  comme  Alexandre 
avoit  traité  celle  de  Thebes.  Il 
rejetta  cette  propofition  avec 
horreur,  & fe  contenta  de  fairq 
punir  les  principaux  auteurs 
de  la  fédition.  On  admira  cetre 
modération  & cette  fageffedans 
un  jeune  Roi  qui  n’avoit  que 
dix-fept  ans,  St  l’on  ne  douta 
point  que  ce  ne  fût  l'effet  des 
bons  confeils  d’Aratus.  Mais  , 
il  n'en  ht  pas  toujours  le  même 
*ifage. 

Étant  arrivé  à Corinthe,  i) 
reçut  les  plaintes  de  pluheurs 
villes  contre  les  Étoliens , 6c 
d’un  commun  confentemenr  la 
guerre  leur  fut  déclarée.  C’eft 
ce  qu’on  appelle  la  guerre  des 
alliés.  Le  décret  fut  envoyé 
à toutes  les  villes,  6c  ratifié 
dans  l'affemblée  générale  des 
Achéens.  Ceux  d’Étoiie , de 
leur  côté , fe  préparèrent  à la 
guerre  , 6c  mirent  à leur  tête 
Scopas  , le  principal  auteur  des 
troubles  qu’ils  avqient  excités  , 
6c  des  violences  qu'ils  avoieoc 
commifes.  Philippe  ramena  fes 
troupes  en  Macédoine,  âc  pen- 
dant les  quartiers  d’hiver  ira- 
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vailla  férieufement  aux  prépa- 
ratifs de  la  guçrre.  Il  fongea  à 
fe  fortifier  du  fecours  des  al- 
liés , dont  peu  répondirent  à 
fes  vues  , colorant  de  faux  pré- 
textes leurs  rerardemens.  Il  en- 
voya auffi  vers  le  roi  Ptolé- 
mée  , pour  le  prier  de  ne  point 
aider  les  Étoliens  ni  de  troupes 
ni  d'argent. 

A peu  près  dans  le  même 
tems , Démétrius  de  Pharos , dé- 
pouillé par  1rs  Romains  , fe  ré- 
fugia vers  Philippe,  qui  le  re- 
çut à bras  ouverts.  Les  Ro- 
mains en  furent  fort  indignés  6c 
lui  envoyèrent  des  Ambaffa- 
deurs  pour  redemander  Démé- 
trius. Philippe  , qui  rouloit  dès 
lors  dans  fa  tête  le  deflèin  qui 
éclata  bientôt  après , n’eut  point 
d’égard  à leur  demande. 

Au  retour  du  printems , ce 
Prince  partit  de  Macédoine 
avec  quinze  mille  hommes  d’in- 
fanterie, 6c  huit  cens  chevaux. 
Ayant  paffé  la  Theffalie  , il  ar- 
riva dansl’Épire.  S’il  avoit  mar- 
ché droit  contre  les  Étoliens  , il 
les  auroit  furpri$6c  battus.  Mail, 
à la  priere  des  Épirotes , il 
forma  le  fiege  d’Ambracie,  qui 
le  retint  quarante  jours,  6c  don- 
na aux  ennemis  le  tçms  de  fe 
préparer  & de  l’attendre.  Né- 
anmoins,ils  n’empêcherent  point 
Philippe  d’entrer  dans  l’Étolio, 
ôc  de  s'y  rendre  maître  de  beau- 
coup de  places  importantes.  U 
auroit  achevé  de  la  foumettre  ; 
mais  , la  nouvelle  qu'il  reçut 
que  les  Dardaoiens  foogeoient 
à faire  une  irruption  dans  fon 
Royaume , l’obligea  d’y  retour- 
F r iv 
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ner.  Il  promit  aux  ambafladeurs 
des  Achetas  en  partant  , qu’il 
reviendroit  au  plutôt  à leur  fe- 
cours.  Sa  prompte  arrivée  dé- 
concerta les  Dardaniens,  & ar- 
rêta leur  entreprife.  11  revint 
en  ThefTalie  , dans  le  deffein 
de  pafler  le  relie  de  l’été  à 
Larifle. 

Cependant , fur  la  nouvelle 
qu’il  reçut  que  les  Étoliens  fai— 
foient  degrandsravages  en  Épi- 
re  , il  partit  de  Larifie  , quoi- 
que ce  fût  dans  le  fort  de  l'hi- 
ver, 8c  arriva  à Corinthe  fans 
qu’on  eût  eu  aucun  avis  de  fa 
marche.  Il  y manda  Aratus  le 
pere  , & marqua  dans  une  lettre 
à fon  fils , qui  cette  année  corn- 
maodoit  les  troupes,  l'endroit 
oû  il  devoit  les  conduire.  Le 
rendez-vous  étoit  à Caphyes. 
Euripidas,  qui  ne  fçavoit  rien 
de  l’arrivée  de  Philippe,  me- 
noit  un  détachement  d’Êléens 
de  plus  de  deux  mille  hommes 
pour  ravager  le  territoire  de 
Sicyone.  Ils  tombèrent  entre 
les  mains  de  Philippe,  8c  tous, 
à l'exception  de  cent,  furent 
pris , ou  tués,  Le  Roi  ayant 
trouvé  Aratus  le  jeune  avec  fes 
troupes  au  rendez-vous  marqué, 
marcha  vers  Pfophis  pour  en 
faire  le  fiege.  C’étoit  une  en- 
treprife très  - hardie  ; cepen- 
dant , il  en  vint  à bout.  La 
ville,  puis  la  citadelle  fe  ren- 
dirent après  quelque  réfitlance. 
Comme  ils  ne  s’attendoient  à 
rien  moins  qu’à  un  fiege,  le 
manque  de  vivres  Sc  de  muni- 
tions avança  beaucoup  la  prife 
de  la  place.  Philippe  abandon- 
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na  généreufement  cette  villé 
aux  Achéens  , pour  qui  elle 
étoitd’une  extrême  importance, 
leur  témoignant  qu’il  n’avoit 
rien  plus  à cœur  que  de  leur 
faire  plaifir  , 6t  de  les  bien  con- 
vaincre de  fon  afieâion  , & de 
fon  zele  pour  leurs  intérêts. 
De-là  , après  s’être  rendu  maî- 
tre de  quelques  autres  villes 
qu’il  laifîa  de  même  à fes  al- 
liés, il  pafla  chez  les  Éléens 
pour  y faire  le  dégât.  Ce  pais 
étoit  fort  peuplé  8c  fort  riche, 
& les  habirans  de  la  campagne 
fort  à leur  aife.  Autrefois  , cet- 
te terre  étoit  comme  facrée, 
à caufe  des  jeux  Olympiques 
qui  s’y  célébroient  de  quatre 
ans  en  quatre  ans,  ât  tous  les 
peuples  de  la  Grece  étoient 
convenus  de  n’y  jamais  toucher , 
& de  n’y  point  porter  leurs  ar- 
mes. Les  Éléens  avoient  perdu 
ce  privilège  par  leur  faute,  s’é- 
tant ingérés  comme  les  autres 
dans  les  guerres  de  la  Grece. 
Philippe  y fit  un  grand  butin  , 
8c  y enrichit  fes  troupes  ; 
après  quoi  il  fe  retira  à Olyra- 
pie.  Ce  Prince  enfuite  ayant 
prit  Aliphéra , qui  étoit  une  pla- 
ce tiês-forte,  prefque  toutes 
celles  du  pais,  allarmées  d’un 
fuccès  fi  étonnant,  8c  lafles  d’ê- 
tre fous  le  pouvoir  tyrannique 
des  Étoliens , fe  rendirent  à loi. 
Ainfi,  en  alfez  peu  de  tems , il 
devint  maître  de  toute  la  Try- 
phalie.  Il  fe  rendit  après  cela  à 
Argos  > 8c  y palTa  le  relie  de 
l’hiver. 

Lorfque  les  troupes,  reve- 
nues de  leurs  quartiers  d’hiver , 
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fe  furent  raffemblées  , le  Roi 
délibéra  dans  fon  Confeil  fur 
les  opérations  de  la  campagne 
prochaine.il  fut  réfolu  d'agir  par 
mer , parce  que  c’étoit  un  moyen 
fûr  de  partager  les  forces  des 
ennemis  par  l’incertitude  où  ils 
feroient  de  quel  côté  on  dévoie 
les  attaquer.  C’étoit  aux  Éto- 
liens,aux  Lacédémoniens âc  aux 
Éléensque  Philippe devoit  faire 
la  guerre.  Ce  Prince  , qui  étoit 
retourné  à Corinthe  , s’étant 
mis  en  mer,  arriva  le  fécond 
jour  à Patres,  Sc  de-là  étant 
abordé  dans  la  Céphalléoie  , il 
forma  le  (iege  de  Palée , ville 
qui  par  fa  lîtuation  devoit  lui 
être  d’une  grande  utilité  pour 
en  faire  fa  place  d’armes , & 
pour  infeéter  de-là  les  terres 
des  ennemis.  Mais,  il  fut  obli- 

Î;é  d’abandonner  l’entreprife  par 
a faute  de  Léontius,  un  de  fes 
principaux  Officiers , qui  le 
trahiflbir.  A la  première  nou- 
velle de  l’attaque  de  Palée,  les 
ennemis  avoient  envoyé  Lycur- 
gue avec  quelques  troupes  dans 
la  MelTénie,  & Dorimaque  avec 
la  moitié  de  l’armée  dans  la 
Thellalie  , pour  obliger  Philip- 
pe par  cette  double  diverlîon 
d’abandonner  fon  entreprife.  Il 
arriva  bientôt  des  députés  de 
la  part  des  Acarnaniens  & des 
Meffiéniens.  Philippe,  qui  avoit 
levé  le  fiege , aiïembla  fon  Con- 
feil , pour  examiner  de  qu&l 
côté  il  devoit  porter  fes  armes. 
Les  Mefteniens  repréfentoient 
qu’en  un  jour  on  pouvoit  arri- 
ver de  Céphallénie  dans  leur 
fais,  dt  accabler  tout  d’un  coup 
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Lycurgue  , qui  ne  s atrendoic 
pas  à une  attaque  fî  prompte. 
Léontius  appuya  fort  cet  avis. 
Sa  raifon  fecrete  éroit,  que  le 
retour  devenant  impraciquable 
à Philippe  à caufe  des  vent* 
qui  lui  feroient  alors  abfolument 
contraires,  il  feroit  obligé  d’y 
relier , S c qu'ainft  la  campagne 
fe  pafleroir  fans  rien  entrepren- 
dre. Les  Acarnaniens  au  contrai- 
re demandoient  qu’on  marchât 
droit  vers  l’ÉtoHe,  qui  fe  trou- 
voit  dénuée  de  troupes;  parce 
que  l’on  ravageroit  tout  le  pais 
impunément,  ÔC  q*i’on  empêche- 
roic  Dorimaque  de  faire  une 
irruption  dans  la  Macédoine. 
Aratus  ne  manqua  pas  de  fe 
déclarer  pour  ce  dernier  avis; 
& le  Roi , qui  depuis  la  lâche  at- 
taque de  Palée,  commençoir  à 
fe  défier  de  Léontius,  s’y  ren-, 
dit  aufli. 

Ayant  pourvu  au  befoin  pref- 
fant  des  MelTéniens , il  partit 
de  Céphalléoie,  aborda  le  fé- 
cond jour  à Leucade , de-là  en- 
tra dans  le  golfe  d’Ambracie  , 
& arriva  un  peu  avant  le  jour 
à Limnée.  Auffi-tôt,  il  donna 
ordre  aux  foldats  de  prendre 
de  la  nourriture  , de  fe  déchar- 
ger de  la  plus  grande  partie  de 
leurs  bagages,  & de  fe  tenir 
prêts  à marcher.  L’après-dîner  , 
Philippe  ayant  (aille  les  bagages 
fous  bonne  garde  , partit  de 
Limnée  ; & au  bout  d’environ 
foixante  Rades,  ou  trois  lieues, 
il  fit  alte,  pour  donner  à fon 
armée  le  tems  de  prendre  de  la 
nourriture  de  du  repos.  Puis , 
il  marcha  toute  la  suit , 6c  ar- 
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siva  au  point  du  jour  au  fleuve 
Acbéloüs,  dans  le  deflein  de  fie 
jetter  brufquement  de  à l’im- 
provifte  fur  Therme.  Léontiut 
confeilla  au  Roi  de  s'arrêter 
quelque  temj , fous  prétexte  de 
donner  aux  foldats  fatigués  d’u- 
ne longue  marche  le  tems  de 
refpirer,  mais  en  effet  pour  pro- 
curer aux  Étoliens  le  loilîr  de 
fe  difpofer  à la  défenfe.  Ara- 
tus,  au  contraire,  qui  fçavoit 
que  l’occafîoo  pafle  Sc  s'échap- 
e rapidement , de  que  l’avis  de 
éontius  étoit  une  trabifon  ma- 
nifefte  , conjura  Philippe  de 
faifir  le  momeat  favorable  , & 
de  partir  fans  délai. 

Le  Roi , déjà  piqué  Sc  en  dé- 
fiance contre  Léontius , part 
fur  le  champ  , parte  l'Achéloüs, 
Sc  marche  droit  à Therme  par 
»n  chemin  très  - âpre  6c  très- 
difficile  , creufé  entre  des  ro- 
chers fort  efearpés.  C'étoit  la 
capitale  du  païs , où  les  Éto- 
fiens  chaque  année  tenoient 
leurs  foires  de  leurs  aflemblées 
folemnelles  , tant  pour  le  culte 
des  dieux  , que  pour  l’éleélioo 
des  Migiftrats.  Comme  cette 
ville  partoit  pour  imprenable  à 
eaufo  de  fa  fituation  avanta- 
gent , Si  que  jamais  ennemi 
n'avoit  ofé  en  approcher,  les 
Étoliens  y laiffbient  tous  leurs 
meilleurs  effets  Sc  toutes  leurs 
richeffes  , & les  y croyoient 
fort  en  hlreté.  La  furprife  fur 
extrême,  quand,  vers  la  fin  du 
jour,  ils  virent  Philippe  y en- 
trer avec  fon  armée.  Les  Ma- 
cédoniens y firent  un  butin  im- 
m;nfe. 
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L’on  remarque  que  Philippe 
fe  montra  en  cette  circonltance 
un  excellent  Capitaine.  Sa  vue 
d'abord  , en^fe  mettant  fur  mer , 
écoit  d’aller  furprendre  la  ville 
de  Therme  , en  profitant  de 
l’abfence  des  troupes  Étolien- 
nes.  Pour  couvrir  fan  delfein, 
il  prend  un  long  circuit,  qui 
laide  les  ennemis  dans  l'incer- 
titude du  lieu  où  il  veut  tom- 
ber , Sc  qui  les  empêche  de  fon- 
ger  à fe  faifir  du  pas  des  mon- 
tagnes 8 1 des  défilés  où  l'on 
pouvoir  l’arrêter  tout  court.  Il 
y avoit  de*  rivières  à parter  ; 
il  falloir  ufer  d’une  extrême  di- 
ligence , Sc  tourner  tout  d'un 
coup  fur  l’Étolie  par  une  mar- 
che prompte  Sc  forcée.  C’eft  ce 
qu’il  fait , fans  écouter  les  mau- 
vais confeils  des  traîtres.H  laifle 
fes  bagages  pour  rendre  fon  ar- 
mée moins  pefante.  Il  pafle  les 
défilés  fans  trouver  aucun  obf- 
tacle , Sc  entre  dans  Therme 
comme  s’il  y étoit  tombé  du 
Ciel  , tant  il  avoit  caché  Sc 
brufqué  fa  marche  , fans  qu’il 
paroiffe  qu'on  en  eût  eu  le 
moindre  foupçon. 

Sa  retraite  ne  fut  pas  moins 
admirable.  Pour  fe  l’affurer,  U 
avoit  fait  occuper  plufieurs  pof- 
tes  important , s’attendant  bien 
qu’en  defeendant,  fon  arriere- 
garde  fur  tout  ne  manqueroit 
pas  d’être  attaquée.  Elle  le  fut 
en  effet  à deux  reprifet  diffé- 
rentes ; mais  , les  fages  précau- 
tions qu’il  avoit  prifes , rendi- 
rent inutiles  les  efforts  des  en- 
nemis. Une  entreprife  fi  bien 
concertée,  conduite  avec  uoc 
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Je  fecret , & exécutée  avec  tant 
de  prudence  & de  promptitu- 
de  , pafle  les  forces  d’un  Prince 
à Page  où  étoit  alors  Philippe  , 
Sc  porte  le  caraéiere  d’en  vieux 
guerrier , exercé  de  longue 
main  dans  toutes  les  finefies  de 
dans  toutes  les  rufes  de  la  guer- 
re. On  ne  peut  gueres  douter  , 
& le  récit  de  l’olybe  l’infinue 
allez  clairement  , qu’Aratus  , 
comme  il  avoir  été  l’auteur  d’un 
6 beau  projet,  p'en  ait  été  auiTi 
comme  Pâme  8c  le  grand  mobile 
dans  toutes  fes  fuites.  Plutarque 
trouve  qu’il  étoit  également  glo- 
rieux à Philippe  d’avoir  été 
aflez  docile  pour  fuivre  de 
bons  avis,  8c  à Aratus  d'avoir 
Jté  a (fez  habile  pour  les  don- 
ner- 

Quand  Philippe , qui  avoir 
repris  le  chemin  par  où  il  étoit 
venu,  fut  arrivé  à Limnée  , s’y 
trouvant  en  repos  3c  en  fûreté  , 
il  offrit  aux  Dieux  des  facrificea 
en  allions  de  grâces  des  bons 
fuccès  dont  ils  avoient  favori fé 
fes  entreprifes  , & fit  un  grand 
feftin  aux  Officiers  , qui  n’é- 
toient  pas  moins  fcnfibles  que 
lui  à la  gloire  qu’il  venoic  de 
('acquérir. 

Pendant  l’expédition  de  Phi- 
lippe contre  l'Étojie  , Lycur- 
gue roi  de  Sparte  avoir  fait  une 
entreprife  contre  les  Meffé- 
niens  ; mais,  elle  n’eut  point  de 
fuites.  Dorimaque , qui  avoir 
mené  un  corps  de  troupes  Éto- 
liennet  affez  confidérable  en 
Theffalie,  dans  Pefpérance  de 
ravager  le  pais  , 8c  d’obliger 
Philippe  de  lever  le  fiege  do 
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Palée  pour  aller  fecounr  fes 
alliés , y rrouva  des  troupes 
prêtes  à le  bien  recevoir.  Il 
n’ofa  pas  les  attaquer.  La  nou- 
velle de  l'irruption  de  Philippe 
dans  l’Étolie , l’obligea  de  s’y 
rendre  à la  hâte  pour  défendre 
fon  propre  pais.  Quelque  dili- 
gence qu’il  fît,  il  y arriva  trop 
tard  ; le»  Macédoniens  en  étoienc 
déjà  fortis. 

Philippe  conduifoit  fon  armée 
(vec  une  promptitude  qu’on  a 
peine  à coocevoir.  Étant  parti 
de  Leucade  avec  fa  flotte , Sc 
étant  arrivé  à Corinthe  , il  fit 
tirer  fes  vailfeaux  à fec  au  port 
de  Léchée , y débarqua  fes  trou- 
pes, les  mit  en  marche  , Sc  paf- 
lant  par  Argos  il  arriva  le  dou- 
zième jour  à Tégée,  où  il  avoit 
donné  le  rendez-vous  aux  alliés. 
Sparte,  qui  avoit  appris  par  le 
bruit  public  ce  qui  s’étoit  paffé  à 
Therme  , fut  véritablement  al- 
larmée,  quand  elle  vit  ce  jeune 
vainqueur  fur  fes  terres , où  l’on 
ne  s’artendoit  pas  qu’il  dût  ar- 
river fi  brufquement.  Il  y eut 
quelques  allions  entre  les  deux 
armées,  où  Philippe  eut  tou- 
jours l’avantage.  Il  montra  par- 
tout un  courage  8c  une  pruden- 
ce fopériéures  à fon  âge,&  cette 
expérience  ne  lui  fit  guère 
moins  d’honneur  que  celle  d’É- 
tolie.  Après  avoir  ravagé  tout 
le  pais , & fait  beaucoup  de  bu- 
tin , il  retourna  par  Argot  à 
Corinthe.  11  y trouva  des  Am- 
baffadeurs  de  Rhodes  & de  Chio, 
qui  venoient  offrir  leur  média- 
tion , & porter  les  deux  parti» 
à un  traité  de  paix.  Le  Roi , di£t 
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ftraulant  fes  véritables  inten- 
tions , leur  dit  qu’il  avoir  tou- 
jours fouhaitéâc  qu’il  fouhaitoit 
encore  avoir  la  paix  avec  les 
Étoliens  , & les  chargea  , en 
les  congédiant,  de  les  y difpo- 
fer.  Il  descendit  enfuite  à Lé- 
chée , pour  palTer  de  là  dans  la 
Phocide,  où  il  avoit  deflein 
d’entreprendre  quelque  chofe 
de  plus  important. 

Il  étoit  encore  à Léchée  , lors- 
qu'on vit  revenir  d’Étolie  les 
ambafiadeurs  de  Rhodes  & de 
Chio , après  avoir  fait  confen- 
tir  les  Étoliens  à une  treve  de 
trente  jours.  Ils  aflurerent  le 
Roi  que  ce  peuple  étoit  difpofé 
à la  paix.  Philippe  accepta  la 
tteve , & écrivit  aux  alliés  d’en- 
voyer leurs  Plénipotentiaires  à 
Patres  pour  traiter  de  la  paix 
avec  les  Étoliens.  Il  partit  suffi 
de  Léchée  pour  s’y  trouver,  Sc 
y arriva  après  deux  jours  de  na- 
vigation. Les  Étoliens  fouhai- 
toient  avec  ardeur  que  la  paix 
fe  conclût.  Us  étoient  Us  d’une 
guerre , où  rien  n’avoit  répon. 
du  à leur  attente.  Ils  s’étoient 
flattés  de  n’avoir  affaire  qu’à 
an  Roi  jeune  8c  fans  expérien- 
ce, éc  a voient  efpéré  de  s’en 
jouer,  comme  d’un  enfant.  Phi- 
lippe au  contraire  leur  avoit 
fait  connoitre  qu’en  fagefTe  & 
en  réfoiution  il  étoit  homme 
fait,  Sc  qu’eux  s’étoient  con- 
duits en  enfans  dans  toutes  leurs 
entreprifes.  Mais , fur  la  nou- 
velle d’un  foulevement  des  trou- 
pes 8 t d’une  conjuration  for- 
mée psr  les  premiers  officiers  , 
ils  reculèrent  le  jour  où  ils  dé- 


voient fe  trouver  à Patres,  dan* 
l’efpérsnce  qu’il  s’éleveroit  à 
la  Cour  quelque  fédition,  dont 
le  Roi  ne  fe  tireroit  qu’avec 
peine.  Philippe,  qui  dans  le 
fond  ne  fouhaitoit  rien  plus  que 
de  rompre  les  conférences  fur 
la  paix  , faille  avidement  l’oc- 
cafion  que  les  ennemis  eux  mê- 
mes lui  en  fouroifToient , Sc  en- 
gagea les  alliés  qui  étoient  ve- 
nus au  rendez-vous  à conti- 
nuer la  guerre.  Enfuite,  il  mit  à 
la  voile , & retourna  encore  à 
Corinthe.  Il  permit  aux  Macé- 
doniens de  s’en  aller  par  la 
Theffalie  prendre  leurs  quar- 
tiers d’hiver  dans  leur  pais; 
pais  , côtoyant  PAttique  fur 
l’Euripe,  il  alla  de  Cenchrée  à 
Démétriade,  où  il  trouva  Pto- 
lémée  , le  feul  des  conjurés  qui 
reftoit , & le  fit  condamner  à 
mort  par  une  affemblée  de  Ma- 
cédoniens. L’hiver  venu , Phi- 
lippe s’en  retourna  en  Macé- 
doine. 

Dans  fon  voyage , il  avoit 
pris  Bylazore,  la  plus  grande 
ville  de  Péonie,  & la  plus  avan- 
tageufement  fituée  pour  faire 
des  courfesde  Dardaniedans  la 
Macédoine  ; de  forte  que  s’ea 
étant  rendu  maître , il  n’avoit 
prefque  plus  rien  à craindre  de 
la  part  des  Dardaniens.  Après 
la  prife  de  cette  ville,  il  reprit 
le  chemin  de  la  Grèce.  Il  jugea 
à propos  de  mettre  le  fiege  de- 
vant Thebes  de  Phthiotide  , 
d’où  les  Étoliens  faifoient  des 
courrescoutinuelle$&  de  grands 
ravages  fur  les  terres  de  Dè- 
me triaifii  , de  Phaifale  > & mèm« 


Digitize 


Googl 


P H 

de  LsrifTe.  L’attaque  fut  rude, 
& la  défenfe  très-vigoureufe  ; 
mais  enfin  , les  aÆégés  , crai- 
gnant d’être  pris  d’affaut , ren- 
dirent la  ville.  Par  cette  con- 
quête , Philippe  mettoit  en  fû- 
reté  la  Magnéfie  Sc  la  Theffa- 
lie  , & enlevoir  aux  Étoliens  un 
grand  butin.  Il  reçut  encore  là 
des  Ambaffadeurs  de  Chio  , de 
Rhodes,  Sc  de  Byzance,  au  fu- 
jet  de  la  paix;  Sc  il  leur  répon- 
dit, comme  il  avoir  déjà  fait 
auparavant,  qu'if  vouloir  bien 
qu’elle  fe  fît , Sc  qu’il*  n’avoient 

Î|u’à  fçavoir  de*  Étoliens  s’il* 
croient  dans  les  mêmes  difpo- 
fitions.  Ce  n’eft  pas  qu’en  effet 
il  délirât  fort  la  paix  ; mai* , 
il  ne  vouloir  pas  fe  déclarer. 

H partit  enfuite  avec  fe*  fa- 
vori* pour  fe  trouver  aux  jeux 
Néme'ens  à Argo*.  Pendant  qu’il 
afftlloit  à un  des  combat*,  ar- 
rive de  Macédoine  un  courrier 
qui  lui  donnoit  avis  que  les  Ro- 
mains avoient  perdu  une  gran- 
de bataille  dans  la  Tofcane  près 
du  lac  de  Thrafymene  , Sc 
qu’Annibal  étoit  maître  du  plat 
pais.  Le  Roi  ne  montra  cette 
lettre  qu'à  Démétriu*  de  Pha- 
ro*  Sc  lui  défendit  d’en  parler. 
Celui-ci  failït  cette  occafion 
pour  lui  repréfenter  qu’il  de- 
voir au  plutôt  laiffer  la  guerre 
d'Étolie  , pour  attaquer  les  ll- 
lyriens , & palier  en  fuite  en 
Italie.  Il  ajoutoit  que  la  Grece  , 
déjà  foumife  en  tout , lui  obéi- 
roit  également  dans  la  fuite  ; 
que  les  Achéent  étoient  entrés 
d’eux-mêmes  Sc  de  plein  gré 
dans  fe s intérêt*  ; que  les  Éto- 
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liens  , abattus  & rebutés  par  Ica 
mauvais  fuccès  de  la  guerre 
préfente  , ne  manqueroient  pat' 
de  les  imiter  ; que  s’il  vouloic 
fe  rendre  maître  de  l’univers, 
noble  ambition  qui  ne  conve- 
noit  mieux  à perfoone  qu'à  lui, 
il  failoit  commencer  par  paffer 
en  Italie , 6c  la  conquérir  ; qu'à- 
prfcs  la  défaite  des  Romain*  dont 
il  venoit  d'apprendre  la  nouvel- 
le, le  tems  étoit  venu  d’exé- 
cuter un  fi  beau  projet,  Sc  qu’il 
n’y  avoit  plu*  à héfiter.  Un  Roi 
jeune , heureux  dans  fes  ex- 
ploits , hardi , entreprenant , Sc 
outre  cela  né  d'un  fang  qui  *’é- 
toit  toujours  flatté  de  parvenir 
un  jour  à l’Empire  univerfel  , 
ne  pouvoir  qu’être  enchanté 
d’un  pareil  difcours. 

Cependant,  comme  il  fe  pof- 
fédoir , Sc  que  maître  de  feu 
fentimens  il  n’en  montroir  que 
ce  qui  convenolt  au  bien  de  fes 
affaires  , qualité  bien  eltimable 
& bien  rare  dans  un  âge  fi  peu 
avancé , il  ne  marqua  point  trop 
d’empreffemenr  pour  la  paix  , 
quoiqu'alors  il  la  fouhaitât 
avec  beaucoup  d’ardeur.  Il  fit 
dire  feulement  aux  villes  alliées 
d’envoyer  leurs  Plénipotentiai- 
res à Naupaéle  pour  délibérer 
en  commun  fur  la  paix.  Preffé 
par  les  Étoliens,  il  fe  rendit 
lui-même  bientôt  tout  près  de 
cette  ville  ,avçc  fes  troupes. 
On  étoit  de  tous  côtés  fi  las  de 
la  guerre , qu’on  n’eut  pas  be- 
foin  de  longues  conférences.  Le 
Roi  fit  propofer  aux  Étoliens 
par  les  Ambaffadeurs  des  alliés 
pour  premier  article  , que  de 
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part  3c  d’autre  on  garderoir  cé 
qu’on  a voit. Ils  y confentirent.On 
convint  facilement  desautres  ar- 
cicles.  Le  traité  fut  ratifié, Ôc cha- 
cun fe  retira  dans  fon  pats.  Cette 
paix  de  Philippe  6c  des  Achéens 
avec  les  Étoliens , la  bataille 
perdue  par  les  Romains  près 
du  lac  de  Thrafymene  « 6c 
celle  qn’Arrtiochus  perdit  à Ra- 
phia . tous  ces  éveoemens  arri- 
vèrent l'an  >17  avant  Jefus- 
Chrift. 

La  guerre,  allumée  entre  les 
Carthaginois  6c  les  Romains , 
aftiroit  alors  l’attention  de  tout 
les  Rois  6c  de  tous  les  peuples 
de  la  terre.  Philippe  s’y  croyoit 
d’autant  plus  intérélfé  , que  fes 
États  n’étoient  réparés  de  l'I* 
talie  que  par  la  mer  Adriati- 
que. En  apprenant  qu’Annibal 
avoit  p a (Te  les  Alpes,  il  fut 
bien  aife  à la  vérité  de  voir  les 
Romains  & les  Carthaginois  en 
guerre  les  uns  contre  les  autres  ; 
mais,  comme  l’évenement  étoit 
incertain,  il  ne  voyoit  pas  en- 
core clairement  quel  parti  il 
devoir  embrafler.  Trois  victoi- 
res remportées  par  Annibal  ne 
lui  taillèrent  plus  lieu  d'héfiter , 
& levèrent  tous  fes  doures.  il 
lui  envoya  des  Ambafladeurs  , 
qui  malheureufement  tombèrent 
entre  les  mains  des  Romains. 
A cette  nouvelle,  Philippe  fit 
partir  une  fécondé  Amballade  , 
qui  fut  plus  heureufe  que  la 
première , 6c  rapporta  le  traité. 
Mais  , ces  contretems  firent 
qu’on  ne  put  tien  entreprendre 
cette  année-là  , & tinrent  en- 
core les  chofes  en  fufpens. 
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Philippe  n’étoit  plus  occupé 
que  du  grand  delïein  de  porter 
la  guerre  en  Italie.  Il  avoit 
auprès  de  lui  Démétrius  de  Pha- 
ros  , qui  ne  cefloit  d'allumer  en 
lui  de  plus  en  plus  ce  défit  , 
moins  par  zele  pour  les  intérêt* 
de  ce  Prince  , que  par  halnè 
contre  les  Romains  qui  l’avoient 
dépouillé  de  fes  États,  dans  lef* 
quels  il  croyoit  ne  pouvoir  fe 
rétablir  que  par  ce  moyén. 
C’eli  par  fon  Confeil  qu'il  avoit 
fait  la  paix  avec  prefque  tous 
fes  ennemis  , pour  donner  tou* 
fes  foins  & toute  fon  applica- 
tion à cette  guerre , dont  la 
penfee  ne  le  quittoit  ni  jour  ni 
nuit , de  forte  que  dans  tous  fes 
rêves  il  ne  parloit  que  de  guerré 
& de  combats  contre  les  Ro- 
mains , 6c  fe  réveilloit  fouvent 
eh  furfaut  plein  de  fueur  , 6c 
tout  hors  de  lui  - même.  Cé 
Prince  , encore  jeune  , étoit 
naturellement  vif  & ardent  dans 
tout  ce  qu'il  entreptendit.  Se* 
heureux  fuccès,  les  efpérance» 
que  lui  donnait  Démétrius,  8c 
le  fouVenir  des  grandes  allions 
de  fes  prédéceflèurs , allumaient 
en  lui  uhe  ardeur  qui  prenoit 
tous  les  jours  des  nouvelles 
forces. 

Pendant  l’hiver,  il  fongea  à 
équiper  une  flor*e , non  pour 
harzader  un  éombat  naval  con- 
tre les  Romains;  il  n’étoit  pas 
en  état  de  le  tenter,  mais  pour 
tranfporref  fes  troupes  eh  Ita- 
lie aVec  plus  de  promptitude  , 
6c  furprendre  les  ennemis  lorf- 
qu’ils  l’attendroient  le  moins.  H 
fit  donc  cenitruke  chez  les  11- 
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lytîens  cent  ou  cent  vingt  bar» 
tjues  , de  après  avoir  exercé  pen- 
dant quelque  tems  les  Macédo- 
niens à la  manoeuvre  de  la 
chiourme,  il  fe  mit  en  mer.  Il 
s'empara  de  la  ville  d’Orique  , 
fituée  au  côté  occidental  de  i’E- 
pire.  M.  Valéiius  Lévinus , 
commandant  de  la  flotte  qui 
étoit  à Brundufium  , en  ayant 
été  averti  , partit  fur  le  champ 
avec  ce  qu’il  avoitde  vailleaux 
prêts  à faire  voile  , repnt  le  len- 
demain Oriqu*  où  Philippe  n’a- 
voit  laifle  qu’une  légère  garni- 
fon  , 8c  envoya  un  allez  gros 
détachement  au  fecours  d’Apol- 
lonie,  dont  Philippe  avoit  for- 
mé le  fiege. 

Les  Macédoniens,  fe  croyant 
fans  péril  , parce  qu’ils  fe 
voyoient  féparés  des  ennemis 
par  la  mer , étoient  dans  une 
grande  fccuriré,  de  avoient  né- 
gligé toutes  le  précautions  que 
la  guerre  prefcrit,  (St  qu’une 
exaéie  difcipline  demande.  Le 
Commandant  de  la  garnifon , 
qui  en  avoit  été  informé,  forcit 
de  nuit  de  la  ville  fans  faire  de 
bruit , de  arriva  dans  le  camp 
où  tout  étoit  endormi.  Les  cris 
de  ceux  qui  furent  attaqués  les 
premiers,  ayant  éveillé  les  au- 
tres, ils  r.e  fongerent  qu’à  fuir 
& àfefauver.  Le  Roi  lui-même, 
encore  à demi  endormi  & prcf- 
que  ou  , eut  bien  de  la  peine  à 
gagner  fes  vailleaux.  Les  fol- 
dats  l’y  fuivirent  en  foule.  Il  y 
en  eut  près  de  trois  mille  pris 
ou  tues.  M.  Valérius  Lévinus  , 
qui  étoit  relie  à Orique  , à la 
première  nouvelle  de  cette  for- 
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tie , avoir  envoyé  fa  flotte  vêts 
l’embouchure  de  la  riviere, 
pour  en  fermer  la  fortie  à Phi- 
lippe. Ce  Prince , fe  voyant 
fans  ilfue  & fans  reflource , 
après  avoir  mis  le  feu  à fes  vaif- 
feaux  , retourna  par  terre  en 
Macédoine  , menant  avec  lui 
les  trilles  débris  de  fes  troupes 
prefque  entièrement  défarmées 
& dépouillées. 

Il  y avoit  déjà  quelque  tems 
que  Philippe,  en  qui  jufques- 
là  on  avoit  remarqué  de  admiré 
beaucoup  de  qualités  d’un  grand 
Roi , avoir  commencé  à chan- 
ger de  caraélere  de  de  conduite} 
& l’on  attribuoit  ce  change-— 
ment  aux  mauvais  confeils  de 
ceux  qui  l’environnoient , qui  , 
pour  lui  plaire , ne  celToient  de 
le  louer,  d’entrer  dans  toutes 
fes  pallions  , 6c  de  lui  faire  en- 
tendre que  la  grandeur  d’un 
Roi  confiftoit  à gouverner  avec 
empire , & à fe  faire  obéir 
aveuglément  de  fans  réliftance. 
Au  heu  de  la  douceur,  de  la 
fagefle , de  la  modération  qu’ii 
avoit  fait  paroître  jufques-là  , 
on  le  vit  traiter  les  villes  dt  les 
peuples,  non  - feulement  avec 
fierté  de  hauteur,  mais  encore 
avec  injuflice  Ôe  dureté  ; de  n'é- 
tant plus  fenlible  comme  aupa- 
ravant à fa  réputation  , il  s’a- 
bandonna fans  retenue  à toute 
forte  de  débauches  de  de  déré- 
glemens. 

Il  femble  que  l’échec  que 
Philippe  avoit  reçu  devant 
Apollonie  , en  le  couvrant  de 
honte,  devoit  abattre  fon  or- 
gueil, de  le  rendre  plus  traita-^ 
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table.  Il  ne  üt  qu’aigrir  fon  hu- 
meur , & l’on  auroit  dit  que  ce 
Prince  vouloir  fe  venger  für 
fes  fujets  & fur  fes  alliés  de 
l'affront  qu’il  avoit  reçu  de  fes 
ennemis.  S’étant  rendu  dans  le 
Péloponnefe  peu  de  tems  après 
fa  défaite  , il  fit  tous  fes  efforts 

Îour  tromper  & furprendre  les 
lefféniens.  Mais  , fes  rufes 
ayant  été  découvertes , il  leva 
le  mafque,  & ravagea  tout  le 
pais.  Aratus,  qui  étoir  plein  de 
probité  & d’honneur  , ne  put 
tenir  contre  une  injuftice  fi 
criante , & s'en  plaignit  haute- 
ment. Il  avoit  déjà  commencé 
Vlès  auparavant  à fe  retirer  in- 
fenûblement  de  la  Cour  ; ici 
il  crut  devoir  rompre  abfolu- 
ment  avec  un  Prince  qui  ne 
refpeétoit  plus  le  public,  & qui 
ne  gardoit  plus  aucune  mefure 
avec  lui-même.  Car , il  fçavoit 
le  commerce  qu’il  avoit  eu  avec 
fa  belle  fille,  dont  il  avoit  été 
rrès-affligé  ; mais,  il  n’en  avoit 
rien  dit  à fon  fils , à qui  il  n’au- 
roit  de  rien  fervi  de  connoître 
fa  honte , lorfqu’il  étoit  dans 
l’impuiffance  de  s’en  venger. 
Comme  cette  rupture  ne  put  fe 
faire  fans  éclat,  Philippe  à qui 
les  plus  grands  crimes  ne  cou- 
toient  plus  rien , réfolut  de  fe 
défaire  d’un  Cenfeur  incommo- 
de , dont  l’abfence  même  lui 
reprochoit  tous  fes  défordres. 
La  grande  réputation  d’Aratus  , 
& le  refpeél  qu’on  avoit  pour 
fa  vertu,  l’empêcherent  de  re- 
courir à la  force  ouverte  & à 
*la  violence.il  chargea  Taurion , 
l’un  de  fes  confidens , de  i* 
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faire  mourir  par  quelque  voie 
fecrete  pendant  fon  abfence» 
Il  fut  obéi. 

A peu  près  dans  le  même 
tems,  Philippe  fit  une  expédi- 
tion contre  les  Illyriens,  qui 
eut  un  heureux  fuccès.  Il  fou- 
haitoit  depuis  long-tems  dé  fe 
rendre  maure  de  la  ville  de 
Liffus  ; mais  , il  défefpéroit  de 
pouvoir  prendre  le  château  , 
qui  paffoit  pour  imprenable  , 
tant  il  étoit  bien  fitué  &c  bien 
fortifié.  Ne  pouvant  réufiir  par 
la  force  , il  eut  recours  à la 
rufe. 

L’année  fuivante  , qui  étoit 
la  aiie.  avant  Jefus  Chrift , M. 
Valérius  Lévinus,  qui  comman- 
doit  dans  la  Grece  Sc  dans  la 
Macédoine,  fentit  bien  de  quel- 
le importance  il  étoit , pour  di- 
minuer les  forces  de  Philippe, 
de  lui  débaucher  quelques-uns 
de  fes  alliés.  Comme  les  Éro- 
liens  étoient  les  plus  puiffans 
de  tous,  il  s’adreffa  à eux,  3c 
les  difpofa  à faire  alliance  avec 
les  Romains.  Le  traité  ne  fut 
pas  plutôt  conclu  , que  les 
aétes  d’hofiilité  commencèrent 
fur  le  champ.  On  prit  quelques 
villes  fur  Philippe  ; après  quoi  , 
M.  Valérius  Lévinus  fe  retira 
à Corcyre , bien  perfiiadé  que 
le  Roi  avoit  affez  d’affaires  8c 
d’ennemis  fur  les  bras , pour 
être  hors  d’érat  de  penfer  à 
l’Italie  & à Annibal. 

Philippe  étoit  en  quartier 
d’hiver  à Pella,  quand  il  appric 
la  nouvelle  du  traitédssÉtoliens. 
Afin  de  pouvoir  marcher  au 
plutôt  contre  eux  , il  travailla  à 
régler 
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tegler-les  affaires  de  la  Macé- 
doine , & à la  mettre  en  fureté 
contre  les  infultes  des  peuples 
voifms.  Scopas  de  fon  côté  fe 
prépare  à porter  la  guerre  con- 
tre les  Acarnanicns  , qui  , fe 
voyant  dans  l’impuiffance  de 
tenir  tête  en  même  tems  à deux 
peuples  auiE  puiffans  qu'étoient 
les  Étoliens  de  les  Romains  , 
prirent  néanmoins  les  armes 
plutôt  par  défefpoir  que  par 
raifon  , & réfoiurent  de  vendre 
bien  cher  leurs  vies.  Étant  par- 
tis fur  le  champ , ils  vont  au- 
devant  de  l'ennemi  jufqu'aux 
frontières  de  leur  pais.  Une 
telle  réfolution  effraya  les  Éto- 
liens. D’ailleurs,  iis  apprirent 
que  Philippe  s’étoit  déjà  mis 
en  marche  pour  venir  au  fe- 
cours  de  fes  alliés.  Us  rebrouf- 
lerent  chemin  & s’en  retournè- 
rent cher  eux  ; Philippe  en  fit 
autant. 

L’an  zo8  avant  Jcfus  C.hrift, 
P.  Sulpicius  & le  roi  Attale 
étant  arrivés  avec  leur  flotte 
au  fecours  des  Étoliens  , ceux- 
ci  conçurent  de  grandes  efpc- 
rances  , Ôt  la  terreur  fe  répan- 
dit dans  le  parti  contraye,  d’au- 
tant plus  que  Machanidas  , ty- 
ran de  Sparte  , actaquoit  déjà 
les  terres  des  Achcens , dont 
il  étoit  voifin.  Aufli-tôt  les  A- 
chéens  & leurs  alliés  députent 
vers  Philippe , de  le  preffent 
de  venir  en  Grece  pour  les  dé- 
fendre & les  fouteoir.  Il  ne 
tarda  pas.  Les  Étoliens,  fous 
la  conduite  de  Pyrrhias  qui 
cette  année  avoit  été  nommé 
leur  Général  c onjcintement  avec 
Tom.  XXXUl , 
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le  roi  Attale , s’avancent  à ta 
rencontre  jufqu’à  Lamia.  Pyr- 
rhias avoit  avec  lui  les  rroupet 
qu’Attale  & P.  Sulpicius  lui 
avoient  envoyées.  Philippe  le 
battit  deux  fois,  & 1 les  Étoliens 
furent  obligés  de  fe  renfermer 
dans  les  murs  de  Lamia.  Phi- 
lippe fe  retira  à Pba'are  avec 
fon  armée. 

Pendant  le  féjour  qu  il  y fit, 
il  arriva  des  Amb.aiadeurs  de 
la  part  de  Ptolémee  roi  d'Égyp* 
te  , des  Rhodiens  , des  Athé- 
niens , des  habitans  de  Chio. 
Ils  étoient  chargés  de  faire  tous 
leurs  efforts  pour  établir  une 
paix  folide  entre  Philippe  ÜC 
les  Étoliens.  Ce  n’étoit  pas  tant 
par  bonne  volonté  pour  ceux- 
ci  , que  par  la  peine  qu’ils 
avoient  de  voir  Philippe  entrer 
fi  fort  dans  les  affaires  de  U 
Grece,  ce  qui  pouvoir  le  ren- 
dre plus  puilLntque  leurs  inté- 
rêts ne  le  demandoient.  Car, 
fes  conquêtes  fur  les  Étoliens 
& firr  leurs  alliés  lui  facilitoienC 
le  moyen  de  devenir  maître  de 
toute  la  Grece  , à quoi  fes  pré- 
déceffeurs  avoient  toujours  af- 
piré  , & lui  ouvroient  même 
une  entrée  dans  les  villes  que 
Ptolémée  poffédoit  hors  de  l’É- 
gypte. Philippe  renvoya  la  dé- 
libération fur  la  paix  a l’affem- 
blée  prochaine  des  Achéens 
& cependant  accorda  aux  Éto- 
liens une  treve  de  trente  jours. 
Quand  il  fe  fut  rendu  à l’af- 
femblée,  les  Étoliens,  par  les  pro* 
pofitions  deraifonn.ih  es  qu'ils 
firent , ôterent  toute  efpéranc* 
d’accommodement.  Philippe  , 
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indigné  que  tes  vaincus  préren- 
dilfent  lui  faire  la  loi , déclara 
qu’en  venant  à l’afTemblée  il 
n’avoit  point  du  tout  compté 
fur  la  droiture  & U Ancérité 
des  Étoliens  , mais  qu’il  éroit 
bien  aife  de  convaincre  fes  al- 
liés qu'il  défïroit  véritablement 
la  paix , 3c  que  les  Étoliens  feula 
y mettoient  obftacle.  Il  partit 
de-là  , après  avoir  lailfé  aux 
Achéens  quarre  mille  hommes 
pour  les  foutenir , fit  fe  rendit 
à Argos  , où  l’on  étoit  près  de 
donner  les  jeux  Néméens.dont 
il  étoit  bien  aife  d’augmenter 
la  célébrité  par  fa  préfence. 

Pendant  qu’il  étoit  occupé  à 
la  célébrité  de  ces  jeux  , P.  Sul- 
picius  étant  parti  de  Naupaéte , 
fit  ayant  débarqué  entre  Si- 
cyone  8c  Corinthe  , ravagea 
tout  le  plat  pais.  Philippe,  fur 
cette  nouvelle  , quitra  les  jeux  , 
marcha  promptement  contre  les 
ennemis  , & les  trouvant  char- 
gés de  butin  * il  les  mit  en 
fuite  , Sc  les  pourfuivit  jufqu’à 
leurs  vailfeaux.  De  retour  aux 
jeux  , il  fut  reçu  avec  un  ap- 
plaudiffement  général , d’autant 
plus  qu’ayant  quitté  fon  diadème 
& fa  pourpre  royale  , il  s'éga* 
loit  3c  fe  confondoit  avec  tous 
les  fpeélateurs , fpedlacle  bien 
agréable  3c  bien  flatteur  pour 
des  villes  libres.  Mais , autanr 
que  fes  maniérés  Amples  3c 
populaires  l’avoient  fait  aimer  , 
autant  bientôt  fes  débauches 
énormes  le  rendirent  odieux. 
Il  alloit  de  nuit  dans  les  mai- 
fons  en  Ample  particulier  , 3c 
y exerçoit  toute  forte  de  licea- 
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ces.  Il  n’étoit  pas  fûr  aux  peref 
& aux  maris  de  vouloir  s’y 
oppofer,  & ils  couroient  rifque 
de  leur  vie. 

Quelques  jours  après  la  célé- 
bration des  jeux,  Philippe , avec 
les  Achéens , qui  avoient  pour 
capitaine  Cycliade,  ayant  pafTé 
la  riviere  de  LariiTe  , s’avance 
jufqu’à  la  ville  d’Élis  , qui 
avoit  reçu  une  garnifon  Êto- 
lienne.  Le  premier  jour  , il  ra- 
vagea les  terres  voiAnes  ; puis, 
il  s'approcha  de  la  ville  et» 
bataille  rangée  , 8c  fit  avancer 
quelques  corps  de  /cavalerie 
jufqu’aux  portes  , pour  engager 
les  Étoliens  à faire  une  forcie. 
Ils  fortirent  en  effet  ; mais , 
Philippe  fut  bien  étonné  de  voir 
parmi  eux  des  troupes  Romai- 
nes. P.  Sulpicius  étant  parti  de 
Naupaéle  avec  quinze  galeres, 
3c  ayant  débarqué  quatre  mille 
hommes  , étoit  entré  de  nuit 
dans  la  ville  d’Élis.  Le  combat 
fut  rude.  Damophante  , général 
de  la  cavalerie  des  Éléens, 
ayant  apperçu  Philopœmen  qui 
commandoit  celle  des  Achéens  t 
s’avança  hors  des  rangs  , &C 
courut  impétueufement  contre 
lui.  Celui-ci  l’attendit  de  pied 
ferme , & le  prévenant  , il  le 
renverfa  d’un  coup  de  pique  aux 
pieds  de  fon  cheval.  Damo- 
phante  tombé  , fa  cavalerie  prit 
la  fuite.  D’un  autre  côté  , l’in- 
fanterie Éléenne  combartoic 
avec  avantage.  Le  Roi , voyant 
que  les  Aens  commençoienr  à 
plier  , pouffe  fon  cheval  aa 
milieu  de  l’infanterie  Romaine. 
Son  cheval , perce  d’un  coup 
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ie  javelot , le  jette  par  terre. 
Alors  , le  combat  devint  fu- 
rieux , chacun  de  fon  côté 
faifant  des  efforts  extraordinai- 
res , les  Romains  pour  fe  faifir 
de  Philippe,  les  Macédoniens 
pour  le  fauver.  Le  Roi  fignala 
fon  courage  en  cette  occafion  , 
ayant  été  obligé  de  combattre 
long-tems  à pied  au  milieu  de 
la  cavalerie.  Il  fe  fit  en  ce 
combat  un  grand  carnage.  En- 
fin , ayant  été  enlevé  par  les 
liens  , & misfur  un  autre  cheval, 
il  fe  retira.  Il  alla  camper  à 
cinq  milles  de-là , & le  lende- 
rnain  ayant  attaqué  un  château 
où  s’étoit  retirée  une  grande 
multitude  de  payfans  avec  tous 
leurs  troupeaux  , il  fit  quatre 
mille  prifonniers  , 8c  prit  vingt 
mille  bêtes  tant  de  gros  que 
de  menu  bétail  ; avantage  qui 
pouvoit  le  confoler  de  l'affront 

Îu’il  venoit  de  recevoir  à Élis. 

)ans  ce  moment  , il  apprit  que 
les  barbares  avoient  fait  une 
irruption  dans  la  Macédoine. 
Il  partit  fur  le  champ  pour 
aller  défendre  fon  pais , ayant 
iaiffé  aux  alliés  deux  mille  cinq 
cens  hommes  de  fon  armée. 

P.  Sulpicius  & le  roi  Attale, 
qui  étoient  demeurés  à Égine 
pendant  les  quartiers  d’hiver  , 
en  fortirent  dès  que  le  prin- 
teros  fut  venu  , & fe  rendirent 
il  Lemnos  avec  leurs  flottes  , 

Îjui  jointes  enfemble  faifoient 
bixante  galeres.  Philippe  de 
fon  côté  , après  avoir  marqué 
le  rendez-vous  de  l’armée  à 
Lariffe  , ville  de  Theffalie  , t’a- 
vança  vers  Oémétriade  , pour 
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être  en  état  de  faire  face  à 
l’ennemi  foit  par  terre,  foit  par 
mer.  Les  Ambaffadeurs  des  al- 
liés y vinrent  de  tous  côtés  pour 
implorer  fon  fecours  dans  le 
danger  preffant  où  ils  fe  trou- 
voient.  Il  les  écouta  favorable- 
ment , & leur  promit  à tous  de 
leur  envoyer  du  fecours , félon 
que  le  tems  & le  befoin  l’exi- 
geroient.  Il  le  fit  en  effet,  de 
envoya  différant  corps  de  trou- 
pes en  différées  endroits  , pour 
les  mettre  en  fûreté  contre  Pat- 
taque  des  ennemis.  Il  fe  rendit 
lui-même  à Scotuffe  , Ôc  y fit 
paffer  fes  troupes  de  Lariffe 
qui  en  étoient  fort  près  ; puis, 
il  retourna  à Démétriade.  Et 
afin  de  pouvoir  courir  à propos 
au  fecours  des  alliés  qui  fe- 
roient  attaqués  , il  établit  dans 
la  Phocide  , dans  l'Eubée , & 
dans  la  petite  iile  dePéparéthe 
des  figoaux  , & plaças  de  fon 
côté  fur  le  Tifée  , montagne 
fort  haute  de  Theffalie,  des 
gens  pour  les  obferver , afin 
d’être  averti  promptement  de  la 
marche  des  ennemis  , & des  en- 
droits qu’ils  auroient  deffeia 
d’attaquer. 

Le  roi  Attale  afltégea  Oponre, 
ville  fituée  affez  près  de  la 
mer  chez  les  Locriens  dans  l’A* 
chaie.  Philippe  fit  une  diligence 
extraordinaire  pour  la  fecourir; 
ayant  fait  en  un  feul  jour  plus 
de  foixante  milles , c’eft-à-dire  » 
plus  de  vingt  lieues.  La  ville 
venoit  d’être  prife  , quand  il 
en  approcha  , & il  auroit  pu 
furprendre  Attale  qui  la  rava- 
geoie  , fi  celui-ci  , averti  d<  foa 
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arrivée,  ne  fe  fût  retiré  pré- 
cipitamment. Philippe  le  pour- 
fuivit  jufqu’au  bord  de  la  mer. 
Attale  s étant  retiré  à Orée  , 
& là  ayant  appris  que  Prufias 
roi  de  Bithynie  étoit  entré  dans 
fes  États  , reprit  le  chemin 
de  l’Afie  j 8c  P.  Sulpicius  re- 
tourna à l’ifled’Égine.  Philippe, 
après  avoir  prit  plufieurs  pe- 
tites villes , & fait  échouer  le 
deflein  de  Machanidas  , tyran 
de  Sparte  , qui  fongeoit  à atta- 
quer les  Éléens  occupés  à pré- 
parer la  célébration  des  jeux 
Olympiques  , fe  rendit  à l’af- 
femblée  des  Achéens  qui  fe 
tenoit  à Égiurn  , où  il  comptoir 
trouver  la  flotte  Carthaginoife, 
6c  la  joindre  à la  fienne;  mais, 
fur  la  nouvelle  du  départ  de 
celle  des  Romains,  8c  d’Attale, 
elle  s'étoit  retirée. 

Philippe  a voit  une  vraie  dou- 
leur de  ce  que  , quelque  dili- 
gence qu’il"  pût  faire  , il  n’ar- 
rivoit  jamait  à tems  pour  exé- 
cuter fes  projets;  la  fortune, 
difoit-il  , prenant  plaiflr  à lui 
enlever  fous  fes  yeux  toutes 
les  occafions , 8c  à rendre  fes 
courfes  8c  tous  fes  mouvement 
inutiles.  H diffimula  pourtant 
fon  chagrin  dans  l'aflemblée  , 
êc  y parla  avec  un  air  de  fer- 
mcté  8c  de  confiance.  Ayant 
pris  les  Dieux  8c  les  hommes 
à témoin  qu'il  n’avoit  manqué 
aucune  occafîon  de  fe  mettre 
en  marche  pour  chercher  par 
tout  l’ennemi , il  ajouta  qu'il 
ne  pouvoit  dire  de  quel  côté  il 
y avoir  eu  le  plus  de  promp- 
titude, ou  du  Gen  à voler  au 
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fecours  des  alliés , on  de  celui 
des  ennemis  à fe  dérober  de 
fes  mains  par  la  fuite  ; que  c’é- 
toit  déjà  de  leur  part  un  aveu 
qu’ils  fe  croyoient  inférieurs  à 
lui  en  force  ; mais  qu’il  efpé- 
toit  remporter  bientôt  fur  eux 
une  viétoire  complette  , qui  ea 
feroit  une  preuve  fenfible.  Ce 
difcours  raflura  beaucoup  les 
alliés.  Après  avoir  donné  les 
ordres  néceflaires , 8c  fait  quel- 
ques légères  expéditions  , il 
retourna  en  Macédoine  , pour 
porter  la  guerre  contre  les 
ardaniens. 

Quelque  tems  après , les  Éto- 
liens  fe  voyant  négligés  par  les 
Romains  qui  étoient  plus  oc- 
cupés de  la  guerre  des  Car- 
thaginois que  de  celle  de  Grèce» 
firent  leur  paix  avec  Philippe. 
A peine  le  traité  étoit-il  con- 
clu , qu’on  vit  arriver  P.  Sem- 
pronius  proconful  avec  dix 
ntillehommes  d’infanterie,  mille 
chevaux,  8c  trente- cinq  vaif- 
feaux  de  guerre , ce  qui  étoit 
un  fecours  très -confidérable. 
Il  leur  fçut  fort  mauvais  gré 
d’avoir  conclu  cette  paix  Uns 
le  confentement  des  Romains  » 
contre  la  teneur  exprefle  du 
traité  d’alliance.  Les  Éprrotes 
aufG  , las  d'une  fi  longue  guerre, 
envoyèrent  des  députés  , avec 
la  permiflton  du  Proconful  , 
vers  Philippe  qui  étoit  retourné 
en  Macédoine  , pour  le  porter 
à conclure  une  paix  générale  , 
lui  faifant  entendre  qu’ils  fe  te- 
noient  comme  alTurés  que  s’il 
confentoit  à avoir  une  entrevue 
avec  F.  Sempronius , ils  con- 
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vïendroient  facilement  des  con- 
ditions. Le  Roi  reçut  cette  pro- 
pofition  avec  joie  , & fe  rendit 
en  Épire.  Comme  de  part  de 
d’autre  on  fouhaitoic  la  paix  , 
Philippe  , afin  de  mettre  ordre 
sux  affaires  de  fon  Royaume  , 
les  Romains  pour  être  en  état 
de  pouffer  plut  vivement  la 
guerre  contre  Carthage  , le 
traité  fut  bientôt  conclu.  Le 
Koi  y fit  comprendre  Prufiat 
roi  de  Bithynie  , les  Achéena  , 
les  Béotiens,  les  Theffaliens  , 
les  Acarnaniens  , les  Épirores. 
Les  Romains  de  leur  côté  y 
comprirent  ceux  d’ilium  , le  roi 
Anale , Pleuratus  , Nabis  tyran 
de  Sparte  qui  avoit  fuccédé 
à Machanidas , les  Éléens  , les 
Mefleniens  , les  Athéniens.  Ainfi 
fut  terminée  cette  guerre  des 
alliés  , par  une  paix  qui  ne  fut 
pas  de  longue  durée. 

Antiochus  roi  de  Syrie  & 
Philippe . pendant  la  vie  de 
Ptolémée  roi  d’Êgypte,  avoient 
paru  fort  attachés  à fes  inté- 
rêts , & toujours  prêts  à lui 
donner  du  fecours.  A peine  fut- 
il  mort  , laiffànt  après  lui  un 
jeune  enfant  , que  les  loix  de 
l'humanité  & de  la  juffice  les 
obligeoient  de  ne  point  troubler 
dans  la  poffeffion  du  Royaume 
de  fon  pere,  qu’ils  font  entre 
eux  une  ligue  criminelle  , de 
s’aoiment  l’un  l’autre  à par- 
tager cette  fucceffion  de  à fe 
défaire  du  légitime  héritier. 
Philippe  devoir  avoir  la  Carie  , 
la  Libye  , la  Cyrénaïque  & l’É- 
gypte ; de  Antiochus  , tout  le 
refte.  Celui-ci  entra  pour  cet 
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effet  dans  la  Céléfyrie  de  dans 
la  Paleftine  ; de  en  moins  de 
deux  campagnes , il  fit  la  con- 
quête entière  de  ces  deux  pro- 
vinces , avec  toutes  leurs  villes 
de  leurs  dépendances.  Mais  ,1a 
Providence  , dit  Polybe  , pen- 
dant qu’ils  ne  cherchoienr  qu’à 
déchirer  par  morceaux  le  Royau- 
me d’un  enfant  foible  de  aban- 
donné , fufeita  contr’eux  les 
Romains  , qui  renverferent  de 
fond  en  comble  les  Royaumes 
de  Philippe  & d’Amiochus  , de 
qui  firent  fentir  à leurs  fuc- 
ceffeurs  des  maux  aoffî  grands 
que  ceux  dont  ces  deux  Princes 
avoient  voulu  accabler  le  jeune 
ille. 

endant  ce  tems-ià,  Philippe 
étoic  occupé  à la  guerre  qu’il 
avoit  entreprife  contre  les  Rho- 
diens.  Il  remporta  fur  eux  un 
léger  avantage  daDS  un  combat 
naval  qu’il  donna  près  de  l’ifle 
de  Ladé  , vis-à-vis  la  ville  de 
Miiet.  L’année  fuivante , il  atta- 
qua Attale  , & s’avança  jufqu'à 
Pergarae  capitale  de  fon  Royau- 
me. Tout  fes  efforts  daat  l’at- 
taque de  cette  ville  ayaot  été 
inutiles  , il  tourna  fa  fureur  de 
fs  rage  contre  les  Dieux , & 
ne  fe  contentant  pas  de  brûler 
leurs  temples  , il  brifoit  les  ffa- 
tues , renverfoit  les  autels  , de 
arrachoit  les  pierres  jufques 
dans  les  fondement  , afin  qu’il 
n'en  reliât  aucune  trace.  Il  ne 
fut  pas  plus  heureux  contre  les 
Rhodiens.  Il  leur  avoit  déjà 
donné  une  première  bataille 
avec  un  médiocre  fuccès.  Il 
en  hazarda  une  fécondé  à ln 
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haureur  de  Pille  de  Chio.  Atfaîé 
avoit  joint  fa  flotte  à celle  des 
Rhodiens.  Philippe  fut  battu  , 
& fit  une  pette  confîdérable. 
Les  morts  dans  fon  armée  , 
montèrent  au  nombre  de  trois 
mille  Macédoniens  & de  fïx 
fnille  alliés  , & l’on  fit  prifon- 
niers,  tant  de  Macédoniens  que 
d’alliés  , deux  mille  hommes  & 
fept  cens  Égyptiens.  Du  côté 
des  Rhodiens  , il  n’y  eut  que 
foixante  hommes  de  tués  , 6c 
Attale  n’en  perdit  que  foixante- 
dix.  Philippe  s’attribua  toute 
la  gloire  de  ce  combat , 5c  cela 
fur  ces  deux  raifons  ; la  pre- 
miere  qu’ayant  pouffe  Attale 
fur  le  rivage  , il  s’étoit  rendu 
maître  du  vaiffeau  de  ce  Prince  ; 
l’autre  , qu’ayant  jetté  l’ancre 
près  du  promontoire  d’Argenne, 
îl  s’étoit  arrêté  parmi  les  débris 
mêmes  de  fes  ennemis.  Mais  , 
quelque  bonne  mine  qu’il  fît , 
il  fentoit  bien  fa  perte , & ne 
pouvoir  fe  la  diflimuler  h lui- 
même  , ni  la  cacher  aux  autres, 
damais  ce  Prince,  ni  fur  terre 
ni  fur  mer  , n’avoir  perdu  une 
fi  grande  qtianrité  de  monde 
en  un  feul  jour.  Il  en  étoit 
pénétré  de  douleur  , & il  avoit 
un  peu  rabattu  de  fa  première 
vivacité. 

Cependant , le  mauvais  fuc- 
cès  de  cette  bataille  ne  fit  pas 
perdre  courage  à Philippe.  C’é- 
toit  le  caraflere  de  ce  Prince 
d’être  ferme  dans  fes  réfolu- 
tions  , de  ne  fe  point  laiffer 
abattre  par  les  conrrerems  , & 
de  vaincre  les  difficultés  pir 
fa  confiance  & fon  opiniâtreté. 
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!!'•  continua  donc  la  guerre 
avec  uh  nouveau  courage.  Nous 
ne  fçavons  (i  l’on  ne  peut  pas 
placer  dans  ce  tems-ci  le  trai- 
tement cruel  que  Philippe  fît 
fouffrir  aux  Cianiens  , qui  lut 
eil  iouyent  reproché  , ôc  dont 
malheureufement  on  ignore  le 
détail.  Ce  Prince  marcha  en- 
fuite  vers  la  Thrace  Sc  la  Cher- 
fonnele  , où  plufieurs  villes  fe 
rendirent  à lui  fans  réfiftance. 
• Cependant  , la  gloire  du  peu- 
Ple  Romain  venoit  d’être  por- 
tée dans  toute  la  terre  par  la 
victoire  de  P.  Scipion  fur  An- 
nibal  en  Afrique  , événement 
qui  rermioa  d’une  maniéré  fî 
glorieufe  pour  eux  la  fécondé 
guerre  Punique.  La  Cour  d’Ê‘ 
gypte  , dans  le  danger  où  la 
mettoit  l’union  de  Philippe  & 
d’Anriochus  contre  fon  Roi  pu- 
pille , avoit  eu  recours  aux 
Romains  pour  implorer  leur  pro- 
tection , 6c  leur  offrir  la  tutele 
du  Roi  6c  la  régence  de  fes 
États  pendant  fa  minorité  ; af- 
furant  que  le  Roi  défunt  i’avoit 
ainfi  recommandé  à fa  mort. 
Les  Romains  a voient  intérêt 
d’empêcher  que  la  puiflance  de 
Philippe  6c  d’Antiochus  ne  fe 
fortifiât  par  l’augmentation  de 
tant  de  riches  provinces  qui 
compofoient  l’empire  d'Égypte. 
Il  leur  étoic  facile  de  prévoir 
qu’ils  auroient  bientôt  la  guerre 
avec  ces  deux  Princes  , avec 
l’un  desquels  ils  avoient  déjà 
eu  des  démêlés  qui  en  annon- 
çoient  de  plus  grands.  Ainfi  ; 
ils  n’avoient  point  héfitc  à ac- 
cepter la  tutele  , & en  confe- 
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^uence  ils  «voient  nommé  trois 
députés  , qui  furent  chargés  de 
lé  notifier  aux  deux  Rois  > & 
de  leur  faire  fçavoir  qu'ils 
eufient  à celTer  d'inquiéter  les 
États  de  leur  pupille  , qu’autre* 
ment  ils  feroient' obligés  de 
leur  déclarer  la  guerre.  Il  n’y 
a perfonne  qui  ne  fente  que 
c’ett  faire  un  digne  ufage  de 
fa  puiffance,  que  de  fe  déclarer 
fi  généreufement  pour  un  Roi 
te  pour  un  pupille  opprimé. 

Il  arriva  dans  le  même  teins 
à Rome  des  AmbafiTadeurs  de 
la  part  des  Rhodiens  6c  du  roi 
Attale  pour  faire  leurs  plaintes 
suffi  contre  les  enrreprifes  des 
deux  Rois  , fk  pour  donner 
avis  aux  Romains  que  Philippe  , 
foit  par  lui- même  , foit  par 
fes  dépotés  , follitiioit  plufieurs 
villes  d’Afie  à prendre  les  ar- 
mes , <Sc  qu’il  avait  fans  doute 
quelque  grand  deffein  en  tête. 
Ce  fut  une  nouvelle  raifon  de 
hâter  le  départ  des  ,Atnbafla- 
deurs.  Étant  arrivés  à Jlhodes , 
& ayant  appris  la  nouvelle  du 
fiege  d’Abyde  , ils  députèrent 
vers  Philippe  le  plus  jeune 
d’entre  eux  , qui  arriva  à Abyde 
dans  le  terni  même  qu’on  fan- 
geoit  à livrer  la  ville.  L’Am- 
bafTadeur  dit  à Philippe  qu’il 
avoit  ordre  de  l’exhorter  de 
la  part  du  Sénar-ik  ne  faire  la 
guerre  à aucun  peuple  de  la 
Qrece  , à n’envafiir  rien  de  ce 
qui  appartenoit  à Ptolémée,& 
à mettre  en  juftice  réglée  les 
prétentions  qu’il  avoit  contre 
Attale  de  les  Rhodiens  ; que 
s’il  fe  rendoit  à ces  reraon- 
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(rances  , il  vivroit  en  paix  ; 
& que  s’il  refufoit  de  s’y  fou- 
mettre  , H auroit  guerre  avec 
les  Romains.  Philippe  voulue 
faire  voir  que  les  troubles 
avoient  commencé  par  les  Rho- 
diens. « Mais  , reprit  l’Ambaf- 
» fadeur  en  l’interrompant , les 
» Athéniens  & les  Abydéniens 
» vous  ont-ils  attaqué  les  pre- 
» miers  ? » Philippe  , qui  n’éroit 
point  accoutumé  à s’entendre 
dire  la  vérité  , choqué  de 
la  hardieffe  d’une  pareille  ré- 
ponfe  adreffée  à un  Roi  1 
ft  Votre  âge  , dit- il  à l’Ambaf- 
» fadeur  , votre  beauté  , [ car 
» Polybe  remarque  que  le  Ro- 
» main  étoit  réellement  de  très- 
» bonne  mine  ] & plus  que  cela 
» encore  le  nom  Romain  vous 
» rendent  extrêmement  fier. 
» Pour  moi  , je  fouhaite  què 
» votre  République  garde  fidé- 
» lement  les  traités  qu’elle  a 
» faits  avec  moi  ; mais  , fi  elle 
» m’attaque  , j’efpere  lui  faire 
» voir  que  l’empire  de  Macé- 
» doine  ne  le  cede  à Rome 
» ni  en  courage  , ni  en  répu- 
» talion.  » Le  député  fe  retira 
avec  cette  réponfe.  Philippe 
s’étant  rendu  maître  d’Abyde  , 
y laifla  une  forte  garnifon  , 6c 
retourna  en  Macédoine. 

Cependant , ce  Prince  faifoic 
ravager  l’Attique  par  fes  trou- 
pes. Les  Athéniens  portèrent 
leurs  plaintes  à Rome  contre 
cette  entreprife.  Les  Ambaf- 
fadeurs  des  Rhodiens  & du 
roi  Attale  fe  joignirent  à eus. 
Les  Romains  ne  cherchoient 
qu’une  occafion  de  rupture  avec 
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.Philippe  dont  ils  étoient  fort 
mécontent,  Il  avoit  fort  mal 
obfervé  les  conditions  du  traité 
de  paix  conclu  avec  lui  trois 
ans  auparavant  , eo  ne  ceflant 
de  molefter  les  alliés  qui  y 
étoient  compris.  Tout  récem- 
ment il  avoir  envoyé  des  trou- 
pes & de  l'argent  à Annibal 
xn  Afrique.  On  apprenoitqu'ac- 
ruellement  il  remuoit  en  Afie. 
Tous  ces  mouvement  donnoient 
de  l’inquiétude  au  peuple  Ro- 
main. Il  fe  fouvenoit  des  peines 
que  lui  avoit  caufées  Pyrrhus 
avec  une  poignée  d'Épirores , 
nation  bien  inférieure  aux  Ma- 
cédoniens. Ainfi  ,. délivré  de  la 
guerre  contre  Carthage , il  crut 
devoir  prévenir  les  entreprîtes 
dé  ce  nouvel  ennemi  qui  pou- 
voir devenir  redoutable  , fi  on 
lui  laiffoit  le  rems  defe  forti- 
fier. Le  Sénat,  après  avoir  ré- 
pondu favorablement  à tous  ces 
Ambaffadeurs,  chargea  M.  Va- 
lérius  Lcvinus  propréteur  de 
s’approcher  de  U Macédoine 
avec  une  flotte  , pour  examiner 
les  chofes  de  plus  près  , de 
être  en  état  de  recourir  promp- 
tement les  alliés. 

Cependant , on  délibérait  fé- 
rieufeœent  à Rome  fur  le  parti 
qu'il  falloir  prendre.  Dans  le 
«ms  même  que  le  Sénat  étoit 
siiTemblé  pour  examiner  cette 
importante  affaire  , arriva  une 
fécondé  ambaflade  de  la  part 
des  Athéniens  , qui  marqua  que 
Philippe  étoit  prés  d’enrrer  en 
perfonne  dans  l’Atrique  , & 
qu’infaillibiemenr  il  fe  rendrait 
maître  d’Atheoes  , fi  l’on  ne 
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Teurenvoyoitun  prompt  fecottr* 
On  reçut  auffi  des  lettres  de 
M.  Valérius  Lévinus  , par  lef- 
quelles  on  apprit  qu’on  avoit 
tout  à craindre  de  Philippe  ; 

!jue  le  danger  étoit  très-pref- 
ant  , & qu’il  n’y  avoit  point 
de  rems  à perdre.  Sur  ces  nou- 
velles , il  fut  réfolu  qu’on  dé- 
clarerait la  guerre  à Philippe. 
Le  conful  P.  Sulpicius  , à qui 
la  Macédoine  étoit  échue  pat 
le  fort,  fe  mit  en  mer  avec  une 
armée  , de  il  arriva  bientôt. 
Les  Ambaffadeurs  Athéniens 
vinrent  promptement  l’y  trou* 
ver  , pour  lui  apprendre  qu’A» 
thenes  étoit  alfiégée  , de  pour 
implorer  fon  fecours.  Il  déta- 
cha une  efeadre  de  vingt  ga- 
lères T commandée  par  Clao- 
dius  Cento  , qui  partir  fur  le 
champ.  Ce  n’étoit  pas  Philippe 
en  perfonne  qui  avoit  formé  le 
fiege  d'Athenes.  U y avoit  en- 
voyé - un  de  fes  Lieutenant. 
Pour  lai  , R avoit  porté  fes 
armes  contre  Attale  de  contre 
les  Rhodieos. 

Claudius  Cento  , étant  entré 
dans  le  Pirée  avec  fes  galeres  , 
rendit  aux.  Athéniens  le  courage 
de  la  confiance.  11  ne  fe  contenta 
pas  de  mettre  la  ville  & tout 
le  pais  voifin  en  fûreté  ; mais  , 
ayant  appris  que  la  garoifoa 
de  Chalcis  ne  gardoit  aucune 
réglé  ni  aucune  difcipline  com- 
me éloignée  de  tout  danger  , 
il  partit  avec  fa  flotte.  Arrivé 
près  de  la  ville  avant  le  jour, 
de  ayant  trouvé  les  fentineilet 
endormies,  il  y entra  fans  peine  , 
mit  le  feu  aux  greniers  publics 
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remplis  de  bled,8c  à l’arfenal  qui  cée  , 8c  fur  tous  les  temples  qui 
étoit  plein  de  machines  de  guer-  fe  trouvoient  hors  de  la  ville  , 
re  , tailla  en  pièces  toute  la  mettant  le  feu  par-tout , 8c  rui- 
garnifon  , & après  avoir  fait  nant  tout  ce  qui  fe  rencontroit 
porter  dans  fes  vaiffeauxle  butin  fans  épargner  ni  les  tombeaux  , 
immenfe  qu'il  avoit  amaffé  , il  ni  ce  qu'il  y avoir  de  plus 
retourna  au  Pirée  d’où  il  étoit  facré.  Il  partit  de-là  pour  fur- 
parti.  prendre  Ëleufis  , où  il  manqua 

Philippe  , qui  étoit  pour  lors  âuffi  fon  coup.  Puis  , il  marcha 
à Démérriade , à la  première  vers  Corinthe  , & ayant  appris 
nouvelle  qu’il  reçut  du  défaffre  que  les  Achéens  tenoient  leur 
de  cette  ville  alliée  , accourut  affemblée  à Argos  , il  s’y  ren- 
dant l'efpérance  de  furprendre  dit. 

les  Romains.  Mais  , ils  n’y  On  ÿ délibéroit  au  fojet  de 
étoient  plus  , 8c  il  fembla  n’être  Nabis  tyran  de  Sparte  , qui  ra- 
venu  que  pour  être  témoin  du  vageoit  tout  le  païs  par  fes  cour- 
trille  fpeélacle  de  cette  ville  fes.  Philippe  offrit  de  fe  char- 
encore  fumante  & à demi-rui-  ger  feul  de  cette  guerre.  Cette 
née.  Il  voulut  rendre  la  pareille  propofition  fut  reçue  avec  un 
à Athènes  , & en  feroit  venu  ajtplaudiffement  général.  Il  y 
à bout,  fi  un  de  ces  coureurs  ajouta  une  condition  qui  rabattit 
qu’on  appelloit  Hémérodromes,  bien  de  cette  joie  , c’étoit  de 
ayant  apperçu  de  la  hauteur  où  lui  fournir  autant  de  troupes 
il  étoit  placé  , les  troupes  du  qu'il  en  falloir  pour  garder 
Roi,  n’en  avoit  porté  promp-  Ôrée,Chalcis  8c  Corinthe,  8c 
cernent  la  nouvelle  à Athènes , pour  ne  point  laiffer  fes  der- 
eù  tout  étoit  endormi.  Philippe  rieres  fans  défenfe  pendant  qu’il 
arriva  peu  d’heures  après,  mais  iroit  combattre  pour  eux.  On 
avant  le  jour.  Voyant  que  la  fentit  que  fon  deffein  étoit  de 
rufe  lui  avoit  mal  réufli , il  tirer  du  Péloponnefe  la  jeuneffe 
réfolut  d'attaquer  la  ville  de  vi-  des  Achéens  pour  s’en  rendre 
ve  force.  Les  Athéniens  avoienc  maître  , & pour  l’engager  dans 
rangé  leurs  troupes  en  bataille  la  guerre  contre  les  Romains, 
hors  de  l’enceinte  des  murailles  Cycliade  , qui  préfidoit  à l’af- 
à la  porte  Dipyle.  Philippe  , femblée  , éluda  la  propofition, 
marchant  à la  tête  de  fon  ar-  en  marquant  qu’il  n’étoit  pas 
rnée,  les  attaqua  vigoureufe-  permis  lelon  leurs  loix  de  dé- 
ment , 8c  en  ayant  tue  plufieurs  libérer  d’autre  chofe  que  de  ce 
de  fa  nain , les  repouffa  dans  qui  avoit  fait  le  fujet  de  l’af- 
la  ville  , où  il  ne  jugea  pas  à femblée.  Ainfi  , l’on  fe  fépara , 
props  de  les  fuivre.  Il  déchar-  après  avoir  réfolu  la  guerre 
gea  fa  colere  fur  les  maifons  contre  Nabis  , 8c  Philippe  vit 
de  plaifance , fur  les  lieux  pu-  encore  fon  efpérance  fruftrée. 
blics  d’exercice  comme  le  Lyr  H fit  une  nouvelle  tentative 
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contre  Athènes , qui  ne  lui 
réulfit  pas  mieux  que  la  pre- 
mière , fi  ce  n'efi  qu’il  acheva 
de  détruire  ce  qui  étoit  refié 
dans  le  pais  de  temples , de 
ftatues  & d’ouvrages  précieux. 
Après  cette  expédition  , .il  fe 
retira  dans  la  Béotie. 

Le  confut  P.  Sulpictus  , qui 
campoit  entre  Apollonie  & Dyr- 
rachiutn,  envoya  en  Macédoine 
on  détachement  allez  considé- 
rable fous  la  conduite  du  lieute- 
nant L.  Apuftius  , qui  ravagea 
ie  plat  pais  , & fe  rendit  maî- 
tre de  plufieurs  petites  villes. 
Philippe,  qui  étoit  retourné  en 
Macédoine , travail  loir  avili  for- 
tement de  fon  côté  aux  prépa- 
ratifs de  la  guerre. 

La  grande  attention  des  deux 
peuples  étoit  d’engager  dans 
leur  parti  les  Étoiiens.  Leur 
aflemblée  générale  alloit  fe  te- 
nir. Philippe,  les  Romains  de  les 
Athéniens  y envoyèrent  leur* 
Ambaffadeurs.Celui  de  Philippe 
prit  le  premier  la  parole.  Les 
députés  d’Arhenes  , du  confen- 
tement  des  Romains , parlèrent 
les  féconds.  Le*  députés  de 
Rome  furent  les  derniers  qui 
parlèrent.  Damocrite  , préteur 
des  Étoliens  , que  l’on  prétend 
que  Philippe  avoit  gagné  par 
argent,  femit  que  le  difeaur* 
du  chef  de  la  députation  des 
Romains  alloit  entraîner  tous 
les  fuâfrages. Sans  paroitre  pren- 
dre aucun  parti  , jl  repréfenta 
que  l’affaire  étoit  trop  impor- 
tante pout  être  décidée  fur  le 
champ  , & qu’il  falloit  prendre 
du  tems  pour  y fonger  raùre- 
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ment.  Par-là  , il  éluda  l’effet 
de  l’affemblée  , & il  fe  vantois 
d’avoir  rendu  un  fervice  con- 
fidérable  à la  République  , qui 
attendroit  l’évenement  pour  fe 
déterminer  , Si  alors  fe  décla- 
reroir  pour  le  plus  fort. 

Philippe  cependant  préparoit 
vigoureuferaent  I*  guerre  par 
terre  Si  par  mer  ; mais  , le 
Conful  Romain  la  faifoit  déjà.  , 
Il  étoit  entré  en  Macédoine, 

& s’étoit  avancé  vers  les  Daf- 
faretes.  Philippe  fe  mit  aufià 
en  campagne.  Ils  - ignoroient 
encore  tous  deux  quelle  route 
l’ennemi  avoit  prife.  On  fit  de 
parr  de  d’autre  un  détachement 
pour  aller  à la  découverte.  Ces 
deux  troupes  fe  rencontrèrent. 
Comme  eUes  n’étoient  compo- 
fées  que  de  gens  d’élite  , le 
combat  fut  rude  , & la  viéloire 
demeura  douteufe.  11  rerta  fur 
la  place  , du  côté  des  Macé- 
doniens , quarante  cavaliers,  & 
trente -cinq  du  côté  des  Ro-  , 
mains. 

Le  Roi , perfuadé  que  le  foin, 
qu’il  prendroic  d’enfevelir  ceux 
quiétoient  morts  dans  cette  ren- 
contre, contribueroir  beaucoup 
à lui  gagner  l’affeélion  des 
troupes , Ôc  à les  animer  à com- 
battre vaillamment  pour  lui  , 
fit  amener  leurs  corps  dans  le 
camp  , afin  que  toute  l’armée 
fût  témoin  des  honneurs  qu’il 
leur  rendroit.  U n’y  a rien  fur 
quoi  l’on  doive  moins  compter 
que  fur  les  fentimens  & les  dif- 
pofirions  de  la  multitude.  Ce 
fpertacle  , qu’on  croyoit  de- 
voir animer  les  foldats  , ne 
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fenrît  qu’à  ralentir  leur  coura- 
ge. lis  n’avoieoc  eu  affaire  juf- 
ques-là  qu’avec  le*  Grecs  Sc 
les  Illyriens , qui  n’employoienc 
gueres  que  des  fléchés  , des  ja- 
velots , & des  lances  , & par 
cette  raifon  faifoienr  de  moins 
grandes  blefFures.  Mais,  quand 
ils  virent  les  corps  de  leurs 
compagnons  couverts  de  larges 
plaies  faites  par  les  fabres  Ef- 
pagnols,  des  bras  coupés  , des 
épaules  entières  enlevées,  des 
têtes  féparées  du  tronc , cette 
vue  les  faifit  de  frayeur,  6c  leur 
lit  comprendre  contre  quels  en- 
nemis on  les  menoit. 

- Le  Roi  lui-même , qui  n’a- 
voit  point  encore  vu  de  près 
les  Romains  dans  un  combat 
en  forme , en  fut  effrayé.  Ayant 
fçu  par  des  transfuges  l’endroit 
où  les  ennemis  s’étoient  arrê- 
tés, il  s’y  fit  conduire  par  les 
guides  avec  fon  armée  , qui 
éroir  de  vingt  mille  hommes  de 
pied,  ôc  de  quatre  mille  che- 
vaux ; & il  fe  pofla  à deux  cens 
pas  fie  un  peu  plus  de  leur  camp  , 
près  de  la  petite  ville  d’Arha- 
que  , fur  une  hauteur  qu’il  fit 
fortifier  de  bons  foliés  fie  de 
bons  retranchemens.  Quand  du 
haut  de  fa  colline  il  confidéra 
la  difpofition  du  camp  Romain  , 
il  s’écria  que  ce  n’étoit  pas-là 
un  camp  de  barbares. 

Le  confut  Romain  fit  le  Roi 
demeurèrent  deux  jours  fans 
faire  de  mouvement , s’atten- 
dant l’un  l’autre.  Au  troifieme  , 
P.  Suipiciut  fortit  de  fon  camp 
fie  rangea  fes  troupes  en  batail- 
le. PhiUippc,  quj.  craignoit  dç 
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bazarder  une  aélion  générale, 
envoya  contre  les  ennemis  uo 
détachement  de  quinze  cens 
hommes , moitié  infanterie  & 
moitié  cavalerie , auquel  let 
Romains  en  oppoferentunde  pa- 
reil nombre,  qui  eut  l’avanta- 
ge, & mit  l’autre  en  fuite.  lit 
évitèrent  auffi  prudemment  une 
ambufeade  que  le  Roi  leur  avoic 
préparée.  Ces  deux  avantages  , 
l’un  de  force  ouverte  , & l’au- 
tre de  rufe  , remplirent  les  trou- 
pes du  confiance  fit  de  hardiefie. 
Le  conful  Romain  les  rerueni 
dans  le  camp,  fie  après  un  jour 
de  repos , il  les  en  fit  fortir , fie 
alla  préfenter  la  bataille  au  Roi, 
qui  ne  jugea  pas  à propos  de 
l’accepter,  fie  demeura  renfer- 
mé dans  fon  camp  malgré  les 
reproches  infultans  de  P.  Sul- 
picius , qui  l’accufoit  de  crainte 
fie  de  lâcheté.  x 

Comme  dans  un  tel  voifinage 
des  deux  armées  les  fourragea 
étoient  forts  dangereux  , le 
conful  Romain  s’éloigna  d’en- 
viron  huit  milles , fie  s’avança 
vers  un  bourg  nommé  Oclolo- 
phe  , d’où  les  fourrageurs  fe  ré- 
pandirent dans  tous  les  envi- 
rons par  pelotons  féparés.  Le 
Roi  le  tint  d’abord  enfermé 
dans  Tes  retranchemens  comme 
fi  la  peur  l’y  eût  retenu,  afin 
que  l’ennemi , en  devenant  plus 
hardi  . devînt  aufii  moins  pré- 
cautionné. Cela  ne  manqua  pas 
d’arriver.  Quand  Philippe  le* 
vit  répandus  en  grand  nombre 
dans  la  campagne  , il  fortit* 
brufquement  de  fon  camp  avec 
toute  fa  cavalerie  , que  les  Cré- 
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loi*  fuivirenc  autant  que  le 
pouvoient  faire  de»  piéton*  , & 
alla  à toute*  bride*  fe  porter 
entre  le  camp  des  Romain*  8c 
les  fourrageurs.  Là,  divifant 
les  troupes,  il  eo  envoie  une 
partie  contre  le*  fourrageurs  , 
avec  ordre  de  faire  main-baffe 
fur  tout  ce  qu'ils  rencontre* 
roient  ; & lui  , avec  l’autre 
partie  , il  fe  faific  de  tous  lés 
partages  par  où  ils  pouvoient 
revenir.  Ce  o’étoient  de  tous 
côtés  que  meurtres  & carnage  , 
fans  qu’on  fçût  rien  encore  dans 
le  camp  des  Romains  de  ce  qui 
fe  pafïoir  au  dehors  , parce 
que  les  fuyards  romboient  dans 
les  troupes  du  Roi  , 8c  ceux 
qui.  gardoient  les  chemins  en 
«oient  un  bien  plus  grand 
nombre  que  ceux  qui  étoient 
envoyés  à la  pourfuite  des  en- 
nemis. 

Enfin  , cette  triffe  nouvelle 
arriva  dans  le  camp.  P.  Sulpi- 
cius  donna  ordre  aux  cavaliers 
d’aller  , chacun  par  où  il  le 
pourroit,  fecourir  leurs  compa- 
gnons ; pour  lui , il  il  fit  fortir 
les  légions  dn  camp  , & les 
mena  en  bataillon  quarré  con- 
tre l’ennemi.  Le*  cavaliers,  dif- 
perfés  de  côté  8c  d’autre  , s’é- 
garèrent d’abord  , trompés  par 
les  cris  qui  venoienr  de  divers 
endroit*.  Plufieurs  rencontrè- 
rent le*  ennemis.  Le  combat 
«Vngagea  en  même  tem*  de 
différens  côtés.  La  plus  rude 
mêlée  fur  dans  le  corps  de 
troupe*  que  le  Roi  comman- 
doit  en  perfonne  , & qui  par 
le  grand  nombre  de  fantaffins 
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& de  cavaliers  faifoit  prefqne 
une  jufte  armée,  outre  que  les 
troupes  étoient  infiniment  ani- 
mées par  la  préfence  du  Roi  , 
8c  que  les  Crétois  qui  combat* 
toient  ferrés  8c  de  pied  ferme 
contre  des  ennemis  difperfés  8c 
en  défordre  , en*  tuoient  un 
grand  nombre.  Il  ert  certain  qne 
s'ils  avoient  fçu  fe  modérer 
dans  la  pourfuite  des  Romains, 
cette  journée  auroic  décidé , 
non-feulement  de  la  bataille 
préfente,mais  peut-être  encore 
du  fuccès  de  toute  la  guerre. 
Mais  , pour  s’être  livrés  témé- 
rairement à une  ardeur  incoo- 
fidérée  , ils  tombereot  dans  les 
cohortes  Romaines , qui  s’é- 
coient  avancées  avec  leurs  Of- 
ficiers. Et  pour  lors  les  fuyards, 
ayant  apperçu  lesenfeignes  Ro- 
maines , firent  volte-  face  , 8c 
pouffèrent  leurs  chevaux  contre 
les  ennemis  qui  étoient  tout  en 
défordre.  En  un  moment , la 
face  du  combat  changea,  ceux 
qui  pourfuivoient  auparavant 
prenant  la  fuite.  Beaucoup  fu- 
rent tués  en  combattant  de  près, 
beaucoup  en  fuyant  ; 8c  ils  ne 
périffoient  pas  feulement  par  le 
fer , mais  plufieurs  fe  précipi- 
tant dansdes  marais  , périffoient 
dans  la  boue  avec  leurs  che- 
vaux. Le  Roi  lui- même  courue 
un  grand  rifque  ; car  , ayant 
été  jetté  à bas  par  fon  cheval 
qui  avoit  reçu  une  rude  blef- 
fure  , il  alloir  être  percé  de 
coups  , fl  un  cavalier , en  fau- 
tant brufquement  de  fon  che- 
val, ne  l’y  eôt  fait  monter  à 
Sa  place.  Mais  lui-même  , ne 
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pouvant  fuivre  à pied  le*  ca- 
valier* qui  fuyoient  , fut  tué 
par  le*  ennemis.  Philippe  , aprè* 
avoir  fait  de  longs  circuits  au- 
tour des  marais  , arriva  enfin 
dans  le  camp  , où  l’on  n’efpé- 
roir  plus  de  le  revoir. 

Ce  Prince  n’avoit  pas  perdu 
beaucoup  de  monde  dans  cette 
atfion  , mais  il  en  craignoit  une 
fécondé  , de  que  le  vainqueur 
ne  vînt  brufquement  l’attaquer. 
Il  envoya  fur  le  foir  un  Hérault 
au  Conful  Romain  lui  deman- 
der une  fufpenfion  d’armes  pour 
enterrer  fes  morts.  Ce  Général , 
qui  s’étoit  mis  à table  , lui  fit 
dire  que  le  lendemain  matin  il 
lui  rendroit  réponfe.  Philippe, 
pour  dérober  fa  marche  aux 
Romains  , ayant  laide  dans  fon 
camp  beaucoup  de  feux  allumés, 
en  partit  fans  faire  aucun  bruit, 
dès  que  la  nuit  fut  venue  , de 
ayant  d’avance  fur  P.  Sulpicius 
la  nuit  entière  , & une  partie 
du  jour  fuivant  , il  le  mit  hors 
d’état  de  le  pourfuivre. 

P.  Sulpicius  fe  mit  en  marche 
le  lendemain  , ne  fçaehant  pas 
encore  quelle  route  le  Roi 
avoir  prife.  Celui  ci  avoit  ef- 
péré  l’arrêter  dans  des  défilés, 
dont  il  fortifia  l’entrée  par  des 
fofifés  , des  retranchemens  , & 
de  gros  amas  de  pierres  & d’ar- 
bres; mais,  la  patience  Ro- 
maine furmonta  toutes  les  dif- 
ficultés. P Sulpicius,  après  avoir 
fait  le  dégât  dans  le  païs  , de 
•’être  rendu  maître  de  plufieurs 
places  importantes  , ramena  fon 
armée  à Apollonie  , d'où  il 
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étoit  parti  au  commencement 
de  la  campagne. 

Les  Étoliens  , qui  n’atten- 
doient  que  l’évenement  pour 
prendre  leur  parti , ne  tardè- 
rent pas  alors  à fe  déclarer 
en  faveur  des  Romains  ; les 
peuples  d’Athamanie  fuivirent 
leur  exemple.  Les  uns  de  le* 
autres  firent  dans  la  Macédoine 
quelques  courfes  qui  leur  réuifi- 
rent  allez  mal, Philippe  les  ayant 
battus  en  plufieurs  occafions. 
il  vainquitauffi  les  Dardaniens  , 
qui  étoient  entrés  dans  fon 
païs  pendant  fon  abfence  , & 
fe  confola  par  ces  petits  avan- 
tages du  mauvais  fuccés  qu’il 
avoit  eu  contre  les  Romains. 

L’année  fui  vante  , Philippe 
en  fe  préparant  aux  opérations 
delà  campagne  qui  alloit  bien- 
tôt commencer  , avoit  de  gran- 
des inquiétudes  fur  les  fuites 
de  la  guerre  où  il  s’étoit  engagé. 
Outre  qu'il  avoit  affaire  à des 
ennemis  puiïTans  fit  redoutables, 
il  craignoit  que  l’efpérance  de 
la  proteélion  Romaine  ne  lui 
fit  perdre  fes  alliés  , de  que 
les  Macédoniens , mécontent  du 
gouvernement  préfent  , ne  ron- 
geaient à remuer  & ne  lui  de- 
meuraient pas  fidèles.  Dans  la 
vue  d'écarter  ces  dangers  , il 
relâcha  quelques  villes  aux 
Achéens  , pour  fe  les  attacher 
plus  fortement  par  cette  libé- 
ralité , à laquelle  ils  ne  s’at- 
tendoient  pas  ; &en  même  tems 
il  envoya  des  Ambaiadeurs  en 
Achaïe  pour  faire  prêter  aux 
alliés  le  ferment  qui  devoit  fe 
renouvellcr  tous  les  ans.  Quan* 
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aux  Macédoniens  , il  travailla 
à gagner  leur  affeétion  aux  dé- 
pens d'Héraciide.  l’un  de  Tes 
Minières  fit  de  fes  confidens  , 
qui  étoit  haï  Sc  détefté  des  peu- 
ples à caufe  de  fe*  rapines  & 
de  fes  concuffions , Sc  qui  leur 
avoir  rendu  le  Gouvernement 
fort  odieux.  Il  le  fit  arrêter  & 
mettre  en  prifon  ; ce  qui  caufa 
une  joie  univerfelle  parmi  les 
peuples. 

Néanmoins  , il  ne  fe  pafiTa 
rien  de  confidérable  pendant 
cette  campagne , parce  que  les 
Romains  n’entroient  dans  la 
Macédoine  que  fur  l’arriere 
ûifon  , & que  tout  le  refie  du 
rems  fe  confuraoit  en  de  légè- 
res efcarmouches  , pour  forcer 
quelques  pafiages  , ou  pour 
enlever  des  convois. 

T.  QuintiusFlamininus  .ayant 
été  nommé  conful  , & la  Ma- 
cédoine lui  étant  échue  par  le 
fort , n’imita  pas  fes  prédécef- 
feurs,  mais  il  partit  de  Rome 
dès  le  commencement  du  prin- 
tems. 

Philippe  ayant  tenté  inuti- 
lement des  propofitions  de  paix 
dans  une  entrevue  qu’il  eut 
avec  ce  nouveau  Général  où  ils 
ne  purent  s'accommoder  , il  fal- 
lut en  venir  à la  force  ouverte. 
11  fe  donna  plufieurs  légères 
efcarmouches  dans  une  plaine 
qui  avoir  aflez  d’étendue  , les 
Macédoniens  defcendant  par 
pelotons  de  leurs  montagnes 
pour  attaquer  l'ennemi,  puis  fe 
retirant  par  des  fentiers  rudes 
& efcarpcs.  Les  Romains  , ani- 
més par  l’ardeur  du  cembat , 
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voulant  les  y pourfuivre  , eu- 
rent beaucoup  à fouffrir  , parce 
que  les  Macédoniens  avoient 
difpofé  fur  tous  ces  rochers 
des  catapultes  fit  des  balifies , 
Sc  les  accabloient  à coups  de 
pierres  de  de  traits.  11  y eut 
beaucoup  de  bleffés  de  part  Sc 
d'autre,  & la  nuit  fépara  les 
combattans.  Mais,  les  Romains 
eurent  bientôt  leur  revanche. 
Ayant  été  conduits  au  haut  de 
ces  montagnes  par  des  bergers 
qui  connoilToient  les  fentiers , 
ils  tombent  fur  les  Macédo- 
niens , qui  fe  voyant  attaqués 
en  tête  Sc  en  queue , perdent 
courage  , 6c  prennent  tous  la 
fuite.  Il  n’en  fut  pourtant  pas 
tué  plus  de  deux  mille , parce 
que  la  difficulté  des  lieux  em- 
pêcha de  les  pourfuivre.  Les 
vainqueurs  pillèrent  leur  camp  , 
& prirent  leurs  tentes  St  leurs 
efclaves.  Philippe  d’abord  avoit 
pris  la  route  de  ThcfTalie , mai* 
craignant  que  les  ennemis  ne 
vinlient  encore  l’y  attaquer,  il 
tourna  vers  la  Macédoine , Sc 
s’arrêta  à Tempé  , pour  être 

tilus  en  état  de  fecourir  les  vil- 
es qu’on  attaqueroit. 

Cependant , le  Conful  Ro- 
main forma  le  defiein  de  dé- 
tacher les  Achéens  du  parti  de 
Philippe  , Sc  de  leur  faire  em- 
braffer  celui  des  Romains.  Mais, 
les  Achéens  fe  trouvoient  fort 
embarralTés  fur  le  parti  qu’ils 
dévoient  prendre.  Le  pouvoir 
des  Lacédémoniens , leurs  per- 
pétuels ennemis  , les  renoit 
en  bride.  Us  redoutoient  en- 
core plus  les  armes  Romaines. 
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11*  avoîent  de  tout  tems  , 8c  tout 
récemment  encore  , de  grande* 
obligations  aux  Macédoniens  ; 
«ait  , Philippe  leur  étoit  fuf- 
pe<3  à tous  à caufe  de  fa  per- 
fidie 8c  de  fa  cruauté  , & ils 
appréhendoient  de  tomber  fous 
fa  domination  , quand  la  guerre 
feroit  terminée.  Ces  derniers 
motifs  remportèrent , 8c  l’al- 
liance des  Achéens  8c  des  Ro- 
mains fut  /ignée.  Mais  , malgré 
cenealliance,Philippe  demeura 
maître  de  deux  de  leurs  plut 
fortes  places  , Corinthe  & Ar- 
gos. 

La  faifon  étant  déjà  avancée , 
T.  Q.  Flamininus  avoit  pris  fes 
quartiers  d’biver  dans  la  Pho- 
cide  6c  dans  la  Locride  , lorf- 
que  Philippe  lui  envoya  un 
Hérault  d'armes  pour  lui  de- 
mander une  entrevue.  Il  ne  fs 
rendit  pas  difficile , & la  lui 
accorda  , parce  qu’il  ne  fçavoit 
pas  encore  ce  qu’on  avoit  ré- 
folu  à Rome  à fon  fujet , 8c 
qu'une  conférence  lui  lai/foit  la 
liberté,  ou  de  continuer  la  guer- 
re fi  on  lui  prorogeoit  le  com- 
mandement , ou  de  porter  les 
chofes  à la  pai*  (i  on  lui  en- 
voyoic  un  fucceffeur.  Le  lieu 
„ & le  jour  pris  , ils  s’y  ren- 
dirent de  part  & d’autre.  Phi- 
lippe avoit  avec  lui  plufieurs 
Seigneurs  de  Macédoine  & 
Cycliade  un  des  principaux  des 
Achéens  qu'ils  avoient  depuis 
peu  exilé.  Le  Général  Romain 
étoit  accompagné  d’Amynandre 
roi  des  Athamanes  , 8c  des  dé- 
putés de  tous  les  alliés. 

La  première  entrevue  s’étant 
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pal Tie  en  altercations , on  fe 
raflembla  le  lendemain.  Philippe 
fe  rendit  fort  tard  au  lieu  dont 
on  étoit  convenu.  On  crut  qu’il 
i’avoit  fait  exprès  pour  ne  point 
biffer  aux  Éroliens  & aux  A- 
chéens  le  tems  de  lui  répon- 
dre. Il  s’aboucha  avec  T.  Q. 
Flamininus  en  particulier. Celui- 
ci  ayant  rapporté  fes  propofi- 
tions  aux  alliés  , nul  d’eux  ne 
les  agréa , Ôc  l’on  étoit  près 
de  rompre  toute  conférence  , 
iorfque  Philippe  demanda  qu’on 
remît  la  décilîon  au  lendemain  , 
promettant  decéder  de  fa  part, 
s’il  ne  venoit  pas  à bout  de 
les  perfuader.  Quand  on  fe  fut 
raffemblé  , il  pria  inftamment 
T.Q.  Flamininus  8c  les  alliés  de 
ne  pas  s’oppofer  à la  paix  , Sc 
il  feréduifit  à demander  du  tems 
pour  envoyer  à Rome  des  Am- 
balladeurs  , s’engageant  , ou  à 
conclure  la  paix  aux  condi- 
tions que  lui-même  propofoit, 
ou  à accepter  celles  qu’il  plai- 
toit  au  Sénat  de  lui  impofer. 
On  ne  put  lui  refufer  une  de- 
mande fi  raifonnable  , 8c  l’on 
convint  d’une  treve  , à condi- 
tion néanmoins  que  furie  champ 
il  feroit  fottir  fes  troupes  de 
la  Phocide  8c  de  la  Locride. 
On  envoya  de  part  & d’autre 
des  Ambaffadeurs  à Rome.  La 
réponfe  fut  que  l’on  Iaiffoit 
T.  Q.Flamininus  maître  de  faire 
la  paix  ou  de  continuer  la 
guerre.  Il  comprit  bien  par-là 
que  le  Sénat  n’étoit  pas  fâché 
qu’on  la  continuât  ; 8c  de  fon 
côté  , il  aimoit  bien  mieux  ter- 
miner la  guerre  par  une  vie* 
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toire  que  par  un  traité  de  paix» 
Ainfi , il  n’accorda  plus  d’en- 
trevue à Philippe  , 6c  lui  fit 
déclarer  qu’il  n’écouteroit  plus 
aucune  propofition  de  fa  part, 
s'il  ne  conveooit  d’abord  d’a- 
bandonner toute  la  Grèce. 
Philippe  alors  longea  férieufe- 
tnent  aux  préparatifs  de  la 
guerre. 

Quand  le  printems  fut  venu, 
les  armées  des  deux  côtés  fe 
mirent  en  marche  pour  en  venir 
aux  mains  & pour  terminer  la 
guerre  par  une  bataille.  Elles 
ctoient  à peu  près  égales  en 
nombre  , & compofées  chacune 
de  20  ou  26  raille  hommes.  T.  Q. 
Flamininus  s’a  vançaenTheifalie, 
où  il  apprit  que  les  ennemis 
étoient  auffi  arrivés  ; mais , ne 
pouvant  encore  découvrir  au 
jufte  où  ils  étoient  campés  , il 
donna  ordre  à fes  troupes  de 
couper  des  pieux  pour  s’en  fer- 
vir  au  befoio.  il  fe  mit  enfuite 
en  marche  à la  tête  de  toutes 
fes  troupes.  Après  quelques  lé- 
gères efcarmouches  , où  la  ca- 
valerie Étolienne  fe  diftin- 
gua  & eut  toujours  l’avantage, 
ies  deux  armées  s’arrêtèrent 
près  de  Scotuffe.  Une  groffe 
pluie  accompagnée  de  tonner- 
res étant  tombée  la  nuit  pré- 
cédente , le  lendemain  matin  le 
tems  étoit  fi  couvert  & fi  fom- 
bre  , qu'à  peine  voyoir-on  à 
deux  pas  du  lieu  d'où  l'on  étoit. 
Philippe  détacha  un  corps  de 
troupes  avec  ordre  de  s’empa- 
rer du  fommer  des  hauteurs  ap- 
pellées  Cy  nofcéphales , qui  fé- 
jparoient  foa  camp  d«  celui  de» 
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Romain».  T.  Q.  Flamininus  dé- 
tacha auffi  dix  efcadrons  de  ca- 
valerie , & environ  mille  fol- 
dats  armés  à la  légère  , pour 
aller  reconnoître  l'ennemi  , en 
leur  recommandant  fort  de  pren- 
dre garde  aux  embufcades  à 
caufe  de  l’obfcurité  du  tems. 
Ce  détachement  rencontra  celui 
des  Macédoniens  qui  s’étoit 
emparé  des  hauteurs.  D’abord  , 
on  fut  de  parc  6c  d’autre  un 
peu  furpris  de  cette  rencon- 
tre , enfuite  on  fe  tâta  les  uns 
les  autres.  Des  deux  côtés  , on 
envoya  avertir  les  Généraux 
de  ce  qui  fe  pafloit.  Les  Ro- 
mains mal  menés  dépêchèrent  à 
leur  camp  pour  demander  du 
fecours.  T.  Q.  Flamininus  y en- 
voya auffitôt  Archédame  & Eu- 
poleme , tous  deux  Étoliens , & 
les  fit  accompagner  de  deux 
Tribuns  qui  commandoient  cha- 
cun mille  hommes  , & de  cinq 
cens  chevaux  , qui , joints  aux 
premiers , firent  bientôt  chan- 
ger de  face  au  combat.  De  la 
part  des  Macédoniens  , on  ne 
manquoit  pas  de  valeur  ; mais  , 
accablés  fous  le  poids  de  leurs 
armes  , ils  fe  fauverent  par  la 
fuite  fur  les  hauteurs,  & de  là 
envoyèrent  au  Roi  demander 
du  fecours. 

Philippe  , qui  avoir  détaché 
pour  un  fourrage  une  partie  de 
Ton  armée , inrtruic  du  danger 
où  étoient  fes  premières  trou- 
pes , & l’obfcurité  commençant 
à fe  diffiper  , fit  partir  Héra- 
clide  qui  commandoit  la  cava- 
lerie Theflalienne , Léon  fous 
le»  ordres  duquel  étoit  celle 

de 
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de  Macédoine  , âc  Athénagore 
qui  avoit  fous  lui  tous  les  fol- 
dats  foudoyés  à l’exception  des 
Thraces.  Quand  ce  renfort  eut 
été  ajouté  au  premier  détache- 
ment , les  Macédoniens  repri- 
rent courage  , retournèrent  à 
la  charge  , & à leur  tour  chaf- 
ferent  les  Romains  des  hauteurs. 
La  vitfloire  même  eût  été  com- 
plété > fans  la  réfiftance  qu’ils 
rencontrèrent  dans  la  cavalerie 
Ëtolienne  , qui  combattit  avec 
un  courage  & une  hardiefTe 
étonnans.  C’étok  ce  qu’il  y 
avoit  de  meilleur  chez  les 
Grecs  que  cette  cavalerie,  fur- 
tout  dans  les  rencontres  & les 
combats  particuliers.  Elle  fou- 
tint  fi  bien  le  choc  Sc  l’impé- 
tuofité  des  Macédoniens, qu’elle 
empêcha  que  les  Romains  ne 
fufTent  poufies  jufques  dans  le 
vallon.  A quelque  diftance  de 
l’ennemi  , ils  prirenc  un  peu 
haleine  , & retournèrent  enfuite 
au  combat. 

Il  venoit  à Philippe  courriers 
fur  courriers,  qui  crioient  que 
les  Romains  épouvantés  pré- 
voient la  fuite  , de  que  le  mo- 
ment étoit  venu  de  les  défaire 
entièrement.  Ni  le  teros  ni  le 
terrein  ne  plaifoient  à Phi- 
lippe ; mais  , il  ne  put  fe  re- 
fufer  à ces  cris  redoublés  , ni 
aux  inftances  de  l'armée  , qui 
demandoit  à combattre  , fit  il 
la  fit  fortir  de  fes  retranche- 
ment. Le  Général  Romain  en 
fit  autant  de  fon  côté  , & mit 
fon  armée  en  ordre  de  batailles 
Chacun  des  Chefs  , dans  ce 
moment  qui  alloir  décider  de 
Ttm.  XXX11L 


P H 4SÏ 

leur  fort,  anima  fes  troupes  pac 
les  motifs  les  plus  intérelfanS; 
Philippe  repréfentoit  aox  fien- 
nes  les  Perles  , les  Baélriens  , 
les  Indiens,  toute  l’Afie  & tout 
l’Orient  domptés  par  leurs  ai- 
mes viétorieufes , ajourant  qu'il 
Falloir  maintenant  corabattré 
avec  d’autant  plus  de  courage  , 
qu’il  s'agifloit  ici  , non  de  la 
fouveraineté  , mais  de  la  li- 
berté , plus  chere  & plus  pré- 
cieufe  à des  gens  de  cœur  qué 
l’empire  du  monde  entier.  T. 
Quintius  Flamininus  mettoit  de- 
vant les  yeux  de  fes  foldats 
leurs  propres  viéloires  encoré 
toutes  récentes  ; d’un  côté  la 
Sicile  & Carthage  , de  Pau^ 
tre  l’Italie  & l’Efpagne  affilé 
jetties  aux  Romains  ; & pour 
tout  dire  en  un  mot , Annibal* 
le  grand  Annibal  , comparable 
certainement  Sc  peut-être  fupé^ 
rieur  à Alexandre  , chalTé  dé 
l’Italie  par  leurs  mains  triom- 
phantes ; & , ce  qui  devoit  les 
animer  encore  plus  vivementj 
ce  même  Philippe  contre  lequel 
ils  alloient  combattre  , vaincu 
plus  d’une  fois  par  eux-mêmes  j 
& obligé  de  prendre  la  fuité 
devant  eux.  Animés  par  de  tell 
difeours  , ces  foldats  , qui  fé 
difoient , les  uns  vainqueurs  dé 
l'Orient  , les  autres  vainqueurs 
de  l’Occident , tout  fiers  , ceux- 
là  de  la  gloire  de  leurs  ancê- 
tres , ceux-ci  de  leurs  propre* 
trophées  Sc  de  leurs  vitfloire* 
encore  toutes  réienres  , fe  pré- 
parèrent de  part  ic  d’autre  ad 
combat. 

T.Q.FlamiDÎnus,  ayaüt  toffis 
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mandé  à Ton  aile  droite  de  ne 
pas  branler  de  Ton  porte  , place 
les  éléphans  devant  cette  aile , 
8t  marchant  d’un  pas  fier  & 
alluré  mene  lui-même  l'aîle 
gauche  au*  ennemis.  Les  efcar* 
moucheurs,  fe  voyant  appuyés 
des  légions  , retournent  ,à  la 
charge  de  en  viennent  aux  mains. 
Philippe  , avec  les  foldats  ar- 
més à la  légère  & l’aîle  droite 
de  fa  phalange  , fe  hâta  d’ar- 
river fur  les  montagnes,  & donna 
ordre  à Nicanor  de  marcher  in- 
cefiamment  après  lui  avec  le 
refte  de  l’armée.  D’abord,  ar- 
rivé aflez  près  du  camp  des  Ro- 
mains , & voyant  aux  mains  fes 
foldats  armés  à la  légère  » 
ce  fpeélacle  lui  fit  beaucoup  de 
plaHir.  Mais  , quand  il  les  vit 
plier  , 8c  dans  un  befoin  ex- 
trême d’être  fecourus,  il  fallut 
les  foutenir,  & entrer  dans  une 
aétion  générale  , quoique  la 
plus  grande  partie  de  fa  pha- 
lange fût  encore  en  marche  pour 
venir  fur  les  hauteurs  où  il 
droit.  11  reçoit  cependant  ceux 
des  liens  qui  étoient  repouflés  ; 
il  les  rartemble  , tant  infante- 
rie que  cavalerie  , à fon  aile 
droite  , 8c  donne  ordre  aux 
armés  à la  légère  8c  à la  pha- 
lange de  doubler  leurs  files  , 
& de  ferrer  leurs  rangs  fur 
la  droite.  Cela  fait , comme  les 
Romains  étoient  proches  , il 
commande  à 1a  phalange  de 
marcher  à eux  piques  bailTées  , 
& aux  armés  à la  légère  de 
les  déborder.  T.  Q.  Flamininus 
avoit  auili  en  même  tems  reçu 
dans  fes  intervalles  ceux  qui 
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avoierft  commencé  le  combat,’ 
8c  chargeoit  les  Macédoniens. 
Le  choc  étant  engagé,  on  jetta 
de  part  8c  d’autre  des  cris  épou- 
vantables. L’aîle  droite  de  Phi- 
lippe avoit  viliblement  tout  l’a- 
vantage , parce  que  tombant 
impétueufement  de  ces  lieux 
hauts  fur  les  Romains  avec  fa 
phalange  , ceux-ci  ne  purent 
foutenir  le  choc  de  ces  trou- 
pes ferrées  8c  couvertes  de 
leurs  boucliers , & dont  le  front 
préfentoit  une  haie  de  piques. 
Les  Romains  furent  obligés  de 
plier. 

Il  n’en  fut  pas  de  même  à 
l’aîle  gauche  de  Philippe  , 

S’i  ne  faifoit  que  d'arriver. 

mme  fes  rangs  étoient  rom- 
pus 8c  féparés  par  les  hauteurt 
8c  les  inégalités  qui  remplif- 
foient  ce  terrein  , T.  Q.  Fla- 
mininus parta  promptement  à fon 
aile  droite  , 8c  chargea  vive- 
ment cette  aîle  gauche  des  Ma- 
cédoniens , comptant  que  s’il 
pouvoir  l’enfoncer  8c  la  mettre 
en  défordre , elle  entraîneroit 
avec  elle  l’autre  aîle  quoique 
viélorieufe.  La  chofe  arriva  de 
la  forte.  Cette  aîle  , ne  pou- 
vant , à caufe  de  l’inégalité  Sc 
de  la  difficulté  des  lieux  , fe 
maintenir  en  forme  de  pha- 
lange , ni  doubler  fes  ranga 
pour  donner  de  la  profondeur 
à ce  corps  , ce  qui  faifoit  toute 
fa  force  , fut  entièrement  ren- 
verfée. 

En  cette  occafion  , un  Tri- 
bun, qui  n'avoir  pas  avec  lui 
plus  de  vingt  compagnies,  fit 
un  mouvement  qui  contribua 
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beaucoup  à la  victoire.  Voyant 
que  Philippe  , fort  éloigné  du 
relie  de  l'armée  , pouffoit  vive- 
ment  l'aîle  gauche  des  Romains, 
il  quitte  la  droite  où  il  écoit 

Îjui  n’avoit  pas  befoin  de  ion 
ecours,  & fans  prendre  confeil 
que  de  lui-même  & de  la  difpo- 
fîtion  préfente  des  armées  , il 
marche  vers  la  phalange  de 
l'aîle  droite  des  ennemis  , ar- 
rive fur  leurs  derrières,  & les 
charge  de  toutes  fes  forces. 
Or  , tel  étoit  l’état  de  la  pha- 
lange par  la  longueur  excelîive 
de  les  piques  fit  par  le  ferre- 
ment de  fes  rangs  , qu’on  ne 
pouvoit  ni  fe  tourner  en  ar- 
riéré , ni  combattre  d’homme  à 
homme.  Le  Tribun  enfonce 
donc  toujours  en  tuant  à mrfure 
qu’il  s'avançoit  , fie  les  Macé- 
dohiens  ne  pouvant  eux-mémes 
fe  défendre  , jettent  leurs  ar- 
mes, & prennent  la  fuite.  Le  dé- 
fordre  fut  d'autant  plus  grand  , 
que  ceux  des  Romaios  , qui 
avoient  plié  , étant  ralliés  , 
étoient  venus  en  même  tems 
attaquer  en  front  la  phalange. 

Philippe  , jugeant  d’abord 
du  relie  de  la  bataille  par  l’a- 
vanrage  qu’il  -emportoit  de  fon 
côté  , comptoit  fur  une  pleine 
viétoire.  Lorfqu’il  vit  fes  fol— 
dats  jerter  leurs  armes  , St  les 
Romains  fondre  fur  eux  par 
les  derrières  , il  s’éloigna  un 
peu  du  champ  de  bacaiUe  avec 
un  corps  de  troupes  , fit  de-là 
il  confidéra  en  quel  état  étoient 
toutes  chofes.  Quand  il  vit  que 
les  Romains  , qui  pourfuivoient 
fon  aile  gauche , touchoient 
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prefque  au  fommet  des  mon- 
tagnes , il  rallémbla  ce  qu’il 
put  de  Thraces  fit  de  Macédo- 
niens , & chercha  fon  falut  dans 
la  fuite. 

Après  le  combat , où  de  tous 
les  côtésla  victoire  s’étoit décla- 
rée en  faveur  des  Romains , 
Philippe  fe  retira  à Tempé,  où 
il  s'arrêta  pour  y attendre  ceux 

?iui  s’étoient  fauvés  de  la  dé- 
aite.  Il  a voit  pris  la  fage  pré- 
caution d’envoyer  à Laritfe  brû- 
ler tous  fes  papieis,  afin  que 
le»  Romains  ne  fülî’ent  pcir.i 
en  état  d'inquiéter  aucun  de  fes 
amis.  Les  Romains  pourfuivi- 
rent  les  fuyards  pendant  quel- 
que tems.  On  aceufa  les  Éto- 
liens  d’avoir  été  caufe  que 
Philippe  fe  fauva.  Car  , ils  s’a- 
muferent  à piller  fon  camp  , 
pendant  que  les  Romains  étoient 
occupes  à la  pourfuite  ; de  forte 
que  , quand  ils  forent  revenus  , 
ils  ne  trouvèrent  prefque  plus 
rien.  Ils  leur  en  firent  d’abord 
des  reproches,  entrèrent  enfuite 
en  querelle  , & de  part  & d’au- 
tre ils  fe  chargèrent  d’injures. 
Le  lendemain  , après  avoir  ra- 
mafle  les  prifonniers  & le  relie 
des  dépouilles  , on  prit  le  che- 
min de  Larifie.  La  perte  des 
Romains  „ms  cette  bataille  fut 
d’environ  fept  cens  hommes. 
Les  Macédoniens  y perdirent 
treize  mille  hommes  , dont  huit 
mille  relièrent  lur  le  champ  de 
bataille  , & cinq  mille  furent 
faits  prifonniers.  Ainfi  fe  ter- 
mina la  journée  de  Cynofcé- 
phales. 

Quelques  joursaprèsle  com- 
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bat  , il  vint  des  Ambaffadeurs 
de  Philippeà  T.  Q.  Flamininus 
qui  étoit  à Lariffe  , fous  pré- 
texte de  demander  une  treve 
pour  enterrer  les  morts  , mais 
en  effet  pour  obtenir  de  lui  une 
entrevue.  Le  Général  Romain 
accorda  l'un  & l’autre , & ajouta 
des  honnêtetés  pour  le  Roi  , 
en  difant  qu’il  devoir  avoir 
bonne  efpérance.  Il  partit  en- 
fuite  avec  les  alliés  pour  le 
Tendez-vous  qui  étoit  à l’en- 
trée de  Tempé.  Philippe  s’y 
étoit  aulli  rendu  ; & le  jour 
qu’il  entra  au  lieu  de  la  confé- 
rence , il  parla  avec  beaucoup 
de  fageffe  & de  prudence.  Il 
dit  qu’il  acceptoit  & exécute- 
roit  tout  ce  que  les  Romains  8c 
les  alliés  lui  prefcriroient , 8c 
que  pour  le  refte  il  s’en  re- 
mettoit  entièrement  à la  dis- 
crétion du  Sénat.  T.  Q.  Fla- 
mininus  lui  accorda  quatre  mois 
de  treve  , reçut  de  lui  quatre 
cens  talens  , prit  pour  étages 
Démétrius  fon  fils  & quelques 
autres  de  fes  amis  , & lui  per- 
mit d’envoyer  à’  Rome  pour 
recevoir  du  Sénat  la  décifion 
de  fon  fort.  Le  peuple  approuva 
tout  ce  qu’avoit  fait  T.  Q.  Fla- 
mininus , & l'on  envoya  dix 
Commiffaires  pour  régler  les 
affaires  de  la  Grece  de  concert 
avec  lui.  Les  principales  con- 
ditions du  traité  de  paix  fu- 
rent que  toutes  les  villes  Grec- 
ques , tant  en  Afie  qu’en  Eu- 
rope , excepté  Chalcis , Démé- 
triade  8c  Corinthe  , feroient 
libres  8c  fe  gouverneroient  fé- 
lon leurs  loix  ; que  Philippe  , 
avant  la  fête  des  jeux  Ülhmicas, 
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évacueroit  celles  od  il  avoir 
garnifon  ; qu’il  rendroit  aux 
Romains  les  prifonniers  8c  les 
transfuges,  & leur  livreroit  tous 
fes  vailTeaux  pontés  , à l’excep- 
tion de  cinq  felouques,  fit  de 
la  galere  à feize  rangs  de  ra- 
mes ; qu’il  donneroit  mille 
talens  , moitié  inceffamment , 
8c  l’autre  moitié  en  dix  ans  , 
cinquante  chaque  année  en  for- 
me de  tribut.  Parmi  les  ôtage* 
qu’on  exigea  de  lui  , étoit  Dé- 
métrius fon  fils  , qui  fut  envoyé 
à Rome. 

Mais,  Philippe conferva tou- 
jours dans  le  cœur  un  vif  ref- 
fentiment  contre  les  Romain  , 
dont  il  croyoit  avoir  un  jufte 
fujet  d’être  mécontent  pour 
bien  des  chofes  , mais  fur-tout 
parce  que  dans  le  rrarré  de 
paix  on  ne  lui  avoit  pas  laiffé 
la  liberté  de  févir  contre  ceux 
de  fes  fujets  qui  i’avoient  aban- 
donné pendant  la  guerre.  Oo 
avoit  tâché  de  le  confoler,  ea 
lui  permettant  d’attaquer  l’A- 
thamanie&  Amynandre  fon  roi, 
en  lui  abandonnant  quelques  vil- 
les de  Th  efla  lie  dont  les  Êtoliens 
s’étoient  emparés, enlaiffant  fous 
fadominationDémétriade  & tou- 
te la  Magnéfie , & en  ne  l’empê- 
chant point  de  fe  rendre  maî- 
tre de  plufieurs  villes  dans  la 
Thrace  ; ce  qui  l’avoit  un  peu 
appaifé.  Il  fongeoic  toujours 
néanmoins  à profiter  du  repos 
que  lui  laiffoit  la  paix  pour 
fe  préparer  à faire  la  guerre, 
quand  il  en  trouveroit  une  oc— 
cafion  favorable;  de  forte  que 
l’état  de  la  Grece  n’étoit  point 
tranquille  , & que  l’on  portoic 
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de  toutes  part*  à Rome  des 
plainte*  contre  Philippe. 

Ces  plaintes , ayant  été  écou- 
tées du  Sénat  , renouvelèrent 
tou*  les  anciens  mécontente- 
mens  de  Philippe.  Trois  Com- 
mifldires  qu'on  avoit  envoyés  de 
Rome  , étant  arrivés  à Tempé  , 
on  y convoqua  une  aflerablée 
où  comparurent , d’un  côté  les 
Ambafladeurs  des  Theflatiens  » 
des  Perrhebes  8c  des  Atbama- 
*>es  * & de  l’autre  Philippe, 
démarche  fort  mortifiante  déjà 
en  foi  même  pour  un  Prince 
auflï  puiffant  que  lui.  Les  Am- 
bafiadeursexpoferent  les  divers 
fujets  |de  plainte  qu’ils  avoient 
contre  Philippe  , plus  ou  moins 
fortement,  chacun  félon  leur 
caraélere  & leur  génie.  Phi- 
lippe , afin  de  paroitre  accu- 
fateur  plutôt  qu’accufé  , fit  de 
fon  côté  de  violentes  plaintes 
contre  ceux  qui  venoient  de 

Îarler  , fur-tout  contre  les 
heffaiiens.  11  dit  que  , fem- 
blables  à des  efclaves  , affran- 
chis fubitement  contre  toute 
efpérance  , qui  s’emportent  en 
injure*  contre  leurs  maîtres  & 
leurs  bienfaiteurs  , ils  abufoient 
infolemment  de  l’indulgence  du 
peuple  Romain  , incapable*  , 
après  une  longue  fervitude  , de 
faire  un  ufage  modéré  de  la 
liberté  qui  leur  avoit  été  enfin 
accordée.  Les  Commiflaires  , 
après  avoir  entendu  le*  accu- 
fations  & les  réponfes  , dont 
nous  avons  cru  devoir  fuppri- 
mer  le  détail  peu  intéreffant, 
& avoir  fait  quelques  régle- 
ment particuliers , différèrent 
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à prononcer  fur  les  demandes 
refpeâives  de  part  & d'autre. 

Us  pafferent  de-Ià  à Theffa- 
lonique  pour  examiner  ce  qui 
regardoit  les  villes  de  Thrace  , 
& le  R«m  fort  mécontent  les  y 
fuivit.  Les  Ambafladeurs  d’Eu- 
mene  représentèrent  aux  Com- 
miflaires , que  fi  Rome  avoit 
réfolu  de  rendre  la  liberté  aux 
villes  d’Énos  8t  de  Maronée  , 
leur  maître  étoit  bien  éloigné 
de  s’y  oppofer  ; mais  que  li 
elle  ne  s’intérefloit  point  à l’état 
de  ces  villes  conquifes  fur  An- 
tiochus , les  fervices  d’Eumene 
8c  ceux  d’Attale  fon  pere  fem- 
bloientdemander  qu’on  les  aban- 
donnât plutôt  à leur  maître  qu’à 
Philippe  , qui  n’y  avoit  aucun 
droit  , 8t  qui  les  avoit  ufur- 
pées  par  une  violence  ouverte; 
que  d’ailleurs  ces  villes  avoient 
été  abandonées  à Eumene  par 
le  décret  des  dix  Commiflaires 
nommés  par  les  Romains  pour 
régler  toutes  ces  conteffations. 
Les  Maronites  , qu’on  entendit 
après  , fe  plaignirent  amère- 
ment des  injuflices  & des  vio- 
lences que  la  garnifon  de  Phi- 
lippe exerçoit  dans  leur  ville. 

Ici  Philippe  ne  parla  plut 
comme  il  avoit  fait  auparavant  ; 
mais , adreffant  fon  difreurs 
perfonnellement  aux  Romains 
même*  , il  déclara  que  depuis 
long-tems  il  s’appercevoit  qu’ils 
étoient  déterminés  à ne  lui 
rendre  juftice  en  rien.  Il  fit 
un  long  dénombrement , & des 
torts  confidérables  qu’il  préten- 
doit  avoir  reçus  , & des  fer- 
vices  qu’il  avoit  rendus  aux  Rg. 
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mains  en  différentes  occafions, 
faifant  fort  valoir  l’attachement 
inviolable  qu’il  avoir  témoigné 
pour  eux  , jufqu’à  refufer  trois 
mille  talens  , cinquante  vaif- 
feaux  armés  en  guerre,  & un 
grand  nombre  de  villes , qu’An- 
tîochus  lui  avoit  offerts  pour 
entrer  en  alliance  avec  lui  ; 
que  cependant  il  avoit  la  dou- 
leur de  voir  qu’on  lui  préfé- 
roit  en  tout  Eumene  , avec  qui 
il  ne  daignoit  pas  même  fe  com- 
parer ; fit  que  les  Romains  , 
loin  d’ajouter  quelque  chofe  à 
fon  domaine  comme  il  croyoit 
l'avoir  bien  mérité  , lui  enle- 
voient  des  villes  qui  lui  ap- 
partenoient  de  droit  , ou  dont 
eux-mêmes  l’avoient  gratifié. 
« C’eft  à vous,  Romains  , leur 
» dit-il  en  finiffant , de  voir  fur 
» quel  pied  vous  voulez  que  je 
» je  fois  avec  vous.  Si  vous 
» avez  réfolu  de  me  traiter  en 
» ennemi , & de  me  pouffer  à 
» bout  , continuez  d'en  ufer  à 
» mon  égard  comme  vous  avez 
ai  fait  jufqu’ici.  Mais  , fi  vous 
» refpetftez  encore  en  moi  la 
d qualité  de  Roi  , d'allié  8c 
» d’ami,  épargnez-moi,  je  vous 
» fupplie  , la  honte  d'être  traité 
» fi  indignement.  » 

Ce  difcours  du  Roi  toucha 
les  Commiffaires.  Ils  crurent 
donc  devoir  laiffer  les  chofes 
en  fufpens  par  une  réponfe  qui 
ne  décidoit  rien  , en  déclarant 
que  fi  les  villes  en  quefiion 
avoienrété  adjugées  à Eumene 
par  les  dix  Commiffaires  , com- 
me il  le  prétendoit  , ils  ne  pou- 
voient  rien  changer  à ce  dé- 
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cret;  que  fi  Philippe  les  ivoie 
acquifes  par  droit  de  conquête, 
il  étoit  jufte  qu'elles  lui  demeu* 
raflent  ; que  fi  ni  l’un  ni  l’autre 
n'étoit  prouvé  , il  falloir  ré- 
ferver  au  jugement  dif  Sénat 
la  cotmoiffance  de  cette  affaire  , 
& cependant  retirer  les  garni- 
rons des  villes  , le  droit  des 
parties  demeurant  dans  fon  en- 
tier de  côté  8t  d’autre. 

Ce  réglement,  qui  par  pro- 
vifion  ordonnoit  à Philippe  de 
retirer  des  villes  les  garnifons 
qu’il  y avoit  , loin  de  fatif- 
faire  ce  Prince  , laiffa  dans  le 
fond  de  fon  cœur  un  mécon- 
tentement de  une  aigreur  , qui 
furent  encore  augmentés  par 
l’ordre  qu'il  reçut  bientôt  après 
de  Rome.  Car  , le  Sénat  en- 
voya de  nouveaux  Commiffai- 
res pour  examiner  fur  les  lieux 
s'il  s’étoit  retiré  , félon  qu’il 
l’avoit  promis  , des  villes  de 
Perrhébie  , 8c  pour  lui  ordonner 
d’évacuer  Énos  & Maronée  , 
& de  forcir  en  un  mot  de  tous 
les  châteaux  , terres  8c  villes 
qu’il  occupoit  fur  la  côte  ma- 
ritime de  la  Thrace. 

Quand  Philippe  eut  appris 
qu'il  falloit  abfolument  qu’il 
évacuât  les  villes  de  la  Thrace, 
irrité  jufqu’à  la  fureur  de  voir 
fa  domination  refferrée  de  tous 
les  côtés  , il  déchargea  fa  rage 
fur  les  habitans  de  Maronée. 
On  y introduifit  de  nuit  un  corps 
deThracesqui  firent  main-baffe 
fur  les  citoyens  , 8c  en  maffa- 
crerent  un  grand  nombre.  Phi- 
lippe , aiftfi  vengé  de  ceux  qui 
n’étoient  pas  de  fa  faétioD,ac- 
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«endoit  tranquillement  l'arrivée 
des  Commiffaires,  perfuadé  que 
perfonne  n’auroit  la  hardieffe 
de  fe  déclarer  fon  aceufateur. 
Quelque  tems  après  arrive 
Appius  Claudius,  qui  , bientôt 
informé  du  traitement  fait  aux 
Marooites  , en  fait  de  vifs  re* 
proches  au  Roi  de  Macédoine. 
Celui-ci  foutint  qu'il  n’avoit 
point  eu  de  part  à ce  maffacre  , 
& il  le  rejetta  fur  une  émeute 
populaire.  « Les  uns  , dit  il  , 
si  inclinant  pour  Eumene  , les 
» autres  pour  moi , la  querelle 
» s’échauffa  , ÔC  ils  s’égorge- 
*>  rent  les  uns  les  autres.  » Il 
porta  la  confiance  jufqu’à  or- 
donner qu’on  amenât  devant  lui 
quiconque  voudroit  l’accufer. 
Mais , qui  auroit  ofé  le  faire  ? 
La  punition  auroit  fuivi  de  près» 
& le  fecours  qu’on  auroit  pu 
attendre  des  Romains  étoittrop 
éloigné.  « Il  eft  inutile,  lui  dit 
» Appius  Claudius,  que  vous 
s»  vous  exeufiez.  Je  fçais  ce  qui 
» s’eft  paffé  , & qui  en  eftl’au- 
» reur.  » Ce  mot  jetta  Philippe 
dans  de  grandes  inquiétudes. 

Après  le  départ  des  Com- 
mi (Ta ires  qui  s’en  allèrent  bien 
convaincus  que  Philippe  avoit 
ordonné  le  maffacre  de  Maro- 
née  , & qu’il  étoit  prêt  à rom- 
pre avec  les  Romains  , le  Roi' 
de  Macédoine  faifant  réflexion 
feul  & avec  fes  amis  , que  fa 
haine  contre  lesR  omainsôc  le  dé- 
fir  de  s’en  venger  commençoient 
à éclater  , auroit  bien  voulu 
prendre inceffamment  les  armes, 
& leur  fai  re  ouvertement  la 
guerre.  M ais,  comme  fes  pré» 
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paritifs  n’étoient  pas  encor* 
faits  , il  imagina  un  expédient 
pour  gagner  du  tems.  Il  prit  le 
parti  d’envoyer  à Rome  fon  fils 
Démétrius , qui  ayant  été  long- 
tems  en  ôtage  dans  cette  ville, 
& s'y  étant  acquis  de  l’effime.luï 
parut  très-en  état , ou  de  le  dé- 
fendre contre  les  accufations 
qu’on  pourroit  intenter  contre 
lui  devant  le  Sénat , ou  de  l’ex- 
eufer  fur  les  fautes  qu’il  au- 
roit en  effet  commifes.  11  dif- 
pofa  donc  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceffaire  pour  cette  ambaffade , 
fit  avertit  les  amis  dont  il  vou- 
loit  que  le  Prince  fon  fils  fût 
accompagné.  U promit  en  même 
tems  aux  Byzantins  de  les  fe- 
courir  , non  qu’il  prit  beaucoup 
d intérêt  à leur  défenfe  , mais 
parce  qu’allant  à leur  fecours, 
il  jetteroit  la  terreur  parmi 
tous  les  petits  Souverains  de 
Thrace  voifins  de  la  Propon- 
tide  , ôc  les  empêcheroit  de 
mettre  obftacle  au  deffein  qu’il 
avoit  de  faire  la  guerre  aux 
Romains  En  effet, ayant  vaincu 
ces  petits  Rois  dans  un  combat , 
& pris  leur  Chef,  il  les  mit 
hors  d’état  de  lui  nuire  , ôC 
retourna  en  Macédoine. 

Cependant, Démétrius  revint 
de  Rome,  accompagné  des  Am- 
baffadeurs  qu’on  envoyoit  à fon 
pere.  Leur  arrivée  produifit  dif- 
férent effets  , félon  la  différente 
difpofîtion  des  efprits.  Le  peu- 
ple , qui  craignoit  extrêmement 
les  fuites  de  la  rupture  avec 
les  Romains  ÔC  de  ta  guerre  qui 
fe  préparoit  , voyoit  d’un  boa 
œil  Démétrius  , dans  l’cfpév 
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Tance  qu*il  feroit  le  concilia* 
leur  & l’auteur  de  la  paix.  D’ail- 
leurs , il  le  regardoit  comme 
celui  qui  devoit  monter  fur  le 
Trône  après  la  mort  de  fon 
pere.  Car  , quoique  pour  l’âge 
il  fût  le  cadet , il  avoitcet  avan- 
tage d’être  né  d'une  mere  qui 
étoit  femme  légitime  de  Phi- 
lippe , au  lieu  que  fon  frere 
Perfée  étoit  né  d’une  concu- 
bine , 8c  paffoit  même  pour 
avoir  été  fuppofé. 

Philippe  voyoit  avec  peine  fe 
former  de  fon  vivant  même  8c 
fous  fesy  eux  comme  une  fécondé 
cour  , par  l’affluence  8c  le  con- 
cours des  Macédoniens  chez 
Pémétrius.  Le  jeune  Prince  lui- 
même  n'étoit  point  affez  atten- 
tif à prévenir  ou  à guérir  Pin- 
difpofîtion  des  efprits.  Le  mé- 
contentement de  Philippe  aug- 
menta encore  beaucoup  à l’ar- 
rivée des  nouveaux  Ambaffa- 
deurs , auxquels  fon  fils  faifoit 
plus  régulièrement  fa  cour  qu’à 
lui-même,  & lorlqu’il  fe  vit 
obligé  d’abandonner  la  Thrace , 
d’en  retirer  fes  garnifons  , & 
de  faire  d’autres  chofes  confor- 
mément aux  décrets  des  pre- 
miers Commiffaires  , ou  furies 
nouveaux  ordres  qui  lui  étoient 
venus  de  Rome  ; ordres  8c 
décrets  qu’il  n’exécuroit  que 
malgré  lui  , 8c  frémiffant  en 
lui-même  de  colere,  mais  qu’il 
exécucoir  pour  ne  pas  s’attirer 
fur  les  bras  une  guerre  à la- 
quelle il  ne  s’éroit  pas  encore 
préparé.  Pour  ôter  même  tout 
foupçon  qu'il  y fongeât  , il 
çqria  Ces  armes  jufques  dans  le 
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milieu  de  la  Thrace  contre  de» 
peuples  auxquels  les  Romains 
ne  prenoient  aucun  intérêt. 

Mais , fes  difpolîtions  n'é- 
toient  pas  inconnues  à Rome. 
Un  des  Commiffaires,  qui  avoit 
lignifié  à Philippe  les  ordres 
du  Sénat,  écrivit  que  tous  les 
difcours  8c  toutes  les  démarches 
du  Roi  annonçoient  une  guerre 
prochaine.  Pour  s’aflurer  davan- 
tage des  villes  maritimes  , il 
en  fit  fortir  tous  les  habitant 
avec  leurs  familles  , les  tranf- 
planta  dans  la  partie  de  la 
Macédoine  ta  plus  feptentrio- 
nale  , 8c  mit  à leur  place  des 
Thraces  8c  d’autres  peuple» 
barbares  fur  lefquels  il  croyoit- 
pouvoir  compter  davantage.  Ce 
changement  excita  un  murmure 
général  dans  toute  la  Macé- 
doine , 8c  toutes  les  provinces 
retentiffoient  des  cris  8c  des 
plaintes  de  ces  pauvres  malheu- 
reux qu'on  arrachoit  de  leurs 
maifons  8c  de  leur  pa'is  natal, 
pour  les  confiner  dans  des  terres 
8c  dans  des  demeures  inconnues. 
On  n’entendoit  de  tous  côté» 
que  malédiélions  8c  qu’exécra- 
tions  contre  le  Prince  qui  eau- 
foit  tous  ces  mouvemens.  Loin 
d’en  être  touché  ,il  n’en  devint 
que  plus  féroce.  Tout  lui  étoit 
fufpeét , 8e  lui  faifoit  ombrage, 
il  avoit  fait  mourir  un  grand 
nombre  de  perfonnes  , qu'il 
foupçonnoitd’être  attachées  aux 
Romains.  Il  crut  ne  pouvoir 
mettre  fa  vie  en  fûreté  , qu’en 
s'affurant  de  leur»  enfans  , 6c 
il  prit  le  parti  de  les  enfer- 
mer fous  bonne  garde  , dam 
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le  dedein  de  les  faire  périr  les 
uns  après  les  autres.  Rien  n’é- 
toit  plus  horrible  en  foi  qu’une 
telle  cruauté  ; mais , le  défaf- 
tre  d une  famille  des  plus  puif- 
fantes  & des  plus  illuilres  de  U 
Theffalie  U rendit  encore  plus 
criante.  On  déteftoit  Philippe 
publiquement  comme  un  tyran 
cruel  , ôt  l’on  faifoit  par-tout , 
contre  lui  de  fes  enfans,  d’hor- 
ribles imprécations  , qui  eurent 
bientôt  leur  effet , dit  Tite- 
Live  , les  Dieux  l’ayant  livré 
à une  fureur  aveugle  qui  le 
porta  à févir  contre  fon  propre 
fan  g. 

Perfée  voyoit  avec  une  peine 
& une  douleur  infinies  , que  la 
confidération  de  fon  frere  Dé- 
métrius  dans  la  Macédoine,  ôc 
fon  crédit  chez  les  Romains  , 
augmentoient  de  jour  en  jour. 
N’ayant  plus  d’efpérance  de 
parvenir  au  Trône  que  par  le 
crime  , il  y mit  toute  fa  ref- 
fource.  Il  accufa  Démétrius  des 
crimes  les  plus  noirs  ; ôc  Phi- 
lippe , ajoutant  trop  légèrement 
foi  aux  fauffes  imputations  de 
Perfée  , condamna  fon  fils  à 
perdre  la  vie.  Il  fe  paffa  près 
de  deux  ans  fans  qu’on  découvrit 
rien  du  complot  formé  par  Per- 
fée contre  fon  frere.  Cependant, 
Philippe  , dévoré  de  chagrins 
& de  remords , déploroit  fans 
ceffè  la  mort  de  fon  fils  , Si 
fe  reprochoit  à lui  - même  fa 
cruauté.  Le  fils  qui  lui  reftoir, 
qui  fe  comptoir  déjà  pour  Roi, 
& à qui  les  Courtifans  com- 
cençoient  à s’attacher,  le  re- 
gardant comme  devant  être  bien- 
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tôt  leur  maître  , ne  lui  caufoit 
pas  moins  d’amertume.ll  voyoit 
avec  une  peine  infinie  fa  vieil- 
leffe  méprifée , les  uns  atten- 
dant fa  mort  avec  impatience  , 
& les  autres  même  ne  l’atten- 
dant pas. 

Parmi  ceux  qui  l’approchoienr, 
Antigonus  tenoit  le  premier 
rang.  Il  étoit  neveu  de  cet  au- 
tre Antigonus  , qui  avoit  été 
tuteur  de  Philippe.  Il  étoit  tou- 
jours demeuré  , au  milieu  des 
mouvemens  fit  des  cabales  de 
la  cour  , attaché  inviolable- 
ment  par  devoir  ôc  par  affec- 
tion à la  perfonoe  du  Prince. 
Perfée  ne  l’aimoit  pas  déjà  par 
lui-même  ; mais  , cette  fidélité 
Ôc  cet  attachement  inviolables  à 
fon  pere  l’en  rendoient  l’ennemi 
déclaré.  Antigonus  fentit  à quel 
danger  il  fe  trouveroit  expof'é  , 
quand  ce  Prince  feroit  monté 
fur  le  Trône.  Lorfqu’il  vit  que 
l’efprit  de  Philippe  commen- 
çoit  à s'ébranler  , ôc  qu’il  re- 
grettoit  de  tems  en  tems  avec 
larmes  ôc  foupirs  fon  fils  Dc- 
métrius , il  crut  devoir  profiter 
de  cette  ouverture  ; ôc  tantôt 
prêtant  l’oreille  aux  difeours 
que  le  Roi  tenoit  fur  ce  fujer, 
tantôt  l’y  mettant  de  lui-même, ÔC 
regrettant  la  précipitation  avec 
laquelle  on  s’étoit  conduit  dans 
cette  affaire  ,il  entroit  dans  fet 
fentimens  ôc  dans  fes  plaintes , ÔC 
leur  donnoit  par-là  une  nouvelle 
force.  Et  comme  la  vérité  laide 
toujours  après  elle  quelques  vef- 
tigesôcquelques  traces  qui  la  font 
difeerner  , il  s’appliquoit  avec 
toute  l’attention  puflible  à dé- 
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couvrir  & à démêler  les  inî 
trigues  fecretes  du  complot  de 
Prrfée. 

Xychus,que  l’oncroyoit  avec 
raîfon  pouvoir  en  être  inftruit. 
Ce  préfenta  par  hazard  devant 
Antigonus.  Il  le  fît  airêter  , le 
fit  conduire  au  palais,  & l’ayant 
laiffe  entre  les  mains  des  gar- 
des , il  alla  trouver  Philippe. 
« 11  m’a  paru  , lui  dit-il , par 
» plufieurs  dilcour*  que  voua 
» m’avez  tenu*  , que  rien  ne 

* vousferoit  plus  de  plaifir  que 

* de  fçavoir  au  vrai  ce  que 
» vous  deviez  penfer  de  vos 
» deux  fils  , & d’être  bien  af- 

* furé  lequel  avoit  dreflé  des 
» embûches  à l’autre.  Vous 
» avez  en  votre  pouvoir  l'hom- 
» me  le  plus  capable  de  vous 
» en  éclaircir  ; c’eft  Xychus. 
» il  eft  dans  votre  palais  , &L 
» vous  pouvez  le  faire  venir.  » 
On  l’amena  fur  le  champ.  Il 
commença  d’abord  par  nier 
tout , mais  foiblement  , & de 
maniéré  qu’on  vit  bien  que  pour 
peu  qu’on  l'intimidit , il  dé- 
convriroit  tout  ce  qu’on  vou- 
loir fçavoir  ; ôc  il  le  fit  en  ef- 
fet. Mais  , tout  cela  ne  fervit 
qu’à  renouveller  ôc  à redou- 
bler la  douleur  de  Philippe  ; 
pere  également  infortuné  & à 
plaindre , foit  qu’il  jettât  les 
yeux  fur  celui  de  fes  fils  qui 
étoit  mort  , foit  qu'il  envifageât 
celui  qui  lui  avoit  furvécu. 

Perfée  , ayant  appris  que  tout 
étoir  découvert,  connoifloit  trop 
fon  pouvoir  & fon  crédit , pour 
croire  qu’il  dût  fonger  à fe  met- 
tre en  fûreté  par  la  fuite  ; il 
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prît  feulement  la  précaution  dfl 
fe  tenir  éloigné  de  la  Cour  , 
attentif  alors  uniquement  , pen- 
dant que  fon  pere  vivroit  en- 
core , à fe  fouilraire  à fon  indi- 
gnation. 

Philippe  n'efpéroit  pas  de 
pouvoir  le  faire  arrêter  , pour 
le  punir  comme  il  le  mérirott. 
La  feule  penfée  qui  l’occupa  , 
fut  d’empêcher  qu’avec  l’impuni- 
té il  ne  pût  encore  jouir  du  fruit 
de  fon  crime.  Dans  cette  vue  , il 
fait  venir  Antigonus  , à qui  il 
étoit  redevable  de  la  décou- 
verte du  complot  , ôc  qu'il  jn- 
geoit  très-propre  à remplir  le 
trône  de  Macédoine  par  fon 
mérite  perfonnel  , ôc  par  la  ré- 
putation de  la  gloire  encore 
toutes  récentes  de  fon  oncle 
Antigonus.  « Réduit  au  trille 
n état  , lui  dit-il , de  fouhai- 
» ter  pour  moi  ce  que  les  au- 
» très  peres  détellent  comme 
» le  plus  horrible  des  malheurs; 
» je  veux  dire  d'être  lans  en- 
» fans  , je  fonge  à remettre 
» entre  vos  mains  un  Royaume 
n dont  je  fuis  redevable  à la 
» tutele  de  votre  oncle  , ôc 
» que  non- feulement  il  m’a 
» confervé  par  fa  fidélité,  mais 
» qu’il  a encore  beaucoup  aug- 
» menté  par  fon  courage.  Je 
» n’ai  que  vous  que  je  juge 
» dignedufceptre.Sijenetrou- 
» vois  perionne  capable  de  le 
» porter  dignement  , j'aimerois 
» mieux  qu’il  pérît  ÔC  s’anéan- 
» tîc  pour  toujours  , que  de 
» le  voir  palier  entre  les  mains 
» de  Perfée  comme  la  récom- 
» penfe  de  fa  perfide  impiété. 
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* Je  croirai  Démétrius  fort!  du 

* tombeau  , & rendu  à fon 
■ pere  , fi  je  puii  voua  fubf- 
» tituer  à fa  place  , vous  qui 
**  feul  avez  pleuré  fur  la  mort 

* de  mon  fils  , fit  fur  la  mal- 
» heureufe  crédulité  qui  me  l’a 
» fait  perdre.  » 

Depuis  ce  difcours  , il  le 
combla  de  toute  forte  d’hon- 
neurs pour  le  mettre  en  vue, 
& le  produire  en  public.  Pen- 
dant que  Per  fée  étoit  dans  la 
Thrace,  Philippe  vifita  plufieurs 
villes  de  Macédoine  , & re- 
commanda Antigonusaux  grands 
Seigneurs  avec  beaucoup  de 
zele  & d’affeélion  ; & , s'il 
avoit  vécu  plus  long-rems , on 
ne  doutoit  point  qu’il  ne  l’eût 
mis  en  polfeflion  du  Trône. 
Etant  parti  de  Démétriade  , il 
s’étoit  arrêté  long-tems  à Thef- 
falonique  , de-là  il  paffa  à Am- 
phipolis  , où  il  tomba  dans  une 
fâcheufe  maladie.  On  conve- 
noit  pourtant  qu’il  étoit  plus 
malade  d'efprit  que  de  corps. 
Le  chagrin  lui  caufoit  une  in- 
fomnie  continuelle,  de  il  s’ima- 
ginoit  fouvent  voir  pendant  la 
nuit  l’ombre  de  fon  fils  , qui 
lui  reprochoit  fa  mort , & le 
chargeoit  de  malédiélions.  11 
expira  , en  pleurant  l’un  de 
fes  fils,  & prononçant  des  exé- 
crations contre  l’autre  , l’an 
179  avant  Jefus-Chrift.  Anti- 

fonus  auroit  pu  être  mis  fur  le 
’rône , fi  la  mort  du  Roi  eût 
été  d’abord  rendue  publique. 
Le  médecin  Calligene , qui  pré- 
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fidoit  aux  confiscations  , n'at- 
tendit pas  que  le  Roi  fût  mort. 
Dès  les  premiers  indices  qu’il 
ne  pouvoit  pas  relever  de  cette 
maladie  , il  dépêcha  vers  Per- 
fée  des  courriers  qu’il  tenoit 
tout  prêts,  comme  ils  en  éroienc 
convenus  enfemble;  & , jufqu’à 
ce  qu’il  fût  arrivé  , il  céla  la 
mort  du  Roi  à tous  ceux  qui 
étoient  hors  du  palais.  Perfée 
furprit  tout  le  monde  par  fa 
prompte  arrivée  , & fe  mit  et» 
pofleffion  du  Royaume  qu'il 
avoit  acquis  par  fon  crime. 

DIGRESSION 

fur  le  caraflcre  de  Philippe. 

Ce  Prince  avoit  toutes  les 
qualités  qui  rendent  un  Roi 
recommandable  ; de  la  vivacité 
d’efprit , de  la  mémoire,  le  ta- 
lent de  la  parole  , & une  grâce 
naturelle  dans  tout  ce  qu’il  fai- 
foit  ; une  beauté  de  vifage  , 
accompagnée  d’un  air  noble  de 
majeflueux  qui  lui  attiroit  la 
refpeét;  de  la  douceur  , de  l’af- 
fabilité , Sc  un  penchant  à faire 
plaifir  ; enfin  , un  courage  ,unc 
hardiefle  , une  expérience  dans 
la  guerre  qui  pafioiem  fon  âge  ; 
de  forte  qu’on  ne  peut  com- 
prendre le  changement  étrange 
qui  arriva  depuis  dans  fes  moeurs 
& dans  fa  conduite. 

PHILIPPE  , Philippus  , (a) 
d'/xinro; . aventurier  qui  fe  don- 
na pour  fils  de  Perfée,  dernier 
roi  de  Macédoine.  En  cette 
qualité  , il  voulut  ufurper  le 
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trône  de  Macédoine.  Malt,  fa 
prérendue  royauté  fut  de  peu 
de  durée.  Il  fut  vaincu  St  tué 
par  Trémellius. 

Un  feul  roi  de  Syrie  du  nom  de 

Philippe. 

PHILIPPE  , Philippus  y (4) 
C.'m-ttc;  , fils  d’Antiochus  Gry- 
pus,  & frere  jumeau  d’un  autre 
Antiochus.  Ils  avoient  encore 
trois  freres,  Séleucus  , Démé- 
trius,3t  Antiochus  Denys.  Phi- 
lippe fe  fit  couronner  Roi , & 
xegna  dans  une  partie  de  la 
Syrie,  Antiochus  Denys  fon  fré- 
té, s’étant  rendu  maître  de  Da- 
mas, s’en  fit  déclarer  Roi,  Sc 
fe  fervit  pour  cela  de  l’occafion 
de  l’abfence  de  fon  frere  qui 
étoit  allé  faire  la  guerre  aux 
Arabes.  Auffi-tôt  que  Philippe 
en  eut  avis  , il  revint  en  dili- 
gence, renrra  dans  Damas  par 
le  moyen  de  Miléfius,  gouver- 
neur de  la  fortereffe.  Mais , 
pour  faire  croire  que  c’étoit 
la  terreuri  de  fon  nom  , & non 
pas  une  intelligence  qui  lui 
«voit  fait  recouvrer  cette  pla- 
ce, il  ne  le  récompenfa  que  d’in- 
gratitude. Miléfius , pour  s’en 
venger,  prit  le  tems  qu’il  étoit 
allé  dans  l’Hippodrome  voir 
exercer  des  chevaux,  lui  ferma 
la  porte  de  la  ville  , Sc  la  con- 
ferva  à Antiochus  Denys. 

Ce  ne  fut  pas  le  feul  démêlé 
que  Philippe  eut  avec  fes  freres, 
te  fur  tout  avec  Démétrius.  On 

I a\  Jofcpb.  de  Antiq.  Judiïc.  p.  4*0. 
«V  /»«■  K.0II.  il  lit.  Ane.  T.  V.  p.  *16. 
& '/«*. 
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Croit  qu’il  fut  tué  dans  quelque 
aélion  en  fe  défendant  contre 
Tigrane. 

Empereurs  Romains  du  nom  de 
Philippe. 

PHILIPPE  [ M.  Jule  ] M. 
Julius  Philippus , (b)  étoit  Arabe 
de  nation  , né  à Boftra  dans  le 
petit  païs  de  Trachonite,  d’une 
extrailion  baffe , & même  odieu- 
fe  , s’il  eft  vrai,  comme  le  dit 
PÉpitome  de  Viélor,  qu’il  fut 
fils  d’un  chef  de  brigands.  Il 
s’étoit  pouffé  dans  le.fervice, 
au  point  de  pouvoir  afpirer  à 
la  charge  de  Préfet  du  Prétoire  , 
à laquelle  réellement  Gordien 
le  nomma  après  la  mort  de  My- 
fithée.  On  a dit  qu’il  étoit  chré- 
tien. Mais,  fi  cela  eft , il  nous 
paroît  fort  étonnant  qu’aucun 
des  auteurs  payent  qui  ont  par- 
lé de  lut  , n’en  ait  fait  la  remar- 
que. Zofime  en  particulier,  qui 
eft  plein  de  venin  contre  le 
Chriftianifme  , 8t  qui  fe  plaît  à 
déchirer  Conftantin  par  les  ca- 
lomnies les  plus  atroces,  au- 
roit  eu  belle  matière  à s’exer- 
cer fur  le  compte  de  Philippe. 
Les  écrivains  chrétiens  , fur 
l’autorité  defquels  eft  fondée 
l’opinion  du  Chriftianifme  de  ce 
Préfet  du  Prétoire  , qui  devint 
bientôt  après  Empereur.font  fans 
doute  dignes  de  refpeét.  Mais, 
leurs  récits  font  fi  confus , fi 
chargés  de  circonftances  incom- 
patibles entre  elles,  ou  démen- 
ties par  l’hiftoire , que  le  poids 

(*)  Crév.  Hift.  des  Emp.  T.  V.  p.  j8t. 
ér  f«*.  Mém.  de  l’Acid,  des  Infcnp. 
h Bell,  Leur.  T.  1.  p.  >4». 
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de  leur  témoignage  en  eft  coo- 
lîdérablement  affoibli.  Quoique 
M.  de  Tiiiemont  incline  à s’y 
rendre,  nous  necraignons  point 
d’avouer  que  de  ce  qu’il  a écrit 
fur  ce  point,  il  peut  en  réfulter 
une  impreffion  contraire.  Si 
Philippe  a fait  profeffion  de  no- 
tre Religion,  c’étoit  aflurément 
un  mauvais  chrétien.  Il  vaut 
mieux  croire  que  né  dans  le  voi- 
finage  du  pais  qui  a été  le  ber- 
ceau du  Chriüianifme  , il  pou- 
voit  en  avoir  pris  quelque  tein- 
ture, & qu’il  le  favoriîa,  com- 
me avoit  fait  Alexandre  Sévere, 
mais  fans  fe  départir  des  fu- 
perftitions  idolâtriques , donc  il 
ït  aéle  étant  Empereur. 

La  charge  de  Préfet  du  Pré- 
toire ne  fut  confidérée  par  Phi- 
lippe que  comme  un  degré  pour 
arriver  au  trône,  & dans  cette 
vue  les  crimes  ne  lui  coûtèrent 
rien.  Pendant  que  l’on  marchoic 
contre  les  Perles,  il  fe  propofa 
de  faire  perdre  à Gordien  l’af- 
feéiion  des  foldats,  & pour  ce- 
la d’amener  la  difette  dans  l’ar- 
mée. Myfithée  avoit  pris  les 
plus  fages  mefures  pour  y en- 
tretenir perpétuellement  l’abon- 
dance. Philippe  dirigea  la  mar- 
che par  des  campagnes  arides 
de  la  Méfopotamie,  en  s’éloi- 
gnant des  roagafins.  Il  écarta  , 
par  des  ordres  perfides,  les  ba- 
teaux qui  portoient  les  vivres. 
La  faim  commença  à fe  faire 
fentir,  ôcles  foldats  à murmurer. 
Philippe  tira  avantage  du  dé- 
fordre  dont  il  étoic  l’unique 
caufe.  Il  fit  infinuer  par  fes 
dmiflaire*  aux  troupes,  qu’il  ne 
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falloir  pas  s’étonner  lî  les  chofes 
alloient  mal  fous  la  conduite 
d’un  Prince  que  fon  âge  mettoit 
dans  le  befoin  d’être  lui-même 
conduit  ; qu’il  feroit  bien  plus 
utile  de  donner  le  commande- 
ment à celui  qui  avoit  de  la 
capacité  & de  l’expérience 
pour  en  bien  ufer.  Il  gagna  mê-, 
me  un  nombre  des  principaux 
officiers  ; & enfin  les  chofes  en 
vinrent  au  point  que  toute  l’ar- 
méedemanda  Philippe  pourEm- 
pereur.  Gordien  & fes  amis 
s’efforcèrent  de  réfifter  à la  fé- 
dition.  Mais , la  cabale  étoic 
trop  forte;  il  fallut  tranfiger  ; 
& par  accommodement  les  fol- 
dats ordonnèrent  [ c’eft  l’ex- 

freflîon  de  l’Hiflorien  ] que 
hilippe  feroit  affocié  à Gor- 
dien, comme  fon  collègue  8c 
fon  tuteur.  Ce  n’en  fut  pas  affez 
pour  l’ambition  de  Philippe.  II 
prétendit  regner  feul  ; & d’ail- 
leurs fçaehant  combien  le  nom  de 
Gordien  étoit  chéri , foit  à Ro- 
me , foit  dans  les  provinces  ; 
craignant  même  de  la  part  des 
foldats  un  retour  de  tendreffe 
vers  ce  jeune  Empereur,  Iorf- 
que  la  caufe  qui  avoit  produit 
leur  mécontentement  feroit  paG 
fée  , fentant  enfin  avec  quel  dé- 
favantage  , homme  de  baffe 
naiffance  comme  il  étoit , 8c 
parvenu  à la  fouveraine  puif. 
fance  par  les  plus  mauvaifes 
voies,  il  lutteroit  contre  un 
Prince  légitimement  élu , ne- 
veu & petit-fils  d’Empereurs  g’ 
il  conclut  de  ce  s réflexions  qu’il 
n’y  avoit  point  de  fûreté  pour 
lui  tant  que  Gordien  vivroit , 
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8c  il  le  fit  périr  apparemment 
par  dej  embû<  hn  fecreres , l’an 
de  Jefus  Chrift  144. 

Philippe  , étant  parvenu  par 
les  voies  que  nous  venons  de 
décrire  à le  faire  nommer  Em- 
pereur par  les  foldats,  avoit  un 
grand  intérêt  d’obtenir  promp- 
tement la  confirmation  du  Sé- 
nat. Il  écrivit  à cette  compa- 
gnie pour  la  demander  , dégui- 
lant  fon  crime  par  rapport  à 
Gordien , 8c  difant  «nie  ce  jeune 
Prince  étoit  mort  de  maladie. 
Le  Sénat  trompé,  ou  voulant 
bien  l’être,  joignit  fon  fuffrage 
à celui  des  troupes  , 3c  par 
nne  même  délibération  il  dé- 
cerna les  honneurs  divins  à 
Gordien  , fit  à Philippe  tous 
les  titres  de  la  puiflance  im- 
périale- 

Si  un  écrivain  tel  que  Zo- 
nare  méritoit  quelque  créance, 
nous  devrions  dire  que  le  Sé- 
nat ne  fe  rendit  pas  (î  facile 
aux  délits  de  Philippe  ; qu’il 
commença  par  choifir  fuccelïï- 
vement  deux  empereurs , Mar- 
cus philofophe  de  profeflîon  , 
8c  Sévérus  Hoftilianus  , qui 
moururent  l’un  & l’autre  au 
bout  de  très-peu  de  jours  ; 8c 
que  ces  morts  précipitées  ré- 
duifirent  le  Sénat,  deftitué  des 
reflources  qu’il  avoit  voulu  fe 
procurer  contre  Philippe  , à 
le  reconnoître  enfin  pour  Em- 
pereur. Mais,  l’autorité  de  Zo- 
nare  eft  bien  foible;  fon  récit 
a bien  peu  de  vraifemblance. 

Philippe  prit  encore  dès  les 
commencemens  de  fon  éléva- 
vation , une  précaution  utile 
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pour  affermir  le  fceptre  dans  fa 
main.  Il  s’affbcia  'fon  fils  , de 
même  nom  que  lui , 3c  âgé  feu- 
lement de  fept  ans , fous  le  titre 
de  Céfar.  Le  befoin  de  fes  af- 
faires l’appelloit  à Rome  pour 
y établir  fon  autorité  , 8c  dans 
ces  circonltancei  il  ne  crut  pas 
qu’il  lui  convînt  de  pouffer  la 
guerre  contre  Sapor  , qui  de- 
voir être  fort  abattu  par  les 

fertes  qu’il  avoit  fouffertes. 

hilippe  6t  la  paix  avec  le  roi 
des  Perfes,  qui,  dans  l’état  où 
il  fe  trouvoit , l’accepta  volon- 
tiers; 8t  il  ramena  l’armée  Ro- 
maine en  Syrie. 

C’eft  ici  que  l’on  place  la 
plus  éclatante  preuve  du  pré- 
tendu Chriffianifme  de  Philippe, 
qui,  dit -on,  fe  trouvant  à 
Antioche  aux  fêtes  de  Pâques, 
voulut  venir  à l’églife  pour 
participer  aux  faints  Myfteres, 
3t  repouffé  à caufe  de  fes  cri- 
mes , & du  meurtre  de  Gor- 
dien, par  l’évêque  S.  Babytas, 
fe  fournit  à la  pénitence  publi- 
que. Après  ce  que  nous  avons 
dit  fur  l’opinion  qui  fuppofe 
Philippe  Chrétien  , on  voit  ai- 
fément  ce  que  nous  devons 
penfer  du  fait  de  fa  pénitence, 
qui  d’ailleurs  n’eft  exaéleroent 
3c  complètement  rapporté  par 
aucun  auteur  ancien.  Il  a fallu 
coudre  enfemble  plufieurs  té- 
moignages, les  fuppléer,  les  ré- 
former l’un  par  l’autre,  pour 
compofer  un  tout  fupportable. 
Le  plus  court  8c  le  plus  fûr  ell 
de  ne  point  admettre  un  récit 
embarraffant  & mal  appuyé. 
Nous  n’avons  point  d’intérêt 
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de  donner  la  torture  à Phiftoire 
pour  revendiquer  un  tel  chré- 
tien. 

Philippe,  qui  s’éroit  étudié 
à gagner  i’affedtion  des  troupes 
par  d'abondantes  largeffes , ar- 
rivé à Rome,  employa  auprès 
du  Sénat  & des  Grands  l’amorce 
des  carefles,  des  maniérés  af- 
fables & populaires , de  tout 
les  dehors  d’une  parfaite  mo- 
dération. En  même  tems,  atten- 
tif au  folide  , ôc  foigneux  de 
fe  précautionner , il  confia  en 
des  mains  fûres  les  deux  com- 
mandement les  plus  important 
de  l’Empire  , 5c  il  mit  à la  tête 
des  troupes  de  Syrie  d’une  part, 
de  de  l’autre  de  celles  de  Moelle 
& de  Macédoine,  L.  Prifcus 
fon  frere  8c  Sévérien  fon  beau- 
pere.  Se  croyant  alors  bien 
•duré , 6c  voulant  apparemment 
fe  rehauder  par  le  brillant  de 
la  gloire  des  armes , il  marcha 
en  perfonne  contre  les  Carpiens 
qui  tout  récemment  avoient  ra- 
vagé les  environs  du  Danube- 

Philippe  fe  rranfporta  fur  les 
lieut , 6c  leur  ayant  livré  ba- 
taille , il  les  défit,  6c  les  obli- 
gea de  fe  renfermer  dans  une 
place  forte,  oît  il  les  alfiégea. 
Mais,  de  defliis  les  murs  les 
affiégés  ayant  apperçu  un  grand 
nombre  des  leurs,  qui,  difper- 
fét  dans  les  campagnes  par  la 
fuite  , fe  raflembloient  en  corps 
d’armée,  firent  une  fortie  fur 
les  Romains , fans  doute  dans 
l’efpérance  d’être  fécondés  par 
leurs  camarades  , 6c  de  forcer 
les  ennemis  à lever  le  fiege.  Le 
fuccès  leur  ayant  été  contraire. 
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ils  demandèrent  la  paix , de 
l’obtinrent  aifément  ; 6c  Phi- 
lippe s’en  retourna  vainqueur 
à Rome. 

Ce  Prince  ne  perdoit  point 
de  vue  le  deflein  de  s’établir 
folidement  fur  le  Trône  ,8c  de 
perpétuer  la  puiflance  impériale 
dans  fa  famille.  L’an  de  Jefus- 
Chrift  247  » Pr'1  Pour  collè- 
gue dans  le  Confulat  fon  fils 
âgé  de  dix  ans , & avant  la  fia 
de  l’année  il  le  déclara  Augufte. 
L’année  fuivante , il  le  nomma 
Conful  pour  la  fécondé  fois 
avec  lui.  Mais , par  ces  hon- 
neurs précoces  , il  ne  fit  que 
rendre  plus  certaine  la  perte  de 
fon  fils,  lorfqu’une  fois  fon  ap- 
pui maoqueroic  à cet  enfant. 

Au  vingt-unieme  jour  d’Avril 
■de  cette  même  année  248,  fi- 
niffbit  l’an  mille  de  la  fonda- 
tion de  Rome , félon  le  cacul 
de  Varron,  qui  a été  le  plus 
fuivi.  Cette  époque  fut  célé- 
brée par  les  jeux_  Séculaires  , 
quoique  Sévere  les  eût  donnés 

Îuarante-quatre  ans  auparavant. 

a célébration  de  ces  jeux,  oû  fe 
déployoit  toute  la  pompe  des 
fuperilitions  payennes , cil  ua 
témoignage  formel  de  la  pro- 
feifion  publique  que  fatfoirl’em- 
ereur  Philippe  d’attachement 
l’Idolâtrie.  C’eft  violer  toute 
vraifemblance  , que  de  fuppo- 
fer  gratuitement  que  ce  Prince 
ait  pu  les  célébrer  fans  prendre 
part  aux  facrifices  qui  les  ac- 
compagnoient , ou  plutôt  qui 
en  étoient  la  partie  elTentielte  8c 
le  fondement  de  toute  la  fête. 
Il  profita,  pour  en  accroître 
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la  magnificence  , de  tout  l’ap» 
pareil  qui  avoit  été  amafTé  pour 
la  folemnité  du  triomphe  de 
Gordien  fur  les  Perfes.  Capito- 
lin nous  a biffé  le  dénombre- 
ment des  animaux  que  l’on  mon- 
tra au  peuple  en  cette  occafion, 
ou  que  l'on  fît  combattre  pour 
fon  amufement,  trente-deux  élé- 
phans,  dix  élans,  dix  tigres, 
Soixante  lions  & trente  léopards 
apprivoifds  ; dix  hyenes  , dix 
lions  finguliers  dans  leurs  efpe- 
ces , dix  chameaux  tenant  de 
la  forme  du  léopard  , vingt  ânes 

vingt  chevaux  fauvages  , un 
hippopotame  & un  rhinocéros. 
Mille  couples  de  Gladiateurs 
furent  auflj  donnés  en  fpeéla- 
cles.  Les  jeux  Séculaires  de 
Philippe  paroiffent  «avoir  été 
les  derniers  qu’on  ait  célébrés 
dans  Rome.  Aurélius  Vidlor  , 
qui  vit  la  centième  année  fui- 
vante , fe  plaint  qu’eile  fe  foit 
palTée  fans  être  confaefée  par 
cette  cérémonie  religieufe,  dont 
jl  croyoit  que  la  vertu  étoit 
grande  pour  aflurer  la  fiabilité 
de  l’Empire.  Zofime  fait  les  mê- 
mes plaintes,  & avec  encore  plus 
d’indignation. 

Philippe,  peu  de  tems  après 
cetre  folemnité  , rendit  une  or- 
donnance qui  lui  fait  honneur. 
Il  interdit  la  licence  du  crime 
contre  nature, qui  s’exerçoit  pu- 
bliquement dans  Rome  moyen- 
nant un  tribut  payé  au  fife.  Il 
n’abolit  pas  fans  doute  le  cri- 
me ; mais , il  effaça  la  tache  de 
la  publicité  , 8e  d’une  tolérance 
qui  couvroit  de  honte  le  gou- 
vernement. Alexandre  Sévere 
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n’avoit  pas  ofé  tenter  cette  ré- 
forme. Philippe  l’exécuta;  fit 
fon  ordonnance  fubfifla  dans 
toute  fa  force  , & n’eut  pas  be- 
foin  d'être  renouvellée. 

Jufques-là  le  régné  de  Phi- 
lippe avoit  été  affer  tranquille; 
& autant  qu’il  efi  permis  de 
conjeélurer  avec  le  peu  de  lu- 
mietes  que  fournirent  nos  au- 
teurs , on  peut  attribuer  ce  cal- 
me à la  prudence  du  Prince, 
qui  paroît  avoir  été  adroit  6c 
habile  politique.  Il  fît  pourtant 
une  faute,  en  biffant  fon  ftere 
L.  Prifcus  abufer  du  pouvoir  qui 
lui  étoit  confié  en  Orient.  L'ar- 
rogance de  ce  commandant  , 
& fe*  vexations  tyranniques 
dans  la  levée  des  impôts,  exci- 
tèrent un  foulevement.  Cétoit 
alors  une  coutume  établie  de 
pouffer  tout  d’un  coup  la  ré- 
bellion à l’excès,  fie  les  moin- 
dres fédirions  amenoient  auffi 
la  nomination  d’un  Empereur. 
Jotapien  , qui  fe  prétendoit , 3c 
qui  pouvoit  être  parent  d’A- 
lexandre Sévere , fut  revêtu  de 
la  pourpre  de  proclamé  Au- 
gufte.  Les  mêmes  caufes  pro- 
duifirent  le  même  effet  dans  la 
Mœlie,  & les  troupes  de  cette 
région  firent  empereur  P.  Car- 
vilius  Marinus , qui  étoit  un  tim- 
ple  centurion. 

Sur  les  fuites  de  ces  évene- 
mens  , qui  aboutirent  enfin  à 
priver  Philippe  de  l’Empire  3e 
de  la  vie,  & à porter  Dece  fur 
le  trône  des  Céfars  , nous  n’a- 
vons que  ce  que  nous  débitent 
Zofime  3c  Zonare  , & nous  ne 
pouvons  nous  réfoudre  à tranf- 
crire 
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çrire  les  abfurdes  récits  de  ces 
écrivains  fan*  jugement  , qui 
même  ne  s'accordent  pas.  Peut- 
on  fe  perluader  en  effet  que 
Philippe,  effrayé  des  révoltes 
de  Jotapien  dé  de  P.  Çarvilius 
Marinus,  ait  prié  le  Sénat , ou 
de  le  fecourir  , ou  de  le  dé- 
charger du  poids  du  gouverne- 
ment ? Que  Dece  , n.ommé  par 
l’Empefeur  pour  aller,  après 
la  ruine  de  P.  Çarvilius  Mari- 
nus  , prendre  le  commandement 
des  troupes  de  Mcefie  , ait  vou- 
lu refufer  cet  emploi,  dont  il 
prévoyoit  fi  bien  l’ifluè  , qu'il 
la  prédifoit  lui-même  à Phi- 
lippe , l’avertiffant  qu’il  en 
poprroit  réfuiter  de  fâcheux 
ioconvéniens  pour  l’un  & pour 
l'autre?  Que  Philippe  , qui  ne 
snanquoit  pas  aflurément  d’in.- 
telligence  , l’ait  néanmoins  for- 
cé d’obéir  ? Que  Dece  , pro- 
clamé Empereur  par  les  trou- 
pes à fon  arrivée  dans  la  Mœ- 
fie  , ait  réfifté  à fon  élévation  , 
& qu’il  ait  fallu  lui  mettre  l'é- 
pée fous  lé  gorge  pour  lui  ar- 
racher fon  confentement  ? En- 
fin que  ce  même  Dece.,  dans 
le  tems  qu’il  marchoit  contre 
Philippe , lui  ait  écrit  de  ne 
point  s'allarmer , parce  qu’il  ab- 
diquerait dès  qu’il  feroit  entré 
dahs  Rome  1 Toutes  ces  cir- 
conftances,  ou  font  inventées  à 
plailir  , ou  cachent  les  profon- 
deurs de  la  politique  ambi- 
tieufe  de  Dece  , qui  aura  com- 
mencé par  tromper  fon  Empe- 
reur , pour  parvenir  enfuite  à 
le  détruire. 

Nous  nous  réduirons  à lafira- 

Tem.  XXXIII. 
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pie  écorce  des  faits.  Jotapicd 
de  P.  Çarvilius  Marinus  péri- 
rent par  leur  propre  impéritié 
dans  les  provinces  même  où  iis 
avoient  joué  pendant  un  efpace 
de  tems  fort  court  le  rôle  d* 
Rois  de  théâtre.  Dece  fut  en- 
voyé par  Philippe  dans  la  Mœ- 
fie pour  châtierceux  qui  avoient 
favorifé  l’cntreprife  de  p.  Car- 
vilius  Marinus. Les  foldars,  qui 
fe  fentoient  coupables, penferent 
que  le  meilleur  moyen  pouï 
éviter  la  peine  de  leur  rébel- 
lion , c’étoit  d’en  hazarder  une 
nouvelle  ; & Dece  , homme  d* 
mérité  , qui  palToit  pour  fçavoir 
la  guerre,  leur  parut  un  chef 
capable  de  leur  alfurer  l’impu- 
nité. L’ambition  de  Dece  fo- 
menta cette  difpofition  des  ef“ 
pries.  Ainfi  , il  renouvella  avec 
eux  un  attentat  dont  il  deveit 
être  le  vengeur  ; & proclamé 
Auguite  par  les  armées  de  Mœ- 
fie de  de  Pannonie  , il  fe  mit 
promptement  en  marche  pouf 
venir  attaquer  Philippe  en  Ita- 
lie. Philippe  alla  au-devant  de 
lui  avec  des  troupes  plus  nom- 
breufes.  Mais,  il  étoit , dit-on  , 
moins  habile  dans  le  métier  dé 
la  guerre.  La  capacité  triompha 
du  nombre;  & les  deux  armées 
s’étant  heurtées  près  de  Véro» 
ne  , Philippe  fut  vainçu , & tué  4 
foie  fur  le  champ  de  bataille 
même,  foit  dans  la  ville  de  Vé* 
rone , où  il  s’étoit  réfugié.  Sa 
défaite  & fa  mort  font  datée! 
par  M.  de  Tillemont  de  l'an  ds 
Jefus-Chrift  249  , dans  quel- 
qu’un des  mois  de  l’éte  , ou  aU 
commencement  de  l’autortioe» 
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Ainfi,  Philippe  avoit  régné  cinq 
ans  & plufieurs  mois.  Son  fils 
fut  tué  à Rome  par  les  Préto- 
riens, dès  que  l’on  y eut  ap- 
pris le  défalire  du  pere. 

Un  écrivain  rapporte  que  ce 
jeune  Prince  étoit  d’un  carac- 
tère fi  férieux,  & même  fi  trif- 
te , que  depuis  l'âge  de  cinq  ans 
jamais  il  ne  rit,  quelque  tenta- 
tive que  l’on  employât  pour  lui 
en  faire  naître  l’envie,  S c qu’aux 
jeux  Séculaires  ayant  vu  fon 
pere  qui  rioit  d’une  façon  qui 
lui  parut  immodérée  , il  jetta 
fur  lui  un  regard  d’indignation. 
Cette  dipofition  dans  un  enfant 
feroit  bien  contre  nature  ; St 
on  ne  peut  Ije  difpenfer  de  foup* 
çonner  au  moins  de  l’exagéra- 
tion dans  le  récit  de  l’écrivain. 

Le  plus  confidérable  monu- 
ment du  régné  de  Philippe,  ell 
la  colonie  de  Philippopolis , 
qu’il  fonda  dans  l’Arabie  Pétrée 
pris  de  Boftra  , d’où  il  étoit 
originaire. 

Il  fit  creufer  dans  le  quartier 
de  Rome  au-delà  du  Tibre  un 
canal  deftiné  à y porter  de  l’eau 
pour  la  commodité  des  habi- 
tant. 

Il  réunit  au  fife  impérial  la 
tnaifon  des  Gordiens,  qui  avoit, 
appartenu  autrefois  à Pompée. 
Cette  démarche  paroît  contraire 
au  refpeél  qu’il  affeéloit  pour 
la  mémoire  de  fon  prédécefleur. 

On  rapporte  foui  fon  régné 
un  grand  incendie , qui  confu- 
ma  le  théâtre  de  Pompée,  & le 

(s)  Mém.  de  l’Acai. des  lafe.  à BcH.  I 
Leur.  T.  I>  f.  sjj. 
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portique  appellé  les  cent  eoï 
fonnes. 

On  trouve  dans  le  Code  une 
loi  fous  fon  nom,  qui  déclare 
que  les  Poètes  n’ont  point  de 
privilège  pour  jouir  d’aucune 
exemption.  C’ell  les  priver 
d’une  reiïource,  dont  la  modi- 
cité de  leur  fortune  peut  fou- 
vent  avoir  befoin. 

Il  faut  que  Dece  ait  confer- 
vé  quelques  raénagemens  pour 
la  mémoire  dé  ce  Prince,  s’il 
eft  vrai,  comme  le  dit  Eutrope, 
que  les  Philippe» , après  leur 
mort , aient  été  mis  au  rang  des 
Dieux. 

PHILIPPE)  [M.  Jule  Sévere] 
M.  Julius  Severus  Philippus  , (a) 
fils  du  précédent.  Tout  ce  que 
nous  fçavons  de  ce  Prince  a éré 
rapporté  fous  l’article  de  fon 
pere. 

U exifte  une  médaille  de  Phi- 
lippe le  fils,  pour  qui  elle  pa- 
roît avoir  été  frappée  quand  il 
fut  déclaré  Céfar  dans  l’Orient  ; 
car,  cette  médaille  n’a  point  d’é- 
poque comme  les  précédentes. 
On  lit  autourde  latéte  do  jeune 
Philippe,  A YTutpxropct  K A iCapm 
M »>*»►  JOTwcr  «tlAinnON, 
& au  revers  IfiTAflEITflN  ; 
par  ceux  de  Jotapé. 

Autres  grands  hommes  du  nom  de 
Philippe. 

PHILIPPE  , Philippus  , (b) 
♦iWxoç  , fameux  athlete  da 
Crotone  , étoit  furnommé  Bu- 
tacide.  Après  avoir  fiancé  U 

(»)  Heroi.  I.  V.  c.  47.  Mém.  de 
{‘Acad,  des  Infer.  & Bell,  Lait.  T.  I. 

P.  SÿO.  .. 
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fille  de  Télys  Sybarite  » il  fut 
banni  de  Crotone  & fe  retira  à 
Cyreoe,  fe  voyant  privé  del’ef- 
pérance  d’époufer  une  femme 
qui  lui  avoit  été  accordée,  il 
en  partit  enfuite  pour  fe  join- 
dre à Doriée  avec  un  vaiffeau 
& des  foldats  qu'il  entretenoit 
à fes  dépens.  Comme  il  étoit 
■forti  vainqueur  des  jeux  Olym- 
piques , & qu’il  avoit  été  jugé 
le  plus  brave  & le  plus  beau  de 
tous  les  Grecs  de  fon  tems, 
ceux  d’Égefte  ayant  égard  à 
fon  courage  & à fa  beauté , fi- 
rent: en  fa  faveur  & pour  fa 
.'‘glotte  i ce  qu’ils  n’avoieat  ja- 
mais fait  pour  aucun  autre  ; 
car, ils  lui  drefferent  un  fépul- 
cre  comme  à un  héros  de  lui  fi- 
rent des  facrifices. 

PHILIPPE,  Philippus , QiMirirtf. 
(4)  Thébain  , étoit  un  homme 
fort  riche  , plein  d’ambition  , 
& porté  pour  l’oligarchie.  AuflS 
fut-il  de  la  fadlion  oppofée  à 
celle  de  Pélopidas.  Comme  il 
étoit  Polémarque , lorfque  ceux 
que  fa  faâion  avoit  bannis , 
entreprirent  de  rentrer  dans 
• leur  patrie , il  fut  un  des  pre- 
miers que  l’on  mafiacra. 

PHILIPPE,  Philippus , (é) 
CitWtTc;  certain  perfonnage  que 
Xénophon  introduit  dans  fon 
traité  du  banquet. 

PHILIPPE  , Philippus  , (c) 
élwn; , feigneur  Macédonien  , 
fut  pere  d’Antigonus , un  des 
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principaux  officiers  des  trou- 
pes d’Alexandre  le  Grand.  Le 
nom  de  ce  Seigneur  ne  feroit 
peut-être  pas  parvenu  jufqu’à 
nous  fans  la  réputation  que  fon 
fils  s’étoit  acquife. 

PHILIPPE  , Philippus  , (J) 
$i'*rrxi;,  un  des  médecins  d’A- 
lexandre le  Grand , étoit  Acar- 
nanien  de  nation.  Comme  il 
avoit  toujours  fervi  ce  Prince 
dès  fon  bas-âge , il  l’aimoit  ten- 


drement, non-feulement  comme 
fon  Roi , mats  comme  fon  nour- 
riflon.  Un  jour , Alexandre  étant 
tombé  dans  un  état  qui  ne  laif- 
foit  prefque  aucun  efpoir  à la 
guérifon  , vouloit  que  fes  mé- 
decins lui  donuaffent  quelque 
remede  violent , parce  que  fes 
affaires  ne  permettoient  pas 
qu’on  remporifàt.  Mais,  aucun 
de  fes  médecins  n’ofoit  rien  ha- 
zarder  , dam  la  crainte  d'être 
refponfable  de  l’évenement. 
Dans  cette  circonflance  Phi- 
lippe , s’élevant  par  affedlion 
pour  fon  maître  au-deffus  de 
toutes  les  confidérations  d’une 
prudence  humaine , offrit  de 
lui  donner  un  remede,  qui  ne 
feroit  pas  fort  violent , & qui 
ne  laifferoit  pas  de  faire  un 
prompt  effet.  Il  demandoit  trois 
jours  pour  le  préparer.  A cette 
offre  , chacun  trembla , excepté 
celui  qui  y étoit  le  plus  intéreffé, 
que  le  délai  feul  de  trois  jours 
affiigeoic  dans  l’impatience  où 


(s)  Plut.  T.  1.  p *80.  ô-  /«f. 

(S)  Xenoph.  p.  874.  ér  fa, 

(O  J»H  L.  X1U.  c.  4. 

(4)  Uiod.  Sicul.  p.  578.  Plut.  T.  I. 
p.  «74  , «75,  Jutt,  L,  XI,  c.  8.  Q.  Cuit. 


i.  111.  c.  C.  L.  IV.  c.  6.  L.  VI. 
c.  10.  Freinih.  Suppl,  in  Q.  Curt.  L.  1. 
c.  *.  Roü,  Hitt.  Ane.  T.  1U.  p.  584, 
& /«V,  „ 
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il  étoit  de  paroitre  à U têre  ie 
fes  armée*. 

Cependant,  Alexandre  reçut 
une  lettre  de  Parménion , qui 
étoit  refté  en  Cappadoce , ce- 
lui de  tous  les  Grands  de  fa 
cour  en  qui  il  fe  fioit  le  plus  , 
par  laquelle  il  lui  mandoit  de 
fe  défier  de  Philippe,  que  Da- 
rius avoit  corrompu  en  lui  pro- 
mettant mille  talens  , & fa  foeur 
en  mariage.  Cette  lettre  le  jetta 
dans  une  grande  perplexité, 
ayant  tout  le  tems  de  pefer  en 
lui-même  les  raifons  decraindre 
& d’efpérerqui  s’offroient  à fon 
efprit.  La  confiance  en  un  mé- 
decin , dont  il  avoit  connu  fit 
éprouvé  dès  fa  première  enfan- 
ce le  tendre  & le  fidele  atta- 
chement , l’emporta  bientôt,  8c 
diflipa  tous  fes  doutes.  Il  refer- 
ma la  lettre,  fit  la  mit  fous  fon 
chevet,  fans  la  communiquer  à 
perfonne.  Le  jour  venu,  Phi- 
lippe entre  avec  fon  remede. 
Alexandre,  tirant  la  lettre  de 
deflous  fon  chevet,  la  donn^à 
lire  à Philippe.  En  même  tems, 
il  prend  la  coupe,  & les  yeux 
attachés  fur  lui , il  l’avale  fans 
héfiter,  & fans  témoigner  ni  le 
moindre  foupçon , ni  la  moindre 
inquiétude,  Philippe,  en  iifact 
la  lettre,  avoit  témoigné  plus 
d'indignation  que  de  furprife  8c 
de  crainte,  fit  la  jettant  fur  le 
lit  du  Roi  : « Seigneur , lui  dit— 
• il,  d'un  ton  ferme  fit  alluré, 
u votre  guérifon  me  juftifiera 
» bientôt  du  parricide  dont 
» on  ra’accufe.  La  feule  grâce 
sa  que  je  vous  demande  , eft 
» que  vous  mettiez  votre  efprit 
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» en  repos , 5c  que  vous  lalf- 
» fiez  opérer  le  remede,  fans 
» fooger  à ces  avis  que  voua 
» ont  donnés  des  ferviteurs 
» pleins  de  zele  à la  vérité  , 
» mais  d’un  zele  peu  difcret , 
» fie  tout-à-fait  hors  de  faifon.  a 
Ces  paroles  ne  raffurerent  pas 
feulement  le  Roi,  mais  lui  rem- 
plirent l’ame  de  joie  fie  d’efpé- 
rance  ; fie  prenant  Philippe  par 
la  main  :«  Soyez  vous  même  en 
» repos,  lui  dit-il;  car,  je  voua 
» crois  doublement  inquiet,  fur 
» ma  guérifon  d’abord  , pujs 
» fur  votre  jultificaiion.  » 
Cependant,  la  médecin^ 3» 
travailla  de  telle  forte,  que  les 
accidensqui  s’enfuivirent , for- 
tifièrent l’accufation  de  Parmé- 
nion. Le  Roi  perdit  la  parole-, 
fit  tomba  dans  de  fl  grandes 
fyncopes,  qu’il  n’avoit  prefque 
plus  de  poulx  , ni  d’apparence 
de  vie.  Philippe  n'oublia  rien 
de  ce  qui  étoit  de  fon  art  pour 
le  fecourir  ; fie  quand  il  le  vit 
revenu  à lui , il  fe  mit  à l’entre- 
tenir de  chofes  agréables  , lui 
parlant  tantôt  de  fa  mere  fie  de 
fes  foeurs , tantôt  de  cette  gran- 
de viéloire  qui  s’avaoçoic  à 
grands  pas  pour  couronner  fea 
premiers  triomphes.  Enfin , la 
médecine  s’étant  rendue  maî- 
treffe , fie  ayant  répaadu  dans 
toutes  les  veines  une  vertu  fa- 
lutaire  fie  vivifiante  , l’efprit  fut 
le  premier  à reprendre  fa  vi- 
gueur , fit  le  corps  enfuite , 
beaucoup  plutôt  qu’on  ne  l’a- 
voit  efpéré.  Trois  jour*  aprè*, 
il  fe  fit  voir  à fon  armée,  qui 
ne  pouvoir  fe  laller  de  le  coa- 
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templer,  & qui  avoir  peine  à 
troire  ce  qu’elle  voyoii , tant 
la  grandeur  du  danger  l’avoir 
concernée  6c  abattue.  Il  n’y  eut 
point  de  carefles  qu’elle  ne  fit 
au  médecin  , chacun  venant 
l’embrafler , & lui  rendre  grâ- 
ces comme  à un  Dieu  qui  avoir 
fauvé  la  vie  au  Prince. 

PHILIPPE  , Philippus  , (a) 
C>iWiro;  . étoit  frere  de  Lyfima- 
chus , un  des  principaux  offi- 
ciers d’Alexandre  le  Grand. 
Un  jour,  ce  Prince,  avec  fa 
cavalerie,  fe  mit  à la  pourfuice 
de  quelques  rebelles  ; & comme 
c’éroit  dans  un  pais  rude  & pier- 
reux , ils  s’en  tirèrent  d’abord 
comme  ils  purent.  Mais^enfin  , 
les  chevaux  ayant  la  corne  des 
pieds  ufée  , 6c  même  étant  ha- 
ralfés , fit  les  perfonnes  aufli  à 
caufe  des  longues  traites , il  y 
en  eut  plufieurs  qui  ne  purent 
fuivre,  6c  la  troupe  s'éclaircif- 
foit  peu  à peu  , le  grand  tra- 
vail l’emportant  enfin  fur  la 
honte  de  demeurer  derrière. 
Le  Roi  changeoit  fouvent  de 
chevaux,  6c  pourfuivoit  tou- 
jours les  fuyards. Toute  1a  jeune 
nobleffe , qui  avoir  accoutumé 
de  l'accompagner,  étoit  acca- 
blée. Philippe  feul , jeune  hom- 
me de  dix-neuf  à vingt  ans,  6c 
plein  de  courage  , comme  il  le 
fit  bien  voir,  put  réfifter  à une 
fatigue  fi  horrible  ; car  , étant 
à pied  , il  fuivit  l’efpace  de  cinq 
cens  Rades  [ chofe  incroyable  j 
le  Roi  qui  étoit  bien  monté , 
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fans  vouloir  prendre  le  cheveal 
de  fon  frere  qui  le  lui  offrit  plu- 
fieurs fois;  6c  quoiqu’il  eût  U 
cuiraffe  fur  le  dos , 6c  qu’il  fût 
chargé  de  fes  autres  armes,  ja- 
mais il  ne  quitta  le  Roi  d'un  pas. 
Quand  on  fut  arrivé  à un  boit 
où  les  barbares  s’étoienc  mis  en 
embufcade,  il  fit  des  merveil- 
les, 6c  tira  le  Roi  de  la  mêlée} 
mais,  après  que  les  ennemis  eu» 
rent  pris  la  fuite,  ce  grand 
cœur  qui  l’avoit  foutenu  dans 
la  chaleur  du  combat,  lui  man- 
qua tout  à coup.  Il  lui  prit  une 
fueur  froide  par  tout  le  corps, 
& s'étant  appuyé  contre  un  ar- 
bre , il  expira  entre  les  bras 
d’Alexandre,  qui  lui  fit  faire 
de  fuperbes’ funérailles. 

PHILIPPE  , Philippus  , (6) 
<I>iW*oç,  fils  de  Balacer  , 6c  of- 
ficier d’Alexandre  le  Grand  , 
commandoic  un  corps  de  trou- 
pes à la  bataille  d’Arbeles. 

PHILIPPE  , Philippus  , (c) 
♦/m-a-ec , autre  officier  d’A- 
lexandre le  Grand  , comraan- 
doit  auffi  un  corps  de  troupes 
à la  bataille  d’Arbeles.  Il  avoit 
fous  fes  ordres  les  Theffalien», 

Îui  , fuivant  la  remarque  de 
liodore  de  Sicile , furpaf- 
foient  tous  les  autres  en  bra- 
voure & par  l’agilité  de  leurs 
évolutions. 

PHILIPPE , Philippus  , (d) 
<t,xv7!o;  , un  des  amis  d’Ale- 
xandre le  Grand,  fut  nommé 
par  ce  prince  Satrape  d’un 


(a)  Juft.  L.  XV.  c.J.Q.  Curt,  L.  VU1. 
c.  s. 

(*)  Diod,  Sicul.  p.  jÿs. 
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(c)  Diod.  Sicul.  p.  S9*. 
(i;  Plut.  T.  ).  p.  699. 

J i iij 


— ' OÎgitized  by  Google 


50*  'PH 

royaume  d’une  grandeur  & 
d’une  puiflance  infinie». 

PHILIPPE  , PhiHppus  , (a) 

, fils  d’Antipater  , fur 
un  de  ceux  qui  empoifonne- 
renr  Alexandre  le  Grand.  Il 
avoir  coutume  de  fervir  le  Roi 
à table,  & fon  emploi  étoit  de 
goûter  de  la  boifTon  , avant  que 
de  la  préfenter  à Alexandre. 
Cette  circonftance  lui  facilita  le 
moyen  de  mêler  le  poifon  avec 
le  vin  qu’il  verfa  dans  la  coupe. 

PHILIPPE',  Philippin  , ( b ) 
C>/M7rvc{ , Officier  , qui , après 
la  mort  d’Alexandre  le  Grand  , 
eut  pour  partage  l’Hyrcanie , 
félon  Juflin.  Selon  Diodore  de 
Sicile,  il  obtint  le  gouvernement 
de  la  Badlriane  & de  la  Sog- 
diane.  Dans  la  fuite  , il  palfa  à 
celui  de  la  Parthie. 

PHILIPPE  , Philippin , (c) 
èiiiTTtj  , frere  de  CalTandre  , 
& un  de  fes  Capitaines.  Cet 
Officier  , ayant  été  envoyé  con- 
tre les  Étoliens  , avoit  déjà  fait 
du  ravage  , 8c  dans  l’Acarnanie 
& dans  l’ÉtoIie  , lorfqu'il  ap- 
prit qu’Æacide  , roi  d’Épire, 
tevenu  dans  fon  Royaume  , y 
faifoit  de  grandes  levées  de  fol- 
dats;  il  fe  mit  aufO-tôt  en  mar- 
che pour  l’attaquer  feul  , âc 
avant  qu’il  eût  pu  fe  joindre  aux 
Étoliens.  Philippe  trouva  en 
arrivant  les  Épirotes  préparés 
à fe  défendre , & le  combat  fut 
livré  à fpn  abord.  Il  leur  tua 
bien  des  foldats  & fit  fur  eux 

(a)  Juft.L  XII.  c.  14.  Q.  Curt.  L.X. 

«.  4. 

(S)  Jufl.  !..  XIII.  c.  4.  Diod.  Sicul. 
p.  «»8  , <48.  ltoll.  Hift.  Ane.  X.  IV. 
P • M- 


P H 

beaucoup  de  prifonniers , entré 
lefquels  le  fort  fit  rencontrer 
une  cinquantaine  de  ceux  qui 
avoient  contribué  au  rappel  de 
leur  Roi.  Philippe  les  envoya 
les  mains  liées  à Caffandre.  Les 
fuyards  de  l’armée  d’Æacide 
s’étant  rejoints  , & ayant  pris 
parti  dans  les  troupes  de  l’Eto- 
lie,  Philippe  revint  à la  char- 
ge , & ayant  battu  encore  les 
uns  8c  les  autres  , le  roi  Æaci- 
de  lui-même  fut  tué.  Par  tous 
ces  avantages  qu’il  remporta 
en  rrès-peu  de  jours  , il  jettî* 
t’Étolie  dans  une  telle  confler- 
nation,  que  fes  habitans  laiifant 
toutes  leurs  villes  fans  défenfe, 
fe  réfugièrent  avec  leurs  fem- 
mes & leurs  enfans  dans  les 
fentes  ou  dans  les  creux  de  leurs 
montagnes. 

PHILIPPE,  Philippin  , (J) 
émir*; , fils  d’Antigonus  , 8c 
frere  de  Démétrius  Poliorcète, 
mourut  fort  jeune. 

PHILIPPE  , Philippus  , (c) 
♦iWsroî,  fils  de  Lylîmachus  & 
d’Arfinoé  , fut  tué  entre  les  bras 
de  fa  mere  par  Ptolémée  roi 
de  Macédoine  , vers  l’an  177 
avant  Jefus-Chrift.  Ce  meurtre 
fut  d’autant  plus  arroce , que 
Ptolémée  étoit  devenu  beau- 
pere  de  Philippe , par  fon  ma- 
riage avec  Arfinoé  qu’il  avoit 
époufée  après  la  mort  de  Ly- 
fimachus. 

PHILIPPE  , Philippus , (/) 
♦isixTraï , préteur  des  Épirotes, 

(c)  Diod.  Sicul.  p.  711.  Pauf.  p.  ao. 

(J)  Plut.  T.  1.  p.  889. 

C»1  Jutt.  L.  XXIV.  c.  1. 

(/)  Tit  Lit.  L.  XXIX.  c.  la. 
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fe  trouva  en  cette  qualité  h une 
affemblée  qui  fe  tint  à Phceoice 
ville  d’Épire,  l’an  105  avant 
Jefus-Chrift.  Il  fut  conclu  dans 
cette  affemblée  , entre  le  roi 
de  Macédoine  & les  Romains, 
un  traité  de  paix  dans  lequel 
furent  compris  tous  les  peuples 
de  la  Grèce. 

PHILIPPE  , Philippus , (4) 
ft/arorK  . l’aîné  des  enfans  d’un 
certain  Alexandre  de  la  ville 
de  Mégalopolis.  Comme  cet 
homme  fe  prétendoit  defeendre 
d’Alexandre  le  Grand,  il  avoit 
donné  à fon  fils  aîné  le  nom  de 
Philippe , & au  cadet  celuid’A- 
lexandre.  Sa  fille  ayant  époufé 
Amynandre  roi  des  Athamanes, 
Philippe  la  fuivit  dans  l’Atha- 
rnanie,  & obtint  du  roi  fon  beau* 
frere  le  gouvernement  de  l’ifle 
de  Zacynthe.  Mais  , Amynan- 
dre le  fit  enfuite  revenir,  pour 
l’employer  dans  la  guerre  qu’il 
fit  aux  Romains , après  qu’il  fe 
fut  uni  avec  le  roi  Antiochus. 
Un  prétend  même  que  cette 
union  avoit  été  ménagée  par 
Philippe.  Car  , comme  il  étoit 
d’un  caraflere  vain  & ambi- 
tieux , les  Syriens  & les  Éto- 
liens  l’avoient  flatté  de  l’efpé- 
rance  de  monter  fur  le  trône 
de  Macédoine  , puifqu’il  étoit 
véritablement  de  la  race  defes 
Rois , s’il  pouvoit  engager  A- 
mynandre  & les  Athamanes  à 
fe  joindre  à Antiochus. 

Dans  le  tems  que  Philippe 
commandoit  dans  Pellinée,  le 

(*)  Tit.  Li..  L.  XXXV.  c.  47.  I. 
XXXVI  c.  14  , J». 

(*}  Tit.  Liy.  L.  XXXVU.  c.  40. 
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conful  Man.  Acilius  vint  fe  pré- 
fenter  devant  cette  place.  Les 
Athamanes  fe  rendirent  à lui 
les  premiers;  & aufll-tôt  après, 
Philippe  en  fit  autant.  Comme 
il  fe  retiroit  de  la  place  , le  roi 
Philippe  qui  fe  trouva  par  ha- 
zard  fur  fon  paflage  , ordonna 
aux  fiens  de  le  faluer  du  nom 
de  Roi  par  dérifion  ; puis  s’ei> 
étant  approché  lui-même , il 
l’appella  fon  frere,  par  une 
raillerie  peu  digne  de  la  roajeiié 
Royale.  Il  fut  enfuite  conduit 
au  Conful  qui  le  fit  charger  de 
chaînes,  de  peu  de  jours  après, 
l’envoya  à Rome  en  cet  état, 
l’an  191  avant  Jefus-Chtili. 

PHILIPPE  , Philippus  , (Jb) 
ii>rrire: , officier  des  troupes 
d’Antiochus  le  Grand,  étoit  le 
chef  & le  maître  des  éléphant. 
Il  commandoit  au  centre  de  la 
bataille  avec  Minion  & Xeuxis, 
dans  le  combat  qu'Antiochut 
livra  aux  Romains  , l’an  190 
avant  Jefus-Chrill. 

PHILIPPE  , Philippus  , (c) 
♦iV»  rv<(  , furnommé  Pocnus  , 
étoit  un  jeune  homme  qui  avoit 
fervi  aux  plaifirs  de  L.  Quin- 
tius. 

PHILIPPE  , Philippus  , (J) 
4>/aiTir«c,  commandoit  avec  Py- 
thon pour  les  Macédoniens  la 
arnifon  de  Caflandrie  , l’an  de 
orne  583  , & 169  avant  Jefus- 
Chrift.  Ce  fut  en  vain  que  les 
Romains  tentèrent  cette  année 
d’emporter  la  place.  Il  fallut 

If  c)  Tir.  Liv.  L.  XXXIX.  c.  4a. 
tf)  Tit.  Liv.  L.  XLIV.  c.  ia. 
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honreufement  en  abandonner  le 
fiege.  Voyt\  Caflandrie. 

PHILIPPE,  P/iilippus  , (a) 
Gi'aiTir»; , étoit  frere  de  Perfée 
dernier  roi  de  Macédoine  , par 
la  nature  , & fon  fils  par  adop- 
tion. 11  fut  pris  avec  Perfée  fie 
conduit  à Rome  l’an  168  avant 
Jefus-Chrift.  L'année  fuivante  , 
il  fut  méné  en  triomphe  par  le 
vainqueur  L.  Émilius  Paulus. 
Dans  la  fuite,  il  devint,  félon 
Plutarque,  un  excellent  tour- 
neur fit  un  merveilleux  ouvrier 
en  toutes  fortes  de  petits  ou- 
vrages qui  demandent  une  gran- 
de délieatefle  de  main.  Il  ap- 
prit auffi  la  langue  Romaine  ; 
qu’il  parla  & écrivit  fi  parfai- 
tement , qu’on  ne  trouva  per- 
fonne  plus  propre  que  lui  à 
remplir  la  charge  de  greffier, 
& qu’il  fervit  les  Magiltrats 
en  cette  qualité  avec  beaucoup 
de  réputation  & de  louange. 

Nous  remarquerons  qu’en  at- 
tribuant à ce  fils  adoptif  de  Per- 
fée , ce  que  nous  venons  de 
rapporter  d’après  Plutarque, 
nous  avons  fuivi  la  traduction 
Françoife  de  M.  Dacier  , mais 
que  dans  le  texte  Grec  de  Plu- 
tarque on  lit  Alexandre  , fit  non 
pas  Philippe. 

PHILIPPE  , Philippus  , (b) 

, Phrygien  d’origine  , 
étoit  frere  de  lait  d'Antiochus 
Épiphane,  8c  l’un  des  princi- 
paux confidens  de  ce  Prince, 
Quelque  cruel  que  fût  Antio- 

(<0  Juft.  L.  XXXlil.  c.  a.  Tit.  lir. 
I.  XUi.  c.  s*.  L.  XLV.  c.  6.  Suppl, 
j.  c.  J.  Plui.  T.  I.  p.  375. 

(i)  «tïtsab.  t.  1.  c.  6.  v.  14.  & fi j. 
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chus  Épiphane  , Philippe  l’étoîf 
encore  plus  que  lui.  Àuffi  lorf- 
qu’il  eut  été  établi  gouverneur 
de  la  Judée,  il  fit  une  infinité 
de  maux  aux  Juifs  , pour  les 
obliger’de  renoncer  à leur  re- 
ligion. Voyant  qu’Apolionius  8ç 
Séron  avoienr  été  défaits  par 
Judas  Maccabée  , il  demanda 
de  nouveaux  fecours  à Ptolé- 
mée  gouverneur  de  la  Célé-Sy- 
rie  , qui  lui  envoya  Gorgias  fi l 
Nicanor  avec  une  piaffante  ar- 
mée. Quelque  tems  après,  An- 
tiochus  étant  allé  au-delà  de 
l’Euphrate,  pour  y amalîer  de 
l’argent,  Philippe  l’y  accom- 
gagna.  Antiochus  fe  voyant  près 
de  mourir,  l'établit  régent  du 
Royaume,  lui  mit  entre  le» 
mains  fon  diadème  , fon  man- 
teau royal  fie  fon  anneau  , afin 
qu’il  les  rendît  à fon  fils  Antio- 
chus Eupator.  Mais,  Lyfias  s’é- 
tant emparé  du  gouvernement , 
fous  le  nom  du  jeune  Prince, 
Philippe  qui  n'étoit  pas  le  plu» 
fort , n’ofa  revenir  en  Syrie , 
mais  il  alla  en  Égypte,  por- 
tant avec  lui  le  corps  d’ Antio- 
chus Épiphane , pour  demander 
du  fecours  à Ptolémée  Philo— 
métor  , contre  Lyfias  ufurpa- 
teur  du  royaume  de  Syrie.  L’an- 
née fuivante  , pendant  que  Ly- 
fias étoit  occupé  à la  guerre 
contre  les  Juifs  , Philippe  fe 
jetta  dans  la  Syrie  8c  s’empara 
d’Antioche.  Mais  , Lyfias,  étant 
retourné  en  diligence  dans  le 

L.  II.  c.  j.  v.  ia.  c.  8.  v.  8.  é-  fi f. 
c.  9.  v.  >9.  Jofcph.  de  Antiq.  J u (laïc, 
p,  419.  r fti.  Roll.  Hill  Ane.  T.  IV, 
p.  «74,  70t.  T.  V.  p.  158. 
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p aï  J reprit  Antioche , & fit 
mourir  Philippe  , qui  fut  arrêté 
dans  la  ville. 

PHILIPPE , ou  Phiuppus. 
Voyc{  Marcius. 

PHILIPPE  , Philippus , (<») 
4>i> iTw*{ , affranchi  de  Cn.  Pom- 
pée , marqua  le  plus  grand  at- 
tachement pour  fon  patron  juf- 
qu'après  fa  mort.  Ce  grand 
homme  ayant  été  tué  dans  fa 
galere  par  quelques  officiers  du 
roi  Ptoiémée  , au  moment  qu’il 
alloic  prendre  terre  fur  ta  côte 
d’Égypte,  les  meurtriers,  après 
lui  avoir  coupé  la  tête  , jette- 
rent  hors  du  vaifleau  le  corps 
fout  nu  , 8c  le  laifferent  là  en 
fpeclacle  à tous  ceux  qui  eu- 
rent la  curiofité  de  le  voir.  Phi- 
lippe demeura  toujours  auprès 
de  lui,  jufqu’à  ce  qu’ils  fuflent 
raflafiés  de  cette  vue.  Quand  il 
n’y  eut  plus  perfonne  , il  le 
lava  dans  l’eau  de  la  mer  ; 8c 
l’ayant  enfeveli  avec  fa  propre 
chemife,  parce  qu'il  n'avoit  au- 
cun autre  linge  , il  jetta  les 
yeux  par  tout  fur  la  côte , 8c 
apperçut  quelques  vieux  relies 
d’un  petit  bateau  de  pêcheur  , 
qui  , quoique  peu  confidéra- 
bles  , fuffifoient  pourtanr  pour 
compofer  dans  la  nécellité  le 
bûcher  d'un  pauvre  corps  tout 
nu  , 8c  qui  n’étoit  pas  même  en- 
tier. 

Pendant  qu’il  ramafloit  tou- 
tes ces  pièces , & qu’il  les  af- 
fembloit,  un  Romain  déjà  vieux, 
St,  qui , dans  fa  jeuneffie , avoir 

i»)  Plut.  T.  I.  p 661. 

U)  Cisct.  Otat.  pro  Rcg.  Pejot. 
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fait  Tes  premières  campagne» 
fous  Cn.  Pompée  , s’étant  ap- 
proché , lui  demanda  : « Qui 
» es-tu  , mon  ami,  toi  qui  te 
» prépares  à faire  les  funérail- 
» les  du  Grand  Pompée  ? » Phi- 
lippe lui  ayant  répondu  qu’il 
étoit  fon  affranchi  : « Ha , lui 
» repartit  le  Romain  , tu  n’au- 
» ras  pas  feul  cet  honneur;  je 
» te  prie  de  me  recevoir  pour 
» compagnon  , 8c  de  m’aflocier 
» à cette  oeuvre,  comme  à une 
» rencontre  pieufe  & fainte  , 
» afin  que  je  n'aie  pas  fujet  de 
» me  plaindre  en  tout  de  ma 
» mauvaife  fortune,  qui  m’a 
» confiné  depuis  tant  d’années 
» dans  ces  pais  étrangers  ; puif- 
» qu'après  tous  les  malheurt 
» qui  m’y  font  arrivés  , j’ai 
» enfin  la  confolation  de  tou- 
3»  cher  de  mes  mains  & d'eoter- 
» rer  le  corps  du  plus  grand 
» Capitaine  que  les  Romains 
» ayent  jamais  eu.» 

PHILIPPE,  Philippus,  (i) 
♦ônrîtos . médecin  8c  efclave 
du  roi  Déjotarus  , fe  laiffa  ga- 
gner à force  d’argent  par  Caf- 
tor  petit  fils  de  ce  Prince.  Ce 
perfide  accufa  fon  ayeul  d’avoir 
voulu  aflallînrr  Jules  Céfar  ; 3c 
pour  mieux  faire  recevoir  la 
calomnie  , Philippe  appuya  tout 
ce  que  Caftor  avoit  déféré. 

PHILIPPE,  Philippus  , (<) 
èiMTrx , gendre  de  Lyfanias, 
au  rapport  de  Cicéron  dans  fon 
oraifon  pourL.  Flaccus.  • 

e.  t.  é-  fa. 

((j  Citer.  Orat.  pro  L.  FUtc.  e.  14, 
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PHILIPPE,  Philippin,  «tVimrtf, 
(<i)  furnoromé  Vitricus , chez 
oui  fut  élevé  le  jeune  Oétavien. 

PHILIPPE  , Philippin  , (i) 
tf.'au mrti  . natif  de  Theffaloni- 
que  , fit  du  temt  de  l'empereur 
angufte  , un  recueil  d’épigrara- 
«nes  Grecques  , tiré  feulement 
de  quatorze  Poètes. 

PHILIPPE , Philippus  , (c) 
•Ùüttiç  . fils  d’Hérode  le  Grand 
& de  Cléopâtre.  Quoiqu’il  fût 
le  Prince  le  plus  accompli  de 
toute  fa  famille , & que  mille 
belles  qualités  l’euffenr  fait  éga- 
lement ellimer  des  Juifs  & des 
Romains  , il  encourut  cepen- 
dant la  difgrace  d’un  pere  ja- 
loux & défiant , qui , féduit  par 
les  artifices  d’Antipater  fon  aî- 
né , ne  lui  avait  donné  par  fon 
premier  teftament  aucune  part 
à fa  fucceflion  , mais  qui  revenu 
de  fes  préventions , le  fit  en- 
fuite  Tétrarque  de  la  Tracho- 
nite  & de  l'Auranite,  provin- 
ces fous  lefquelles  étoientcom- 
prifes  la  Panéade , la  Gaula- 
■ite  , l’Iturée , &c.  Après  la 
mort  d’Hérode,  pendant  qu’Ar- 
chélaus  fit  le  voyage  de  Rome, 
pour  aller  demander  à Au- 
gufte  la  confirmation  du  tef- 
sament  de  fon  pere,  il  laiffa 
«n  Judée  Philippe  fon  frere , 
pour  la  gouverner  , & pour 
avoir  foin  de  fes  affaires.  Quel- 
que tems  après,  Varus  , gou- 
verneur de  Syrie  , envoya  suffi 
Philippe  à Rome,  pour  foute- 
nir  Àrchélaus  fon  frere  , ou 
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pour  veiller  à fes  propre*  in* 
téréts. 

Après  qu’Augufte  eut  confir- 
mé le  teftament  d’Hérode,  Phi- 
lippe revint  dans  fa  Tétrarchie, 
où  il  vécut  ptufieurs  années  en 
Prince  modéré  & paifible,  qui 
fe  contentoit  de  fa  condition  , 
Sc  qui  mettoit  fon  plaifir  à bien 
gouverner  foo  peuple.  En  effet, 
il  demeuroit  toujours  dans  fes 
États;  Sc  lorfqu’il  alloit  à la 
campagne,  il  menoit  feulement 
avec  lui  un  petit  nombre  d’a- 
mis choifis , & faifoit  porter  un 
lïege  qui  étoit  une  efpece  de 
trÂne  pour  s’affeoir  Sc  rendre  la 
juftice  ; car  , il  s’arrêtoit  auffi- 
tôt  que  quelques-uns  la  lui  de- 
mandoient,  & après  avoir  en- 
tendu leurs  raifoi.s  , il  condam- 
noit  fur  le  champ  les  coupables, 
& renvoyoit  aSfous  les  inno- 
cent. Il  mourut  à Juliade.  Ses 
funérailles  furent  très-magoifi- 

Sjues  , & on  l’enterra  dans  le 
uperbe  tombeau  qu’il  avoir  fait 
faire.  Comme  il  n’avoit  point 
d’enfans  , Tibere  unit  fes  États 
à la  Syrie,  à condition  que  l’ar- 
gent du  revenu  qui  en  provien- 
droir , demeureroit  dans  le  païs. 

Philippe  avoit  gouverné  fa 
Tétrarchie  pendant  trente-fept 
ans.  Il  avoit  époufë  Salomé  , 
fille  d’Hérode  fon  frere  , fur- 
nommé  auffi  Philippe  ; ce  qui 
a donné  lieu  à de  célébrés  écri- 
vains de  confondre  ces  deux 
Princes  , quoiqu’ils  foient  affez 
diftingués  dans  les  livres  Saints 


(#)  Vell.  Patcrcul.  L.  II.  c.  <,9-  é-  fy-  de  Bell.  Judaïc.  p.  77 S , 78». 
(*  Roll.  Hift.  Ane.  T.  VI.  p.  ,47.  Mem.  de  l'Acad.dei  Inferip.  & Bell, 
(ej  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  ;yy.  Lcttr,  T.  V.  p.  >71,  & /«». 
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& dans  Jofephe  , qui  donne 
toujours  le  nom  d’Hérode  à ce- 
lui qui  avoir  époufé  fa  niece 
Hérodias  , & ne  lui  donne  ja- 
mais le  titre  de  Tétrarque. 

Jofephe  nous  apprend  que 
Philippe  embellir  extrêmement 
Panéade  , ville  iituée  près  des 
fources  du  Jourdain  , & la  nom- 
ma Céfarée.  11  augmenta  auffi 
de  telle  forte  le  bourg  de  Beth- 
faiàde , placé  fur  le  bord  du 
lac  de  Généfareth , qu’on  l’au- 
roit  pris  pour  une  ville  , le  peu- 
pla d*habitans  , l’enrichit,  & le 
nomma  Juliade  en  l’honneur  de 
Julie  fille  d'Augufte. 

PHILIPPE  , Philippin  , (a) 
CUixiree , nom  que  l’Évangile 
donne  à Hérode  l’un  des  en- 
fans  du  grand  Hérode.  Voyez 
Hérode. 

PHILIPPE  , Philipput  , (b) 

. fils  de  Jacimus  , de  la 
Trachonite , futun  homme  d’une 
éminente  vertu  8c  d’un  grand 
mérite.  Agrippa  le  fit  Général 
de  fes  armées , & l’envoya  à 
Jérufalem  au  commencement  de 
la  révolte  du  peuple,  pour  tâ- 
cher de  le  faire  rentrer  dans  le 
devoir.  Philippe  ne  réulfir  pas 
dans  fon  defiein  ; car  , les  fédi- 
tieux  Paflîégerenr  dans  le  palais 
Royal , où  peu  s’en  fallut  qu’il 
ne  fût  tué.  Voyant  donc  que  le 
tnal  étoit  fans  remede  , 8c  qu’il 
couroit  rifque  de  perdre  la  vie, 
il  fe  retira  avec  trois  mille 
hommes  , fe  joignit  à Ccftius 

(<)  Marc.  c.  4.  ».  17. 

(*)  Jofcph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  584. 

U)  Maith.  c.  8.  ».  ai  , as.  c.  10. 
V.  a.  & fy,  Luc.  c.  4.  ».  ij.  ér  /<{. 
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par  l’ordre  d’Agrippa  , & lui 
rendit  de  très-grands  fervices. 

PHILIPPE  , Philippin  , (c) 
Ql'.r/rn»; . un  des  Apôtres , étoit 
natif  de  Bethfaïde,  ville  de  Ga- 
lilée. Eufebe  dit  qu'il  étoit  ma- 
rié , & avoit  plufieur*  filles. 

Jefus-Chrift,  l’ayant  vu,  l’in- 
vita à le  fuivre  , 8c  lui  dit: 
Suivez-moi.  Philippe  le  fuivit; 
& peu  de  tems  après  , ayant 
rencontré  Nathanaël , Philippe 
lui  dit:  Nous  avons  trouvé  le 
Meflie,  dont  Moïfe  8c  les  Pro- 
phètes ont  parlé  ; c’eft  Jefus  fils 
de  Jofeph  de  Nazareth.  Na- 
thanaël lui  répondit  : Peut-il 
venir  quelque  chofe  de  bon  de 
Nazareth  l Philippe  repartit  : 
Venez  & voyez-le  vous  même. 
Ainfi  , il  amena  Nathanaël  à Je- 
fus ; & ils  allèrent  avec  lui  aux 
noces  de  Cana  en  Galilée.  S. 
Clément  d’Alexandrie  dit  com- 
me une  chofe  dont  tout  le  monde 
convenoit , que  ce  fut  Saint  Phi- 
lippe qui  répondit  à Jefus-Chrift, 
lorfqu’il  lui  dit  de  le  fuivre  : 
Permettez-moi  d’aller  premiè- 
rement enfevelir  monpere  ; & 
à qui  leSauveur  repartit  :Laifiez 
aux  morts  le  foin  d’enfevelir 
leurs  morts.  Tertullien  aflure 
expreffément  que  ce  fut  un  A- 
ôtre  qui  fit  cette  réponfe  à 
efus-Chrifl.  Mais , les  Évan- 
géliftes  ne  nous  ont  point  dit 
qui  étoit  cet  Apôtre;  & il  fe- 
roit  fort  étrange  que  S.  Jean  , 
qui  nous  raconte  en  détail  ce 

Joann.  c.  t.  ».  4).  & f«f.  c.  6.  ».  ». 
ér  fej.  c.  i».  ».  ao.  & fa.  «.  14.  ».  I. 
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que  Jefus  - Omit  dit  à Saini 
Philippe  , en  l’appellant  à l’A- 
poitolat , n’eût  pas  fait  mention 
de  cette  circonftance  fi  remar- 
quable. 

Saint  Philippe  fut  appellé 
tout  au  commencement  de  la 
million  du  Sauveur,  de  environ 
un  an  après  , il  fut  défigné  Apô- 
tre. Lorfque  le  Sauveur  voulut 
nourrir  cinq  mille  hommes, qui 
le  fuivoient,  il  demanda  à Saint 
Philippe,  pour  le  tenter,  d’où 
l’on  pourroit  acheter  du  pain 
pour  tant  de  monde.  Saint  Phi- 
lippe répondit  qu’il  en  faudroit 
pour  plus  de  deux  cens  deniers. 
Quelques  Gentils,  voulant  voir 
Jefus-Chrift,  un  peu  avant  fa  Paf- 
lïon,  s’adreflerent  à S.  Philippe, 
qui  en  parla  à Saint  André;  de 
tous  deux  enfemble  en  parlè- 
rent à Jefus-Chrift.  A la  der- 
rière Cene  , Saint  Philippe  de- 
manda au  Sauveur  qu'il  lui  plût 
de  leur  faire  voirie  Pere.dcque 
c’e’toit  tout  ce  qu’il  demandoit. 
Mais  , Jefus  leur  répondit  qu’en 
voyant  le  fils  , ils  voyoient  le 
Pere.  C’eft  tout  ce  que  nous 
trouvons  de  Saint  Philippe  dans 
l'Évangile. 

Saint  Clément  d’Alexandrie 
rapporte  que  Saint  Philippe  ma- 
ria quelques  unes  de  fes  filles. 
Théodoret  dit  qu’il  prêcha  dans 
les  deux  Phrygîes  ; de  Eufebe 
raconte  qu’il  fut  enterré  à Hié- 
rapolis,  dans  la  Phrygie  Paca- 
ti.'nne.  Polycrate  , évêque  d’É- 
phefe  , affine  que  Saint  Philippe 
& Saint  Jean  céiébroienc  la 
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Pâque  an  quatorzième  de  la 
lune.  Le  même  auteur  feroble 
dire  que  Papias  avoit  appris 
des  filles  de  Saint  Philippe , 
qu’il  y avoit  eu  un  mort  de  ref- 
fufeité  du  tems  de  cet  Apôtre. 
Les  faufles  hiftoires  , que  l’on 
a de  Saint  Philippe , portent 
qu’il  mourut  âgé  de  quatre 
vingt-fept  ans , fous  Domitién, 
ou  fous  Trajan.  On  a fauflis- 
ment  attribué  à cet  Apôtre  des 
ailes , qui  furent  condamnés 
par  le  pape  Gélafe , de  un  Évan- 
gile dont  les  Gnoftiques  fe  fer- 
voient. 

Quant  à fes  filles  , Polycra- 
te, évêque  d’Éphefe.,  dit  qu’il 
y en  eut  deux  qui  gardèrent  la 
virginité  , de  furent'  enterrées 
avec  leur  pere  à Hiérapolis. 
C’eft  de  celles-ci  que  Papias 
avoit  appris  la  réfurrellion 
d’un  more  ; de  Sozomene  croit 
que  c’étoient  elles- mêmes  qui 
lavoient  reflufeité.  Polycrate 
parle  encore  d’une  autre  fille 
de  Saint  Philippe , qui  avoit 
vécu  dans  une  grande  fajnteté, 
de  qui  repofoit  à Ephefe.  C’eft 
apparemment  cette  derniere  qui 
avoit  été  mariée  ; de  c’eft  peut- 
être  auflt  celle  que  les  Grecs 
honorent  fous  le  nom  de  Sainte 
Hermionc,  qu'ils  difent  avoir 
été  enterrée  à Ephefe  , de  qu’ils 
font  fille  de  S.  Philippe  apôtre. 

PHILIPPE  , Philippin  , (a) 
«t/anra-oj  , l’un  des  fept  Diacres 
que  les  Apôtres  choifirent  après 
l'Afcenfion  de  Jefus-Chrift* 
étoit , dit-on , de  Céfarée  en 
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Pale  ftine.  Il  eft  certain  que  fe* 
filles  demeuroient  dans  cette 
ville.  Après  la  mort  de  Saint 
Étienne  , tous  les  chrétiens , 
excepté  les  Apôtres  , ayant 
quitté  Jérufalem  , & s'étant  dif- 
perfés  en  divers  endroits.  Saint 
Philippe  alla  prêcher  à Sébafte 
ou  Samarie  , où  il  fit  plufieurs 
miracles  ôt  convertit  plufieurs 
erfonnet.  Il  leur  donna  le 
aptême;  mais,  n’étant  que  Dia- 
cre , il  ne'  pouvoir  leur  donner 
ie  facrement  de  confirmation  de 
le  Saint  Efprit.  C’eft  pourquoi, 
>1  fit  fçavoir  aux  Apôtres  qui 
étoient  à Jérufalem,  que  les 
Samaritains  avoient  reçu  la  pa- 
role de  Dieu  , & qu’ils  vinUent 
leur  impofer  les  mains  , de  leur 
donner  le  Saint  Efprit.  Saint 
Pierre  de  Saint  Jean  s’y  rendi- 
rent, dt  les  Samaritains  conver- 
tis reçurent  le  Saint  Efprit  par 
leur  moyen.  Simon  le  magicien 
fut  admis  au  baptême  avec  les 
autres,  par  Saint  Philippe;  mais, 
Saint  Pierre  ne  lui  impofa  pas 
les  mains , dt  rejetta  avec  exé- 
cration la  propofition  qu’il  lui 
fit , d’acheter  de  lui  le  pouvoir 
de  donner  le  Saint  Efprit. 

Saint  Philippe  étoit  encore 
apparemment  à Samarie , lorf- 
qu’un  Ange  vint  lui  annoncer 
d’aller  du  côté  de  la  partie 
méridionale  du  païs,  fur  ie  che- 
min qui  menoit  de  Jérufalem  à 
Gaza  la  déferte  ; car  , il  y avoit 
deux  villes  de  Gaza  , l’ancienne 
& la  nouvelle.  L’ancienne  étoit 
alors  déferte  , de  étoit  fur  le 
chemin  d’Égypte.  S.  Philippe 
•béitjdcreacontra  un  Éthiopien, 
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eunuque  de  Caodace  reine  d’É- 
thiopie, dt  furintendant  de  fés  fi- 
nances , lequel  étant  venu  à 
Jérufalem  poury  adorer  Dieu, 
s’en  retournoit  dans  fon  païs, 
lifant  dans  fon  chariot  le  pro- 
phète Haïe.  Alors , l’efprit  de 
Dieu  dit  à Philippe  : Avancez  , 
& approchez-vous  de  ce  cha- 
riot. Philippe  s’étant  approché, 
de  entendant  que  cet  homme  li- 
foit  le  prophète  Ifaïe  , lui  dit  : 
« Croyez-vouxentendreceque 
» vous lifez;  Il  répondit  :Com- 
» ment  l’entendrois-je  , lî  quef- 
» qu’un  ne  me  l’explique  ? ■ 
Et  il  pria  Philippe  de  monter 
de  tfe  s’alfeoir  auprès  de  lui. 

Le  pafi'age  qu’il  lifoit,  étoit 
celui-ci  : « Il  a été  mené  comme 
» une  brebis  à la  boucherie, 
» de  n’a  point  ouvert  la  bou- 
» che  , non  plus  qu’un  agneae 
» qui  demeure  muet  devant 
» celui  qui  le  tond  , & c.  » 
L’Eunuque  dit  donc  à Philippe  ; 
a Je  vous  prie  de  me  dire  de 
» qui  le  Prophète  entend  par- 
» 1er?  Si  c’cll  de  lui-même, 
n ou  de  quelqu’autre.  » Alors, 
Philippe  commença  à lui  annon- 
cer Jefus.  Après  avoir  marché 
quelque  teres,  ils  rencontrèrent 
une  fontaine;  de  l’Eunuque  dit 
à Philippe  : « Voilà  de  l’eau  ; 
» qui  empêche  que  je  ne  foi* 
» baptifé?»  Philippe  lui  répon- 
dit : « Vous  pouvez  l’être  fi 
» vous  croyez  de  tout  votre 
» coeur.  » Il  lui  repartit  ; v Je 
» crois  que  Jefus-Chrift  eft  le 
» fils  de  Dieu.  » Il  fit  auflî-tôt 
arrêter  fon  chariot , ils  defeen- 
dirent  tous  deux  dans  l’eau , de 
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Philippe  baptifa  l’Eunuque. 
Étant  remontés  hors  de  l’eau , 
l’efpritdu  Seigneur  enleva  Phi- 
lippe , de  l’Eunuque  ne  le  vit 
plus.  Cependant , Philippe  fe 
trouva  à Azoth  , & il  annonça 
l’Évangile  à toutes  les  villes  par 
où  il  pa(Ta  , jufqu’à  ce  qu'il  vint 
à Céfarée  de  Paleftine  , environ 
à trente  lieues  d’Azoth. 

L’Écriture  ne  nous  apprend 
point  ce  qu’il  ht  depuis  ce  tems, 
«’eft-à-dire  .depuis  l’an  de  J.C. 
33.  Les  nouveaux  Grecs  difent 
que  ce  Saint  Diacre  quitta  la 
Paleftine  pour  aller  à Traites 
«nAlie  , où  il  fonda  une  Églife, 
dont  il  fut  l’Apôtre  & l’Évê- 
que , & oh  il  repofa  en  paix 
après  avoir  fait  pluheurs  mira- 
cles. Les  Latins , d’après  Ufuard 
& Adon  , racontent  fur  le  6 de 
Juin  , qu’il  mourut  en  paix  à 
Céfarée , & que  trois  de  fes 
filles  y furent  enterrées  avec  lui. 
Adon  ajoute  que  la  quatrième 
mourut  à Éphefe  ; mais  , il  a 
confondu  cette  quatrième  hile 
de  Saint  Philippe  diacre  avec 
Sainte  Hermione  hile  de  Saint 
Philippe  apôtre  , dont  nous 
avons  parlé  dans  l’article  pré- 
cédent. Caius , ancien  prêtre  de 
l’églife  Romaine  , confond  aulE 
apparemment  les  hiles  de  Saint 
Philippe  diacre , avec  celles  de 
l'apôtre  du  même  nom  , quand 


PH 

il  dît  que  les  quatre  hiles  da 
diacre  demeuroient  à Hiérapoiis 
en  Phrygie.  Lorfque  Sainte  Paule 
vint  à Céfarée  . l’an  de  J.  C. 
386  , elle  y voulut  voir  la  mai- 
fon  de  Saint  Philippe  & les 
chambres  de  fes  hiles.  Les  Grecs 
font  la  fête  de  Saint  Philippe 
diacre  le  11  Oétobre  , & les 
Latins  le  6 de  Juin. 

PHILIPPE  [Q.]  , Q.  Philip - 
pus , K.  <t>/MT7of  , (<j)  avoir  été 
proconful  d’Afie.  Nous  avons 
une  lettre  de  Cicéron  à Q.  Phi- 
lippe. Elle  ne  fut  écrite  qu’apris 

3ue  ce  Magiflrat  fut  de  retour 
e fa  province  dans  fa  famille. 
PHILIPPE  , Pkilippus  , (b) 
<!>.'*!•*■* oç , médecin  fort  ignorant , 
fuivant  Juvénal. 

PHILIPPE  , Pkilippus  , (e) 
nrjro;,  interlocuteur  d’un  dia- 
logue de  Lucien.  Il  s'entretient 
avec  Alexandre. 

PHILIPPE  , Pkilippus  , (d) 
, poète  Grec  , né  à 
Theffalonique.  On  a des  pièces 
de  ce  Poète  dans  l’Anthologie 
manuferite  de  la  bibliothèque 
du  Roi. 

PHILIPPES,  Philippi  . (e) 
d>/*rr?r»i  .ville  que  quelques-uns 
attribuent  à la  Macédoine  , 3c 
d’autres  à la  Thrace  ; c’eft-à- 
dire  , que  comme  elle  étoit  fur 
lesconhnsde  ces  deux  contrées. 


(•)  Cicer.  ad  Amie.  L.  Xlll.  Epift.  yj. 
(S)  Juven.  Saiyr.  ij.  ».  iaj. 

(O  Lucian.  T.  I.  pag.  »5s.  «t.  f,., 
(J)  Mcin.  de  l’Acad.  des  Infer.  es 
Bell.  Leur.  T.  11.  p.  «6s. 

(*)  Appiin,  p.  6^8.  Strab.  p.  jjt  , 
<74,797.  Plin.  T.  I.  p.  «04 , 400.  Pocnp. 
Met.  f . 105.  Dio.  Cia.  p,  j48.  Corn. 
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elfe  a pu  appartenir  tantôt  à k tint  ferme  lui  fou!  contre  iet 
l'une  , tantôc  à l’autre.  deux  autres  Généraux.  La  di- 

M.  d’Anville  , dans  fes  car-  fetre  générale  où  les  ennemi* 
tes,  place  Philippe*  au  pied  étoient  réduits,  lui  rendoit  la 
du  mont  Pangée  , qu’il  étend  vi&oire  certaine  , s’il  eût  pu 
entre  le  Stryraon  8c  le  Neftus,  tirer  la  guerre  en  longueur  £ 
& il  la  met  à peu  de  diftance  mais,  la  même  raifon  qui  perdit 
d’un  golfe  Ctué  devant  Pille  de  Cn.  Pompée  , fut  auffi  la  caufe 
Thafos.  de  la  défaite  de  M.  Brutus.  Les 

Cette  ville  ell  devenue  cé-  follicitations  vives  8c  prenantes 
lebre  , i®.  par  fon  fondateur,  des  principaux  Officiers  de  foa 
Philippe  roi  de  Macédoine,  & armée  le  forcèrent  à combat- 
pere  d’Alexandre  le  Grand  , tre.  La  vidloire  fe  déclara  d'a- 
qui  , trouvant  le  lieu  avanta-  bord  pour  lui  ; mais  , la  re- 
geux  pour  faire  la  guerre  au  traite  précipitée  des  troupes  de 
peuple  de  Thrace  , le  fit  for-  C.  Caffius  caufa  la  perte  entière 
tifier  ; 2*.  par  la  bataille  qui  fe  de  la  bataillé.  M.  Brutus  , ne 
donna  dans  fes  plaines,  f’an  pouvant  furvivre  à ce  malheur, 
4*  avant  Jefus-Chrift  ; 3°.  par  contraignit  Straton  , en  qui  il 
l’épître  que  Saint  Paul  adrefia  avoit  uneconfiance  particulière, 
à Tes  habitans.  de  lui  ôter  la  vie,  aimant  mieux 

Oélavien  8c  M.  Antoine  , la  perdre  ainfi  que  de  tomber 
s’étant  déclarés  hautement  con-^entre  les  mains  de  fes  enne- 
tre  les  meurtriers  de  Jules  Cé-  mis.  La  République  , qui  trou- 
far  , prirent  les  armes  & pour-  voit  encore  de  grandes  ref- 
fuivirent  vivement  M.  Brutus  de  fources  dans  cet  itluftre  défen- 
C.  Caffius.  La  bataille  fe  donna  feur  de  fa  liberté  , vit  finir  avec 
auprès  de  Philippes.  La  vie-  lui  toutes  fes  efpérances.  Peu 
loire  fut  très-balancée  entre  les  de  tems  après , l’empire  Romain 
deux  partis  ; car  , fi  d’un  côté  ne  reconnut  plus  d’autre  maî- 
C.  Caffius  fut  défait  par  M.  An-  tre  qu’Oéiavien  qui  p.it  le  ti- 
toine  ; de  l’autre,  M.  Brutus  tre  d’Augufte. 
rendit  bien  la  pareille  à Oéla-  Saint  Paul  prêcha  à Philippe», 
vien  , qu’il  battit  & força  dans  l’an  de  Jefus-Chrift  52  , 8c  y 
fon  camp.  La  perte  étoit  égale  convertit  quelques  perfoanes  . 
de  part  ôc  d’autre  ; mais  , C.  entr’autres  , une  marchande  de 
Caffius  , par  une  erreur  fatale  pourpre  nommée  Lydie.  Il  y 
à fon  parti,  rendit  les  chofes  délivra  du  Démon  une  fervante, 
fort  inégales.  Perfuadé  que  M,  qui  avoit  un  efprir  familier  qui 
Brutus  avoit  couru  la  même  la  faifoit  deviner  plufieurs  cho- 
fortune  que  lui  , il  fe  donna  la  fes  , & qui  produifoit  un  grand 
mort  de  fes  propres  mains.  M.  profit  à fes  maîtres.  Ceux-ci 
Brutus  , refté  feul  , n’en  fit  pas  émurent  toute  la  ville  contre 
nae moins vigoureufe réfiftancc.  Saint  Paul,  ôc  les  Magiftrats 
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le  firent  arrêter  , fouetter  SC 
mettre  en  ptifon;  mais  , le  len- 
demain . on  le  renvoya  avec 
cxcufes  , ayant  appris  qu'il  étoit 
citoyen  Romain. 

Avant  que  Philippe  fit  fortin 
fier  cette  ville  , elle  fe  nom* 
moit  Datus  , St  avant  qu'elle 
eût  reçu  ce  denier  nom  , elle 
portoit  celui  de  Crénides  , ter- 
me qui  veut  dire  fource  ou  fon- 
taine , parce  qu’il  fortoit  de-là 
quantité  de  fontaines.  Appien, 
de  qui  nous  apprenons  ces  cir- 
confiances,  ajoute  que  la  ville 
étoit  fituée  fur  une  montagne^ 
dont  elle  occupoit  toute  la  lar- 
geur , prefque  au  fortir  des 
gorges  par  oïl  avoit  débouché 
l’armée  de  M.  Brutus  Sc  de  C. 
CalTius.  Du  côté  de  l’occident , 
elle  dominoit  fur  une  plaine 
qui  s’etendoie  en  pente  douce^ 
à près  de  quinze  lieues  jufqu’au 
fleuve  Strymon.  Dans  cette 
plaine  , à deux  mille  pas  feu- 
lement de  la  ville  , s'élevoient 
deux  collines  disantes  de  l’ef- 
pace  d’un  mille  , Sc  défendues 
d’un  côté  par  les  montagnes 
que  le  détachement  Romain  , 
fous  la  conduite  de  Rhafcupo- 
ris,  avoit  eu  tant  de  peine  à 
franchir , & de  l’autre  par  un 
marais  qui  communiquoit  avec 
la  mer.  Ce  fut  fur  ces  deux 
collines  queM.  Brutus  3c  C.Caf- 
fius  établirent  leurs  camps  ; le 
premier , fur  la  plus  fepten- 
trionale  ; l'autre  , fur  celle  qui 
étoit  au  midi;  Sc  dans  cet  in- 
tervalle de  mille  pas  qui  les 
féparoit , ils  tirèrent  des  lignes 
& un  parapet  d’une  colline  à 
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l’autre,  lis  afiuroient  ainft  U 
communication  des  deux  camps  , 
qui  fe  foutenoient  6c  fe  défen- 
doient  mutuellement , comme 
s’ils  n'en  eufient  fait  qu’un  feul. 
Us  étoient  pourtant  réellement 
diilingués  ; Sc  cette  ditfin&iea 
procuroit  à chacun  des  deux 
Chefs  plus  de  facilité  pour 
contenir  les  Tiens,  de  pour  faire 
obferver  parmi  eux  une  bonne 
difeipline. 

Ce  campement  leur  étoit  ex- 
trêmement commode  par  toute 
forte  d’endroits.  Les  hauteurs 
qu'ils  occupoient  les  mertoient 
hors  d'infulte , & en  état  de 
fe  tenir  fur  la  défenfive  , s’ils 
le  jugeoient  à propos.  S’ils  vou* 
loient  combattre  , ils  avoient 
devant  eux  une  belle  plaine 
pour  étendre  leurs  nombreules 
armées.  Une  petite  riviere, 
appetlée  Ganga  ou  GaDgitès  , 
couloit  au  pied  de  leur  camp. 
Derrière  étoit  la  mer  , qui  leur 
fournilToit  toutes  les  provifioos 
dont  ils  pouvoient  avoir  befoin. 
L’ifle  de  Thafos  , à douze  mil- 
les , leur  fervoit  de  tnagafin 
général  ; St  à neuf  mille  pas, 
la  ville  de  Néapolis  ouvroit 
l'on  port  à leur  flotte,  Sc  l’y 
tenoit  en  fûreté.  Une  pofition 
fi  avantageufe  les  détermina  à 
. ne  pas  aller  plus  loin  ; Sc  quand 
ils  l’euffent  voulu  . la  chofs 
leur  auroit  été  difficile.  Mal- 
gré cela  , comme  on  vient  de 
le  voir,  ils  n’en  fuccomberent 
pas  moins  fous  les  efforts  de 
leurs  ennemis. 

Les  Romains  établirent  une 
colonie  à Philippe*.  AufC  , le 

titre 
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titre  de  colonie  eft-il  donné  à 
cette  ville  dans  le*  Aéles  des 
Apôtres  , dans  Pline  , ôc  fur 
plulieurs  médailles. 

Le  Sieur  Lucas  , qui  a vu  les 
ruines  de  Philippe*  , dit  qu’é- 
tant parti  de  Drame  , il  marcha 
cinq  heures  , au  bout  defquel- 
les  il  arriva  au  commencement 
de  ces  ruines  , que  les  Grecs 
appellent  aujourd'hui  Phi  1 i p pi- 
pi , c’eft-à-dire  , la  terre  de 
Phi  lippes.  On  trouve  d’abord 
le  château  qui  ell  à main  gau- 
che. On  l’a  bâti  fur  une  mon- 
tagne ; il  eft  très-vafte  , & fes 
murailles  font  encore  prefque 
tout  entières.  Sur  differentes 
éminences  qui  entourenr  la  mon- 
tagne ôc  le  château  , s'élèvent 
plulieurs  autres  forterelfes  qui 
y ont  des  correfpondances. 
Diverfes  grandes  murailles  en 
dépendent  , & s’étendent  juf— 
que  dans  la  plaine.  Lorfqu’on 
ett  arrivé  dans  la  place  de 
Philippes  , on  trouve  des  mon- 
ceaux de  pierres  & de  marbre  , 
fans  qu’il  paroilfe  aucun  vertige 
de  bâtimens.  Enfuite  , on  ren- 
contre un  grand  nombre  d’édi- 
fices , feulement  à moitié  abat- 
tus. Il  eft  aifé  de  s’appercevoir 
qu’il  y a eu,  parmi  de  beaux 
temples  bâti/  de  marbre  blanc, 
de  luperbes  palais , dont  les 
certes  donnent  encore  une  haute 
*,  idée  de  l’arch'-eélure  ancienne  , 
& plulieurs  njonumens  magni- 
fiques. Après  avoir  marché  une 
heure  ôc  demie  dans  ces  ruines , 
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nôus  trojvâmes  , ajoute  le  Sieur 

Lucas  , une  grolTe  pierre  d’en- 
viron vingt  pieds  de  haut  , 6c 
de  quatre  pieds  fur  chaque 
face.  Elle  parott  avoir  fervi  de 
piedeftat.  Sur  un  des  côtés  , il 
y avoir  une  infeription  en  let- 
tres majufcules  ; mais  , elles 
font  abfolumenc  rongées  , & on 
ne  peut  découvrir  que  ces  deux 
lignes , qui  étoient  les  deux  pre- 
mières. 

C.  V1BIVS  CF.  COR.  QVAR- 
TVS. 

MILLE  C.  V.  MACEDONIO. 

PHILIPPES  , Philippi , (a) 
nom  que  Philippe  , pere  d’A- 
lexandre le  Grand  , donna  à 
des  mines  d’or,  (iruées  près  de 
la  ville  de  Crénides. 
PHIL1PP1DE,  Philippins,  ( b ) 
; , Athénien , un  de  ce» 
coureurs  que  leur  extrême  di- 
ligence fai. oit  furnommer  Hémé- 
rodromt,.  Les  Athéniens  , à 
la  veille  d’être  attaqués  par  le» 
Per  fes  , qui  n’étoient  plus  qu'à 
dix  milles  de  la  ville  , s’adref- 
ferent  dans  cette  extrémité  aux 
Lacédémoniens,  & leur  dépê- 
chèrent Philippide  , avec  ordre 
de  leur  repréfer.ter  que  le  dan- 
ger étant  preflant  demandait  un 
prompt  fecours.  Philippide  ne 
fut  que  deux  jours  à fe  ren- 
dre d’Athenes  à Lacédémone  , 
quoique  la  diftancé  fût  de  onze 
cens  quarante  ftades  , félon  la 
fupputacion  de  Saumaife.  Héro* 


(»)  Freinf.  Suppl.  in  Q.  Cntt.L.  11.  c j.lHerod.  I.  VI.  c.  tôt  , io«.  Lucian, 
Û J Corn.  Nep.  in  Miltlad.  c.  4-jï.  i.  p<  )iÿ.  Plin.  T.  I.  p. 
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dote,  au  lieu  de  Philippide  , Ht  la  république  d’Athenej  , du 
Phidippide.  tems  d’Hypéride,  qui  avoir  fait 

PHILIPPIDE  , Philippides  , une  harangue  contre  lui.  Il  étoit 
ÙiHwirt/'iK,  (a)  Poëte  comique  fi  maigre  , qu'Alexis  , poëte 
d’Athenes  , étoit  fils  de  Philo-  comique,  employa  cette  expref- 
cle  , poëte  tragique  8c  frere  fion  , devenir  Philippide  , pour 
de  Morfimus  , auflt  poète  tra-  lignifier  devenir  maigre,  quelques 
gique.  11  fiorifloit  environ  536  autres  Poëtes  comiques  ont  fait 
avant  Jefus-Chrift  , & étoit  de  allufion  à la  même  chofe  , cora- 
la  nouvelle  comédie.  H vivoit  me  on  peut  le  voir  dans  le  XIIe. 
dans  une  grande  intimité  avec  livre  d’Athénée.  C’eft  de-là 
le  roi  Lyfimachus.  Toutes  les  qu’eft  tiré  ce  que  l’on  en  trouve 
fois  que  Philippide  paroififoit  dans  Suidas, 
devant  lui  au  commencement  PHILIPPIENS,  Philippenfes , 
de  quelque  aélion  ou  de  quel-  9<mvxmin  , (c)  nom  que  Saint 
que  expédition  importante , ce  Paul  donne  aux  habitans  de 
Prince  regardoit  cette  vue  com-  Philippes.  Ils  furent  toujours 
me  une  bonne  rencontre  & fort  reconnoifians  de  la  grâce 
comme  un  préfage  heureux,  qu’ils  avoient  reçue  de  Dieu 
D’ailleurs  , il  étoit  en  réputa-  par  le  moyen  de  Saint  Paul, 
tion  pour  fes  bonnes  mœurs  , Ils  l'affiHerent  en  plufieurs  oc- 
n’étant  ni  importun  ni  emprelfé  calions  , de  lui  envoyèrent  de 
comme  la  plupart  des  Cour-  l'argent  pendant  qu’il  étoit  dans 
tifans.  Un  jour  , Lyfimachus  le  l’Achai'e.Lorfqu’ils  fçurent  qu’il 
comblant  de  carefles  , & lui  fai-  étoit  prifonnier  à Rome,  ils 
fant  encore  meilleure  mine  qu’à  lui  députèrent  Épaphrodite  , 
l’ordinaire  , lui  dit:  « Mon  leur  évêque,  pour  lui  rendre 
» pauvre  Philippide  , de  quoi  toutes  fortes  de  fervices.  Épa- 
» te  ferois-je  bien  part  de  tout  phrodite  tomba  malade  ; & S. 

» ce  qui  eft  à moi  ? De  tout  Paul  , pour  tirer  d'inquiétude 
» ce  que  vous  voudrez,  lui  les  Philippiens , qui  avoient  ap- 
» répondit  Philippide  , fi  ce  pris  fa-  maladie  , le  leur  ren- 
» n’eft  de  vos  fecrets.  » Ce  voya  , dès  qu’il  fut  guéri  , 8c 
Poëte  mourut  de  joie  , après  leur  écrivît  la  lettre  que  nous 
avoir  remporté  le  prix  de  la  avons  encore  aujourd’hui  adref- 
Poëfie  contre  fon  attente.  Sui-  fée  aux  Philippiens.  Saint  Paul 
das  lui  attribue  quarante-cinq  y loue  leur  libéralité  , & mar- 
comédies.  que  beaucoup  de  reconnoilfance 

PHILIPPIDE  , Philippidet  , de  l’attention  qu’ils  avoient  eue  - 
Qixnrrlfnt  . (h)  fut  un  de  ceux  pour  le  fecourir  dans  les  befoins 
qui  fe  mêlèrent  de  gouverner  où  il  s’étoit  trouvé. 

(<•)  SaM.  T.  11.  p.  181  , tôt?.  Plut.  • (i)  Suid.  T.  11.  p.  5 1*. 

T.  I.  p.  Sv4 , «ou.  Athée,  p.  2?  , yo  ,[  (c)  Ad  l'hilipp.  Epili. 

»}0.  fc-  /rj.  Aul.  Qcll.  L,  111.  c.  15  J 
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Ces  Philippkns  Cprte  bien  dif- 
férens  de  ceux  de  Pbslippopo- 
lis.  Ce  font  les  habitans  de  la 
Ville  de  Philippe*, fur  les  cor, lins 
de  I3  Macédoinedcdela  Thrace, 
ville  bâtie  par  Philippe  » pere 
d’Alexandre  le  Grand  ; an  lieu 
que  Philippopolis  étoit  bien  plu» 
vers  le  nord  de  la  Thrace. 

PH1LIPPIQUES,  Philippine, 
d juxaiitci  , (u)  nom  que  l’un  a 
donné  aux  harangues  que  Dé- 
moilh;ne  prononça  contre  Phi- 
lippe , roi  de  Macédoine  , fie 
pere  d'Alexandre  le  Grand. 

On  a donné  le  même  nom 
aux  oraifons  de  Cicéron  contre 
Marc-Antoine. 
PHILIPPOPOLIS , Philippo- 

polis  , <hnnirr xoiiî  , (é)  ville  de 
(prece  dans  la  Theliahe.  L’an: 
181  avant  Jefuf-Chrilt , les Éto- 
liers  & les  Theffalieiw  fe  difn 
puterent  ce'te  place  fie  quel- 
ques autres  du  vo.ifinage- 
PHILIPPOPOLIS,  Pilippo- 
polis  , diiWirré-aeai?  . (O  'ville  de 
Thrace  , fituée  au  pied  du  mous 
Rhodope  dans  le  pais  des  Coelef 
tes  , félon  Pline.  Ce  Géogra- 
phe dit  que  cette  ville  fut  d’a- 
bord appellée  Ponéropolis  ; 
qv'  cnfuite  elle  prit  le  nom  de 
Philippopolis  à caufe’  de  fon 
fondateur  , ou  plutôt  de  fon 
reftaupateur  ;fic  quede  fon  tems 
fille  .portoit  celui  de  Trimon-i 
tium  , à caufe  de  fa  lituation  au 
pied  de  trois  montagnes. 

• Piolémée  fe  trompe,  lorsqu’il' 
allure  que  Philippopolis  & Ha- 

• (a)  Plut.  X.  1.  p.  88?. 

(H  Tit.  L,v.  L.  XXXIX.  c.  if. 

(O  Plin.  T.  1.  p.  sas.  Ptolcm.  L.  111. 
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drianopoHs  ne- font  qu'une  mê- 
me ville.  Quoique  fituées  l’une 
fit  l'autre  lur  l’Hebre  * ellet 
croient  fort  dilférenres,  fie  dam 
des  poiitions  allez  éloignées. 

Ceux  qui  confondent  Philip— 
popalis  avec  Philippes  , fe 
trompent  encore  davantage.  La 
ville  de  Philippe*  étoit  (nuée 
aux  confins  de  la  Macédoine 
fie  de  la  Thrace , aflez  près  dé 
la  mer  , au  lieu  que  celle  de 
Philippopolis  en  étoit  fort  éloi- 
gnée. Philippes  étoit  d’ailleurs 
entre  le  Strymon  ôc  le  Neftus 
au  pied  du  mont  Pangée. 

11  nous  relie  une  médaille  de 
l’empereur  Commode  , fur  la* 
quelle  on  lit  <J>1  AinnOfTO  A FI- 
TfiN.  C'eft  aujourd’hui  Philip- 
popoli  , dans  la  Remanie,  pro- 
vince de  la  Turquie  d’Europe  « 
à vingt-cinq  lieues  d’Andrino* 
pie  fit  à foixante  - quinze  dé 
Conflantinople.  Il  y réfide  url 
Sangiac,  Ôc  fon  archevêché  efl 
fo'ffragant  de  Conllantinople» 
Elle. n’a  -point  aujourd’hui  de 
muraille-;  mais  , elle  e fl  bâtie 
fur  trois”  petites  montagnes., 

?ui  fe  tiennent  prefque  , fit  font 
ur  la  même  ligne.  C’eft  appa- 
remment fur  ces  hauteurs  qu’é- 
toient  autrefois  fes  fortereffes. 
Elle  a d’un  côté  la  Marife  , 
qui  baigne  le  pied  de  fes  mai- 
fons.  Cette  riviere , qui  efl 
l’Hebre  des  Anciens,  y port# 
toute  forte  de  bateaux  , fie  pat 
conféquenc  la  plupart  des  com- 
modités de  la  vie.  De  l'autré 
î *'•  *•*  », 

Ic.  11.  Pomp.  McL  p.  toi.  Tit.  Lîv. 
L.  XXXIX.  c.  5 J.  Tacit.  Annal.  L.  llli 

c.  ,8. 
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côté  eft  un  fameux  bourg  allez 
grand  , avec  lequel  on  commu- 
nique par  un  beau  pont  de  boit. 
Il  y a environ  cent  vingt  m al- 
lons de  Juifs  ; mais,  èn  géné- 
ral , les  bourgeois  font  prefque 
tous  Chrétiens.  Il  y a julqu'à 
lix  églifes  , & c’eit , dit  Paul 
Lucas,  la  feule  ville  de  Tur- 
quie où  j’aie  vu  une  cloche 
ui  fonne  les  heures  du  jour. 
Ile  eft  dans  une  tour  bâtie  fur 
une  des  trois  montagnes. 

PHILIPPOPOLIS , Philippo- 

polis  , QlMTTX-t 7T0MÎ  i.c(a)  ville 
d'Arabie.  Le  plus  célébré  mo- 
nument du  régné  de  l’empereur 
Philippe  , c’ell  la  colonie  de 
Philippopolis  qu’il  fonda  dans 
l’Arabie, Pétrce,  près  dt  Boftra, 
d’où  il  étoit  originaire.  Il  elt 
parlé  de  cette  ville  de  Philip- 
popolis dans  le  concile  de  Chal- 
cédoine.  La  notice  des  Patriar- 
ches d’Antioche  & de  Jérufa- 
lem  en  fait  aullï  mention. 

PHIL1PPÜS  THESSALO- 
NICUS , (b)  Philippe  de  Theffin 
Ionique  , poète  Grec  , dont  il 
nous  relie  des  pièces  dans  l’An- 
thologie manufcrite  de  la  bi-s 
bliotheque  du  Roi. 

PHIL1SCUS  , Philifcus  , (c) 
$i»/exo(  . capitaine  Abydénien  , 

(a)  Cré»s  HiB.  dcr  Emp.  Tom.  V. 

ptg.  t 

(4)  M<m.  de  l'Acad.  dej  Infc.  4 
Bell.  Lettr.  T.  II.  p.  >66 

C«l  Xenoph.  pag.  <19.  Diod.  Sicul. 
p.  494.  Roll.  HiB.  Ane.  Tom.  III. 
pag.  370. 

(J)  DemoBh.  Orat.  in  Ariftorr. 
paS.  747.  i r fa. 

(«)  City.  HiB.  des  Emp.  Tom.  IV. 

r **•  M7- 
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fut  envoyé  en  Grèce  par  le  roi 
Artaxerxe  , l'an  369  avant  J.  C. 
11  y apportoit  de  la  part  de  ce 
Roi  des  invitations  à tous  les 
Grecs  de  mettre  fin  à leurs  di- 
viftons  , & de  faire  entre  eux 
une  paix  durable.  Us  y confen- 
tirent  tous  à l’exception  des1 
Thébains  feuls  , qui  perfiftoient 
toujours  dans  le  point  fixe  , que 
toute  la  Béotie  ne  formât  qu'un 
feul  & même  Gouvernement. 
Sur  leunrefus  , Philifcus  laifla 
aux  Lacédémoniens  deux  mille 
foudoyés  choifis  , qui  avoienc 
même  reçu  leur  paie  d’avance, 
& il  s’en  revint  en  Afie. 

PH1LISCUS  , Philifcus  . (4 
®txû oxst',  dont  parle  Démofthene 
dans  fa  harangue  contre  Arif- 
tocrate.  C’étoit  un  homme  cruel 
qui  fué  tué  par  Therfagoras  8 £ 
Exéceftus. 

PH1L1SCUS  , Philifcus  , (r) 
♦oicxst , un  des  difciples  d'AJ 
polloniùs  de  Tÿanes.  :t”‘’ 

PHILISTE  , Philijlus  (fj 
Qlm rc(,  célébré  écrivain,  étoir, 
au  rapport  de  Suidas  , de  Naa- 
cratis  , félon  les  uns  , & de  Sy- 
raeufe  ,•  félon  Mes  aurres.  Le 
dernier  de  ces  deux  fentimeDS 
eft  le  feul  véritable.  Le  témoi- 
gnage de  Cicéron  & celui  de 

I , » tyj  . Z 

(/)  Suid.  T.  if.  p.  103J.  Dionyf, 
Halicarn.  L.  1.  c.  4.  Diod.  Sicul. 
p.  380.  é-  fa-  Pauf.  p.  13  , , 334. 

Plut.  T.  1.  p.  >96 , 961 , 963  , 973  , 974. 
Corn.  Nep  in  Dion.  c.  3.  Quintilian.  L. 
X.  c.  1.  Cirer,  ad  Q.  Frat.  L.  II.  Epift. 
1».  de  Divioat.  L.  I.  c.  39.  de  Orator. 
L.  11.  c.  37.  Brut.  c.  33.  Roi).  Hift. 
Ane.  T 111.  p,  1S0,  >17,  119  , >30. 
148.  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcrip.  4 
Bcil.  Leur.  T.  XIII.  p.  1.  é-  fmiv. 
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Denys  d’Halicarnaffe  , doivent 
naturellement  enlever  tous  tel 
fuffrages  ; ils.  avoient  lu  les 
ouvrages  de  Philifte  avec  at* 
tention  , les  avoient  examinés 
en  critiques  habiles,  de  certai- 
ment  ils  y auront  découvert  les 
preu  ves  qui  conftatoient  le  fait 
dont  il  eft  queftion.  Oppofera-t- 
on  à des  autorités  fi  refpeéta- 
Jbies  , le  texte  d’un  Grammai- 
rien , qui  fur  le  chapitre  de  ' 
Philiile  elt  tombé  dans  une 
infinité  de  méprifes  ? Tantôt  , 
il  le  nomme  Philifque  , tantôt  il 
lui  attribue  des  ouvrages  qui 
n'ont  jamais  été  de  fa  façon. 
De  tant  d’inadvertances  , nous 
ne  nous  propofons  de  relever 
que  celles  qui  ont  une  liaifon 
plus  intime  avec  notre  fujec. 

Suidas  prétend  que  le  pere 
de  Philifie  s'appelloit  Archon- 
das  ; Archoménidès  eft  le  nom 
que  lui  donne  Paufanias.  L’un 
des  palTages  eft  fûrement  altéré; 
mais  , il  feroit  difficile  , faute 
de  monumens  , de  décider  le- 
quel des  deux  a fouffert  de  la 
négligence  des  copiftei.  A la 
vérité  , la  chofe  importe  peu  ; 
il  feroit  fans  doute  plus  inté- 
reffant  de  fçavoir  au  jufte  en 
quel  rems  Philifte  eft  venu  au 
monde  ; on  fe  trouveroit  par- 
la plus  en  état  de  ftatoer  fur 
certains  articles  qui  regardent 
l’hiftoire  de  fa  vie  ; il  n’eft  pas 
néanmoins  impoffible  de  déter- 
miner , à peu  de  chofe  près, 
l’époque  de  la  nailTance  de  cet 
HiÜorien. 

Lorfque  Denys  , la  troifieme 

année  de  la  XC1II'.  Olympiade, 
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ofa  foulevet  le  peuple  de  Sy- 
raeufe  contre  fes  propres  Gé- 
néraux , Philifte  offrit  de  payer 
l’amende  à laquelle  les  Magif- 
ftrats  avoient  condamné  ce  ha- 
rangueur fédiiieux. L’âge  de  Phi- 
lifte  l'autorifoit  donc  , & à par- 
ler dans  les  affemblées  publiques , 

& à difpofer  de  fon  patrimoine 
en  maître  abfolu.  Suppofons 
qu'il  eût  alors  vingt-cinq  ans  , 

& certes  il  ne  pouvoit  gueres 
en  avoir  moins  , il  s’enfuivra 
que  fa  naiflance  doit  fe  rappor- 
ter à la  fécondé  année  de  la 
LXXXVII*.  Olympiade.  Dio- 
dore  de  Sicile , fur  les  textes 
duquel  ce  raifonnement  eft  fon- 
dé , affure  que  Philifte  pofjedoit 
des  biens  très-confidérables.  Ar- 
choménidès , de  qui  il  les  te- 
noit  , eut  un  foin  tout  parti- 
culier de  fon  éducation.  Les 
Mufes  fembloienc  , depuis  quel- 

Ïue  tems  , avoir  établi  dans 
.thenes  le  fiege  de  leur  empire  ; 
la  jeunelfe  , curieufe  de  fe  for- 
mer fous  d’excellens  maîtres , 

faccouroit  de  toutes  parts. 

hilifte  y vint  comme  les  au- 
tres , ÔC  tourna  fes  études  du 
côté  de  la  Rhétorique.  A Sy- 
raeufe  , ainfi  que  dans  plufieurs 
villes  de  la  Grece  , le  pouvoir 
fouverain  étoit  entre  les  mains 
du  peuple  ; de  le  peuple , fufeep- 
tible  des  imprelfions  qu’il  plai- 
foit  aux  Orateurs  de  lui  donner  , 
fe  repofoit  entièrement  fur  eux 
de  la  confervation  de  leur  li- 
berté. Ën  un  mot  , ils  étoient 
à la  tête  des  affaires  , & l’élo- 
quence conduifoit  par  des  rou- 
tes prcfque  infaillibles  aux  pla- 
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ces  les  plus  importantes.  PKi- 
liile  , qui  avoir  de  l'ambition, 
rcfolut  de  cultiver  foigneufe- 
jnem  un  art , à la  faveur  du- 
quel il  fe  flattoir  de  gouverner 
un  jour  fa  patrie  ; il  s’attacha 
donc  à lfocrate , le  plus  célé- 
bré des  Rhéteurs  qui  vécurent 
alors.  Quoique  Cicéron  ne 
s’explique  pas  bien  clairement 
là-dettes , fes  paroles  néanmoins, 
examinées  avec  attention  , ne 
(qsuroient  recevoir  un  autre 
fer  s. 

Il  eft  afTez  probable  que  De- 
rys  d'Halicarnaflc  le  regardoit 
auiïï  comme  forti  de  la  même 
école  , puifqu’au  jugement  de 
ce  Rÿteur, Théopompe, Éphore 
& Pnilifte  s'étoient  principa- 
lement appliqués  à imiter  la 
maniéré  d’écrire  d’Ifocrate. 
Mous  ne  devons  pas  didimuler 
toutefois  , que  ce  fentiment 
Xuuifre  quelques  difficultés  ; un 
fait  inconteftable  , c’elt  que  la 
jiaiffance  dlfocrate  concourt 
avec  la  première  année  de  la 
'LXXXVT'.  Olympiade  ; or  , 
.celle  de  Philifte  ne  lui  eft  pof- 
térieure  que  de  fept  ans,  nous 
l'avons  établi  fur  des  fonde- 
ment qui  paroiflent  a fiez  foli- 
des.  Lors  donc  que  cet  Hif- 
torien  vint  à Athènes , lfocrate 
étoit  fort  jeune  , & à en  juger 
par  le  cours  ordinaire  des  cho- 
fes  , il  n’eft  gueres  vraifembla- 
ble  qu’il  fe  fût  alors  érigé  en 
maître  de  Rhétorique.  Cepen- 
dant , toutes  réflexions  faites , 
il  n’y  a rien  là  qui  ne  foit  dans 
les  réglés  de  la  poffîbilité  , & 
i’biftoire  fournit  quelques  exera- 
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pies  dé  perfonnes  dont  les  pro- 

f rès  ont  été  infiniment  rapides. 
1 vaut  mieux  , après  tout , -avoir 
recours  à cette  folution,  qu* 
d'accufer  Cicéron  & Denyï 
d’Halicarnaflc  de  n’avoir  pas 
fçu  fe  garantir  de  l’erreur.  Nout 
avons  déjà  obfervé  que  cel 
deux  écrivains  avoient  lu  exac- 
tement les  ouvrages  de  Philifte; 
ajoutez  à cela  , que  l'on  con- 
fervoit  alors  dans  les  biblio- 
thèques , plufieurs  monument  , 
à l'aide  defquels  il  leur  étoit 
facile  de  démêler  la  vérité.  Nous 
ne  fçavons  dans  quelles  foureft 
Suidas  a puifé  que  Philifte  avoir 
encore  étudié  fous  Événus  de 
Paroi;  on  ne  peut  nier  que 
cette  opinion  ne  convienne  par- 
faitement avec  la  chronologie. 
Platon,  qui  le  cire  de  tems  en 
tems  , le  fait  contemporain  de 
Socrate  , à qui  même  il  a fur- 
vécu  de  quelques  années.  Mais, 
objectera-t-on  , Événus  n’eft 
connu  que  par  fes  Élégies  , de 
on  ne  voit  nulle  part  que  Phi- 
lifte fe  foit  jamais  avifé  de  faire 
des  vers  ? La  réponfe  eft  aifée, 
& nous  la  tirons  de  plulieurs 
endroits  de  Plaron.  Il  y parle 
de  ce  Parien  , comme  d’un  hom- 
me qui  avoit  travaillé  far  la 
Rhétorique,  & qui  de  plus  fe 
vantoir  d’enfeigner  le  chemin 
de  la  verru  , & le  grand  art  de 
gouverner  les  États.  H étoit 
mal-aiféque  Phililte  ne  fe  laiffât 
pas  féduire  par  des  promettes 
qui  flattoient  fl  agréablement 
fon  goût  & fon  inclination. 

De  retour  à Syracufe  , il  ne 
l'occupa  que  du  foin  de  fon 
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agrandiffement.  Des  qualités 
éminentes  , une  pénétration  peu 
commune  , beaucoup  de  râleur 
& de  fermeté  , le  menoient 
comme  par  la  main  aux  em- 
plois les  plus  brillant  de  la 
République;  mais,dans  la  crainte 
de  n’y  parvenir  que  lentement, 
il  ne  fe  fit  point  un  fcrupule 
d’entrer  dans  les  complots  que 
Denys  tramoit  contre  fa  patrie. 
Les  Syracufains  , que  les  mal- 
heurs d’Agrigente  avoient  vive- 
ment touchés  , foupçonnoient 
leurs  Généraux  d'avoir  livré 
aux  Carthaginois  cette  ville  in- 
fortunée. Denys  ne  négligea  pas 
une  fî  belle  occafion  de  a’in- 
fînuer  dans  l’efprit  de  la  mul- 
titude , St  de  perdre  les  feules 
perfonnes  qui  puffent  traverfer 
fes  projets  ambitieux.  De  con- 
cert avec  Philifte  , il  haran- 
gua le  peuple  , & cenfura  fans 
ménagement  la  conduite  de 
ceux  auxquels  on  avoit  confié 
le  commandement  de  l’armée. 
La  hardieffe  de  ce  difcours  al- 
larma  les  Magiftrats  , qui , dans 
la  vue  d’en  arrêter  les  fuites 
pfcrnicieufes , prononcèrent  con- 
tre lui  une  amende  confidéra- 
ble.  Philifte  prit  la  parole  , fit 
s’engagea  de  payer  les  fommes 
auxquelles  Denys  feroit  con- 
damné. L’affcdlion  de  la  popu- 
lace 8c  les  intrigues  de  Phi- 
lifte , le  rendirent  peu  de  tems 
après  maître  de  Syracufe.  Plus 
ami  néanmoins  de  la  tyrannie 
que  du  Tyran  , félon  la  remar- 
que de  Cornélius  Népos  , il 
paroît  que  l’intétêt  feul  fut  le 
motif  des  iiaifo&a  de  Phiiillc 
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avec  iDenys.  Il  eft  vrai  que 
lesdéfordres  quiregnoient  alors 
dans  les  Démocraties  , n’étoient 
gueres  propres  à infpirer  l’a- 
mour du  bien  public  ; on  y per- 
fécutoit  fouvent  la  vertu  fit  la 
probité  ; le  mérite  étoit  tou- 
jours fufpeél , 8t  la  faveur  du 
peuple  , quoique  paffagere  , ne 
s’acquéroit  que  par  des  flatte- 
ries baffes  & honteufes.  Ces 
réflexions  auroient  ébranlé  un 
homme  moins  pervers  que  ne  l’é- 
toit  Philille  ; fes  conleils  fie  fa 
bravoure  contribuèrent  beau- 
coup à faire  réuflîr  les  defleins 
de  Denys. 

Le  commencement  de  fon 
gne  fut  très- agité  ; fit  dès  la 
première  année  , réduit-  aux 
extrémités  les  plus  fâcheufies» 
il  réfolut  de  céder  à fa  mau- 
vaife  fortune  , fit  d’abandon* 
ner  Syracufe.  Ses  amis  affem- 
blés  , il  les  pria  de  lui  fuggérer 
les  moyens  qui  leur  femble- 
roient  les  moins  préjudiciables 
à fa  réputation.  Philoxene  , fon 
beau-pere  , lui  confeilla  démon* 
ter  fur  le  meilleur  de  fes 
chevaux  , 5c  de  fe  retirer 
dans  quelque  ville  de  l’obéif- 
fance  des  Carthaginois.  Il  ne 
lied  point  à un  Monarque  , ré- 
pliqua Philifte,  d’être  redeva- 
ble de  fon  falut  à U vîteffe  d’un 
cheval  , il  faut  qu’il  fe  laiffe 
arracher  du  Trône  par  les  pieds. 
Tel  fut  fon  avis  . fi  cepen- 
dant ce  récit  de  Diodore  de 
Sicile  , ou  de  Timée  plutôt  , 
mérite  quelque  croyance.  En 
effet , Plutarque  déclare  expref- 
fément  que  Philifte  , bien  loin 
K k iv 
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de  fe  faire  honneur  de  ce  dif- 
cours,  le  metioic  dans  la  bouche 
d’un  autre.  Bien  plus , Dio- 
dore  de  Sicile  lui-même  l’at- 
tribue à Mégaclès  , partifan 
zélé  de  Denys.  Phi  lifte  fut  un 
de  ceux  qui  le  Servirent  le  plus 
utilement  dans  les  guerres  qu’il 
eut  à fourenir  , 8c  contre  les 
Carthaginois , 8c  contre  les  vil- 
les de  Sicile  , qui  fupportoient 
impatiemment  fa  domination. 
Sûr  de  la  fidélité  de  Phi  lifte  , 
le  Tyran  lui  confia  le  gouver- 
nement de  la  citadelle  de  Sy- 
racufe  , polie  très  - important , 
& de  la  confervation  duquel 
dépendoit  la  deftinée  de  l’ufur- 
pateur.  Cependant  , tous  les 
Anciens  , fans  exception,  nous 
le  représentent  comme  le  Prince 
du  monde  le  plus  Soupçon- 
neux; mais  , de  quoi  ne  vient 
pas  à bout  un  Courtifan  adroit , 
délié  8c  toujours  prêt  à Sacri- 
fier l’honneur  8c  la  probité  au 
goût  8c  aux  inclinations  de 
Son  maître  ? Il  en  étoit  chéri 
au  point,  que  le  Tyran  eut  la 
complaifancede  fermer  les  yeux 
fur  le  commerce  Scandaleux  que 
fa  mere  entretenoit  publique- 
ment avec  cet  Hiftorien.  Elle 
ne  devoir  plus  être  jeune,  6c 
l’amour  eut  vraisemblablement 
moins  de  part  à la  tendrefl'e  de 
Philifte  , que  le  délir  de  s’ac- 
quérir une  nouvelle  protec- 
tion auprès  de  Denys.  On  lit 
quelque  part  dans  Plutarque  , 
que  Sa  mere  lui  ayant  demandé 
un  jour  la  permiSfion  de  fe 
marier,  il  éluda  la  propofition 
par  une  plaifanterie.  11  y a bien 


P H 

de  l’apparence  qu’elle  fit  cette 
démarche  ridicule  à la  Sollici- 
tation de  Son  amant  , 8c  Denys 
qui  craignoit  de  le  rendre  trop 
puilïant  , refufa  de  céder  à 
une  priere  fi  peu  convena- 
ble. 

Le  mauvais  Succès  de  Ses 
premières  tentatives  , ne  ral- 
lentit  point  en  Philifte  l’envie 
de  s’allier  avec  la  maifon  ré- 
gnante. Leptine,  frere  du  Ty- 
ran -,  avoit  deux  filles  ; charmé 
que  cet  Hiftorien  voulût  bien 
en  épouSer  une,  il  ne  balança 
point  à la  lui  accorder.  Mais  , 
dans  la  jufte  appréhenfion  que 
Denys  ne  s’oppofâr  au  mariage, 
ils  le  célébrèrent  à Son  infçu. 
Malgré  toutes  leurs  précautions, 
la  nouvelle  en  vint  bientôt  à 
la  connoifianee  du  Tyran.  Ja- 
loux de  Son  autorité  , outré  que 
des  perfonnes  de  ce  rang  ref- 
ferraflent  les  liens  de  leur  ami- 
tié par  des  nœuds  fi  étroits,  il 
oublia  dans  un  moment , 6c  le 
Sang  , 8c  les  obligations  infinies 
qu’il  avoit  à l’un  8c  à l’autre. 
La  femme  de  Leptine  fut  char- 
gée de  fers  , Ses  filles  privées 
des  chofes  mêmes  nécefl'aires 
à la  vie  , 8c  le  beau-pere  , 
ainfi  que  le  gendre  , envoyés 
en  exil.  Diodore  de  Sicile  , qui 
rapporte  cet  événement  à la 
derniere  année  de  la  XCVII*. 
Olympiade  , allure  qu’ils  fe  re- 
tirèrent à Thurium.  Plutarque 
dit  au  contraire  que  Philifte 
alla  s'établir  dans  la  petite  ville 
d’Adria.  Ces  fentimens  , quoi- 
que di/férens  en  apparence , 
peuvent  néanmoins  fe  concilier 
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aifémenr.  Leptine  obtînt  quel- 
que tems  après  ta  permiftîon  de 
retourner  à Syracufe.  A fon  dé- 
part , Phiiifte  prit  le  parti  de 
chercher  un  azyle  à Adriaoô  il 
avoir  des  amis.  Que  fi  cette 
folution  ne  paroifl'oit  pas  fuf- 
fifante  , nous  adopterions  la 
narration  de  Plutarque  préfé- 
rablement à celle  de  Diodore 
de  Sicile  . qui  n’a  pas  toujours 
été  fur  fes  gardes.  11  prétend 
dans  cet  endroit-là  même  , que 
Leptine  & fon  gendre  recou- 
vrèrent les  bonnes  grâces  du 
Tyran.  Le  fait  eft  vrai  à l’égard 
du  premier  ; mais  , il  eft  conf- 
iant , & par  le  témoignage  de 
Cornélius  Népos  , St  par  celui 
de  Plutarque  , que  le  fécond  ne 
fut  rappellé  de  fon  exil  que 
fous  le  régné  de  Denys  le  Jeu- 
ne ; & l’autorité  du  dernier  de 
ces  Écrivains  doit  être  d’autant 
plus  refpeétée  ici  , que  de  fon 
propre  aveu  il  n’avance  rien 
que  d’après  Timonidès,  témoin 
oculaire  des  guerres  qui  défo- 
loient  alors  la  Sicile. 

Le  loifir  , dont  Phiiifte  ]ouit 
pendant  fon  féjour  à Adria , 
procura  au  public  des  ouvrages 
qui  furent  reçus  avec  de  grands 
applaudifiemens  , l’hiftoire  de 
Sicile  8c  celle  de  Denys  l’An- 
cien. Les  louanges  qu’il  y pro- 
diguoit  au  Tyran,  ne  fléchirent 
point  fa  colere  , & Phiiifte  vécut 
éloigné  de  fa  patrie  jufqu'à 
Pavenement  de  Denys  le  Jeune 
à la  couronne.  Dans  les  com- 
mencemens  de  fon  régné , il 
déféra  beaucoup  aux  confeils 
de  Dion,  homme  fage  & nourri 
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dans  le  fein  de  la  Philofophie. 
Admirateur  de  Platon,  il  van- 
toit  fouvent  à Denys  les  lu- 
mières de  cet  Athénien, & l’ex- 
cellence de  fa  doélrine.  Ses 
difeours  infpirerent  à ce  Prince 
une  envie  extrême  de  voir  & 
d’entendre  Platon.  Dion  fe char- 
gea de  l’engager  à entrepren- 
dre le  voyage.  II  s’embarqua  à 
la  follicitation  de  fon  ami  ; la 
réception  fut  des  plus  magni- 
fiques. Denys  lui  envoya  fon 
char  à la  defeente  du  vaifteau  , 
de  ordonna  un  facrifice  folem- 
nel  en  allions  de  grâces  du  pré- 
fentqueles  Dieux  lui  faifoient 
ce  jour-là.  D’abord,  il  fe  livra 
tout  entier  à l'étude  de  la  fa- 
gelfe  , devint  humain  , doux 
& bienfaifant  ; enfin  , il  y eut 
tout  lieu  d’efpérer  que  bientôt 
les  fers  des  Syracufains  feroient 
brifés.  La  plupart  des  Couiti- 
fans , ailarmés  d’un  changement 
qui  les  réduifoit  à la  condition 
de  fimples  particuliers,  au  dé- 
fefpoir  que  les  loix  allalfent 
déformais  bannir  la  licence  & 
l’impunité , travaillèrent  de  con- 
cert à détourner  l'orage  qui  les 
menaçoir. 

Phiiifte,  de  retour  de  fon 
exil  , commença  par  jetter  des 
foupçons  dans  l’efpritde  Denys. 
Il  lui  repréfenta  que  Platon 
étoil  abfolument  dans  les  in- 
térêts de  Dion  fon  ami  & fon 
difciple  , & que  ces  belles  8c 
pompeufes  maximes  de  Philofo- 
phie avec  lefquelles  on  tâchoit 
de  le  fdduire , ne  tendoient  qu'à 
lui  donner  du  dégoût  pour  l'au- 
torité fouveraioc.  A peine  fe- 


-aigïtized  by  Google 


5 P H 

rez-vous  defcendu  volontaire- 
ment du  Trône  , ajouta-t-il  , 
que  vous  y verrez  monter  les 
enfans  d’Ariftomaque  , vos  fre- 
l'reres  & les  neveux  de  Dion. 
On  fit  entendre  quelques  jours 
après  au  Tyran  , que  Dion  en- 
tretenoit  des  intelligences  avec 
les  Carthaginois  , Sc  on  pro- 
duifit  des  lettres,  qui  , quoique 
faufles  , achevèrent  de  perfua- 
der  un  Prince  qui  n’avoit  point 
d’expérience.  Dion  fut  obligé 
de  fe  retirer  dans  le  Pélopon- 
nefe  , & Platon  perdit  tout  fon 
crédit  par  les  artifices  de  fes 
envieux.  Il  met , dans  la  troi- 
fieme  de  fes  lettres  , Philiftidès 
à la  tête  de  ceux  dont  les  ca- 
lomnies contribuèrent  le  plus  à 
fui  aliéner  l’efprit  du  Tyran,  Il 
y a lieu  de  penfer  que  le  nom 
de  Philiftidès  a pris  ici  le  nom 
de  Philifte.  Il  eft  toujours  re- 
préfenté  comme  le  plus  ardent 
des  ennemis  de  ce  Philofophe  ; 
& on  lit  dans  Plutarque  , que 
les  Syracufains  , à l’arrivée  de 
Platon  , fe  flattèrent  que  fon 
éloquence  triompheroit  de  la 
malice  de  Philifte.  Il  eft  quef- 
tion  ici  du  fécond  voyage  que 
fie  cet  Athénien  à la  cour  de 
Denys  le  Jeune.  Il  n’en  put 
rien  obtenir. 

Dion  , ennuyé  de  fon  exil  , 
& touché  des  malheurs  de  fa 
patrie,  repafta  en  Sicile  la  qua- 
trième année  de  la  CV*.  Olym- 
piade. Jamais  entreprifene  parut 
plus  téméraire  ; à peine  étoit- 
il  accompagné  de  mille  foldats, 
êc  il  marchoit  contre  un  Prince 
qui , maître  de  cinq  cens  vaifr 
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féaux  , «voit  encore  fous  fes 
ordres  cent  mille  hommes  de 
pied  & dix  mille  de  cavalerie. 
Dion  , à la  vérité  , efpéroit 
beaucoup  du  mécontentement 
général  des  peuples.  Les  habi- 
tans  d’Agrigente,  de  Géla  & de 
quelques  autres  villes  , fe  joi- 
gnirent à lui.  Fortifié  de  ces 
fecours  , il  fe  préfenta  devant 
Syracufe  ; on  lui  en  ouvrit  les 
portes , & il  y fut  reçu  avec  des 
acclamations  de  joie  , qui  l'a- 
nimerent  de  nouveau  à délivrer 
fes  citoyens  du  joug  de  la  fer- 
vitude.  Dans  cette  vue,  il  af- 
fiégea  la  citadelle  & les  forts 
différent  que  Denys  l’Ancien 
avoitfait  conftruire.  Le  Tyran, 
que  des  attaques  vives  Sc  fou- 
vent  réitérées  avoient  réduit  à 
l'extrémité  , écrivit  à Philifte 
de  s’approcher  de  Syracufe  avec 
la  flotte  dont  il  avoir  le  com- 
mandement ; elle  droit  compo- 
fée  de  foixante  voiles.  Les  Sy- 
racufains allèrent  à fa  rencon- 
tre avec  un  pareil  nombre  de 
vaiffeaux.  Philifte  engagea  le 
combat , fa  bravoure  & fon  in- 
trépidité firent  d’abord  pencher 
la  victoire  de  fon  côté  ; la  fin 
ne  répondit  pas  à de  fi  heu- 
reux commencemeos , les  autres 
Chefs  ne  fçurent  pas  profiter  de 
ces  premiers  avantages;  & mal- 
gré toute  la  réfiftance  du  Gé- 
néral , les  Syracufains  défirent 
entièrement  la  flotte  du  Tyran. 
Philifte,  dans  une  conjoncture 
fi  fâcheufe  , aima  mieux  fe  don- 
ner la  mort  , que  de  tomber 
vif  entre  les  mains  de  fes  ci- 
toyens. Il  avoit  été  l'auteur»  en 
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partie  , de  tous  les  maux  qui 
les  a voient  affligés  fous  le  régné 
des  deux  Denys.  Son  attache- 
ment à ces  princes  l’avoit  rendu 
infiniment  odieux  ; 8c  à quelles 
indignités  ne  devoit-ii  pas  s’at- 
«endredela  part  des  Syracufains, 
qui  le  déteftoient  avec  tant  de 
juftice  i 

Cependant , la  maniéré  dont 
Philitte  perdit  la  vie  , eft  racon- 
tée fore  diverfement  dans  les 
écrits  des  anciens  ; celle  que 
nous  venons  de  rapporter  a été 
rranfmife  à la  pofterité  par 
£phore  , auteur  contemporain  , 
fit  d’une  grande  réputation. 
Malgré  des  préjugés  fi  favora- 
bles , nous  croyons  qu’il  eft 
beaucoup  plus  fûr  de  s’en  te- 
nir au  récit  de  Timonidès.  Il 
«voit  fuivi  Dion  en  Sicile,  & 
les  évenemens  les'  plus  «p:onfi- 
'dérables  de  cette  fatneufe  expé- 
dition s’étoient  palTés  fous  les 
yeux  de  l'écrivain  dont  on  vient 
de  parler.  Pourroit-on , fans 
injuftice  , le  foupçonner  de  ne 
s’être  pas  informé  fuffifamment 
d’un  fait  qui  alors  ne  pouvoir 
être  ignoré  du  moindre  foldat  ? 
Sa  relation  , à ce  que  nous  ap- 
prend Plutarque , étoit  adreffée 
au  Philofophe  Speulippus.  Le 
«vaifleau  de  Phi  lifte  , fuivant  Ti- 
monidps , étant  venu  échouer 
fur  le  rivage,  les  Syracufains 
faifirent  ce  Général  , lui  arra- 
chèrent fa  cuiraflë  , le  dépull— 
lerent  de  fes  habits , l’expofe- 
rent  nu  A la  vue  du  public  ; 8c 
après  plufieurs  traitemens  igno- 
minieux ,-Iui  coupèrent  la  têté  , 
& livrèrent  fon  cadavre  aux 
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enfans , avec  ordre  de  le  traîner 
à travers  les  rues  de  l’Achra- 
dine  , & de  le  précipiter  dan* 
les  Latomies.  Le  même  Timo- 
nidès remarque  que  Philifte 
étoit  déjà  vieux  ; 8c  félon  no- 
tre calcul , il  devoir  avoir  69 
ou  70  ans. 

Nous  ne  pouvons  mieux  ter- 
miner l’arricle  qui  regarde  fa 
vie  que  par  quelque  réflexions 
de  Plutarque  fur  les  louanges 
qu’Ephore  donne  à cet  Hifto- 
rien  , & les  injures  dont  Timée 
l'accable.  Nous  fuivrons  la 
traduélion  de  M.  Dacier.  « Mai* 
» Timée,  dit  Plutarque,  pre- 
ss nant  pour  prétexte,  non  fans 
» quelqu’ombre  de  juftice,  le 
» zele  8c  l’empreflemeot  de 
o Philifte  pour  le  maintien  de 
0 la  Tyrannie  , & fa  fidélité 
» pour  le  Tyran,  a pris  plaifir 
» de  remplir  fon  hiftoire  de  ca-J 
n lomnies  contre  lui;  peut-être 
» ceux  qui  fouffrirent  alors  de 
n l'injuftice  du  Tyran  , font-ils 
pardonnables  de  s’être  em- 
ss  portés  jufqu’à  un  excès  de 
i>  colere,  qui  leur  ôta  tout  fen- 
» liment  de  leur  affreufe  cru- 
ss  auté.  Mais , des  Hiftoriens 
n qui  Iong-tems  après  viennent 
s>  à écrire  tout  ce  qu'il  a fait  & 
>s  dit , qu’il  n’a  jamais  offenfés  , 
n 8c  qui  doivent  toujours  pren- 
» dre  la  raifon  pour  guide  dans 
ss  leurs  écrits , en  vérité  le 
n foin  même  de  leur  réputa- 
» tion  devroit  les  empêcher  de 
» lui  reprocher  outrageufement 
» & avec  d’indignes  railleries  , 
ss  des  malheurs  dans  lefquels  le 
» plus  honnête  homme  du  mon- 
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■»  de  peut  être  précipité  par 
» un  revers  de  fortune.  D’un 
» autre  côté,  Éphore  n'eft  pas 
» non  plus  fort  fage, de  faire  ces 
» grands  éloges  de  Philifte  ; 

» car  , quoiqu’il  foit  le  plus  ha- 
» bile  & le  plu»  adroit  des 
» écrivains , pour  donner  des 
» prétextes  honnêtes  & de 
» bons  motifs  aux  aélions  les 
» plus  induites,  & des  appti- 
i)  cations  favorables  aux  mœurs 
» les  plus  dépravées , St  pour 
» trouver  des  difcours  ornés 
» de  beaux  fentimens  & de  fi- 
gures  très-pathétiques , ce- 
” pendant  , quelques  efforts 
v qu'il  faffe  , il  ne  pourra  ja- 
is mais  effacer  de  fes  écrits  l’i- 
ss dée  qu’il  donne  de  lui-même, 
» qu’il  a toujours  été  le  plus 
» grand  partifan  de  la  Tyran- 
n nie  de  l’homme  du  monde  qui 
» a le  plus  admiré  5c  recher- 
» ché  la  pompe,  le  luxe,  la  puif- 
» fance, les  ritheflesôc  l’alliance 
» des  tyrans.  Mais  , celui  qui 
» ne  s’attache  ni  à louer  les  ac- 
» lions  de  Philifte , ni  à lui 
» reprocher  fes  malheurs,  tient 
» le  jufte  milieu  que  l’Hiftorien 
» demande  , de  remplit  le  de- 
» voir  de  l’Hiftorien.  a 

Nous  fommes  du  fentiment 
de  Plutarque,  il  auroit  été  à 
délirer  que  Philifte  eût  fervi 
fa  patrie  avec  autant  de  zele 
qu’il  a fervi  la  République  des 
lettres.  Ce  qu’il  y a de  certain , 
c’eft  que  des  ouvrages  excel- 
lent ont  rendu  fon  nom  à ja- 
mais mémorable.  Suidas  le  fait 
auteur  de  plulieurs  morceaux 
qui  ne  lui  appartiennent  point. 
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De  ce  nombre  font  un  rratté 
de  l'art  oratoire,  un  autre  de 
la  théologie  des  Égyptiens, 
l’hiftoire  d’Égypte  , de  Libye  , 
& de  Syrie.  Il  n’eft  gueres  dou- 
teux que  ces  volumes  ne  foient 
de  la  taçon  d’un  autre  Philifte» 
que  Suidas , d’ordinaire  peu 
exaél,  a confondu  mal  à pro- 
pos avec  le  Sicilien.  Aucun  des 
Anciens  ne  lui  attribue  les  mo- 
nument qu’on  vient  de  citer, 
& les  feuls  dont  ils  lui  faffent 
honneur  , font  les  antiquités  de 
Sicile,  l'hiftoire  de  Denys  l’An- 
cien de  celle  de  Denys  le  Jeune. 
A en  juger  par  les  textes  de 
quelques  Écrivains  , ces  trois 
ouvrages,  quoique  très-diftinéls, 
avoient  été  publiés  fous  le  titre 
de  éùxcMics , qui  leur  étoit  com- 
mun. Les  paroles  de  Diodore 
de  Sicile  ne  font  point  équi- 
voques ; il  afture  que  Philifte 
avoit  conduit  jufqu’au  fiege 
d’Agrigente  la  première  partie 
de  fes  antiquités  de  Sicile.  Ceci 
fuppofe  une  fécondé  partie,  6c 
il  eft  conftant  que  l’Auteur  avoit 
donné  le  même  titre  à fon  hif- 
toire  des  deux  Denys.  Nous 
avons  dans  Théon  des  paftages 
également  précis  de  concluant. 
Philifte  , à ce  qu’il  dit  , dans 
le  huitième  livre  Târ 
racontoic  les  préparatifs  de 
guerre  du  Tyran  contre  les 
Carthaginois;  & dans  le  onziè- 
me , il  décrivoit  les  funérailles 
de  ce  Prince.  Étienne  de  By- 
zance fait  mention  du  huitième, 
neuvième  de  dixième  livre  , ce 
qui  prouve  clairement  que  les 
volumes , confacrés  à l’hiftoire 
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de*  deux  Deny*  , étoient  re- 
gardés comme  une  fuite  de* 
antiquités.  Elle*  étoient  cora- 
pofées  de  fept  livres  , la  vie 
du  premier  Deny*  en  contenoit 
quatre  ; 5c  celle  du  fécond  , 
deux  feulement.  Voilà  treize 
livres  en  tout,  & dès-lors  il 
eft  aifé  de  comprendre  la  rai- 
fon  quia  déterminé  les  Auteurs 
à citer  , tantôt  le  huitième  , tan- 
tôt le  neuvième  , tantôt  le  on- 
zième livre  de  Philifte.  Mais  , 
objeâera-t-on  f fi  toutes  ces 
productions  fe  réduifent  à treize 
, livres  , pourquoi  le  quinzième 
fe  trouve-t-il  cité  dans  Étienne 
de  Byzance  ? A l'égard  du  nom- 
bre des  livres  , il  ne  fçauroit 
être  révoqué  en  doute.  D’où 
il  s'en  fuit  nécelfairement  que 
le  texte  de  ce  Géographe  eft 
corrompu  ; la  meilleure  maniéré 
de  le  rétablir  eft  de  fubftituer 
treize  à la  place  de  quinze. 
Au  refte,  les  treize  livres  dont 
ii  s'agit,  quoique  connus  fous 
un  même  titre,  formoient  néan- 
moins deux  corps  en  quelque 
façon  féparés.  Les  antiquités  de 
la  Sicile  faifoienr  le  fujet  du 
premier  , & dans  le  fécond 

étoient  renfermés  les  régnés  de 
Denys  l’Ancien  & de  fon  fils. 
Le  pafiage  de  Diodore  de  Si- 
cile , déjà  rapporté  , femble  l’in* 
finuer;  mais,  on  voit  la  dé- 
monftration  complette  dans  la 
lettre  de  Cicéron  à Quintus  ; il 
y parle  de  Philifte.  Siculus  il/e  , 
dit-il  , capitalis  , creber , acutus  , 
brevis , perte  puftllus  Thucydides  , 
fed  utros  ejus  habueris  libros  [ duo 
tnimfunt  corpora  ] an  utrofquc  nef- 


PH 

cio.  Me  mugis  de  Dionyfto  dclcftat , 
ipfe  ejl  entm  veterator  magnus  , & 
perfimiliaris  Philiflo.  Denys 
d’Halycarnaffe  s'exprime  en  ter- 
mes abfolument  femblables  ; 5c 
il  en  réfulte  , fi  nous  ne  nous 
trompons  pas  , que  Philifte  lui- 
même  étoit  l’auteur  de  cette  dif- 
tribution. 

Le  nombre  des  livres  du  pre- 
mier des  écrits  de  Philifte  , mon- 
toit  à fept.  Le  témoignage  de 
Diodore  de  Sicile  la-delfus  eft 
formel  ; il  ajoute  que  ces  fept 
livres  contenoient  les  évene- 
mens  arrivés  pendant  l’efpace 
de  plus  de  huit  cens  ans,  flc 
que  ces  huit  cens  ans  finilTbient 
à la  troifieme  année  de  la 
LXXXUl*.  Olympiade.  Dans 
le  premier  livre  , Philifte  exa- 
minoit  quels  étoient  les  peu- 
ples barbares  qui  , dans  ces 
tems  obfcurs  , s’étoient  établis 
en  Sicile.  Le  fécond  traitoic 
des  colonies  Grecques  qui  s’é- 
toienr  emparées  à differentes 
reprifes  des  cantons  les  plus  fer- 
tiles de  cette  ifte.  Dans  le  troi- 
fieme , il  avoir  décrit  le  régné 
de  Gélon  , fameux  par  la 
défaite  des  Carthaginois  , 6c 
par  la  douceur  de  fon  gouver- 
ment.  Les  quatre  autres  com- 
prenoient  ce  qui  s'étoir  paffé 
déplus  mémorable  en  Sicile, 
depuis  la  mort  de  Gélon  jufqu’à 
la  tyrannie  de  Denys  l’Ancien. 
Théon  femble  infinuer  que  la 
guerre  du  Péloponnefe  faifoic 
un  article  confidérable  de  ces 
derniers  livres.  Quoi  qu'en  dife 
cet  Auteur  , nous  ne  fçaurions 
nous  imaginer  que  Phi. ifte  y eue 
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iranftnis  à la  poftérité  les  cora- 
bats  divers  qui  fe  donnèrent 
alors  entre  les  Lacédémoniens 

6 les  Athéniens  ; autrement  il 
feroir  forti  de  fon  fujet  , qui 
naturellement  devoir  fe  ren- 
fermer dans  le  récit  des  éve- 
nemens  qui  concernoient  la  Si- 
cile. Rien  de  plus  malaifé  néan- 
moins que  de  vouloir  porter 
là-deffus  un  jugement  bien  cer- 
tain ; cet  ouvrage  de  Philifte  ne 
fubfifte  plus  aujourd'hui. 

Son  hiftoire  de  Denys  l'An* 
rien  , malgré  l’éloge  qu’en  fait 
Cicéron  f n’a  point  été  à cou- 
vrit d’une  femblabte  difgrace. 
Diodore  de  Sicile  nous  apprend 
que  ce  morceau  étoit  compofé 
de  quatre  livres  , dont  le  pre- 
mier faifoit  le  huitième  des  an- 
tiquités , comme  on  l’a  déjà  ob- 
fervé.  Philifte  n’y  avoir  omis 
aucune  des  particularités  qui 
regardoient  ce  Prince  , pasmê- 
roe  les  fooges  5c  les  autres  ef- 
peces  de  prodiges  qui  anoon- 
çoient  fa  grandeur  future.  Il 
n’avoir  garde  de  pafler  fous  fi- 
lence  des  circonftances  qui  fai- 
foient  du  Tyran  un  homme  ex- 
traordinaire , 5c  à la  deftinée 
de  qui  les  Dieux  mêmes  s'inté- 
refloient  vifiblement.  Le  détail 
des  moyens  qui  avoient  conduit 
Deays  jufqu’au  Trône  , occu- 
poit  une  partie  du  premier  li- 
vre ; il  contenoit  outre  cela  , à 
ce  que  prétend  Théon,  les  pré- 

Îaratifs  de  la  guerre  que  ce 
’yran  méditoit  contre  les  Car- 
thaginois ; l’ordre  des  trois  au- 
tres ne  noua  eft  pas  connu. 
Philifte  , dans  cet  ouvrage,  ne 
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s’itoit  pas  fait  un  fcrypule  dé 
fuppritner  quantité  de  faits  dont 
l’horreur  ne  pouvoir  être  co- 
lorée. On  y auroit  en  vain  cher- 
ché les  cruautés  affreofes  que 
Denys  avoit  exercées  contre 
les  barbares  , celles  ptincipa- 
lemeot  qui  n’avoient  aucune 
liaifon  avec  les  affaires  de  la 
Grèce.  C’eft  ce  que  Plutarque 
5c  Paufanias  reprochent  à cet 
Hiftorien  , inexcufable  d'avoir 
facrifié  indignement  la  vérité 
au  défir  de  rentrer  dans  fet 
emplois  , 5ç  de  récouvrer  les 
bonnes  grâces  du  Tyran. 

11  n'eft  pas  douteux  que  le 
même  défaut  ne  régnât  dant 
l'hilioire  de  Denys  le  Jeune., 
la  troifieme  des  productions  de 
Philifte.  Elle  étoit  partagée  eo 
deux  livres  qui  formoient  le 
douzième  5c  le  treizième  des 
antiquités  , & finilïoit  à la  cin- 
quième année  du  régné  de  ce 
Prince.  Deoys  d’Halicarnafle 
fait  à Philifte  une  efpece  de 
crime  de  n'avoir  pas  mis  la  der- 
nière main  à l'ouvrage  dont  il 
s’agit , comme  s'il  avoit  voulu 
en  cela  imiter  de  plus  pràs 
Thucydide  , qui  n’avoit  point 
achevé  fon  hiltoire  du  Félo- 
ponnefe.  Il  eft  confiant  qu’una 
affedation  de  cette  nature  feroil 
puérile  5c  peu  fenfée  ; mais  , 
Philifte  eft  - il  tombé  dans  ce 
cas-là  de  deffein  prémédité  ? 
Nous  ofons  affurer  que  non. 
La  preuve  en  eft  fimple  ; on  a 
yu  ci-deffus  que  cet  Écrivain 
perdit  la  vie  dans  un  combat 
naval,  & ce  combat  , de  l’aveu 
de  tous  les  Anciens , a précédé 
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de  plufieurs  année*  la  mort  de 
Denys  le  Jeune.  Quelque  parti 
que  l'on  prenne  , il  n’elt  goere* 
pciïible  de  juftifier  la  méprife 
de  Denys  d’Halicarnaffe  , à 
moins  qu’on  ne  veuille  foute- 
nir  que  ces  paroles  doivent 
s’eotendre  du  premier  Denys , 
& lignifient  que  Philirte  avoir 
laiflè  la  vie  de  ce  Prince  im- 
parfaite. Une  femblable  pré- 
tention ne  fçauroit  fe  concilier 
avec  les  témoignages  de  Théon 
& de  Plutarque.  On  apprend 
de  l*un  que  les  funérailles  de 
Denys  l’Ancien  étoieot  décrites 
dans  le  onzième  livre  des  an- 
tiquités , le  dernier  de  ceux  qui 
appartenoient  au  régné  de  ce 
Prince  ; 5c  l'autre  nous  inftruit 
de  l’attention  avec  laquelle 
Philirte  avoir  relevé  l’éclat  St 
ia  magnificence  des  obfeques 
du  Tyran.  11  eft  donc  incon- 
teflable  qu’il  De  manquoit  rien 
à ce  morceau  de  ce  qui  pouvoir 
le  rendre  complet.  Voilà  de 
tous  les  ouvrages  de  Philirte , 
ceux  qui  font  venus  jufqu'à 
bous  ; nous  ne  croyons  pas 
qu’il  en  ait  jamais  publié  d’au- 
tres. Il  ert  vrai  que  Diodore 
de  Sicile  cite  quelquefois  un 
Philirte  , à qui  le  public  étoit 
redevable  de  l’hiftoire  de  la 
première  guerrePunique  ; mais, 
la  différence  des  tems  prouve, 
à n’en  pouvoir  douter  , que  le 
Philirte  en  quertion  n’a  rien 
de  commun  avec  celui  dont  nous 
parlons.  D’ailleurs  , Philinus 
eft  le  véritable  nom  de  cet 
Auteur. 

De  tout  les  jugement  que 
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let  anciens  Écrivains  ont  por- 
tés des  ouvrages  de  Philirte  , 
celui  de  Denys  d’Halicarnarte  ' 
eft  le  plus  travaillé.  « Philirte  , 

» dit-il  , imite  Thucydide  , au 
» caraélere  près.  Dans  les 
» écrits  de  l’Athénien  régnent 
» une  généreufe  liberté  , beau- 
» coup  d'élévation  5c  beaucoup 
» de  grandeur.  Le  Syracufaio 
» flatte  en  efclave  les  excès 
» des  Tyrans;  il  a afflélé  , à 
n l’exemple  de  Thucydide  , de 
» laitier  imparfait  l’ouvrage 
» qu’il  avoit  entrepris  ; il  n’a 
» point  employé  certaines  fa— 

» çons  de  parler  étrangères  Oc 
» recherchées  , propres  à Thu- 
»>  cydide  ; il  en  a très-bien  at- 
» trapé  la  rondeur.  Son  flyle  , 
n ainfî  que  celui  de  cet  Hifto- 
» rien  , eft  ferré  , plein  de 
» nerf  5c  de  véhémence.  Phi- 
» lifte,  cependant  , n’a  pu  at- 
» teindre  à la  beauté  de  l’ex. 

» prelïïon  , à la  majefté  & à 
n l’abondance  des  penfées  de 
» l’original  ; il  n’en  a ni  le 
» poids  , ni  le  pathétique  , ni 
» les  figures  ; rien  de  fi  petit 


» ni  de  fi  rampant  , lorfqu’il 
» s’agit  de  décrire  un  canton  , 
» des  combats  de  terre  5c  de 
» mer , & la  fondation  des 
» villes.  Son  difeours  ne  s’é- 
» gale  jamais  à la  grandeur  de 
* la  chofe  ; il  ert  néanmoins 
» délié,  5c  , en  matière  d élo- 
» cution  , bien  plus  utile  que 
» Thucydide  , poux  ceux  qui 
» fe  dertineot  au  maniement  des 
n affaires  publiques.  » Denys 
d’Halicarnaffe  ajoute  autre  part 
que  1a  phrafe  de  Philirte  n’ert 
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point  variée  ; que  fes  périodes 
font  uniformes  , fit  prefque 
toujours  fur  le  même  ton. 

Si  tel  avoit  été  le  ftyle  detous 
les  ouvrages  de  Philifte  , il  faut 
avouer  que  la  leâure  en  auroit 
paru  juftement  défagréable  fie 
dégoûtante.  En  ce  cas- là  , les 
Anciens  , & Denys  d’Halicar- 
nafle  lui-  même , fe  feroieut  bien 
donné  de  garde  de  le  propo- 
fer  comme  un  de  ces  modelés 
qu’on  devoir  avoir  perpétuelle- 
ment devant  les  yeux.  De  plus. 
Saint  Clément  d'Alexandrie 
nous  a confervé  un  frag- 
ment de  Philifte  , auquel  les 
critiques  les  plus  féveres  ne 
trouveroient  rien  à redire  ; la 
feule  chofe  que  lui  reproche 
Saint  Clément , c’eft  de  s’être 
approprié  une  réflexion  dont 
Thucydide  avoit  déjà  fait  ufage. 
Il  n’y  a rien  en  cela  d’étonnant, 
& avec  toute  l’attention  pof- 
fible  , il  eft  bien  malaifé  de  ne 
pas  employer  , fie  même  fans 
s’en  appercevoir  , les  penfées 
des  Auteurs  qui  nous  font  ex- 
trêmement familiers.  Thucydide 
étoit  celui  de  tous  les  Écri- 
vains Grecs  que  Philifte  avoit 
le  plus  lu  ; il  l'avoit  imité  feru- 
puleufemer.t,  auflï  eft-il  appellé 
dans  Cicéron  , pene  pufillus  Thu- 
cydides. Ses  écrits  , quoique 
plus  clairs  que  ceux  de  l’Athé- 
nien  , étoient  néanmoins  obfcurs 
& difficiles  ; il  en  faut  chercher 
la  raifon , à ce  que  prétend 
Démétrius  de  Pharlere  , dans 
l’obliquité  de  la  conftruélion  ■ 
de  Philifte.  Pour  nous  , nous 
penfons  que  le  ftyie  ferré  fie 
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concis  de  cet  Auteur , & qui 
plus  eft  , fon  application  ex- 
traordinaire à neriendire  qui  ne 
fût  néceflaire  abfolument  , n’a- 
voient  gueres  moins  contribué 
à l'obfcurité  de  fes  ouvrages  , 
obfcurité  qui,  fuivant  Cicéron  , * 
avoit  rebuté  la  plûpart  des  lec- 
teurs. On  ne  fçauroit  nier  pour- 
tant que  les  defauts  qui  s’y  ren- 
controient , ne  fufTent  compen- 
fés  par  de  grandes  vertus  ; on 
en  voit  le  précis  dans  ce  paf- 
fage  de  l’orateur  Latin  : Jtaque 
ad  Callijlhenem  6*  ad  Philiflum  re- 
deo  , in  quitus  te  video  voluta- 
lum.  . . , Siculus  ille  capitalis  , 
creber , acutus  , brevis , &c. 

Il  avoit  fçu  même  quelque- 
fois s'élever  jufqu’au  fublime  , 
fi  cependant  le  texte  de  Lon- 
gin , de  qui  on  tient  cette  re- 
marque , n’a  point  fouffert  quel- 
qu’altération  de  la  part  des  co- 
piftes.u  Jufques-Ià,  dit-il,  qu’on 
» voit  beaucoup  de  Poètes  fie 
» d’Écrivaios  , qui , n’étant  pas 
» nés  pour  le  fublime  , n’en 
» ont  jamais  manqué  néanmoins, 

» quoique  pour  l’ordinaire  ils 
» le  ferviffent  de  façons  de  par» 

» 1er  bafies  , communes  fié  Fort 
» peu  élégantes.  En  effet  , 

» ils  fe  foutienneot  par  le  feul 
» arrangement  des  paroles  qui 
» leur  enfle  & groflit  en  qucl- 
« que  forte  la  voix.  Philifte  eft 
» de  ce  nombre  ; tel  eft  auflï 
» Ariftophane  en  quelques  en- 
» droits  , & Euripide  en  plu- 
» fleurs,  n Les  noms  d’Arillo- 
pbane  fie  d’Euripide , poètes  l’un 
fie  l’autre  , font  juger  à M. 
Dacier  que  celui  de  Philifte 
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n’eft  point  ici  à fa  plate  ; aucun 
Auteur  ne  s’eft  avtfé  de  l’infé* 
rerdansle  cataloguedesPoëtes, 

& M.  Dacier  ne  doute  pas  que 
Philifcus  ne  foit  la  véritable 
leçon  ; mais  , les  paroles  de 
Longin,  examinées  de  près  , ne 
font  gueres  favorables  à cette 
conjoncture.  Il  obferve  pre- 
mièrement que  plulteurs  Écri- 
vains & en  profe  de  en  vers, 
quoique  naturellement  peu  por- 
tés au  fublime  , n’avoient  pas 
laifTé  d'y  atteindre.  Son  inten- 
tion a donc  été  de  citer  des 
exemples  en  l’un  & en  l’autre 
genre  , & dès- lors  le  change- 
ment , que  propofe  M.  Dacier  , 
ne  fçauroit  fubfifter;  autrement, 
il  n'y  auroit  que  des  Poètes 
qui  paroîtroient  ici  fur  les 
Tangs  , & cela  contre  la  penfée 
de  l’Auteur.  En  fécond  lieu  , 
Longin  allure  que  les  Écrivains 
dont  il  veut  parler,  s’étoient 
fervis  d’exprelEons  baffes  .com- 
munes & peu  élégantes.  C’eft 
jnftement  un  des  reproches  que 
Titnée  faifoit  à Philifte  ; de 
quoique  Plutarque  accufe  ce 
même  Timée,  le  cenfeur  outré 
de  tous  les  grands  hommes  qui 
avoient  vécu  avant  lui , d’avoir 
porté  les  chofes  trop  loin  à cet 
égard , il  eft  confiant  néanmoins, 
& Pollux  en  fournit  quelques 
preuves  , il  eft  conllant , difons- 
fious  , que  Philifte  a employé 
des  termes  qui  n’étoieftt  pas  du 
bel  ufage.  Ces  défauts  n’ont  pas 

J , ■'  r % . ; ’ - VA 
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empêché  tes  Écrivains  mêmes , 
qui  les  objectent  à Philifte  , de 
le  mettre  au  nombre  des  Hifto- 
riens  les  ptusdiftingués.  Quinti- 
tien  , critique  judicieux  , ne  ba* 
lance  point  à lui  donner  la  fupé- 
riorité  fur  beaucoup  d’auteurs , 
dont  les  productions  avoient 
été  très-bien  reçues  du  public. 
Au  relie  , les  ouvrages  de  Phi- 
lifte étoient  en  grande  réputa- 
tion dès  le  tems  d’Alexandre. 
Ce  Prince  fouhaita  de  les  avoir, 

& ils  lui  furent  envoyés  par 
Har  palus.  Plufieurs  fiecles  après, 
on  les  confervoit  encore  dan* 
les  bibliothèques  ; Porphyre  du 
moins  les  y avoit  vus  , lui  qui 
fe  plaint  de  la  négligence  des 
copiftes  , qüi  lés  avoient  extrê- 
mement défigurés» 

PHILISTH1NS  , Pkdiflhjti  , 
Philifthùm  , f'hiliflhini  , (4) 

peuple  qui  étoit  venu  de  Pille 
de  Caphtor  dans  la  Paleftine, 
& qui  defeendoit  des  Caphto-* 
rims  fortis  des  Cafluim  enfans 
de  Mefraïm.  Les  Philiftins 
étoient  donc  originairement  for- 
tis de  Mefraïm  pere  des  Égyp- 
tiens. Le  Deutéronome  nous 
apprend  que  les  Caphtorims  , 
fortis  de  Caphtor  , chaiïetent 
les  Hévéens  , qui  demeuroient 
depuis  Haférim  jufqu’à  Gaza  , 
& qu’ils  s’établirent  dans  ce 
pais.  Ce  n’eft  donc  que  depuis 
les  Hévéens  ou  Charianéens,  que 
les  Philiftins  font  venus  dan* 
la  Paleftine  , de  qu’ils  ont  oc- 

v.  6 , 7.  c.  *8.  v.  18.  Ifat.  t.  je.  v,  t» 
Jerem.  c.  47.  v.  4.  Amos.  c;  9.  ».  7 , 
Jufeph.de  Anciq.  Judafc.  L,  X.  p.  ,4^/ 
noiera,  I».  IV.  c.  j.  StraBi  pag.  8 jy. 
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cupé  le  pais  donc  ils  ont  été 
maîtres  fi  long-teros.  On  ne 
fçait  point  précifément  l’épo- 
que de  leur  fortie  de  l’iflc  de 
Capthor  ; mais  , il  y avoir  déjà 
long-tems  qu'ils  étoient  dans 
la  terre  de  Chanaan  , lorf- 
qu’Abraham  y vint  , l’an  du 
monde  2083  , 8c  avant  Jefus- 
Chrift  1917. 

Le  nom  de  Phililtins  n’eil 
point  hébreu.  Les  Septante  le 
traduifent  ordinairement  par 
Allophylï , qui  veut  dire  étran- 
gers. Les  Phéléthiens  & les  Cé- 
réthiens  étoient  suffi  Phililtins; 
St  les  Septante  traduifent  suffi 

Îuelquefois  Ctrtthim  par  Creti  , 
Irétois. 

Les  Cafluim  ou  Calluchims, 
peres  des  Caphtotims  , demeu* 
roient  originairement  dans  la 
Pentapole  Cyrénaïque  , félon 
le  paraphrase  Jonathan  ,oudans 
le  canton  Pentafchénite  de  la 
baffe  Égypte  , félon  le  para- 
phrafte  Jérofolymitain.  D.  Cal- 
met  dit  que  l'on  trouve  dans  la 
Marmarique  la  ville  d'Axiiis  , 
St  dans  la  Libye  voiffne  de  l’É- 
gypte , une  autre  ville  nom- 
mée Zagylis.citéesl’uneâc  l’au- 
tre dans  Ptolémée  , & il  ajoute 


Î|ue  ces  noms  ont  un  rapport 
enftble  avec  celui  de  Cafluim. 
Ce  pais  étoit  fitué  près  de  l’É- 
gypte , où  tous  les  enfans  dé 
Mefraïm  ont  eu  leur  demeure, 
St  vis-à-vis  Lille  de  Crete.  Stra- 


bon  ne  met  que  mille  ftades 
de  diftance  entre  le  port  de 
Cyreoe  St  celui  de  Crete , nom- 
mé Criou  Méropon  , ou  front 
du  bélier.  Le  commerce  étoit 
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autrefois  grand  entre  la  Cyré- 
naïque 8c  I’ille  de  Crete  , com- 
me il  paroît  par  le  même  Stra* 
bon  St  par  Pline.  Il  y a donc 
beaucoup  d’apparence  que  les 
Cafluims  envoyèrent  de  la  Cy- 
rénaïque des  colonies  dans  cette 
ifle  , lefquelles  pafferent  de-là 
fur  les  côtes  de  la  Paleiline. 
Ce  fyftême  paroît  le  plus  pro- 
bable de  tous  ceux  qui  ont  été 
propofés  jufqu’ici. 

Outre  la  conformité  qui  fe 
remarque  entre  les  noms  de 
Céréthim  8c  de  Crétois  , on 
trouve  beaucoup  de  relTem- 
blance  entre  les  mœurs  , les 
armes , les  Divinités  & les  coû- 
tumes  des  Phililtins  8c  des  Cré- 
tois , ainfi  qu’on  peut  le  voir 
dans  la  diflertation  de  D.  Cal- 
mer fur  l’origine  St  les  Divini- 
tés des  Phililthins  , imprimée  à 
la  tête  du  premier  livre  dei 
Rois. 

Les  Phililthins  étoient  déjà 
puiffans  dans  la  Paleiline  dès 
le  tems  d’Abraham  , puifqu'ils 
y avoient  des  Rois  , 8c  y pof- 
fédoient  plufieurs  villes  conlî- 
dérables.  ils  ne  foqt  point  mar- 
qués dans  le  nombre  des  peu- 
ples dévoués  à l’anathème  , 8c 
dont  le  feigneur  abandonna  le 
païs  aux  Hébreux.  En  effet , 
ils  n’étoient  pas  de  la  race  mau- 
dite de  Chanaan.  Néanmoins  . 
Jofué  ne  laiffa  pas  de  donner 
leur  païs  aux  Hébreux  , St  de 
les  attaquer  par  le  commande- 
ment du  Seigneur  , parce  qu’ils 
occupoient  un  pais  qui  étoic 
promis  au  peuple  de  Dieu. 
Mais  , il  faut  que  les  conquê- 
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tts  de  Jofué  n'aient  pas  été  bien 
défendues  , poifque  fous  les  Ju- 
ges , fous  Sait)  , 3c  au  com- 
mencement du  régné  de  David, 
les  Philifthins  avoient  des  Rois 
ou  des  Satrapes  , qu'ils  appel- 
aient S.zenim  ; que  leur  état 
étoit  diviféen  cinq  petits  Royau- 
mes ou  Satrapies.  & qu'ils  oppri- 
mèrent les  Ifraëlites  pendant  le 

Souvernement  du  grand-prêtre 
léli  & de  Sarouel  , de  pendant 
le  régné  de  Saüi.  Il  eft  vrai 
que  Samgar,  Samfon  , Samuel 
fit  Saiit  leur  tinrent  tête  , & 
leur  tuerent  aflez  de  monde. 
Mais  , ils  n'abattirent  pas  leur 
puiflance  ; ils  demeurèrent  in- 
dépendant jufqu’au  régné  de 
David  , qui  les  atfujettit  à fon 
Empire. 

Ils  refterent  fous  la  puilTance 
des  Rois  de  Juda  , jufqu’au  ré- 
gné de  Joram  fils  de  Jofaphat, 
e’eft-à-dire  , pendant  environ 
deux  cens  quarante-fix  ans.  Jo- 
ram leur  fit  la  guerre  , 3c  les 
réduifit  apparemment  fous  fon 
ebéiflance  , puifqu’il  eft  marqué 
dana  l’Écriture,  qu’ils  fe  révol- 
tèrent de  nouveau  contre  Ozias, 
& que  ce  Prince  les  contint 
dans  le  devoir  pendant  tout 
fon  régné.  Durant  les  malheurs 
du  régné  d’Achaz  , les  Philif- 
thins firent  le  dégât  dans  les 
terres  de  Juda  ; mais  , Ézé- 
ehias.filsâc  fuccefleur d’Achaz, 
les  aflujettic  de  nouveau.  Enfin, 
lia  fe  mirent  entièrement  en  li- 
berté fous  les  derniers  Rors 
de  Juda  ; & nous  voyons  par 
les  menaces  que  leur  font  les 
prophètes  Ifaïe  , Amos,  Sopho- 


PH  5,1 

nie,  Jérémie  3c  Ezéchiel , qu'ils 
avoient  fait  mille  maux  aux  Is- 
raélites , de  que  Dieu  devoir 
châtier  leur  cruauté  par  les  plut 
grandes  calamites. 

Aflaraddon  , fuccefleur  de 
Sennachérib  , afliegea  Azoth  , 
6c  la  prit  , par  les  armes  de 
Thaflhan  , général  de  fes  trou- 
pes. Pfammétichus  , ro»  d’Égyp- 
te , prit  la  même  ville  , après 
un  fiege  de  vingt- neuf  ans  , fui- 
vant  Hérodote  ; 6c  c’eft  le  plus 
long  fiege  de  ville  que  l’on  con- 
noitfe.  l'endant  le  fiege  de  Tyr, 
qui  dura  treize  ans  , Nabucho- 
donolor  employa  uoe  partie  de 
fon  armée  à foumettre  les  Am- 
monites , les  Moabites  , les 
Égyptiens  8c  les  autres  peuple* 
voiiins  des  Juifs.  Il  y a afleX 
d’apparence  que  les  Philifthins 
ne  lui  réfifterent  pas  , & qu’il» 
lui  demeurèrent  aflujectis  avec 
les  autres  peuples  de  la  Syrie, 
de  la  Phénicie  6c  de  la  Pa- 
leftine.  Ils  tombèrent  enfuita 
fous  la  domination  des  Perfes , 
puis  fous  celle  d’Alexandre  le 
Grand  , qui  ruina  la  ville  de 
Gaza  , la  feule  ville  des  Phé- 
niciens  quiofa  lui  réfifter.  Après 
la  perfécution  d’Antiochus  Épi* 
phane  , les  Afmonéens  démem* 
brerentpeu  à-peu  plufieurs  vil- 
les du  païs  des  Philiftins,qo’ils 
aflujettirent  à leur  domination. 
Tryphon  , régent  du  royaume 
de  Syrie  , donna  à Jonarhas 
Afmonéen  le  gouvernement  du 
toute  la  côte  de  la  Méditer- 
ranée , depuis  Tyr  jufqu’à  l’Ê* 
gypte  , 6c  par  cooféqueot  tout 
le  pais  dea  Philifthins. 

LI  ij 
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Le  nom  de  Paleftine  eft  venu 
des  Philifthins , quoique  ces 
peuples  n’en  poffédaffent  qu’une 
alTez  petite  partie. 

PHILISTIDE  , Philiflides  , 
(*»)  un  des  lieutenant  de  Philippe 
roi  de  Macédoine  , avoit  été 
établi  par  ce  Prince  Gouver- 
neur de  la  ville  d’Orée. 

PHILISTION  , Philiftio , (b) 
un  des  lieuteoans  d’Épicyde  , 
fut  tué  à Syracufe  par  les  Si- 
ciliens , l'an  de  Rome  540  , & 
Zi  2 avant  J.  C. 

PHILLA  , Phiila  , d>i ‘>\a  , (e) 
fille  d’Antipater  , époufa  d’a- 
bord Crarérus  , & la  cérémo- 
nie du  mariage  fe  fit  en  Macé- 
doine. Cette  fête  fe  pafla  avec 
la  pompe  la  plus  augulie.  Après 
la  mort  de  Cratérus , Phiila  fut 
mariée  à Démétrius  Poliorcète , 
qui  la  prit  contre  fon  gré  , 
parce  qu’elle  étoit  plus  âgée 
que  lui.  Mais , fon  pere  l'avoit 
forcée  de  l’époufer  en  lui  ci- 
tant un  vers  d'Euripide,  qu'il 
parodia  par  le  changement  d’un 
feul  mot  : Là  où  il  y a du  bien , 
là  il  convient  de  fe  marier , même 
contre  fon  inclination.  Cette  maxi- 
me , quelqu’ancienne  qu’elle 
foit , ne  vieillit  point  ; 8c  quel- 

Î[ue  contraire  qu’elle  foit  aux 
entimens  de  la  nature , elle  fe 
renouvelle  de  jour  en  jour. 

Après  la  ruine  entière  de 
Démétrius  , Phiila  , qui  s'éroit 
retirée  dans  la  ville  de  Caf- 
facdrie  , défolée  du  funelle  état 

(s)  Frcinsh.  Suppl,  in  Q.  Curr.  L.  1. 

c.  7. 

(»)  Tit.  Li..  L.  XXV.  c.  *8. 

(r)  Diod.  Sicul.  p.  <S}7 , 703,  Plut. 
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où  elle  voyoit  fon  mari , & 
effrayée  des  malheurs  où  la 
décadence  de  fes  affaires  al- 
loient  l’expofer  elle-même  , « 
avala  du  poifon  , 8c  fe  délivra 
de  la  vie , qui  lui  étoit  de- 
venue plus  infupportable  que 
la  mort.  Elle  avoit  eu  de  Dé- 
métrius deux  enfans,  Antigo- 
nus  8c  Stratonice. 

Phiila  étoit  une  des  Princef- 
fes  de  fon  (îecle  les  plus  ac- 
complies. Sa  beauté  faifoit  la 
moindre  partie  de  fon  mérite. 
L’éclat  en  étoit  beaucoup  re- 
levé par  la  douceur  & la  mo- 
deftie  qui  brilloient  fur  fon  vi- 
fage  , & par  un  air  de  bonté 
& une  pente  à obliger  qui  lui 
gagnoient  tous  les  coeurs.  Elle 
joignoit  à des  quatités  fi  efti- 
mables  un  génie  fupérieur  8c 
une  rare  prudence  , qui  la  ren- 
doient  capable  des  plus  gran- 
des affaires.  On  dit  que  toute 
jeune  qu’elle  étoit,  Antipater 
fon  £ere  , un  des  plus  habiles 
politiques  de  fon  tems,  n’entre- 
prenoit  rien  d’important  fans  la 
confulter.  Elle  n’employa  Iecré« 
dit  qu’elle  eut  fur  l'efprit  de  fes 
deux  maris, que  pour  faire  du  bien 
aux  Officiers, ou  à leurs  filles, 
ou  à leurs  foeurs.  Si  elles  étoient 
pauvres  , elle  leur  donnoit  de- 
quoi  fe  marier  ; fi  le  malheur 
vouloit  qu’on  vînt  à les  calom- 
nier , elle-même  s'intéreffoit 
à leur  juffification.  Une  libé- 
ralité li  généreufe  l’avoit  rendue 

T.  1.  p.  894.  895,911.  Roll.  Hift, 
Ane.  Tom.  IV.  pag,  40,  41  , 115* 
168., 
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toute  puiflante  au  prêt  des  trou-  L’an  405  avant  Jefus-Chrift  , les 
pes.  Il  n'étoit  point  de  cabales  Athéniens  lui  confièrent  le  coin- 
qu’elle  ne  difGpât  par  fa  pré-  mandement  de  leur  flotte.  Coin- 

fence  , ai  de  révolte  qu'elle  me  il  la  tenoit  à l’encre  à l’em- 
n’afloupît  par  fes  maniérés.  bouchure  du  fleuve  Ægos,  3c  que 
PHILLA  , Philla , <K*a*  , (u)  Lyfandre  , général  de  celle  des 
fille  de  Séleucus  Nicator  & de  Lacédémoniens  , qui  n’en  étoit 
Stratonice , fut  mariée  à Anti-  pas  éloigné  , ne  cherchoit  qu'à 
gonus  , vers  l’an  176  avant  Je-  tirer  la  guerre  en  longueur  pour 
Ïiis-Chrift.  , affoiblir  de  plus  en  plus  fes  en- 

PHILLIS  , Phillis,  C>jv.1ç  , ( b ) nemis , qui  étoient  épuifés , AI» 
contrée  de  Thrace,  fituée  aux  cibiade  fe  rend  fur  la  flotte  des 
environs  du  mont  Pangée.  Hé-  Athéniens  ; & là  en  ptéfence 
rodote  fait  mention  de  cette  de  toute  l’armee  , il  leur  pro- 
contrée. Quelques  manuferits  met  que  s’ils  vouloient  le  laif- 
portent  Phullis,  ou  plutôt  Phyl-  fer  agir,  il  forçeroit  Lyfandre  , 
Iis.  ou  à combattre,  ou  à deman- 

PHILLIS,  Phillis , autrement  der  la  paix  ; que  les  Lacédémo- 
Phyllis.  Voyt{  Phyllis.  niens  n’éludoient  un  combat  fur 

PH1LOBCEOTE , Philobaoius , mer,  que  parce  qu’ils  n’y^toienc 
d>.*eC«ia>m,(c)  ruiffeau  de  Grece  pas  fi  forts  que  fur  terre  ; que 
dans  la  Béotie.  Il  couloit  au  pour  lui , il  fe  faifoit  fort  d’en- 
pied  d’une  éminence  très-fer-  gager  Seuthès , un  des  Rois  de 
tile  , couverte  d’arbres  , & fi-  Thrace  , à les  chaffer  de  la 
tuée  au  milieu  de  la  plaine  d’É-  terre  ferme  ; que  par  ce  moyen 
latée.  Polyenfait  de  Philobceote  ils  fe  verroient  réduits  à la  né- 
un  lieu  fortifié.  ceflîté  , ou  d’en  venir  à une  ba- 

PHILOCHARE , Philocharts,  taille  , ou  à terminer  une  bonne 
■ (d)  frere  d’Échine  , fois  la  guerre  par  la  paix  qu’ils 
étoit  Peintre.  feroient  contraints  de  deman- 

PHILOCHARIS  , Philocha-  der.  Philocle  ne  pouvoir  dif- 
ris  , (<)  citoyen  de  Tarente  , convenir  de  la  bonté  de  cet 
étoit  fort  puifiant  dans  cetre  expédient  ; mais  , la  jaloufie 
ville  , mais  fi  décrié  pour  fes  l’empécha  de  le  mettre  à exé- 
rooeurs  , qu’on  lui  avoit  donné  cution;  il  prévoyoit  bien  qu’en 
le  fumom  de  Thaïs , fameufe  Jaiflant  faire  Alcibiade  , il  ne 
courtifanne.  Vo ye{  Tarente.  feroit  plus  d’aucune  confidéra- 
PHILOCLE,  Philoeles,  (f)  tion  dans  l’armée  ; qu’il  n’au- 
ah;  » capitaine  Athénien,  roir  point  l'honneur  du  fuccès, 

(a)  Roll.  Hift.  Ane.  T.  IV.  p.  1*4.  (/)  Diod.  Sicul.  pag.  j88  , 389. 

(t)Herod.  L.  VII.  c.  113.  Corn.  Nep.  in  Atcibiad.  c.  8.  Pauf. 

(c)  Plut.  T.  I.  p.  461.  p.  591.  Xcnopb.  p.  4S7-  Plut-  T.  I. 

(J)  Æfch.  vit.  cz  Apollon.  p.  438.  & /irj.  Roll.  Hift.  Ane.  T.  II, 

(«)  Roll.  Hift  Rom.  T,  II.  p.  38$.  p.  jjfi,  517. 
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fi  la  chofe  venoit  à réuflîr  , & 
qu'il  demeureroit  au  contraire 
chargé  de  tout  l’éveoement  s’il 
arrivoit  quelque  échec.  Alci- 
biade, Te  féparant  de  lui  fort 
piqué  , lui  dit  : « Puifque  vous 
» vous  oppofez  aux  avantages 
» de  la  patrie  , fouvcnez-vous 
» du  moins  de  faite  vos  re- 
» franchement  bien  prèsdel'eo- 
■>  nemi  , & de  ne  point  éloi- 
» gner  votre  flotte  de  la  tienne  ; 
s car  , fi  vos  foldats  viennent 
» une  fois  à fe  débander,  vous 
*>  courez  beaucoup  de  rifque , 
» & Lyfandre  ne  manquera 
*>  pas  de  profiter  de  l’occafioo 
» de  mettre  une  déroute  gé- 
» nérale  dans  votre  armée,  o 
L’évenement  juflifia  la  prédic- 
tion d’Alcibiade.  Lyfandre  en- 
voya reconnoître  la  flotte  des 
Athéniens  , & ayant  appris  que 
le  foldat  s’étoit  mis  aux  champs 
pour  fourrager  , 5c  que  les 
vaiffeaux  étoieot  prefque  en- 
tièrement dégarnis  de  trou- 
pes , il  faifit  l’occafion  favo- 
rable qui  fe  préfentoit  ; 5c 
ayant  fait  brufquement  attaquer 
l’armée  ennemie  , il  termina  la 
guerre  par  une  atflion  abfolur 
ment  décifive.  Philocle  fut  fait 
prifonnier  5c  conduit  à Lamp* 
iaque. 

C’étoit  lui  qui  avoir  fait  pré- 
cipiter du  haut  d’uo  rocher  , 
tous  les  prifonniers  de  deux  ga- 
lères prifes  fur  les  ennemis  , 
l’une  d’Andros  , l’autre  de  Co- 
rinthe , & qui  avoir  autrefois 
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perfuadé  au  peuple  d’Athenes 
d'ordonner  qu’on  couperoit  le 
pouce  de  la  main  droite  à tout 
les  prifonniers  de  guerre , afin 
qu’ils  fuflent  hors  d’état  de 
manier  la  pique  , ôc  qu’ils  ne 
puflént  fervir  qu'à  la  rame.  Ly- 
faodre  le  fit  donc  venir  , 5c 
lui  demanda  à quoi  il  fe  con- 
damnoit  lui-même,  pour  avoir 
porté  fes  citoyens  à donner  le 
cruel  décret  dont  on  vient  de 
parler.  Philocle , fans  rien  ra- 
battre de  fa  fierté  , malgré  l’ex- 
trémité du  danger  où  il  fe  trou- 
ve» , lui  répondit:  <>  N’accufe 
» point  des  gens  qui  n’ont  point 
» de  Juges  ; &l  puifque  tu  es 
» vainqueur,  ufe  de  tes  droits, 
» 5c  fais  contre  nous  ce  que 
» nous  euflîons  fait  contre  toi-, 
» fi  nous  t'avions  vaincu.  » En 
même  tems  , il  alla  fe  mettre 
au  bain  , prit  enfuite  un  man- 
teau magnifique,  5c  marcha  le 
premier  au  fupplice. 

PHILOCLE,  PhilocUt , (4) 
$<>«XAiK,un  des  principaux  Lieu- 
tenant de  Philippe  roi  de  Ma- 
cédoine , fut  envoyé  par  ce 
Prince  avec  deux  mille  hom- 
mes d'infanterie  5c  deux  cens 
cavaliers  pour  ravager  les  ter- 
res des  Athéniens , l’an  200  avant 
Jefus-ChrilL  Quelque  tems 
après  , Philocle  partit  d’Eubée 
avec  deux  mille  hommes  Thra» 
ces  5t  Macédoniens  pour  aller 
de  nouveau  ravager  l'Attique  , 
& pafla  le  défilé  de  Cithéron 
vis-à-vis  d’Éleufis.  De-là  , en- 


ta) Tit.  Liv.  L.  XXXt.  c.  iS,  *«.  le.  10.  jj.  Roll.  Hift.  Ane.  T.  IV. 
L.  XXXII.  C.  1«,  S),  SJ.  L.  XL.  |p.  6jS.  St  fniv. 
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voyanr  une  partie  de  fe»  gens 
piller  la  campagne  , il  fe  mic 
•n  embufcade  avec  le  relie 
dans  un  lieu  commode  où  il  fe 
tint  caché  , afin  que  fi  la  gsr- 
nifon  du  fort  d’Éleufis  fortoit 
pour  aller  attaquer  fes  fourra- 
geurs  . il  pût  lui-même  foodre 
Coût  d'un  coup  fur  elle  , quand 
elle  fe  feroit  difperfée  dans  les 
champs.  Mais  , fes  embûches 
ayant  été  découvertes , il  rap- 
pella  les  foldars  qu’il  avoit  dé» 
tachés  pour  piller  , & les  ayant 
mis  en  ordre  de  bataille,  alla 
avec  eux  pour  donner  l’afiaut 
au  fort  d’Éieufis  , d'où  ayaat 
encore  été  repoulTé  avec  beau- 
coup de  perte,  il  rejoignit  Phi- 
lippe qui  venoit  de  l’Achaïe.  ■ 
« Deux  ans  après  , Philocle  , 
qui  commandoit  dans  Chalcis  , 
envoya  dire  à ceux  d'Érétrie, 
qui  étoient  allîégés  par  trois 
flottes  à la  fois,  qu'ils  n’avoient 
qu’à  tenir  bon,&  qu’il  vien- 
droit  à leur  fecours  aflez  tôt 
pour  fauver  la  ville.  Cette  efpé- 
rance,  qui  foutenoit  leur  crainte, 
les  obligea  de  prolonger  le  fie- 
ge  plus  que  leur  intention  ÔC 
leurs  forces  ne  le  leur  permet- 
roient.  Mais, quand  ilsvirentque 
Philocle  avoit  été  repoulTé,  & 
s’étoit  retiré  endéfordre  à Chai- 
ris  d’où  il  étoit  parti , ils  livrè- 
rent la  place  aux  aflîégeans. 

Philocle  , étant  venu  depuis 
dans  l’Achaïe  , non-feulement 
fit  lever  le  fiege  de  Corinthe, 
mais  fe  rendit  encore  maître 
d’Argos  parla  trahifon  de  quel- 
ques-uns des  premiers  de  la 
ville , qui  avoient  pris  foin 
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auparavant  de  s’alfurer  du  con- 
fentemenc  du  peuple.  C’étoit 
une  coutume  chez  les  Argiens, 
que  le  premier  jour  de  leurs 
alTemblées  , les  Préteurs,  pour 
attirer  la  bénédiction  du  ciel  fur 
leurs  entreprifes  , commençaf- 
fent  par  invoquer  Jupiter,  A- 
pollon  & Hercule  ; & depuis , 
on  avoit  ordonné  par  une  loi  que 
Philippe  fût  nommé  aprèscesDi- 
vinités.  Mais  , comme  en  con- 
féquencede  l’alliance  faite  avec 
les  Romains  , le  crieur  n’ajouta 
point  celui  du  Roi  , la  multi- 
tude murmura  d’abord  contre 
cette  omiilion  ; & un  moment 
après , on  entendit  plufieurs 
voix  qui  nommoient  Philippe  , 
& demandoient  qu’on  obéit  à 
la  loi  , jufqu’à  ce  qu'enfin  ce 
Prince  fut  nommé  avec  de 
grands  applaudilfemens  de  tout 
le  peuple.  Philocle  , pour  pro- 
fiter de  cette  faveur,  s'empara 
pendant  la  nuit  d'une  forterefle 
appellée  LarilTe  , qui  comman- 
doit la  ville  , & y ayant  mis 
garnifon,  defeendit  dès  le  len- 
demain enfeignes  déployées  , 
vers  la  place  quiétoitau-delTous 
de  cette  citadelle. 

Philocle  fut  envoyé  dans  la 
fuite  à Rome  avec  Apelle  pour 
y prendre  des  informations 
au  fujet  de  De'métrius  fils  de 
Philippe.  Comme  les  deux  dé- 

Ïutésétoient  d’intelligence  avec 
èrfée  , autre  fils  de  Philippe  , 
qui  cherchoit  à perdre  fon 
frere,  ils  rapportèrent  de  Rome, 
fous  le  le  nom  de  T.  Q.  Flami- 
ninus,  une  lettre  qui  fut  fatale 
à Démétiius.  Après  la  mort  de 
L J iv 
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ce  jeune  Prince  , le  bruir  com- 
mun à la  Cour  étoit  qu’on  avoit 
fuppofé  ceite  lettre  , & qu’on 
y avoit  mis  une  taufle  fignarure. 
Mais  , ce  n’etoit  qu'une  liraple 
conjecture  , & l'on  n’en  avoit 
point  de  preuve.  Xychus  , qui 
avoit  été  à Rome  avec.Philo- 
çle  & Apelle  , en  qualité  de 
fecrétaire  d'Ambadade , décou- 
vrit toute  l'intrigue.  On  fit  ar- 
rêter fur  le  champ  Philocle  , 
qui  fetrouva  à la  Cour.  Apelle, 
qui  étoit  abfent  , ayant  appris 
que  Xychus  avoit  tout  décou- 
vert, fe  fauva  en  Italie.  On 
ne  fçait  pas  bien  certainement 
ce  qu’on  tira  de  Philocle.  Quel- 
ques-uns prétendent  qn’après 
avoir  nié  hardimenr  le  fait  , 
lorfqu’on  lui  eut  confronté  Xy- 
chus , il  ne  put  pas  fouteoir  fa 
préfence.  D’autres  difent  qu'il 
foufifrit  condamment  la  torture, 
& procéda  jufqu’à  la  fin  de 
fon  innocence. 

PHILOCLE,  Philocles , (a) 
interlocuteur  d'un  dia- 
logue de  Lucien.  Il  s’entretient 
avec  Tychiade. 

PHILOCRATE  ,Phllocrates, 
exvx’K  , (A)  Capitaine,  dont 
Xénophon  fait  mention , au  fujet 
de  l’artaque  & de  la  prife  de 
Corinthe  par  Praxitas. 

PHILOCRAXE.  PhïlocraUi, 

p.v.x/driK  , (f)  capitaine  Athé- 
nien, fils  d’Éphialte,  partit  avec 
dix  vaiffeaux  , pour  aller  en 

f 4)  Locian  T,  11.  p.  461.  O fy. 

(i)  Xenoph.  p.  51s.  4 

(c)  Xenoph.  p.  .40. 

(J)  Corn.  Nep.  in  Uion.  c.  9. 
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Chypre  porter  du  fecours  à Én< 
goras.  > 

PHILOCRATE , Philoeratts, 
<t>i  ex/ixTui , (d)  étoit  frere  de  ce 
Callicrate,  qui  fit  alTafliner  Dion. 
U eut  même  quelque  part  au 
complot.  Car  , Callicrate  , te- 
nant une  galere  toute  équipée 
dans  le  port  de  Syracufe,  en 
donna  le  commandement  à 
Philocrace  , avec  ordre  de  faire 
faire  à l’équipage  la  manœuvre 
accoutumée  , fous  prétexte  d’e- 
xercer la  chiourme  , mais  en 
eft'et  pour  avoir  une  retraite 
toute  prête  , en  cas  que  fon 
projet  vînt  à échouer. 

- PHILOCRATE,  Philocraus, 
$atKf»zTK<  , (c)  fameux  Orateur, 
contemporain  de  Démodhene , 
eut,  au  rapport  de  Plutarque, 
des  liaifons  particulières  avec 
Philippe  roi  de  Macédoine,  8t 
fàvoriia  le  parti  de  ce  prince. 
Audi  > Démodhene  lui  fait-il 
bien  des  reproches  dans  fes 
harangue*. 

- PHILOCRATE , Philoeratet, 

, {f)  efclave  de  C. 
Gracchus.  Il  y en  a qui  pré-, 
tendent-que  C.  Gracchus  étant 
pourfuivi  par  fes  enoemis , Phi- 
îoerate  le  tua  de  fes  propres 
mains.,  Ôc  fe  tua  enfuite  lui-mê- 
me après  lui  avoir  rendu  ce 
fervice.  D’autres  difent  qu’ils 
furent  pris  tous  deux  en  vie 
par  leurs  ennemis  , & que  Phi- 
locrate  erabrafla  fi  étroitement 
C.  GracchuS , & le  couvrit  fi 

(f)  Plut.  T.  I.  p.  843.  Demofth.  Ont, 
de  Haton.  p.  71.  de  Falf.  Légat,  p,  jco. 
Cf  ftf.  Locian.  T.  II.  p.  j68  . 94}. 

(/)  Plut.  Tarn.  1,  p.  841, 
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bien  de  fon  corps  , qu’aucun 
d’eux  ne  put  le  frapper  que 
l’efclave  ne  fût  percé  aupara- 
vant de  tout  les  coups  que  l'on 
portoit  à fon  maître  , de  tombé 
mort  à fes  pieds. 

PHILOCRATE , Philêcratts, 
é.xxfam;  (a)  un  des  princi- 
paux Ambafladeursque  les  Rho- 
diens  envoyèrent  à Rome  , l’an 
de  la  fondation  de  cette  ville 


PHILOCTETE . PhiloSeus , 
C'.WJCTrr*;  . (b)  un  des  Héros  les 
plus  célébrés  de  fon  tems  , étoit 
fils  de  Pcean,&Ie  fidele  com- 
pagnon d’HercuIe  , qui  , en 
mourant,  lui  laiffa  fes  fléchés, 
dont  l’une  dans  la  fuite  lui  de- 
vint fatale.  11  s’étoit  engagé 
par  ferment  à ne  jamais  décou- 
vrir le  lieu  où  il  avoit  dépofé 
le  corps  de  ce  Héros.  Mais  , 
les  Grecs  dans  la  fuite  près  de 
partir  pour  Troie,  ayant  appris 
de  l’Oracle  de  Delphes,  que 
pour  fe  rendre  maîtres  de  cette 
yille  , il  falloit  qu’ils  fulfent 
en  pofleflion  des  fléchés  d’Her- 
cuIe , envoyèrent  des  députés 
à Philoélete  , pour  apprendre 
en  quel  lieu  elles  étoient  ca- 
chées. Philoélete  , qui  ne  vou- 
loir ni  violer  fon  ferment  , Di 
privçr  les  Grecs  de  l’avantage 
ue  dévoient  leur  procurer  ces 
eches,  après  quelque  réfiftaocc, 

(a)  Tir.  tir.  L.  XIV.  c.  15. 

(t)  Komer.  Uiad.  L.  11.  r.  i>). 
ér  f* T-  Ody/T,  L.  III.  ».  189.  Ovid. 
Meiam.  L XIII.  c.  s , 9.  Lucian.  T.  11. 
P.  S4>.  Plot.  T.  I p.  89,  im.  Diud. 
Sicul.  p,  169 , 170,  Vir J.  Ancïd.  L.  111. 


P H 537 

montra  avec  le  pied  le  lieu  où 
il  avoit  inhumé  Hercule , & 
avoua  qu’il  avoit  fes  fléchés  en 
fon  pouvoir.  Cette  indiferétion 
lui  coûta  cher  dans  la  fuite  ; 
car  . dans  le  tems  qu’il  ailoit 
à Troie  , une  de  ces  fléché* 
étant  tombée  fur  le  même  pied 
avec  lequel  il  avoit  montré  le 
lieu  de  la  fépulture  d’HercuIe, 
il  s’y  forma  un  ulcéré  qui  jet- 
toit  une  fl  grande  puanteur, 
qu’à  la  follicitation  d’Ulyffe  on 
le  Iaifla  dans  Tille  de  Lemnos  , 
où  il  fouffrit  pendant  dix  ans 
tous  ces  maux  & toutes  ces 
douleurs  , que  Tilluftre  Auteur 
deTélémaque  décrit  fi  éloquera- 
ment  d’après  Euripide  & Ovide. 
Cependant  , après  la  mort  d’A- 
chille , les  Grecs  , voyant  qu’il 
étoit  impoflîble  de  prendre  la 
ville  fans  les  fléchés  qu’il  avoit 
emportées  avec  lui  à Lemnos , 
Ulyfle  quoiqu'ennemi  mortel 
de  Philoélete  , fe  chargea  de 
l’aller  chercher  & de  le  ra- 
mener , ce  qu’il  exécuta  en 
effet.  Ce  voyage  & cette  négo- 
ciation , pour  le  dire  en  paf- 
fant , font  le  fujet  d’une  des 
plus  belles  tragédies  que  l’An- 
tiquité nous  ait  tranfmifes. 

Philoélete  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé  dans  le  camp  des  Grecs  , 
que  Fâris  lui  fit  demander  un 
combat  fingulier;mais  , le  héros 
Grec  l’ayant  blelTé  raortelle- 

! ».  401 , 40*.  Paof.  p-  jir  • 4«7  • 5°9-  ' 
Juft.  L.  XX.  c.  t.  Myth.  par  M.  l’Abb. 

' Ban.  Tom.  VI.  pag.  39}.  Tom.  VII. 
p.  141  , 161  , *6}  , 366,  469.  dr  firiv. 
M<m.  de  l’Acad.  des  Infer.  & Bell. 
Leur.  Tom.  IX.  p.  pj. 
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menr  d’une  de  fes  fléchés , il  alla  pourvut  à tout  ce  qui  étoit  né-‘ 
niourif  entre  les  bras  de  fa  chere  ceflaire  pour  la  commodité  &t 
Œnone.  Comme  fon  ulcéré  n’é-  la  fûreté  de  fes  habitans , de  ma- 
toit  point  encore  guéri  , n’o-  niere  qu’elle  fut  bientôt  très» 
fant  après  la  prife  de  Troie  peuplée  , & que  tous  les  autres 
retourner  dans  fon  pals  , il  alla  Princes  voifins  en  furent  ja- 
dans  la  Calabre,  où  il  bâtit  la  loux.  Philocypre,  voulant  ren- 
ville  de  Pétilie  , de  fut  enfin  dre  à Solon  l’honneur  qui  lui 
guéri  par  les  foins  de  Machaon,  étoit  dû  , changea  le  nom  de  fa 
comme  nous  l'apprenons  de  ville,  qui  étoit  appellée  Aipeia  , 
Properce  8c  d’Ovide.  On  lui  c'eft-à-dire , la  haute , de  la 
attribue  auifi  la  fondation  de  nomma  SoK , du  nom  de  fon 
Thurium.  fondateur.  Solon  parle  lui-mê- 

Philoélete  avoit  été  un  des  me  de  cet  établiflement  dans 
plus  fameux  Argonautes  ; & fes  élégies , où  , s’adreflant  à 
comme  il  furvécut  long-tems  Philocypre,  il  dit:  a PuiflBez- 
à la  prife  de  Troie , c’eft  une  » vous  régner  long  tems  dans 
preuve  de  la  proximité  de  ces  » Soli , 8c  habiter  en  paix  cette 
deux  événement.  Homere  dh  » ville , vous  8t  votre  poftérité  ! 
que  Philoélete  étoit  le  plus  » Et  pour  moi,  que  la  belle 
adroit  de  tous  les  Grecs  à tirer  » Vénus  me  fafle  partir  en  bon- 
de l’arc , & qu’il  commandoir  » ne  fanté  de  cette  ifle , Si 
fept  vaifleaux  qui  portoient  » que,  pour  cette  nouvelle  fon* 
ceux  de  Méthone . de  Thauma-*  » dation  , elle  me  fafle  part  de 
cie  , de  Mélibœe  8c  d’Oiizon.  » fes  grâces  , me  comble  d’hon- 
PH1LOCYPRE,  Philocyprus , » neur , 6c  me  conduife  heu- 

, (a)  un  des  rois  de  » reufement  dans  ma  patrie-» 
Pille  de  Cypre , habitoit  une  PH1LODAMUS  , Philodt- 
petite  ville  , que  Démophoon  ^ mus  , (b)  de  la  ville  d’Oponte, 
fils  de  Théfée  , avoit  bâtie  fur  fut  condamné  par  Cn.  Dolabel- 
les  bords  du  fleuve  de  Claros , la  , après  avoir  été  député  à 
en  un  lieu  fort  d’aflîette  , mais  Rome  par  fes  concitoyens  ; mais, 
dont  le  terroir  étoit  ftérile  8c  le  jugement  de  Co.  Dolabella 
dur.  C’elt  pourquoi  , Solon  fur  infirmé, 
étant  arrivé  dans  cette  vitle  , 8c  PH1LODAMUS,  Philoiamus, 
voyant  qu'il  y avoit  au-deflus  (e)  de  la  ville  de  Lampfaque  , 
une  belle  plaine , confeilla  à tenoit  le  premier  rang  parmi 
Philocypre  de  tranfporter  là  les  habitans  de  cette  ville  , par 

fa  ville,  8c  de  la  rendre  plus  fa  naiflance  , par  fes  richefles  , 

grande  8c  plus  agréable  ; il  lui  8c  par  le  crédit  dont  il  jouifl’oit. 

aida  lui-même  à la  bâtir,  & Il  fut  mis  à mort  lui  8c  fon  fils, 

C»)  Plut.  T.  1.  p.  pi  , 9t-  I («)  Cicer.  in  Verr.  L.  III.  c.  ér /»J. 

H)  Citet.  in  Ven.  L,  IV.  c.  ys- [ Ctev.  Hitt.  Kjm.  T,  VI.  p.  j j. 
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le  pere  pour  s’être  oppofé  à et 
que  C.  Verrès  déshonorât  fa 
fille , & le  fils  pour  avoir  pris 
la  défenfe  de  Ton  pere  & de 
fa  foeur. 

PHILODEME,  Philodtmus , 
h hk  , (4)  Athénien  , pere 
de  Philon  6c  d’Epicrate. 

PHILODEME,  Philodtmus, 
C>l>cVx^K,  .b)  officier  A rgien  , 
à qui  Épicyde  avoir  confié  la 
garde  du  fort  d'Euryale,  fitué 
dans  un  quartier  de  Syracufe. 
L’an  de  Rome  540,  & an 
avant  Jefus-Chrift , M.  Clau- 
dius  Marcellus,  pendant  qu’il 
faifoit  le  fiege  de  cette  ville, 
ayant  tourné  du  côté  de  ce  fort, 
envoya  Sofis  pour  fonder  Phi- 
Jodeme.  Ils  eurent  enfemble 
une  allez  longue  converfation 
qui  fe  termina  fans  rien  déci- 
der ; en  forte  que  Sofis  revint 
annoncer  à M.  Claudius  Mar* 
cellus  que  cet  officier  avoir  de- 
mandé du  tems  pour  délibérer 
fur  fes  propofitions.  Mais,  com- 
me il  différoit  de  jour  en  jour 
fc  rendre  une  réponfe  pofitive  , 

Êarce  qu’il  efpéroit  , que  fi 
lippocrate  & Himilcon  , qu’il 
attendoit,  pouvoient  entrer  dans 
la  citadelle  avec  leurs  légions, 
il  feroit  aifé  de  faire  périr  l’ar- 
mée Romaine  , M.  Claudius 
Marcellus,  qui  vit  qu’il  ne  pou- 
voir fe  rendre  maître  du  fort 
d’Euryale , ni  par  corapofition 
ai  par  force,  alla  camper  entre 
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deux  quartiers  de  Syracufe  aufli 

franda  que  des  villes  entières. 

Cependant  , Philodeme  , ne 
voyant  aucune  apparence  de  re- 
cevoir du  fecours  , après  avoir 
tiré  parole  de  M.  Claudius 
Marcellus,  qu’il  pourroit  fe 
retirer  fain  & fauf  vers  Épicy- 
de , fortit  avec  fa  garnifon  , 5C 
abandonna  le  fort  d’Euryale 
aux  Romaios. 

PHILODEME , Philodtmus  , 
<8  (c)  poète  Grec  , dont 

nous  avons  des  pièces  dans  l'an- 
thologie manufcrite  de  la  biblio- 
thèque du  Roi. 

PHILODICE  , Pkilodiccs  , 
dx»»//* vf  . (d)  un  des  députés 
que  les  Athéniens  envoyèrent 
un  jour  au  roi  des  Perfes. 

PHILODORE,  Philodorus , 
(r)  avoit  fervi  de  témoin  dans 
une  affaire  , au  rapport  de  Ci- 
céron. 

PHILŒTIUS,  Philottius , (/) 

. avoit  la  garde  des  trou- 
peaux d’Ulyfle  dans  l’ifle  des 
Céphaiéniens.  Un  jour , il  fe 
rendit  à Ithaque , dans  le  tems 

Î|u’Ulyffe  venoit  d’y  arriver 
ans  s’être  fait  connoître.  Phi- 
lœtius  avoit  mené  avec  lui  par 
l’ordre  des  Pourfuivans  de  Pé- 
nélope une  génifle  grade  fie  des 
chevres  pour  une  fête.  Après 
avoir  attaché  fes  chevres  & fa 
génifle,  il  s’approche  d'Eumée, 
qui  étoit  chargé  de  veiller  fur 
tous  les  pafteurs  d’Ulyfle,  8t 


(•)  Oetnoflh.  Ont.  At  Falf.  Légat.  I (A'  Xenoph,  p.  41*. 
p.  419.  | (»}  Cirer.  Otat.  pro  L.  Flacc.  c.  4s. 

(*)  Tit.  Liv.  L.  XXV.  c sj.  {/]  Homer.  Odyff.  L.  XX.  ».  185.  O 

<r)  Mem.  de  l’Acad.  de»  Infc.  * Bell.  /»».  L.  XXI.  »,  187.  L,  XXII.  ».  170. 
Uut.  T.  U.  p.  »6«.  J èr  JtJ. 
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lui  dit  :«Mod  cher  Eumée , qui 
» eft  cet  étranger  nouvelle- 
» ment  arrivé  dans  le  Palais 
» de  notre  Maître  ? De  quel 
» païs  eft-il  & de  quelle  fa- 
» mille?  Malgré  l’état  malheu- 
» reux  où  il  eft.  il  a la  majefté 
» d’un  Roi.  Hélas  ! comment 
» les  Dieux  épargneroient-ils 
» les  gens  du  commun  , s’ils 
» n’épargnent  pas  les  Rois  mê- 
» mes,  & s’ils  les  affujetiffent 
» à toutes  fortes  de  miferes  & 
" d’humiliations  ?»  En  difant 
ces  mots  il  s’approche  d'Ulyfle, 
le  prend  par  la  main,  de  lui  par- 
le en  ces  termes  : « Étranger , 
» mon  bon  pere  , puifliez-vous 
» être  heureux  , Sc  qu'à  tous 
» vos  malheurs  fuccede  une 
» profpérité  qui  vous  accotn- 
» pagne  toute  votre  vie.  Grand 
» Jupiter , vous  êtes  le  plut 
» cruel  des  Dieux  ! Après  que 
» vous  avez  donné  la  naiffance 
» aux  hommes , vous  n’avez 
» d’eux  aucune  corapaflion  , & 
» vous  les  plongez  dans  toutes 
» fortes  de  calamités  & de  fouf- 
» frances.  Nous  en  avons  un 
» grand  exemple  dans  ce  Pa- 
» lais.  Je  ne  puis  retenir  mes 
» larmes  toutes  les  fois  que  je 
» me  fouviens  d’Ulyflfe  ; car  , 
» je  m’imagine  que  vêtu  de  raé- 
» chans  haillons  comme  cet 
» étranger  , il  erre  de  Royau- 
» me  en  Royaume,  fi  même  il 
» eft  encore  en  vie  , & qu’il 
» jouifle  de  la  lumière  du  fo- 
» leil.  Que  fi  la  Parque  a tran- 
» ché  le  fil  de  fes  jours , & l’a 
» précipité  dans  les  enfers,  je 
» ne  teffirai  jamais  de  pleu- 
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» rtt  un  fi  bon  maître , qui 
» malgré  ma  grande  jeunefië, 

» eut  la  bonté  de  m’établir  fur 
» fes  troupeaux  dans  Pille  de 
» Céphalénie.  Ses  troupeaux 
» ont  tellement  multiplié  entre 
» mes  mains , que  je  ne  crois 
» pas  que  jamais  Pafteur  ait  vu 
» un  aufli  grand  fruit  deYes  tra- 
» vaux  & de  fes  veilles.  Mais, 

» des  étrangers  me  forcent  de 
» leur  amener  ici  pour  leurs 
» feftins  ce  que  j’ai  de  plus 
» beau  & de  meilleur.  Ils  n’ont 
» aucun  égard  pour  notre  jeune 
» Prince , & ils  ne  craignent 
» pas  même  la  vengeance  des 
» Dieux  à qui  rien  n’eft  caché  î 
» car,  leur  infolence  va  juf- 
» qu’à  vouloir  partager  entre 
» eux  les  biens  de  ce  Roi  ab- 
» fent.  Cependant , mon  cœur 
» eft  combattu  de  différentes 
» penfées.  D’un  côté  , je  vois 
» que  ce  feroit  une  très-mau- 
» vaife  aélion  , pendant  que  le 
» jeune  Prioce  eft  en  vie , de 
» m’en  aller  chez  quelque  au- 
» tre  peuple  & d’emmener  tous 
n fes  troupeaux  ; mais  d’un  au- 
» tre  côté  auOi , il  eft  bien  fa- 
is cheux  , en  gardant  les  trou- 
» peaux  d’un  maître , de  paffer 
» fa  vie  dans  la  douleur , ex- 
n pofé  aux  infolences  de  ces 
» Pourfuirans.  Les  défordres 
» qu’ils  commettent , font  fi  in- 
» lu pportables,  qu’il  y a déjà 
» long-tems  que  je  me  ferois 
» retiré  chez  quelque  Roi  puif- 
» fant;  mais,  je  prends  patien- 
» ce  & je  différé  toujours  pour 
» voir  fi  ce  malheureux  Prince 
» ne  reviendra  point  chafler  ces 
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» înfolens  de  Ton  Palais. 

» Pafteur',  répondit  Ulyfle  , 

» vos  paroles  témoignent  que 
» vous  êtes  un  homme  fenfé,  & 
w plein  de  courage  & de  fa- 
» gellè  ; c’eft  pourquoi , je  ne 
» ferai  pas  difficulté  de  vous 
» apprendre  une  nouvelle  qui 
» vous  réjouira  , & afin  que 
w vous  n’en  puiffiez  douter  , je 
» vous  la  confirmerai  par  fer- 
w ment.  Oui  je  vous  jure  par 
» Jupiter  & par  tous  les  autres 
» Dieux  , par  cette  table  où 
' » j’ai  été  reçu  , & par  ce  foyer 
» d’UlyfTe  où  j’ai  trouvé  un 
i»  afy  le , UlyfTe  fera  arrivé  dans 
» fon  Palais  avant  que  vous  en 
» fortiez,  & fi  vous  voulez, 
»»  vo^is  verrez  de  vos  yeux  les 
» Pourfuivans  , qui  font  ici  les 
» maîtres  , tomber  fous  fes 
» coups,  & inonder  cette  falle 
» de  leur  fang.  Ah  , répliqua  le 
» Pafleur,  daigne  le  grand  Ju- 
t>  piter  accomplir  cette  grande 
» promefle.  Vous  feriez  content 
» ce  jour-là  de  mon  courage 
» & de  la  force  de  mon  bras.  » 
Eumée  pria  de  même  tous  les 
Dieux  qu’Ulyfle  pût  revenir 
dans  fon  Palais. 

Ce  Prince  ne  tarda  pas  à fe 
faire  connoître  aux  deux  Paf- 
teurs , comme  on  peut  le  voir 
à l’article  d’Eumée,  & ils  l’ai- 
derent  à fe  défaire  de  fes  enne- 
mis. Philoetius,  après  avoir  tué 
Pifandre  , choifit  encore  pour 
fa  viétime  Ctéfippe  , & en  le 
frappant  au  milieu  de  l’eilomac, 
il  l’infulte  en  ces  termes  : <>  Fils 
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» de  Polytherfe  , qui  n’aimes 
» qu’à  vomir  des  injures  , ne 
» cede  plus  à ton  cmports- 
» ment  & à ta  folie,  qui  te 
» rendent  fi  infolent  & fi  hau- 
» tain,  & apprends  enfin  à être 
» plus  modefte  dans  tes  dif- 
» cours  , en  te  foumettant  aux 
» Dieux  qui  font  plus  puiffans 
» que  les  hommes.  Voüà  le 
» préfent  que  je  te  fais  pour  le 
» pied  de  bœuf  dont  tu  régalas 
x>  UlyfTe  qui  mendioit  dans  fia 
» maifon.  » Ainfi  parla , ainfi 
en  ufa  ce  fidele  Pafleur. 

Nous  remarquerons  que  Cté- 
fippe  avoir  jetté  à la  tête  d’U- 
lyffe  un  pied  de  bœuf.  11  en  re- 
çoit préfentement  le  falaire. 
Philoetius  lui  donne  un  grand 
coup  de  pique  au  travers  de 
l’efiomac  , & en  le  perçant  il 
lui  dit  ; « Voilà  le  préfent  que 
» je  te  fais  pour  le  pied  de 
» bœuf.  » Et  Euftathe  nous  ap- 
prend que  ce  mot,  voilà  le  pré - 
Jent  pour  le  pied  de  bauf,  a été 
depuis  en  Grece  un  proverbe 
qu’on  appliquoit  à ceux  qui  re- 
cevoient  le  falaire  du  mal  qu’ils 
avoient  fait.  Homere  a fourni  fa 
langue  de  beaucoup  de  prover- 
bes , comme  la  grâce  du  Cyclo- 
pe  , les  lettres  de  Bellérophon  , de 
une  infinité  d'autres  , & cela 
n’arrive  qu’aux  grands  Poètes. 

PHILOGÉE  , Philogeus  , (a) 
nom  que  le  Mythologue  Fulgen. 
ce  donne  à un  des  chevaux  du 
Soleil.  Ce  mot  veut  dire  qui 
aime  la  terre  , de  <tW »,  amo  , 
j’aime  , & 7»  , terra  , terre. 


(4)  Myth.  par  M.  l'Akb,  Ban.  T.  IV,  p,  148. 
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PHILOLAUS,  Philolaiis , (4) 
$i»9xc»;f  natif  de  Crotone  , phi— 
lofophe  Pythagoricien  , con- 
temporain de  Platon , vivoit  en» 
viron  400  ans  avant  J.  C.  II 
avoir  pris  les  leçons  d’Archytas 
de  Tarente.  Il  croyoit  que  tout 
fe  fait  par  harmonie  & par  né- 
celTîtc.  Il  fut  auteur  du  fyfteme 
du  mouvement  de  la  terre , qui 
a été  renouvelle  par  Copernic 
& par  Tycho-Brahé,  & ex- 

Cué  fort  au  long  par  M. 

lliauld  dans  fon  agronomie 
Philolaïque. 

On  met  Philolaiis  au  nombre 
des  philofophes  Pythagoriciens 
qui  enfeignoient  que  chaque 
étoile  étoit  un  monde , qui  ren- 
fermoit  une  terre,  un  air,  de 
un  éther.  Selon  Démétrius  de 
Mjgnéfie  , il  fut  le  premier  des 
Pythagoriciens  qui  écrivit  de 
la  Phylîque.  On  alfure  que  Phi— 
lolaüs,  voulant  faire  fortir  un 
de  fes  écoliers  de  prifon , fit 
préfent  d’un  de  fes  livres  à De- 
nys  tyran  de  Syracufe , qui  le 
donna  à Platon  , 5c  que  celui- 
ci  s’en  fervit  pour  fon  Timée. 
D’autres  ajoutent  que  Platon 
l’acheta  des  parens  de  Philolaiis 
qui  mourut  de  déplaifir,  parce 
qu’on  l’accufa  de  fe  vouloir 
rendre  le  tyran  de  fa  Patrie.  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Philolaiis  qui  donna  des  loix 
aux  Thébains. 

PHILOLAUS,  Philolaiis,  (l) 
dixo'xast,  un  des  amis  d’Apol- 
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lonius  de  Tyanes.  Foyt{  Apol- 
lonius. 

PHILOLOGIE,  Philologia, 
d>  « , (c)  efpece  de  fcience , 
compofee  de  Grammaire,  de 
Poétique,  d’Antiquités , d’Hif- 
toire  , de  Philofophie  , quel- 
quefois même  de  Mathémati- 
ques , de  Médecine  , de  Jurif- 
prudence  , fans  traiter  aucune 
de  ces  matières  à fond  , ni  fépa- 
rément,  mais  les  elBeuraot  tou- 
tes en  partie. 

Nous  pouvons  dire  que  la 
Philologie  eft  une  efpece  de 
littérature  univerfelle,  qui  trai- 
te de  toutes  les  fciences  , de 
leur  origine  , de  leurs  progrès , 
des  auteurs  qui  les  ont  culti- 
vées. 

La  Philologie  n’efi  autre  cho- 
fe  que  ce  que  nous  appelions 
en  france  le  belles  Lettres , St 
ce  qu’on  nomme  dans  les  uni- 
verfités  les  humanités.  Elle  fai- 
foie  autrefois  la  principale  ÔC 
la  plus  belle  partie  de  la  Gram- 
maire. 

Nous  ne  fçavons  pourquoi 
une  fcience  , qui  a fait  tant 
d'honneur  aux  Scaligers , aux 
Saumaifes  , aux  Cafaubons  , 
aux  Vofiius  , aux  Sirmonds  , 
aux  Gronovius  , 5cc. , & qui  eft 
encore  fort  cultivée  en  An- 
gleterre, en  Allemagne,  & en 
Italie,  eft  prefque  méprtfée  en 
Fraace  , où  l'on  ne  fait  plus  de 
cas  que  des  fciences  exactes  , 
de  portées  à leur  perfection. 


fa)  Cicrr.  de  Oritor.  L.  111.  c.  7 j.  ! p.  5. 

Piog.  Lacrc.  p.  610 , 6«i.  Lucian.  T.  1.  J (*)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV. 
p.  s>i.  Mém.  de  l'Acid,  des  Infer.  & p.  i>8. 

Bell.  Leur.  Tom,  1,  p,  sa,  T,  IX,  | (•)  ftoll.  Hilt,  Ane.  X,  VI,  p.  17. 
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comme  la  Phyfique  , la  Géomé- 
trie ,Scc.  L’académie  royale  des 
Infcriptions  & belles  Lettres , 
qui  , fous  ce  nom  , renferme 
toutes  les  efpeces  d’érudition 
ancienne  & moderne  , & qui 
donne  tous  les  aos  dans  fes  mé- 
moires des  traités  fur  toutes  for- 
tes de  matières,  peut  contri- 
buer beaucoup  à renouveller 
parmi  nous  & à augmenter  ce 
goût  de  Philologie  & d’Éru- 
dition. 

PHILOLOGUE , Philolopit , 

, (a)  dont  parle  Saint 
Paul.  Cet  Apôtre , écrivant  aux 
Romains  , falue  philologue  , 
dont  on  ne  fçait  aucune  parti- 
cularité. Les  Grecs  le  fom  évê- 
que de  Sinope  dans  le  Pont, 
& marquent  fa  fête  au  quatriè- 
me de  Novembre.  Origene  croit 
que  Phililogue  pouvoir  être  le 
mari  de  Julie  , marquée  au 
même  endroit  ; mais , d’autres 
doutent  !i  Julias  n’eft  pas  plu- 
tôt un  nom  d’homme  que  de 
femme. 

PHILOLOGUE,  Philologus, 

, c’eft-à-dire  , ama- 
teur des  difcours,  des  lettres, 
ou  des  fciences,  de  3>âoi,  arni- 
cas , ami,  de  fermo  , dif- 

cours, nom  que  l’on  donne  à 
quiconque  embraffe  cette  litté- 
rature univerfelle , qui  s’étend 
fur  toutes  fortes  de  fciences  & 
d’auteurs,  comme  ceux  qui  ont 
travaillé  fur  les  anciens  aureurs 
pour  les  examiner,  les  corri- 
ger , les  expliquer  & les  met- 
tre au  jour. 

(a  Ad  Rom.  Epift,  c,  i6-  v.  15.  I 
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Eratofthene  , bibliothécaire 
d’Alexandrie  , fut  le  premier 
ui  porta  le  nom  de  Philologue, 
l’on  en  croit  Suétone,  ou  ce- 
lui de  Critique,  félon  St.  Clé- 
ment d'Alexandrie.  Il  vivoit  du 
tems  de  Ptolémée  Philadelphe, 
& mourut  fort  âgé  dans  la 
CXLVI.*  Olympiade. 

On  compte  encore  parmi  les 
Philologues  fameux  dans  l’an- 
tiquité , VarroD,  Afconius  Pé- 
dianus,  Pline  l'ancien,  Lucien, 
Aulu-Gelle , Athénée,  Julius 
Pollux  , Solin  , Philoftrate  , 
Macrobe  , Donat  , Servius  , 
Stobée  , Photius , Suidas  , & c. 

Entre  les  Modernes,  les  deux 
Scaliger , Turnebe,  Cafaubon  , 
Lambin,  les  Voffius  , les  Hein- 
lîus,  Erafme  , Jufte-Lipfe  , le* 
PP.  Sirmond.,  Pérau  & Rapin, 
Gronovius  , Graevius  , Spel- 
man , Sic. , fe  font  très-diilia- 
gués  dans  la  Philologie. 
PH1LOLOGUS,  Philologus , 

, (£)  jeune  homme  que 
Cicéron  avoit  inftruit  dans  les 
belles  lettres  Ôc  les  fciences  , 
étoit  un  affranchi  de  fon  frere 
Q.  Cicéron.  Ce  fut  ce  jeune 
homme  qui  livra  Cicéron  à la 
mort , en  découvrant  au  Tribun 
des  foidats  qui  le  cherchoit  pour 
lui  ôter  la  vie,  la  litiere  dans 
laquelle  on  le  portoit  du  côté 
de  la  mer. 

Après  la  mort  dece  grand  hom- 
me , Philologus  fut  livré  par 
M.  Antoine  entre  les  mains  de 
Pomponia  , femme  de  Q.  Ci- 
céron. Cette  femme  , que  U 

S)  Plut.  T.  I.  p.  885. 
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mort  de  fon  fils , de  fon  mari 
& de  fon  beau-frere  , rendoit 
infatiabie  de  vengeance  , fe 
voyant  maîtrefle  du  corps  de 
ce  traître  , lui  fit  fouffrir  tous 
les  fupplices  les  plus  cruels  ; 
entre  autres , elle  le  força  de 
fe  couper  lui-même  toutes  les 
chairs  peu-à-peu,de  les  faire 
rôtir  8c  de  les  manger  , car  c’eft 
ainfi  que  le  rapportent  quelques 
Hiftoriens.  11  ell  vrai  que  Tyron, 
l’affranchi  de  Cicéron  , ne  di- 
foit  pas  un  mot  de  l’infidélité 
de  Philologus. 

PHILOMAQUE,  Philoma- 
che  , («)  fille  d’Hag- 

nias  Athénien  , époufa  Phila- 
gre  , duquel  elle  eut  Etibulide. 

PHILOMAQUE,  Philoma- 
tke,  <Pihmxxv>  (*)  petite-fille  de 
la  précédente  , étoit  fille  d'Eu- 
bulide.  Elle  fut  mariée  à So- 
ftthée. 

PH1LOMBROTUS,  Philom- 
trot  us , iïi'cM'porc;  . (c)  fut  élu 
Archonte  d' Athènes  avec  Solon. 

PHILOMÉDUSE,  Philomt- 
dufa  , «t/Ao.ut/ «.ça  , (d)  Princeffe 
d’une  grande  beauté  , avoit 
époufé  le  roi  Aréithoiis  , du- 
quel elle  eut  Méneflhius. 

PHILOMELE , Philomelus  , 
d>/*ô7<if*sç  (c)  Phocéen  , fils  de 
Théotime  , de  la  ville  de  Lc- 
- don  , étoit  un  homme  auda- 
cieux 8c  fans  religion.  S’étant 
faifi  du  temple  de  Delphes , il 

(a)  Demofth.  Orat,  in  Macart.  pag. 
10J1. 

(>}  Demofth.  Orat.  in  Macatt.  pag. 
IOJI  , ioja. 

I*)  Plat.  T.  I.  p.  8j. 

(i)  Homcr.  lliad.  L.  VH.  v.  îo. 

U)  Homcr.  lliad,  L,  U.  v.  a),  tr  /*j. 
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donna  lieu  à la  fécondé  guetta 
Sacrée  fur  différent  prétextes. 

Les  Lacédémoniens  ayant  per- 
du la  bataille  de  Leuélres , les 
Thébains  vainqueurs  fe  plaigni- 
rent hautement  dans  le  Confeil 
des  Amphiétyons  de  ce  qye  les 
Lacédémoniens  s’étoient  empa- 
rés injuftement  de  la  citadelle 
de  Cadmée  , 8c  ceux-ci  en  ef- 
fet furent  condamnés  à une 
amende  confidcrable.  Les  Pho- 
céens avoient  été  impofés  par 
le  même  Confeil  à une  amende 
d’un  certain  nombre  de  talens  , 
pour  avoir  fait  labourer  à leur 
profit  une  grande  partie  du 
territoire  de  Cirrha,qui  étoit 
confacré  au  Dieu  de  Delphes. 
Comme  les  Phocéens  ne  fe  pref* 
foient  point  de  fatisfaire  à ce 
décret , les  gardiens  du  temple 
préfenterent  au  Confeil  une  re- 
quête , par  laquelle  ils  demar,- 
doient  qu’au  cas  que  les  Pho- 
céens refufalfent  de  rendre  au 
Dieu  les  terres  qu’ils  lui  avoient 
enlevées  , il  leur  fùr  permis  à 
eux  gardiens  du  temple  , de 
confacrer  au  Dieu  les  terres  des 
Phocéens  mêmes.  Us  ajourcient 
qu’il  leur  paroirroir  convenable 
d’obliger  tous  les  autres  con- 
damnés , entre  lefquels  fe  trou- 
voient  les  Lacédémoniens  , de 
fatisfaire  inceffamment  à ieuc 
amende  , fous  peine  d’être  ex- 
pofés  à la  haine  8c  à la  malé- 

Diod.  Sicul.  pag.  5»s.  tr  /«f.  Pauf. 
p.  du.  & Plut.  T.  1.  pag.  ati. 
Juft.  L.  VIII.  c.  i.  Rull.  Hift.  Ane. 
T.  III.  p,  -75.  tr  fuiv.  Mena,  de  l’Acad. 
des  Infer.  & Bell.  Leur.  T.  IX.  p.  yy, 
& /su*. 

didlion 


i 


Digitized  by  Google 


P H 

diction  de  toute  la  Grece. 

Comme  on  étoit  fur  le  point 
d’exécuter  cet  arrêt  auquel  les 
autres  Grecs  avoient  confeoti  , 
& qu'on  alloit  commencer  par 
les  terres  des  Phocéens  , Phi- 
lomele  , l’homme  le  plus  cOnfi; 
dérable  de  fa  nation  , fît  d’a- 
bord affembler  fes  compatriotes, 
& leur  repréfenta  comme,  une 
chofe  impo/Eble  le  paiement  de 
la  taxe  énorme  qu’on  exigeoit 
d’eux,  mais  que  de  fouffrir  que 
l’on  confacrât  leurs  champs 
.malgré  eux,  ce  feroir  une  foi- 
bielle  de  femme  , qui  de  plus 
les  jetteroit  dans  une  indigence 
abfolue  de  toutes  chofes.  Tl  en- 
treprit enfuite  de  faire  voir 
l'injultice  du  décret  des  Am- 
phitryons , en  ce  qu’ils  avoient 
impofé  une  amende  qui  palToic 
de  beaucoup  le  prix  du  petit 
territoire  que  les  Phocéens 
avoient  cultivé  pour  eux.  Il 
leur  confeilla  même  de  fonger 
dès  lors  aux  moyens  d’annuler 
ce  décret , & il  fit  valoir  les 
fujets  très-légitimes  qu’avoient 
les  Phocéens  de  fe  plaindre  des 
Amphiélyons.  Il  leur  fit  obfer- 
ver  que  c’étoient  eux-mêmes  à 
qui  il  parloit  , qui  avoient  eu 
autrefois  la  propriété  & l’in- 
tendance de  l’Oracle  , félon  le 
témoignage  du  plus  ancien  & 
du  plus  grand  des  Poètes  , qui 
nomme  Chédius  pour  chef  des 
Phocéens  qui  habitoient  Cypa- 
rifle  de  Pithon  ; qu’ainlt  ils  dé- 
voient demander  hardiment  la 
préfidence  de  l'Oracle  , comme 
ayant  appartenu  à leurs  ancê- 
tres. il  ajouta  qu’ils  viendroient 

Tm.  XXXIII.  , i 
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infailliblement  à bout  de  leur 

prétention  , s’ils  le  nommoient 
lui- même  chef  abfolu  , indé- 
pendant & fouverain  de  cette 
entreprise.  Les  Phocéens  , qui 
ne  IailToient  pas  de  craindre 
beaucoup  le  jugement  porté 
contre  eux  , donnèrent  en  effet 
à Fhiloraele  une  pleine  auto- 
rité , fit  de  fon  côté  , il  fe 
porta  avec  tout  le  zele  imagi- 
nable à l’exécution  de  fa  pro- 
mefle.  U fit  d’abord  un  voyage 
à Sparte,  où  ayant  eu  des  en- 
tretiens fecrets  avec  le  roi  Ar- 
chidame  , il  lui  fit  aifément 
comprendre  que  les  Spartiates 
étoient  aulfi  intéreifes  que  les 
Phocéens  à annuler  le  décret 
des  Amphiélyons  , puifqu’on 
avoit  prononcé  contre  les  uns 
& les  autres  des  fentences  éga- 
lement injultes  ; que  fon  projec 
étoit  donc  de  fe  faifir  de  Del- 
phes, & dès  qu’il  en  feroit  maî- 
tre , d’y  caûér  en  cette  qua- 
lité toutes  les  fentences  que 
les  Amphi&yons  y avoient  pro- 
noncées. Archidame  fe  prêta 
volontiers  à ce  projet.  Il  ajouta 
néanmoios  que  pour  le  pré- 
fent  il  ne  lui  convenoit  pas 
de  fe  déclarer  ouvertement, 
mais  qu’iL  lui  fourniroit  en  fe - 
cret  , ou  fous  d’autres  prétex- 
tes, de  l’argent  fit  des  toldats. 

Phiiomele  reçut  en  effet  du 
Roi  quinze  talens  , & en  ayanc 
avancé  autant  de  fon  côté  , il 
forma  un  corps  de  foudoyég 
étrangers  , auxquels  il  joignit 
mille  Phocéens  armés  à la  lé- 
gère ; en  un  mot , s’étant  faic 
une  armée  convenable  pour  foç 
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deffein  , il  fe  fallu  du  temple  augmenta  à foui  leur  paie  d’une 
& de  l’Oracle  , après  en  avoir  moitié  en  fus.  Il  fit  intente  en- 
rué  la  garde  qu’on  appèlloit  les  fuite  pour  cette  guerre  tout  ce 
Tbracides , dont  il  donna  toute  qo*ll  y avoir  d’hommes  forts  Sc 
la  dépouille  à fies  foldats.  A courageux  parmi  les  Phocéens  , 
l’égard  des  autres  citoyens  de  ce' qui  forma  bientôt  une  Sir- 
Delphes  , il  les  raflùra  lui-mê»  ï née  conlîdérable.  Elle  n’étoit 
me  en  leur  promettant  qu’on  ne  pas  de  moins  de  ci:iq  mille 
leur  feroit  aucun  mat.  Cepen-  hommes  , avec  lefquels  il  fer- 
dant , la  nouvelle  de  la  prife  moit  iés  avenues  de  Delphes  Sc 
du  temple  bientôt  divulguée,  les  cômwemçoit  à fe  rendre  redou- 
Locriens  voifins  de  :Ja  Pho-  table  à'  ceux  qui  voudroient 
eide  s'armèrent  contre  Philo-  l’attaquer.  Il  fe  jetta  d’abord 
mele  , 5c  vinrent  fui  livrer  au-  fur  lei  terres  des  LtJtfiens  ; 
près  de  Delphes  une  bataille  fit  en  ayant  ravagé  une  grande 
"qui  ne  leur  fut  pas  avanta-  partie  , il  pofa  fon  camp  fur  le 
getife  , ôc  dans  laquelle  ils  per-  bord  d’un  petit  fleuve  qui  la- 
dirent  beaucoup  des  leurs  ; la  Voît'le  pied  d'une  citadelle.  Il 
fuite  ramena  le  relie  dans  leur  entreprit  de  la  forcer  ; mais,  ne 
pais.  Philomêre  , enhardi  par  pouvanr  pas  en  venir  à bout, 
ia  victoire,  arracha  le  décret  il  lève  le  fiege  , 5c  livra  aux 
des  AmphiClyons  des  colomnes  Locriens  un  combat  dans  lequel 
auxquelles  il  étoit  attaché,  5c  fit  il  perdit  vingt  hommes.  Ne  pou- 
déchirer  tous  les  regiftres  fur  vant  Recouvrer  leurs  co'rps  pib 
lefquels  il_  étoit  écrit.  Il  fit  lui-même  , il  les  envoya  deraan- 
courir  en  même  tems  un  mani-  der  aux  Locriens  par  un  héraut, 
fefte  par  lequel'  il  déclaroh  Ceux-ci  les  refuferent  en  don- 
qu’il  a 'avoir  aricun  deflein  de  nant  pour  raifon,  que  c’étoit 
piller  le  temple , si  d’y  corn-  tine  loi  générale  parfni  le* 
mettre  aucune  autre  efpece  de  Grecs  de  priver  de  la  fépul* 
profanation;  mais  que  n’étant  tare  les  profanateurs  des  rem* 
Conduit  que  par  le  2fele  qu’il  pies.  Philothëlè , outré  de  cétté 
«voit  pour  fa  patrie,  (on  unique  réponfe  , attaqua  une  fécondé 
but  étoit  de  rétablir  le  droit  fois  les  Locriens  , de  prit  à tir 
qu'elle  avoit  à la  préfidënce  du  chede  s'emparer  de  leurs  moir»i 
temple  , 5c  de  cafler  les  fen-  de  forte  qu’ils  furent  réduit*  1 
tences  injuftesdes  Amphiélyons.  un  échange  pour  les  ravoir. 

Cependant , les  Béotiens  s’é-  5ë  vbyant  maure  de  leur?  cam- 
tant  affemblés  , convinrent  en-  pagnes  , il  y fit  un  très-grand 
tr’eux  de  prêter  du  fecours  1 dégât , après  lequel  il  s’en  re- 
Delphes  , & y envoyèrent  auflî-  vint  1 Delphes , 5c  diftfiboa 
tôt  des  foldats.  Philomele  de  libéralement  à fies  foldats  le  piü 
fon  côté  fit  environner  le  tem-  lage-qu’Il  apportoit  de  la  Lo* 

pie  d’un  mur  ; il  leva  en  même  crade.  1! 1 

rems  de  nouveaux  foudoyés  5c  II  voulut  enfuite  iaterroger 
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K»-méme  le  Dieu  fur  l’évene- 

Tnt  de,  ",,e  euerre-  & u 

obligea  la  PrêtrelTe  de  ,’affeoir 
l«r  le  rrepied  pour  lui  donner 

Fnre?°.nfe  ’ r“,vant  '*  coutume. 

'le  lui  répondit  que  |a  cou- 
rte permette*  aufli  de  repon- 
dre  debout.  Mai,  , il  |a  mfnaça 
« la  contraignit  de  monter  fur 

ron  liege.  LUeluiditde-la  que 

Ta  hardieffe  de.  fa  violence  l’au- 
ronfoient  à faire  tftüt  ce  qu’il 
vouloit.  Il  fe  tint  fatisfait  de  ce, 
parole,  , de  déclara  qu’il  avoit 
reçu  une  réponfe  favorable.  Il 
Ja  fit  tranfcrire  aufli-rôt,  pour 
.*  répandre  dans  le  public  , de 
n répetoit  par  tout  que  le  Dieu 
fu‘  avoit  permis  de  faire  tout 
ce  qu’il  voudroit.  Il  fit  même 

alfemb  er  le,  troupe,  qu’il  avoit 
leur  lignifiant  fon  Oracle, 

>1  les  exhortait  à prendre  cou- 
rage  & à fe  difpofer  à la  guerre. 

Il  arriva  un  nouveau  prodige 
dan,  le  temple  d'Apollon  ; un 
a,gle  , volant  fur  le  toit  du 
temple  , de  de-là  fondant  tout 
auprès  de  terre  , fe  mit  à pour, 
fuivre  le,  colombes  que  l’o» 
nourriffoit  dans  le  temple  , 

« en  faifit  une  fur  l’autel  même, 
t^eux  qui  fe  mêloient  d’inter- 
prêter les  lignes  , conclurent 
de  celui-là  que  Philomele  rtf^ 
duiroit  fous  fon  pouvoir  la  ville 
de  Delphes  de  fon  Oracle. 
Animé  par  r0Us  ces  prélages, 

cho  ,c  les  P,u*  intelligens 
d entre  le,  lien,  , de  les  envoya 
comme  AmbalTadeur, , |e5 
â Athènes , les  autres  à Lacé- 
démone , les  troilîemes  à The- 
be, , en  un  mot  dans  toutes  les 
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villes  les  plu,  conlîJérable,  de 
!a  Orece,  pour  fe  jullifier  de 
s êrre  emparé  de  Delphes,  de 

5T-déC!fe.r  par-tout  que  fea 
delTein  n étoit  aucunement  d’en- 
ever  les  tréfors  du  temple  , 6c 
qu  il  n avoit  d’autre  vue  que 
de  faire  rendre  aux  Phocéens 
les  compatriotes  la  prélidence 
i,""  ‘'e“  ’ don«  d»  -voient  é,é 
. P°®cHîon  de  toute  antiquité  • 
ajoutant  qu’il  étoit  prêt  à ren- 
dre un  compte  exaél  en  pré- 
A-nce  de  tous  les  Grecs  , du 

Je,  offr  d“  P°id‘  de  »"« 
'es  offrandes  qui  avoient  été 

ju  ques-là  faitel  au  Dieu "ouf 

• 'es  foi,  qu’on  voudroit  le 

11  invi.toit  «"fin 
p,  , tlul  cn  vouloient  aux 

àhe0uCxéHDS’  dC  fC  j°indre  P,ufôt 

a eux  dans  une  caufe  aulïi  julle 
qne  la  leur,  ou  du  moini  de 
demeurer  neutres.  Ces  Ambaf- 

codeU-frqU,/-avoientremP,i,eur 

commillîon  fuivant  fes  délirs 
obtinrent  en  effet  des  Athé- 
niens  , des  Lacédémoniens  de 

rfü*el1“f^U'!r  aU,re*  v'Hes  . 
Sl-.  15  prilTent  le  parti  de 

même  du  fecours.  Mais  , les 
t-otiens  , les  Locriens  de  d’au- 
&efe*dé^  décidèrent  contr’eux , 

de  dÎm^v1  P°Ur  ,e  Dieu 
de  Delphe  yoilà  ce  , fe 

Paf*  dan5  TIe  cours  de  l’année 

355  avant  J-  C. 

_ 5 *année  fuivante,  Philomele, 
qo.fentoit  toute  la  conféquencé 
v .d  8u.erre  dans  laquelle  il 
sêto.t  engagé,  leva  un  grand 

^bredefoudoyés.auxquel. 
i‘ loignit  ce  qu’il  avoit  de  meil- 
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leurs  foldats  parmi  les  Pho- 
céens. Mais  , comme  la  guerre 
ne  fe  foutient  point  fans  ar- 
gent , il  crut  à la  vérité  de- 
voir refpeéter  les  tréfors  du 
temple;  mais,  il  tira  des  plus 
riches  habitaos  de  Delphes  , les 
fommes  dont  il  avoit  befoin  pour 
fatlsfaire  fes  foudoyés  , & pour 
en  tirer  de  nouveaux.  S'é- 
rant  fait  par  ce  moyen  une  ar- 
mée confidérable  , il  la  mit  en 
campagne  , comme  déclarant 
la  guerre  à tous  les  ennemis 
des  Phocéens.  Les  Locriens 
vinrent  les  premiers  s’oppofer 
à fa  marche  ; le  combat  fut 
donné  auprès  dès  roches  Phé* 
driades  , où  Philomele  vain-, 
queur  leur  rua  beaucoup  de 
monde  , fit  fur  eux  un  grand 
nombre  de  prifonniers  , & ré- 
duifît  plufieurs  d’entr’eux  à fe 
jetter  du  haut  en  bas  du  pré- 
cipice qui  environnoit  cet  en- 
droit-là. Cet  événement  inf- 
ira  bien  de  la  confiance  aux 
hocéens,  8c  abattit  au  contraire 
celle  des  Locriens  , au  point 
qu’ils  envoyèrent  des  Ambafla- 
deurs  à Thebes , pour  inviter 
les  Béotiens  à venir  itjceffam- 
roent  à leur  fecours  8c  à la 
défenfe  du  Dieu  de  Delphes. 
Les  Béotiens,  tant  par  un  mo- 
tif de  piété  que  parce  qu’il 
étoit  de  leur  intérêt  ou  de  leur 
honneur  que  l’on  foutint  les 
décrets  des  Amphiélyons  , en- 
voyèrent des  députés  aux  Thef- 
fahens , & aux  autres  Grecs  qui 
avoïent  entrée  dans  le  Confeil , 
pour  les  engager  à fe  réunir 
contre  les  Phocéens.  La  décla-r 
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ration  de  guerre  , qui  fut  en 
effet  lignifiée  à ces  derniers  de 
la  part  des  Amphiélyons , mit 
toute  la  Grece  en  trouble  8c 
en  mouvement.  Les  uns  di- 
foient  qu’il  falloit  défendre  le 
Dieu  , 6c  punir  les  Phocéen* 
comme  des  profanateurs  ; les 
autres  au  contraire  favotifoient 
leurs  prétentions. 

Comme  on  fçavoit  que  les 
Béotiens  rafferabloient  toutes 
leurs  forces  pour  les  conduire 
dans  la  phocide, Philomele  crut 
devoir  grofiir  le  nombre  de  fes 
foudoyés  ; 8c  les  levées  des 
gens  de  guerre  ne  fe  faifant 
point  fans  de  groffes  fommes 
d'argent,  il  fe  crut  permis  en- 
fin de  toucher  aux  tréfors  du 
temple , & il  s'en  faifit.  11  fit 
publier  en  même  tems  la  pro- 
meffe  qu’il  faifoit  à tous  les 
étrangers  d’une  paie  de  moitié 
plus  forte  que  l’ordinaire  , 6c 
par-là  il  attira  fous  fes  enfei- 
gnes  un  grand  nombre  de  ces 
foldats  qui  fe  donnoietit  au 
plus  offrant.  Aufli  n’avoit  - il 
dans  fes  troupes  aucun  homme 
de  quelque  religion  ou  de  quel- 
ques mœurs,  par  rapport  à l’af- 
peél  désavantageux  <jue  l’offenfe 
des  Dieux  donnoit  a fa  caufe  ; 
8c  fon  camp  eut  le  malheur  de 
devenir  un  rendez  - vous  de 
fcélérats  , qui  étoient  charmés 
que  la  longue  8c  ancienne  dé- 
votion des  peuples  leur  eût  pré- 
paré le  moyen  de  s’enrichir 
fans  peine  8c  en  peu  de  tems. 
Philomele  profita  d’abord  lui- 
même  de  ce  malheureux  avan- 
tagc,  6c  il  eut  bientôt  une  armée 
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très-coniidérable  , tant  par  le 
nombre  des  foldats  que  par  l’a- 
bondance des  provifions.  Il  fe 
jetta  d’abord  , fuivl  de  dix  mille 
hommes  , fur  les  terres  des 
Locriens.  La  première  rencon- 
tre fut  un  combat  de  cavale- 
rie , où  les  Locriens  , foutenus 
par  des  Béotiens  , furent  battus 
par  les  Phocéens.  Peu  de  tems 
après , les  ThefTaliens  s’étant 
aflemblés  avec  leurs  alliés  les 
plus  voiftns  , au  nombre  de  fîx 
mille  hommes  , fe  jetterent  aufli 
dans  la  Locride  , & en  vinrent 
à un  combat  auprès  d'une  col- 
line nommée  Argola  ; mais,  ils 
furent  défaits  eux-mêmes.  Ce- 
pendant , les  Béotiens  réunis 
fe  remontrèrent  encore  au 
nombre  de  treize  mille  hom- 
mes; mais,  d’un  autre  côté  , les 
Achéens  du  Péloponnefe  au 
nombre  de  quinze  mille  prirent 
le  parti  des  Phocéens  ; & les 
deux  armées  ennemies , rendues 
au  même  lieu  , dreflerent  leur 
camp  vis-à-vis  l’une  de  l’autre. 

Cette  difpofition  donna  lieu 
aux  Béotiens  de  prendre  vifs 
lin  grand  nombre  de  foudoyés 
de  Philomele  , qui  fortoient  de 
leurs  retranchemens  pour  aller 
au  fourrage.  Les  ayant  amenés 
devant  les  murs  de  la  ville  , ils 
fommerent  à grands  cris  les 
Amphiélyons  de  condamner  à 
la  mort  des  hommes  coupables 
d’avoir  volé  le  tréfor  du  tem- 
ple ; & exécutant  eux-mêmes 
cette  fentence  comme  fi  elle  eût 
été  déjà  prononcée  , ils  les 
percerent  fur  le  champ  à coups 
de  traits.  Les  foudoyés  des 
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Phocéens,  irrités  de  cette  exé- 
cution militaire  , exigèrent  de 
Philomele  qu’il  rendît  la  pareille 
à ceux  du  parti  oppofé  qui 
tomberoienr  entre  les  mains. 
Très-attentifs  eux-mêmes  à fur- 
prendre  ceux  qui  s’écartoient 
un  peu  dans  la  campagne  , il* 
les  amenoient  vivant  à Philo- 
mele qui  leur  fit  fubir  à tous 
le  même  genre  de  mort.  Une 
vengeance  fi  exaéte  tempéra  le 
zele  & la  rigueur  de  leurs  en- 
nemis. A quelque  tems  de-là, 
les  deux  armées  qui  cherchoieot 
à camper  ailleurs  , fe  rencon- 
trèrent dans  un  lieu  embarraffé 
de  pierres  & d’arbres  ; aufit- 
tôt  les  premières  lignes  ed  vin- 
rent aux  mains,  & le  combat 
s’étendant  de  plus  en  plus  , les 
Béotiens  qui  étoient  de  beau- 
coup plus  forts  en  nombre  , 
défirent  pleinement  les  Pho- 
céens ; de  forte  que  ceux-ci  de 
leurs  foudoyés  , embarraffés  en- 
core par  les  pierres  de  par  l’i- 
négalité du  terrein  , y perdi- 
rent un  très-grand  nombre  de 
leurs  gens.  Philomele,  combat- 
tant avec  un  courage  invinci- 
ble & déjà  couvert  de  plufieurs 
btefiures,  fe  trouva  enfermé  fur 
la  pointe  d’une  hauteur.  Ne 
pouvant  s’échapper  de-là,  8c 
craignant  les  fuites  de  la  cap- 
tivité , il  fe  précipita  lui-même, 
& vengea  ainfi  par  fa  mort  le 
Dieu  de  Delphes. 

Cependant , Onomarque  fon 
frere  prend  le  commandement 
en  chef,  & ayant  ramalTé  à la 
hâte  les  débris  de  l’armée  Pho- 
céenne , qui  avoient  échappé 
M tu  iij 
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à la  défaite  générale  , Si  tenu 
tête  à l'ennemi,  il  court  au  de- 
vant des  fuyards  qui  fe  fau- 
voient  par  pelotons  , les  uns 
d’un  côté  , les  autres  de  l’autre  , 

6 il  les  rallie  tous  en  un  corps, 
dans  l'intention  de  les  mettre 
hors  de  toute  infulte  , & de 
les  reconduire  dans  peu  dans 
la  Phocide.  Ce  fut  par  cetre 
viéloire  confidérabie  remportée 
furies  Phocéens  , 3(  par  la  mort 
de  Philomele  leur  général  , que 
fe  termina  la  fécondé  année  de 
la  fécondé  guerre  Sacrée. 

Il  y a des  Auteurs  , qui , au 
lieu  de  Philomele  , lifeot  Phi- 
lodeme. 

PHILOMELE,  Philomelui , 

. (a)  capitaine  Étolien, 
pmena  douze  cens  hommes  au 
fecours  des  Phocéens  contre  les 
Gaulqis , que  Brennus  commun- 
doir. 

PHILOMELE  , Phitomcl* , 
, (é)  fille  de  Pandion 
I,  rpi  d'Athenes.  avoir  une 
fœur  , nommée  Procné.  Ces 
deux  Frincefles  étoient  extrê- 
mement belles.  Comme  Pan- 
dion  n’avoit  point  d’enfans  mâ- 
les, il  chercha  un  gendre  qui 
fût  puiflanr  & voiiin  de  tes 
États.  Térée  , Roi  d’un  petit 
royaume  peu  éloigné  Je  l’Atti- 
que,  fut  celui  qu’il  choifit.Jc 
il  lui  fit  époufer  Procné.  efpé- 
rant  d’en  tirer  quelque  fecours 
dans  la  guerre  qu’il  avoir  con- 
tre les  Théba.ins  ; mais,  la  bru-- 
talité  de  fon  gendre  lui  caufa 
tant  de  chagrin , qu’il  en  raau- 
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ruts  En  pifet , quelques  années 
après  fon'  mariage , fuit  que 
Procné  fût  morte  , comme  le 
veut  Hygin  , ou  que  ce  fût  à 
la  Pollicitation  de  cette  Prin- 
cefTe  qui  défiroit  de  voir  fa 
foeur  , comme  le  raconte  Ovi-. 
de  , Térée  alla  à Athènes  1^ 
demander  à fon  pere  , dans  le 
defTçin  de  l’emmener  en  Thra-r 
ce,  où  fa  foeur  l’attendoir  avec 
impatience.  Pandion  refufalong- 
tems  de  répondre  à l’empreffe- 
ment  de  fon  gendre  , comme  fi 
véritablement  il  eût  prévu  quq 
ce  voyage  devoir  être  funefie 
à fa  fille;  (nais  enfin  , il  la  lui 
accorda  , en  donnant  des  gardes 
à la  jeune  Princeffe  pour  veillec 
fur  fa  conduite.  Au(ïï-tôr  que 
Térée  fe  vie  en  poflelfion  de 
cette  beauté,  qu’il  aitnoit  éper- 
dument , il  De  fongea  plus  qu’à 
fatisfaire  fa  paflîon  ; St  des  qu’il 
put  prendre  terre  , il  fit  mourir 
les  gardes  que  Pandion  avoiç 
fait  embarquer  avec  lui  , ÔC 
ayant  conduit  Philomele  , ou 
fur  une  montagne,  comme  le  dit 
H y gin  , ou  dans  un  vieux  châ- 
teau qui  lui  appartenoit , ainfi 
ue  le  prétend  Ovide,  il  lui 
c violence.  Défefpéré  des  re- 
proches fanglans  qu’elle  lui  fit, 
il  lui  coupa  la  langue  Si  la  lai iTa 
enfermée  dans  le  château  fous 
la  garde  de  quelques  perfonnes 
affidées. 

Cependant  , Philomele  paç 
le  moyen  d’un  morceau  de 
point  d’éguille  qu’elle  traça  , 
fit  coonoître  à fa  fœur  le  mal- 


fa)  Pauf.  pag.'6{i,  I OdylT.  L.  XIX-  ».  ÿ /«f.  Nyih. 

(I)  Ovid.  Mcun  L. VI- c.  lO-ér  ftf.'psr  M.  l’Ahb-  Ban.  Tom  VIII.  r-  S- 
Vir({  Eclôt-  *.  » 79-  (îedrt  L.  IV.  friv.  M<frri.  de  l’Acad.  Set  Infct. 
».  y a i . Paul.  p.  77  , 78  , 616.  Homct.  Ji  Bell.  Le:  II.  Tom.  XIV.  p.  »oy. 
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heur  qui  lui  droit  arrivé.  Celle- 
ci  , profitant  d'une  des  fêtes  de 
Bacchus  , pendant  laquelle  il 
étoit  permis  aux  femmes  de 
courir  à travers  les  champs  , 
alla  au  château  où  étoit  fa  fccur , 
l’emmena  avec  elle,  l’enferma 
fecrérement  dans  le  Palais,  tua 
fon  fils  Itys,  le  mit  ep  pièces, 
& l’ayant  fait  cuire , le  fit  fer- 
vir  dans  le  feftin  qu’elle  don- 
noit  à fon  mari  à l’occafion  de 
la  fête  dont  on  vient  de  parler. 
Philomele  , paroiflant  à la  fin 
du  repas,  jetta  fur  la  table  la 
tête  de  cet  enfant.  Le  Roi,  ou- 
tré de  rage  & de  fureur , mit 
l'épée  à la  main  pour  tuer  fa 
ftmroe  de  fa  belle- fœur  ; mais , 
ces  deux  Fr inceffes , étant  mon. 
tées  fur  un  vaifleau  , qu’elles 
avoient  fait  préparer  à ce  def- 
fein  , arrivèrent  à Aihenes 
avant  qu’il  eût  pu  les  atteindre. 

Jufques-là  tout  efl  naturel  ; 
mais , les  Poètes  ne  manquent 
gueres  d'ajouter  à de  pareils 
événement  l'intervention  des 
Dieux.  On  publia  que  Procné 
avoit  été  changée  en  hirondelle, 
Philomele  en  rolTïgnol,  Itys  en 
fiifan  ou  en  chardonneret,  & 
Térée  en  huppe.  Les  Mytholo- 
gues trouvent  des  raifons  favo- 
rables à ces  métamnrphofes.  On 
a voulu, difent-ils , par  ces  chan- 
gement fymboliques , peindre  le 
caraélere  de  ces  différentes  per- 
fonnes.Comme  lahuppe  éltuo  oi- 
feau  qui  aime  le  fumier  de  l’or- 
dure, on  a prétendu  nous  mar- 
quer par-là  les  mœurs  impures 
de  Térée  . fie  parce  que  le  vol 
de  Cet  oifeau  cil  fort  lent , on 
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fait  voir  en  même  tems  que 
Térée  ne  pur  point  attraper  ces 
Princefles,  fon  vaifleau  étant 
moins  bon  voilier  que  le  leur. 
Un  vers  d'Ariflophane , dans 
le  premier  aéle  de  fa  comédie 
des  oifeaux  , où  Térée , pour 
diminuer  l’étonnement  d’Eul- 
pis , furpris  de  voir  ce  Prince 
loua  une  figure  ii  hideufe  , nous 
donne  allez  à entendre  que  c’é- 
toient  les  Poètes  tragiques  qui 
fouvent  avoient  inventé  , ou  du 
moins  donné  cours  aux  ancien- 
nes fiélions,  & particulièrement 
à celle-ci , puifque  Térée  dit  : 
A'infi  a-t-il  plu  à Soplocle  Je 
me  défigurer  de  la  forte.  Le  rofli- 
gnol , qui  fe  cache  dans  les 
bois  fie  les  broffailles , femble 
vouloir  cacher  fa  honte  fie  fes 
malheurs  ; fie  l’hirondelle  , qui 
fréquente  les  maifons,  marque 
l’inquiétude  de  Frocné  , qui 
cherche  vainement  fon  fils  qu  el- 
le a inhumainement  maflacré. 

Paufanias  dit  que  ces  infor- 
tunées Princefles , retirées  à 
Athènes,  8 1 fans  celfe  occupées 
de  leurs  malheurs,  fe  confume- 
rent  d’ennui  & de  rriftefle;  8t 
ce  qui , ajoute-t-il , donna  lieu 
de  dire  que  l’une  avoit  été 
changée  en  hiroodelle  , l’autre 
en  rolïïgnol  , c’elt  que  le  chant 
de  ces  oifeaux  a en  effet  je  nd 
fçais  quoi  de  trille  fie  de  plain- 
tif. 

Anacréon  8c  après  lui  A- 
pollodore  affûtent  que  Philo- 
mele  fut  changée  en  hirondelle, 
& Procné  en  rolïïgnol. 

Quoi  qu’il  en  fait , on  pré- 
tend que  cet  événement  étoit 
M m iv 
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arrivé  à Daulis  , ville  de  Pho-  Homere  dît  qu’Ulyfle  , fe  trou» 
eide  , où  Térée  éroiï  venu  de-  vant  à Lesbos , fut  défié  & la 
nieurer  ; ce  qui  peut  être  vrai , lutte  par  ce  Prince  , mais  qu’il 
en  difant  que  ce  Prince  voulant  le  terrifia  , & réjouit  par  fa 
fecourir  Pandion  fon  beau-pere , viéloiretous  les  Grecs  fpeéta- 
qui  étoit  en  guerre  avec  les  teurs  du  combat.  Sur  quoi  Euf- 
Thébains , étoir  venu  avec  fa  tathe  réfute  avec  beaucoup  de. 
Cour  dans  la  Phocide  , pour  raifon  la  ridicule  tradition  , qui 
être  plus  ep  état  de  lui  donner  difoit  que  ce  roi  Philomélidès 
du  fecours.  étoit  patrocle  même  , parce 

Homere,  dont  l’autorité  eft  qu’il  étoit  fils  de  Philomele. 
d’un  fi  grand  poids  dans  ces  Outre  que  l’analogie  ne  le  fouf- 
matieres , a fuivi  une  autre  tra-  fre  point,  car  de  Philomele  on 
dirion.  En  effet,  dans  l’endroit  ne  fera  jamais  Philomédès , êc 
où  il  parle  des  fujets  de  cha-  que  d’ailleurs  jamais  Homere 
grin  de  Pénélope  : « Cette  Prin-  n’a  tiré  fes  noms  patronymiques 
n celle,  dit-il , faifoit  entendre  du  nom  des  meres.la  raifon  y 
» fes  regrets,  comme  la  plain-  répugne  encore  davantage.  Car, 
v tive  Philomele,  fille  de  Pan-  comment  les  Grecs  fe  feroient- 
» darée  , toujours  . cachée  en-  ils  réjouis  de  la  défaite  de  Pa- 
>5  tre  les  branches  de  les  feuil-  rrocle  , qui  étoit  fi  honnête 
35  les  des  arbres , dès  que  le  homme  & l’intime  ami  d’A- 
n printems  eft  venu  , fait  en-  chille  ? 

*>  tendre  fa  voix  & pleure  fon  PH  1 LO  M ÉLIEN  S.  Voyt{ 
» cher  Itys , qu’elle  a tué  par  Philomélium. 

„ une  cruelle  meprife  ; Sc  dans  PHILOMÉLIUM  , Philome- 
as  fes  plaintes  continuelles  , Hum , Qifiuiv:/ , (c)  ville  de 
» elle  varie  fes  trilles  accens.  » l’Afie  Mineure  , dans  la  grande 
Il  paroîi , par  cette  comparai-  Phrygie  , étoit  fituée  dans  une 
fon,  qu’Homere  n a 'connu  ni  piajoet  vers  le  Septentrion. 
Procné  ni  Tcrée.  Les  habitans  de  cette  ville  font 

PHILOMELE , Philomele,  (a)  nommés  dans  Pline  Philome- 
, nom  d’une  tragédie,  licnfcs.  Dans  le  concile  de  Conf- 
dont  il  eft  fait  mention  dans  Ju-  tantinople  , il  eft  fait  mention 
vénal.  de  Theofebius  Philomelienfis  , ce 

PHILOMÉLIDÈS,  Philome - qui  revient  à la  dénomination 
lides  , t>.scfsnm '/y(,  (b)  roi  de  que  fournit  Pline.  Mais,  le  fie- 
Lesbos , définit  à la  lutte  tous  ge  de  ce  Prélat  eft  placé  dans 
les  étrangers  qui  arrivoient  la  Pifidie. 
dans  fon  ille.  C’eft  pourquoi,  PHILOMÉLUS,  Philomelus , 

- i,  i‘  ’/T  , , * 

Juven.  Satyr,  7.  3.  g».  I (t ) Strab  . p.  577 , 66  j.  Plia.  Tom.  1. 

(S:  Homer.  OdylT.  L,  IV.  r.  341. 1 p.  *71.  Ptulcm.  L.  V.  c.  a.  Cicer.  in 
cr/«f.  I Vtrr.  L.  V.  C.  iSS, 
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<4)  firere  de  Plbtus,  a De  Cérès 
« & de  Jafion , difolt  un  ancien 
» Hiftorien  , naquirent  deux 
*>  fils,  Philomélus  oc  Plutus,  qui 
» fe  reff'emblerent  peu.  Le  der- 
n nier  qui  étoit  extrêmement 
” riche , ne  faifoit  aucune  parc 
» de  fon  bien  à fon  frere  ; ce- 
» lui-ci  vendit  le  peu  de  bien 
y>  qu’il  avoit,  en  acheta  deux 
» bœufs,  & fe  mit  à labourer 
» la  terre  , & il  fut  le  premier 
» qui  s'appliqua  à l’agriculture. 
» Sa  mere  Cérès , après  avoir 
» admiré  l'art  que  fon  fils  ve- 
» noit  d’inventer,  le  plaça  par- 
» mi  les  Aftres,  où  il  forme  le 
» Bootès  , ou  l’Artophylax.  » 
PHILOMÉTOR  , Philomt- 
tor , QiMftÛTu'f  , c’eft  - à - dire  , 
amateur  de  fa  mere , de  p> ««  , 
amo  , j’aime  , de  /ttir-Hp , mater  , 
mere  , furnom  qui  fut  donné  à 
Ptolémée  VI,  roi  d'Égypte, 
& à Attale  111 , roi  de  Perga- 
me.  Voyt\  Ptolémée  VI  & 
Attale  111. 

PH1LON  , PAi/o,«for,  (b) 
un  des  AmbafTadeurs  que  les 
Thébains  envoyèrent  un  jour  à 
Philippe,  pere  d’Alexandre  le 
Grand.  Ce  fut  Philon  , qui, 
dans  cette  circonftance , porta 
la  parole. 

PHILON,  Philo,  «lx, ur,  (c) 
'(4)  Myth.  parM.  l’Abb.  Ban.  T.  V. 

p.  »»«  , i*}. 

(*)  Demuftb.  Ont.  de  Fait.  Lagat. 

p.  )i4. 

• •£»)  Demolth.  Orat.in  Polycl.  p.  toyo. 

U)  Demolth,  Oise.  d«  Falf.  Légat, 

p.  e«o. 


. PH  .555 

Athénien  , du  bourg  d’Exon , 
fut  pere  de  Callippe  , félon 
Démolthene , dans  fa  harangue 
contre  Polyclès. 

PHILON  , Philo  , «fa»,  (J) 
Athénien  , fils  de  Philodeme , 
vivoit  du  tems  de  Démofthene. 

PHILON  , Philo , «fo* , (t) 
un  des  capitaines  d'Alexandre 
le  Grand , obtint,  après  la  mort 
de  ce  Prince,  le  gouvernement 
de  l’Illyrie. 

PHILON , Philo , «for , (/) 
de  la  ville  d’Ænia  en  Macé- 
doine.  Voyeç  Pithon  , Parthe 
d’origine. 

PHILON  , Philo  , «/>*r , (g) 
hiftorien  Grec  natif  de  Thebes  , 
nous  eft  connu  pour  avoir  été 
cité  par  Plutarque  dans  la  vie 
d’Alexandre  le  £rand 
PHILON  , Philo  , «for , (h) 
l’un  des  plus  habiles  Architec- 
tes de  fon  tems  , vécut  environ 
trois  cens  ans  avant  Jefus-Chrift. 
Dêmétrius  de  Phalere,  pendant 
qu’il  gouvernoit  Athènes , s’ap- 
pliqua particulièrement  à for- 
tifier & à embellir  le  Pirée. 
L’arfenal  , qui  y fut  alors  conf- 
truit , a été  regardé  comme  un 
des  ptus  beaux  ouvrages  qu’il 
y ait  eu  dans  la  Grece.  Déraé- 
trius  en  donna  la  conduite  à 
Philon.  Il  s’acquitta  de  cette 

(a)  Juft  L.  XIII.  e.  4. 

(f)  Uiod.  Sicul.  p.  6jo. 

(g)  Plut.  T.  I.  p.  691. 

(h)  Ciccr.  de  Oracor.  L.  1.  c.  )s.' 
Va  1er.  Mariai.  L.  VIII.  c.  IJ.  Plut. 
T.  I.  p.  «ai,  Roll.  Hitt.  Ane.  T.  V, 
P-  1 79’ 
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Commiffion  avec  tout  le  fuecèj 
qu’oo  devoit  attendre  d’un  h o rn* 
»e  de  fa  réputation.  Qùàüd  'ij 
•n  rendit  compte  dans  i’aflem- 
blée  publique,  il  le  fit  avec 
tant  d’élégance , de  netteté  & 
de  prticilion  , que  le  peuplé 
d’Arhenes , bon  juge  en  matière 
d’cloquence , le  trouva  aplE 
difert  orateur  que  fçavant  Ar-> 
chite&e , 6c  n’admira  pas  moine 
fon  talent  pour  la  parole  que 
fon  habileté  pour  les  bâtiment. 
Philon  fut  auffi  chargé  du  chan- 
gement qu’on  jugea  à propos 
de  faire  au  magnifique  temple, 
de  Cérès  & de  Prdferpine  à, 
Eleufis. 

Il  donna  des  defcriptient  des 
différent  ouvrages  auxquels  il 
avoir  travaillé , 8c  tint  un  rang, 
confidérable  parmi  les  au{eur§ 
Grecs  qui  avoient  écrit  fur  Jet 
arts  ; mais  fes  defcriptions  ne 
font  point  venues  jufqu’à  nous. 
Quelques-uns  prétendent  qu’il, 
ell  le  même  que  Philon  de  By- 
zance , auteur  d’un  traité  des 
machines  de  guerre,  qu’on  a 
imprimé  en  1687,  au  Louvre, 
fur  un  manuCcrit  de  la  biblio- 
thèque du  Roi.  Ce  dernier  elt. 
encore  auteur  d’un  traité  des 
fept  merveilles  du  monde,  qui  a 
été  traduit  du  Grec  en  Latin, 
ar  Léo  Allatius  , 8c  imprimé 

Rome  en  1640.  Ce  traité  a 
été  donné  depuis  en  Grec  & 
en  Latin  , de  la  traduction  de 

Ul  Tic  liv.  L.  XXX  VU.  c.  45.  L. 
XXXVIII,  c.  ,8. 

(*;  Hirt.  fiai,  de  Bell.  Hifsan.  ». 
*î«»s57- 


Denyï  Salvin  de  Roiiïïea  es 
ï66t  , in  8.°  à la  fuite  de  fon 
commentaire  fur  l'Ibis  d’Ovide. 

PHILON  , Philo,  , (a) 
Officier  natif  de  Chalcis,  fer- 
vit  fous  le  roi  Antiochus.  Dans 
un  traité , que  ce  Prince  con- 
clut avec  les  Romains , l’an  de 
Rome  564,  8c  188  avant  Jefus- 
Chrift  , il  fut  fpécifié , entre 
autres  conditions , que  Philon 
de  Chalcis  feroic  livré  aux  Ro- 
mains. 

PHILON  , Philo , <b,W , (i) 
un  des  plus  ardens  défendeurs 
du  parti  de  Cn.  Pompée.  Un 
jour,  Jules  Céfar,  ayant  fait 
entrer  des  troupes  dans  la  ville 
d’Hifpalis , la  garnifôn  de  Cn. 
Pompée  qui  y étoit , indignée 
de  ce  qu’on  les  avoir  reçues^- 
envoya  Philon  dans  ta  Lufitanîe 
où  il  étoit  fort  connu  , avec- 
ordre  d’aller  trouver  Cécilias 
Niger  , furnommé  le  Barbare  , 
qui  étoit  campé  fur  les  bord* 
du  Lénius  avec  une  bonne  trou- 
pe de  Lufîraciens.  Philon  ren- 
tra de  nuit  avec  eux  dans  la 
place  par-deflus  le  mur  , égor- 
gea la  garnifôn  de  Jules  Céfar, 
pilla  1*  place , 6c  en  fit  boucher 
les  portes. 

PHILON,  Philo,  é>,W,  (<) 
Philofophe  , chef  de  l’académie, 
à Athènes  , fuccéda  à Clitoma- 
que  fon  maître.  Il  enfeignoic 
dans  un  rems  la  Philofophie, 
8c  dans  un  autre  la  Rhétorique. 

(r)  Plut.  T.  I.  p.  t»o  , £61.  Cicet. 
de  Orator.  L.  III.  c.  61.  Brui.  c.  1*9. 
Acad.  QusA.  .L.  iV.  c.  11.  6 /«j. 
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Ayant  été  obligé  pendant  la 
guerre  de  Miihridate  , de  quit- 
ter fa  patrie  avec  les  princi- 
paux des  Athéniens  , il  vint  à 
Rome.  Ce  fut  alors  que  Cicéron 
fe  livra  tout  entier  à l’étude  de 
la  Philofaphie  , prenant  des  le- 
çons de  notre  Philofophe  Aca-' 
démicien  , dont  il  fréquentoit 
affidument  l’école,  Philon  étoit 
celui  de  tous  lea  Difciples  de 
Clitomaque,  que  les  Romains 
admiroient  le  plus  pour  Ton  élo- 
quence , & qu’ils  aimoient  le 
plus  pour  la  douceur  6c  pour 
la  fageffe  de  fes  mœurs. 

PHlLON  , Philo,  4>.aar,  (a) 
furnommé  Philon  d’Alexandrie, 
ou  Philon  le  Juif,  de  la  race 
Sacerdotale  , St  frere  d’Ale- 
xandre Lyfîmachus  , Alabarque 
çu  prince  de  la  Synagogue  dans 
Alexandrie,  vivoit  dans  le  pre- 
mier fiecle  de  l’ere  Chrétienne. 
Jofephe,  parlant  de  ce  Philon, 
dit  que  c’étoit  un  homme  de 
très-grand  mérite  & grand  Phi- 
lofophe. Il  étoit  né  fous  l’em- 
pire de  Tibexe  , & fleurit 
principalement  fous  celui  de 
Caliguia.  Il  fut  le  chef  de  la  dé- 
putation , que  les  Juifs  d’Ale- 
xandrie envoyerentà  ce  Prince, 
contre  les  Grecs  habirans  de 
pctte  ville,  vers  l’an  de  Jcfus- 
Chrill  40.  Son  voyage  fut  fans 
effet.  L'Empereur  lui  donna  au* 
dience,  mais  il  ce  lui  accorda 
rien.  Car  , comme  Philon  fe 
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preparoit  à parler  pour  les  Juifs, 
Caliguia  lui  commanda  de  fe  re- 
tirer , & s’emporta  tellement 
de  colere  contre  luiques'il  n’eût 
obéi  promptement,  il  l'aurcit 
fans  doute  outragé.  Alors,  Phi- 
lon fe  tournant  vers  les  Juifs 
qui  l'accompagnoient , leur  dit  : 
« C’eft  maintenant  que  nousde- 
» vons  plus  efpérer  que  jamais , 
» puifque  l’Empereur  étant  fi 
n irrité  contre  nous  , Dieu  ne 
» fçauroir  manquer  de  oous  être 
n favorable.  » Voilà  ce  que 
nous  lifons  dans  Jofephe. 

Selon  Philon  lui-même,  Ca- 
liguia donna  audience  aux  Juifs, 
près  de  la  ville  de  Rome  dans 
des  maifons  de  Plaifance  St 
leur  reprocha  qu’ils  étoient  les 
feuls  peuples  du  monde  qui  ne 
vouloient  pas  le  reconnoître 
pour  Dieu  , 6c  proféra  des  blaf- 
phêmes  qui  font  horreur.  Il  leur 
dit  qu’ils  avoient  à la  vérité 
offert  des  facrifices  pour  fa  fan- 
té  , mais  qu’ils  avoient  suffi 
offert  leurs  facrifices  à d’autres. 
Puis,  prenant  un  ton  férieux, 
il  leur  demanda  pourquoi  ils 
ne  mangeoient  point  de  pour- 
ceaux , 6c  enfin  fur  quoi  ils 
fondoient  leur  droit  de  bour- 
geoise. Il  leur  fit  ces  demandes 
à diverfes  reprifes  , & fans  fe 
donner  la  patience  de  s'arrêter, 
ni  d’écouter  leurs  réponfes.  11 
les  congédia,  fans  rien  pronon- 
cer fur  le  fond , il  dit  feulement  ; 


fa)  Suid.  T.  11.  pag.  ioSj.  Jolcph. 
de  Antiq  Judaic.  par.  659.  m Apion. 
p.  1051  Roll.  Hilt.  Ane.  T.  VI.  p.  148. 
Ct<».  Hiit.  des  Erup.  Totn.  11.  pag.  6a. 


6-  f*ie.  Mési.  de  l’Acad.dei  Inferip. 
k Bell.  Leur.  T.  111.  p.  4.  T.  IV.  p.  64, 
«J. 
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« Ces  gens  là  ne  me  pafoîffent 
» pas  aufti  méchan*  , qu’ils  font 
» malheureux  de  infenfés  de  ne 
» pas  me  reconnoître  pour 
» Dieu.  » 

Philon  a écrit  plufieurs  ou- 
vrages, dont  nous  avons  encore 
une  partie  , & qui  font  fort  efti- 
més  des  perfonnes  intelligentes. 
Fhotius  croit  que  c’eft  de  lui 
«ju’eft  venue  dans  l’Églife  la 
coutume  d’expliquer  l’écriture 
Sainte  par  allégories  , & il  eft 
vrai  que  fouveot  les  Peres,  fura" 
tout  S.  Clément  d’AIéxandrie 
& Origene  , ont  fuivi  la  mé-> 
(hode  de  Philon.  Mais,  on  ne 
peut  difeon venir  que  la  coutu- 
me de  tourner  l’Écriture  en  al- 
légories, n'ait  été  en  ufage  long- 
lems  auparavant  , ainfi  qu’on  le 
voit  dans  le  livre  de  la  SagefTe 
8c  dans  PÉccléfiaftique.  Jofe- 
phe  témoigne  qu’il  a eu  defiein 
de  compofer  un  ouvrage,  dans 
lequel  il  expliqueroit  ce  que 
Moïfe  avoit  caché  fous  des  al- 
légories. Enfin  , S.  Paul  a fi 
fouvent  employé  cette  maniéré 
«t’expliquer  l'Écriture  , qu'on 
voit  bien  que  cela  éroit  ordi- 
naire parmi  les  Juifs,  8c  qu’o'n 
ne  peut  pas  dire  que  Philon  en 
foir  le  premier  , ni  même  le 
principal  auteur. 

Plufieurs  anciens  ont  cru  que 
Philon  avoit  voulu  décrire  la 
vie  des  premiers  chrétiens  d’A- 
lexandrie dans  fon  livre  inti- 
tulé : De  la  vie  Contemplative  , 
où  il  reprérente  la  vie  des  Thé- 
rapeutes. On  dit  que  Philon 
connut  S.  Pierre  à Rome  fous 
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Claude  , qu’il  lui  parla  , 8c  fît 
amitié  avec  lui.  Photius  allure 
même  qu’il  embrafTa  le  Chriftia- 
nifme,  8c  qu’il  le  quitta  depuis 
par  mécontentement.  Mais  , on 
ne  trouve  cette  circonftance 
chez  aucun  Ancien.  Nous  igno- 
rons le  tems  de  fa  morr. 

L’on  a donné  différentes  édi- 
tions de  ce  qui  nous  refte  des 
ouvrage»  de  Philon.  On  en  a 
une,  faite  à Paris  en  1640,  8c 
une  autre  à Wirreroberg  en 
1690  , l’une  8c  l’autre  de  la 
verfion  de  Sigifroond  Gélénius 
8c  de  quelques  autres.  Elle  eft 
divifée  en  trois  parties.  La  pre- 
mière contient  fes  Cofmtpoctica , • 
ou  la  création  du  monde  ; la  fé- 
condé , fes  Hijlorica , c’eft-à- 
dire , qui  regardent  l’hiftoire 
Sainte  ; 8c  la  troifieme , fes  Ju- 
ridica  feu  legalia  , c’eft- à-dire  , 
qui  regardent  la  loi.  Ses  ouvra- 
ges font  pleins  de  penfées  mo- 
rales, 8c  d’allégories  continuel- 
les fur  les  hiftoires  de  la  Bible, 
il  eft  riche  dans  fes  penfées  mo- 
rales , éloquent  8c  diffus  dans 
fon  ftyle.  Il  étoit  Platonicien  ; 

8c  il  a fi  bien  imité  le  ftyle  de 
Platon,  qu’il  a été  appellé  paf 
quelques-uns  Platon  le  Juif.  La 
derniere  édition  de  fes  ouvra- 
ges a paru  en  Angleterre  , en 
174a.  On  trouve  dans  cette  édi- 
tion , deux  traités  de  Philon 
qui  n’avoient  point  encore  pa- 
ru , fçavoir , un  traité  fur  la 
poftérité  de  Caïn , tiré  de  la  bi- 
bliothèque du  Vatican,  8c  un 
autre  lur  les  trois  derniers  com- 
maodemens  du  Décalogue , tiré 
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d’un  manufcric  de  la  bibliote- 
«ue  Bodléjenne. 

PHILON  , Philo,  «.'ur ,(*) 
célébré  Grammairien  , connu 
fous  la  dénomination  de  Philon 
de  Byblos , parce  qu’il  étoic  né 
dans  cette  ville , vivoit  fur  la 
fin  du  premier  fiecie  de  l’ere 
Chrétienne.  Il  avoir  compofé 
douze  livres  de  la  maniéré  d’ac- 
quérir & de  choifir  des  livres, 
rrente  livres  des  villes  & des 
grands  hommes  que  chaque  ville 
avoir  produits,  & un  traité  de 
l’empire  d’Adrien  , fous  lequel 
il  avoic  vécu. 

Philon  de  Byblos  avoir  tra- 
duit en  Grec  l’hiftoire  Phéni- 
cienne de  Sanchoniathon , & le 
donnoit  pour  un  auteur  anté- 
rieur à la  guerre  de  Troie. 
Mais,  quelques  fçavans  révo- 
quent en  doute  l’exiftence  de 
Sanchoniathon  , & prétendent 

Îu’il  ne  la  doit  qu’à  Philon  de 
yblos,  qui , fous  ce  nom  fup- 
pofé,  a donné  fon  propre  ou- 
vrage. 

PHILON,  Philo  , , (*) 

fut  pere  d’une  fille,  que  Pam- 
phile auroit  époufée  , s’il  avoit 
eu  envie  de  fe  marier.  Mais,  il 
préférott  la  courtifanne  Myr- 
tium. 

PHILON , Philo  , 4>(x»r , (c) 
«ft,  comme  le  précédent , un 
perfonnage  imaginaire  , donc 

(s)  Suid.  T.  II.  p.  10É4  , io<;.  Mém. 
de  l’Acid,  des  Infc.  & Bell.  Leur. 
T.  VI.  pag.  518.  & fmiv. 

(»)  Lucian.  T.  11.  pag.  704, 70t. 
(e)  Lucian.  T.  II.  p.  1016  , 1018. 
Çi)  Dtmottb.  Orac.  in  Trimoth  pag, 
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parle  Lucien  dans  tm  de  fe* 
dialogues.  Il  étoit , fuivant  Lu- 
cien , fils  de  Dinias. 

PHILON D AS  , Philondat  , 
finir  Ja(,  (i).  Athénien.  11  en  ell 
parlé  dans  la  harangue  de  Dé- 
mofthene  contre  Timothée. 

PHILÜN1CUS  , Philonicus . 

(e)  Theiïalien  , natif 
dePharfale,  amena  à Philippe, 
pere  d’Alexandre  le  Grand  , le 
cheval  Bucéphale.  Voyc\  Bucé- 
phale. 

PHILONICUS,  Philonicus  t 
(f)  terme  qui  veut  dire  un  mu- 
tin. Dans  un  pafiage  de  Plu- 
tarque , vie  de  Paul  Émile* 
quelques-uns  onr  fait  de  ce 
terme  un  nom  propre  ; mais  , 
il  paroît  qu’ils  fe  font  trompés. 
Car,  comme  Plutarque  défigne 
Émilius  par  l’épithete  de  Hé- 
raut , qui  marque  fa  profellion, 
il  défigne  de  même  Licinnius  par 
celle  de  Philonicus  , un  mutin  * 
un  féditieux , qui  marque  fou 
caradere. 

PH1LON1DE  , Philoaides  , 
«bixan'/K,  (g)  fils  de  Zotus  , natif 
de  la  Gherfonnefe  de  Crete  , 
étoit  un  des  coureurs  d’Ale- 
xandre le  Grand.  Vers  l’an  3J0 
avant  Jefus-Chrift  , il  alla  de 
Sicyone  à Élis  en  neuf  hueret, 
quoique  ces  deux  villes  fulTenc 
éloignées  de  douze  cens  itades, 
ou  cent  cinquante  milles.  Au 

1078. 

(O  Plut.  Tom.  I.  pag.  *87.  Freinsk. 
Suppl,  in  Q.  Curt.  L.  I.  c.  4. 

( /■)  Plue.  T.  I.  p.  »7f. 

(g)  Fauf.  p.  J7j.  Plia, , T.  I.  p,  içf,  -1 
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retour  , il  employa  quinte  heu- 
res à cette  courfe  , quoique  le 
chemin  allât  en  pente  , parce 
qu’en  courant  de  Sicyooe  à Élis, 
il  fuivoit  le  cours  du  foleil  , 

& qu’en  revenant  d’Éüs  à Si- 
cyone  , il  étoit  obligé  de  mar- 
cher contre  le  cours  de  cet  af- 
tre  « qu’il  avoit  en  face. 

PH1LONIDE  , Philonides  , 

, (<t)  auteur  qui  eli  cité 
par  Pline. 

PHILONIDE,  Philonides,  (*) 
du bouffon  de  Tarente, 
eutun  jour  l’infolence  d’infulter 
les  Romains  d’une  maniéré  in- 
digne , en  fouillant  d’urine  leur* 
habits.  Voyc{  Tarente. 

P H l L O N I S , Philonis , 
(r)  fille  de  Bofphorus  & de 
Cléobée  , naquit  dans  un  bourg 
de  l'Aitique  , & fut  raere  de 
PhiUmmon. 

PHILONOME,  Philonome  , 
QixxtépM  , (d)  fécondé  femme  de 
Cycnus  , qui  l’époufa  après  la 
mort  de  Proclée  fa  première 
femme.  Philonome  devint  itnou- 
reufe  de  Téoès  fon  beau-üls. 
Comme  il  ne  voulut  pas  con- 

(al  Plin.  T.  I.  p.  *•*. 

(h)  Rail.  Hift.  Rom.  T.  11.  p.  j8B. 

(iJ  Métn.  de  l'AcaJ.  des  lofer. 

Bell.  Leur.  T.  XIV.  p.  ifi8.  | 
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fentir  à fa  paflîon,  elle  l’aceufa 
auprès  de  Ion  pere  d’avoir  at- 
tenté à fon  honneur.  Ce  pere 
trop  crédule  enferma  fon  fil* 
dans  un  coffre  de  bois  Sc  le 
précipita  dans  la  mer  ; mais  , 
Neptune  , ayant  pitié  du  fort 
de  ce  jeune  homme  , fit  ar- 
river le  coffre  dans  l’ifle  de 
Leucophrys  , où  Ténès  fut  bien 
reçu  5c  reconnu  pour  Roi.  Le 
nom  de  cette  ifle  fut  changé 
en  celui  de  Ténédos. 

PHILONOMiE,  Philonomia, 
(e)  fille  de  Nyétimus  ou  Nyc- 
tinus  5c  d’Arcadie,  fuivant  Diane 
à la  chafle  , fut  rencontrée  par 
Mars,  dont  elle  conçut  deux 
enfans  , qu’elle  jetta  dans  le 
fleuve  Érymanthe.  Mm  , le* 
Dieux  permirent  qu’ils  furent 
jettes  par  les  eaux  dans  le 
creux  d’uu  chêne  , oh  ils  furent 
nourris  par  qne  louve  ; enfuite  , 
le  berger  Télephe  les  ayant 
apperçus  , les  éleva.  L’un  fut 
appelle  Leucafte  ; ôc  Pautre , 
Parrhalius.  Ils  furent  tous  deux 
rois  d’Arcadie. 


(J)  Pauf.  p,  «54. 

(r)  Mdm.  «te  l’Acad.  de»  Inft.  k BeH, 
Leur.  T.  VI.  p.  a*. 


Fin  du  Tome  trenie-troifitme 


A CHAALONS , chez  Seneuze  , Imprimeur  du  Roi. 


Digitized  by  Google 


V Approbation  à la  fin  du  Volume  fuïvant. 
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